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LIVRE  VINGT-CINQ.ÜIE’ME, 

QXJelle  et  oit  la  fituation  des  deux  Républiques  Ri- 
vales fous  le  Consulat  de  C.  Mamilius  Turinus , 
& de  QfV'alérius  F alto  Rome penfe  a reprendre  les  ar- 
mespour  punir  les  Carthaginois  de  /’ atteinte }qu  ils  avoient 
donnée  a la  paix}  en  maltraitant  quelques  Marchands  Ro- 
mains. Carthage  occupée  déjà  d'une  guerre  difficile yappai- 
fe  les  Romains . Naifjance  du  célébré  Ennius  ypere  du  vers 
Héxamétre.  Caraflére  de  ce  Poète.  La  Maifon  Corné- 
lia  j d laquelle  il  avoit  été  attaché  towe  fa  vie  , lui  donne 
de  grandes  marques  de  confidc*  ation  , jusqu'après  fa  mort 0 
Naiffance  du  Poète  Névius.  fhmilcar  par  fa  valeur  & 
par  fa  conduite  , vient  à bout  de  finir  tenfin  la  guerre  contre 
les  Mer  :én  \ires.  jüprés  cette  heureufe  expédition  j l'am- 
bitieux Carthaginois  , qui  avoir  réjolu  d’ humilier  Rome , 
prend  de  loin  les  mefures  les  plus-  fufles  y pour py  réiijfir.. 
Hamilcar  , avant  que  de  paffer  en  Efpagne  , faifit  l'inf- 
tant  d'un  facrifice,  pour  fonder  le  cœur  de  fonfihs  dnnibaf, 
& Rengager  par  ferment  d la  face  des  jiutels  , d être  l'en- 
nemi éternel  des  Romains.  Les  Gaulois  Bdiens  fecoücnt  le 
joug  des  Romains y (*r  entraînent  les  Falijques  dans  leur 
défeéhon . Les  Liguriens  paroififent  aujfi  dans  la  dfpofitiom 
de  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  P'alérius  Falto  con~ 
dmt  fon  armée  Confulaire y contre  les  Gaulois.  On  envient 
aux  mains  y la  viéloire  fe  déclare  pour  les  Boïens.  Rome 
allarmée  de  ce  mauvais  fuccês  y fait  faire  de  nouvelles 
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levées, pour  les  envoyer  a Valérius.  M . Genucius  Cippus, 
qui  et  oit  alors  Préteur  a Rome , efl  chargé  de  conduire  au 
Conful  le  fecours  de  la  République.  A peine  Genucius 
était  hors  des  portes  de  la  Ville  , que  deux  cornes  lui  for - 
tent  du  front.  Les  Devins  con fuites  fur  ce  prodige  , lui 
déclarent,  que  cette  augmentation  de  forces  , étoit  un  pro- 
no fie  de  la  Royauté.  Le  généreux  Romain,  effrayé  de  fa 
defiinée , met  tout  en  ufage  , pour  en  détourner  /’ accomplif- 
fement.  Cippus  s’interdit  a lui-même  l’entrée  de  Rome,  & 
prejfe  le  Sénat , de  porter  contre  lui  un  Arrêt  de  bannif- 
fement  perpétuel.  Le  Sénat  admet  fa  Requête  ; mais  pour 
rccompenfer  fa  vertu  , on  fit  deux  chofies  en  fa  faveur , 
i.  on  lui  accorda  autant  de  terrain  , qu’il  en  pourrait  enclo- 
re en  un  jour , dans  un  cercle  quil  tr  accroît  lui-  même,  avec 
une  charrue  attelée  de  deux  bœufs,  z.  On  fondit  de  bron- 
ze un  bas  relief } qui  repréfentoit  fa  tête  chargée  de  deux 
cornes , CL  on  l’appliqua  fur  la  porte  de  la  Ville , par  ou 
Cippus  étoit  fiorti.  Valêrius,  de  fon  coté , averti  qu'on  lui 
envoyoit  du  fecours  , voulut  en  prévenir  l’arrivée , pour 
réparer  fon  honneur.  Il  charge  les  Gaulois,  Cf  les  taille 
en  pièces . La  viéloire fut  complette.  On  lui  refufa  cepen- 
dant les  honneurs  du  Triomphe , pour  le  punir  de  fa  défo - 
heijfiance,Cf  de  fa  témérité.  Le  Conful  Sempronius , après 
fon  expédition  de  Ligurie , reçoit  ordre  du  Sénat  d’embar- 
quer fes  troupes  , Cf  de  voler  a la  conquête  de  la  Sardai- 
gne. Le  Conful,  a fon  arrivée , fait  fommer  les  Cartha- 
ginois d’abandonner  cette  Ifle,  Cf  les  oblige, avant  que  de  fe 
retirer , de  lui  payer  encore  dou^e  cents  talents  d’argent , 
pour  les  frais  de  fon  armement.  Les  Carthaginois,  qui  né- 
toient  pas  en  état  de  recommencer  la  guerre , en  paffent  par 
tout  ce  que  le  Conful  exige  d’eux  ; mais  cette  cruelle  vexa- 
tion leur  demeura  profondément  gravée  dans  l’efprit.  Les 
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Gaulois  & les  Liguriens  reprennent  les  armes . Les  nou- 
veaux Confuls  L.  Cornélius  Lentulus  , & EfFulvius 
Flaccus 3 fe  mettent  en  campagne , pcw  /e;  <*//er  combattre. 
Su  ccès  de  cette  expédition.  Cornélius  feul  mérité  l’honneur 
du  Triomphe.  Hiéron  fe  rend  à Rome  , ajfifier  aux 
Jeux  Séculaires . Il  profite  encore  de  cette  occafion } pour 
donner  aux  Romains  des  preuves  de  fon  fincére  attache- 
ment. Les  Gaulois, fiers  des  nouveaux  fiecours  au  ils  avoient 
reçus , demandtnt3avec  hauteur Ja  refiitutwn  d' Ariminum. 
Les  Confuls,  dont  les  armées  nétoient  pas  complettes , 
trouvent  le  fecret  de  tourner  cette  affaire  en  négociation , 
& de  traîner  la  négociation  en  longueur,  La  divifion  fe 
met  parmi  les  Gaulois , & facilite  aux  Romains  la  viéloi- 
re.  Le  Conful  Lentulus  fujfit  feul , pour  réduire  les  Gau- 
lois & les  Liguriens.  Varus  fiait  des  préparatifs  3 pour 
pajfier  dans  l’Ijle  de  Coife , qui  s’étoit  rendue  aux  Cartha- 
ginois. Claudius  Glycias 3 quil y avoit  envoyé ,d'  avance, d 
la  tête  d'une  Ef cadre  , fiait  une  paix  henteufe  avec  les 
Cor f es.  Le  Conful , d fon  arrivée , annulle  ce  Traité , fait 
la  guerre  aux  Cor  f es , (j*  ne  fort  dt  l'Ijle , au  apres  les 
avoir  fournis  par  les  armes.  Le  Conful , d fon  retour,  fait 
faire  le  procès  au  téméraire  Claudius.  Le  Sénat  le  con- 
damne d être  livre  aux  Corfes.  Les  Corfes  refujent  de 
l immoler , & le  renvoyent  d Rome.  On  le  fait  mourir  c n 
prifon , & pour  comble  d'ignominie  , fon  corps  fut  expofé , 
après  fa  mort , dans  un  heu  appelle  les  Gémonies,  & delà  , 
traîné  jufques  fur  les  bords  du  Tybre , ou  il  efi précipité. 
Les  Corfes  mécontents  , follicitent  les  S-ardiens  de  fe 
foulever  contre  Rome.  Carthage  fe  joint  aux  Corfes , pour 
les  y engager  plus  efficacement.  Le  Sénat  infiruit  des  fe - 
crettes  intrigues  des  Carthaginois  , prend  la  réfolution  d'é- 
clater contre  ces  perfides.  Carthage  allarmée , envoyé,  coup 
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fur  coupydes  Ambajj adeurs  aux  Romains  y pour  les  appat- 
fer  y fans  pouvoir  y réüfir.  Enfin  , le  jeune  Hannon  y 
Jei  membres  de  l A mbajfade y trouve  le  fecret  de  convain- 
cre les  Romains  3 de  l'injuflïce  de  leur  procédé  3 £$r  d'épar- 
prier  3 par  la , yÇt  République 3 les  fuites  d'une  guerre  cruel- 
le.  C.  Attilius  Bulbus y 7".  Manlius  Torquatus  font 
élus  Confuls.  Le  premier  refie  en  Italie  ; le  f xond  fe  rend 
en  lljlc  de  Sardaigne  } dont  il  fe  rend  maître  , i Je 
frais.  Il  rentre  Triomphant  à Rome.  Apres  cette  expédi- 
tion , les  Romains  fe  trouvèrent  enfin  fans  ennemis y & le 
Temple  de  Janus  fut  fermé  pour  la  première  fois  y depuis 
Huma  Pompilius.  L.  Pofihurnius  Albinus3&  Sp.  Carvi- 
lius font  élevés  au  Confulat.  Quelques  mouvements  ex- 
cités dans  les  Ijles  de  Corfe  3 & de  Sardaigne  , & chés 
les  Liguriens  , obligent  Rome  à reprendre  les  armes.  Le 
Conful  Carvilius  marche  contre  les  Corfes.  Le  Préteur 
P.  Cornélius  part  pour  la  Sardaigne  3 Cr  le  Conful  Pof- 
thumius  pour  la  Ligurie.  Les  Liguriens  font  domptés.  La 
pefle  infeéle  l'armée  de  Cornélius  , & lui- même  3 il  efi en- 
levé par  la  contagion.  Le  Conful  Carvilius  3 apres  avoir 
pacifié  a la  hdte  l'Ifie  de  Corfe  y vole  au  fecours  de  l’armée 
Romaine , qui  fe  trouvoit  en  S ar daigne y fans  Chef  & les 
ennemis  en  tête  Défaite  des  Sardiens.  Le  Conful  viélo- 
rieux  reçoit  les  honneurs  du  Triomphe.  Nouveau  luflre . 
Les  Cenfeurs  font  de  fages  réglemens  3 pour  affurer  la  foi 
des  mariages.  Crime  d'une  Ve  fi  ale  > nommé  Tatia.  Elle  fe 
donne  la  mort , pour  échapper  au  cruel  fupplice  y qui  l' at- 
tendait. Les  Liguriens  y & les  Sardiens  reprennent  les  ar- 
mes. La  Sardaigne  échut  au  Conful  M.  Pomponius  Ma- 
îho  5 & la  Ligurie  a Q t Fabius  Maximus  y furnommê 
V ?rrucofus.  Caraélére  de  Fabius.  Il  oblige  les  Liguriens  a 
fe  retirer  fous  les  Alpes  y & mérite  par  cette  première  ex - 
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p édition  le f honneurs  du  Triomphe.  Pomponius  n a pas 
moins  de  fuccês  en  Sardaigne,  & fes  fuccês  font  récom- 
penfés  de  la  même  manière.  Nouveau  Tribunal  déjugés , 
appelles  Centum- virs  , érigé  en  confié quence  de  la  Loi 
Æbutia.  Leurs  fonél ions.  Les  deux  Confuls  , fe  rendent 
en  Sardaigne  3 & y font  un  furieux  dégât.  AL.  Pompo- 
nius Matho  , & C.  Papirius  Mafo  font  élus  Confuls. 
Pomponius  fe  rend  en  Sardaigne , zfT  contraint  enfin  ces 
Peuples , a recourir  a fa  clémence.  Papirius , de  fi on  coté , 
foumet  les  Cor  fies  a l'Empire  Romain . Papirius  pour  fe 
vanger  du  Sénat , qui  lui  avoit  refuféle  Triomphe,  fe  rend 
au  Temple  de  Jupiter  Latialis,y«r  le  Mont  d'Elbe,  avec 
tout  l’appareil  d’un  Triomphateur.  Son  exemple  eut  des  imi- 
tateurs dans  la  fuite.  Mort  d’Hamilcar.  Les  B oie  ns  font 
de  grands  préparatif  s de  guerre , & entraînent  les  Gaulois 
dans  leur  défeéhon.  Lapréfence  des  armées  Romaines , les 
fait  rentrer  dans  leur  devoir.  Quarante-uniéme  lufire.  Ro- 
me fe  trouve  forcée  de  porter  la  guerre  en  Illyrie.  Quel  en 
fut  le  motif ? Quel  en  fut  le  fuccês f Fulvius  rentre  Triom- 
phant à Rome . NouveauTraité  fur  les  limites  fait  entre  les 
Romains, & les  Carthaginois.  Eleélion  de  quatre  Préteurs. 
Leurs  fonélions.  Les  Confuls  M . V alérius  Alejfala , cjr 
L.  Apufiius  Fullo  , préparent  à leurs  fuccefleurs  une  ar- 
mée formidable , afin  d’être  en  état  de  continuer , avec  fuc- 
cês, la  guerre,  contre  les  Gaulois  d’en-dcçà  , & d'en-dela 
les  Alpes.  Les  Gaulois  ofent  faire  les  premières  hofiilités. 
P.  Æmilius  Papus , & C.  Aitilius  Régulus  font  élûs 
Confuls.  Att diu s fe  rend  en  Sardaigne  Æmilius  eft  char- 
ge de  la  guerre  des  Gaulois.  L’armée  Gaulo  fe  prend  la 
route  de  Rome.  Le  Préteur  , qui  commandoit  un  troifiê- 
me  corps  d'armée , trouve  le  fecret  de  les  attirer  fur  fes  pas 
vers  Fefules.  Stratagème  des  Gaulois , pour  attirer  le  Pré - 

a îij 


vi  SOMMAIR  E. 

îeur  au  combat.  Il  leur  réiijfit.  L'armée  Prétorienne y après 
avoir  perdu  plus  de  fix  mille  hommes y Je  retranche  fur 
une  montagne  y où  elle  ejl  inveftie  par  l’ Infanterie  Gauloi- 
fe.  Æmilius  , fur  la  nouvelle  que  les  Gaulois  s' étoient  ap- 
prochés de  Rome , étoit  forti  de  fon  camp  d' Ariminum.  Il 
apprit y en  chemïny  l’échec  de  l'armée  Prétorienne 3 & fans 
délibérer  y il  marche  droit  a t Ennemi , réfolu  de  lui  li  vrer 
bataille . Les  Gaulois  prennent  le  parti  de  la  retraite.  Æmi- 
lius les  fuit  en  queue.  Aitïliusy  apres  fon  expédition  de  Sar- 
daigne 3 étoit  repdjfé  en  diligence  en  Italie.  Averti  de  la, 
manhe  des  Gaulois  y il  range  fon  armée  en  bataille  y pour 
les  attendre  y & être  en  état  de  les  bien  recevoir.  La  Ca- 
valerie Gauloife y fe  détacha  de  l'armée  3 pour  aller  atta- 
quer le  Conful  ArtiliuSj  qui  s' étoit  pojlé  fur  une  hauteur  y 
avec  fa  Cavalerie  Romaine.  Mort  du  Conful  Attihus. 
L'aélion  devient  generale.  L'armée  Gauloife  enveloppée 
par  les  deux  armées  Confulaires  y fait  face  de  tous  cotés. 
Effroyable  carnage  des  Gaulois , Mort  de  Concolitan}  l'un 
des  Chefs  de  l'armée  Gauloife.  Anéorefle  y l’autre  de  leurs 
Rois  j de  défefpoir  d'avoir  perdu  la  bataille  , fe  donne  la 
mort  y & fon  exemple  efi  fuivi  de  la  plupart  de  fes  Offi- 
ciers. Æmilius  3 a la  tête  des  deux  armées  vicloneufes  y 
vient  fe  rabattre  dans  le  Pais  des  Boiens  CL  abandonne 
cette  fertile  contrée  au  pillage  de  fes  troupes.  Æmilius  rentre 
Triomphant  a Rome.  Magnificence  de  fon  Triomphe.  Elec- 
tion des  Confuls  T.  ManliusTorquatus  & ifFulvius 
Flaccus.  Cette  année  ne  fut  marquée  , que  par  des  infor- 
tunes. Cœcilius  Mctellus  y efi  nommé  Diélateur , parles 
Confuls  abfcnts 3 pour préfider  aux  Comices.  C.  Flammius 
JS/epos  y CL  P.  Furius  Philus  font  élus  Confuls.  Ils  por- 
tent la  guerre  jufques  dans  l'Infulrie.  I es  Gaulois 3m aigre 
toutes  leurs  pertes  ^ fe  préf entent  fur  les  bords  du  Po  y pour 


SOMMAIRE.  ( vij 

en  difputer  le  pafîage  aux  Romains*  Rome  effrayée  parles 
nouveaux  prodiges j cjui  paroi ffoient  au  Ciel } dans  les  eaux , 
& fur  la  terre , dépêcha  un  Courier  aux  Confuls  3 avec 
ordre  de  revenir  a Rome , & de  fe  démettre.  Toute  l'In~ 
fuhrie  étoit  en  armes  & il  étoit  difficile  aux  Romains  de 
fe  retirer , fins  courir  rifque  d'étre  accablés , dans  leur  re- 
traite. Flaminius y de  concert  avec  fon  Collègue , prend  la 
réfolution  de  donner  bataille } & de  n'ouvrir  la  Lettre  du 
Sénat , qu  apres  que  le  fort  auroit  décidé  de  la  viééloire. 
Difpofition  des  deux  armées.  Le  choc  commence.  Déroute 
générale  des  Gaulois.  Dix-fept  mille  Infubriens  fe  rendent 
à difcrétion.  Flaminius }pour  s'attirer  la  bienveillance  de  fes 
Légionnaires  y fait  entrer  fon  armée  dans  l'Infubrie , qu'il 
abandonne  au  pillage.  Retour  des  deux  Confuls  d Rome. 
L'indignation  du  Peuple  & du  Sénat , fe  fait  fentir  aux 
Confuls  y au  moment  de  leur  arrivée.  Le  Peuple } regagné 
enfin  par  les  Légionnaires  de  Flaminius  , lui  décerne  le 
Triomphe  y & d fon  Collègue } malgré  les  oppofitions  du  Sé- 
nat. Apres  leur  Triomphe , on  les  oblige  de  fe  démettre  du 
Confulat.  Interrègne.  AI.  Claudius  Alarcellus  y çgr  Cn. 
Cornélius  Scipio  font  élevés  au  Confulat.  Caraélére  de 
Alarcellus.  Les  Infubriens  s' adreffent  au  Sénat  3 pour  ob- 
tenir la  paix.  Les  nouveaux  Confuls  diffuadent  le  Sénat 
de  la  leur  accorder.  Les  Infubriens  attirent  cn  Italie  5 une 
nouvelle  inondation  de  Géfates.  Les  Confuls  fe  mettent  en 
campagne , paffent  le  Po.  Siège  d'Accrres.  Les  Gaulois  y 
pour  faire  une  diverfion  utile  d la  Ville  affiégée  5 entrent 
dans  le  P aïs  Romain.  Alarcellus , impatient  de  fe  mefurer 
avec  l'Ennemi  , le  fuit  d grandes  journées  5 pour  tacher  de 
le  joindre  devant  Clafiidium.  Rencontre  des  armées.  Viri- 
domare  Général  des  Gaulois  3 invite ypar  de  grands  cris}  le 
Général  Romain  d un  combat  fingulier.  Alarcellus  accep ~ 
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te  le  défi . Mort  de  Viridomare.  Ce  premier  fuccës  ranime 
le  courage  des  Romains  , gr  répand  la  confiernatton  parmi 
les  Gaulois . La  bataille  fie  donne.  Les  Gaulois  font  mis 
en  déroute , <gy  taillés  en  pièces.  Cornélius 3en  l'abfence  de 
jon  Collègue  , s*  é toit  rendu  maître  d'Acer  res , {y  delà  y 
s'étoit  rabattu  Jur  Milan  3 la  plus  grande  Vaille,  dês-lors  3 
& la  plus  riche  de  iLnfubrie.  Marcellus  va  le  rejoindre 
devant  cette  Place , pour  en  hdtcr  la  reddition.  Prife  de 
Milan.  Corne  fe  rend  aux  viélorieux . Triomphe  de  Mar - 
cellus . Cornélius  Calvusy  continué  Général  dans  la  Gaule 
C if  alpine  y fous  le  titre  de  Pro-Conful\pour  affuj.ettir  cette 
contrée  aux  loix  des  autres  Provinces  Romaines.  Eleélion 
des  Confuls  M.  Minucius  Rufius  y (y  P.  Cornélius  Scipio' 
Afina.  L'Ifirie  avoit  donné  quelque  léger  mécont  ntement 
à la  République.  Les  Confuls  y font  entrer  l ur  armée  y & 
fe  rendent  maîtres  du  Pais.  Mort  du  fameux  Aj daubai. 
L'armée  Carthagjnoife  3 qui  étoit  en  Efpagne , déféré  le 
Commandement  à Annibal.  Ce  choix  donne  de  l'inquictu *- 
de  aux  Romains , çy  la  conduite  du  Carthaginois  juflifie 
bien  tôt  ces  inquiétudes  Exploits  d' Annibal.  De  nouveaux 
mouvements  excités  en  îllyrie  ,y  rappellent  les  Romains. 
L'inggat  Démétrius  fecouë  le  joug  de  t amitié 3&  delare- 
connoiffance , qu  il  dev oit  a Rome  3 pour  fe  livrer  aux  Car- 
thaginois. Les  Confuls  L.  Aetunus  Philo , & C.  Luta^ 
tius  , font  obligés  d'abdiquer  ,pour  quelque  défaut  trouvé 
dans  leur  cleShon.  On  leur  fubflituë  M . Æmihus  Lepidus3 
£y  M.  Valérius  Lœvinus.  Les  Confuls  font  conflruire  un 
Cirque , c'y  applanir  un  chemin 3 depuis  Rome  jufqu  a Ari- 
minum.  Quarante-troifiême  luflre . M.  Livius  Salmator  s, 
& L,  Æmilius  Paulus  font  élevés  au  Confulat.  Ils  s'em- 
barquent pour  l Illyrie.  Æmilius  fe  rend  maître  de  Di- 
malle.  Ce  premier  fuccës  enhardit  les  Confuls , d tenter  U 
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conquête  de  Pharos.  Démétrius  eft  battUy&  oblige  de  pren- 
dre la  fuite.  Prife  de  Pharos*  Les  C enfuis  3 apres  l'avoir 
fait  rdfery&  réglé  toutes  ebofes  fur  le  pie  de  l’ancienTrai - 
té  y reprennent  la  route  de  Rome , & y rentrent  enTriom- 
phe.  Ils  font  accufés  devant  les  Tribus  ajfemblée s.  Quels 
furent  les  chefs  de  l’accufation  intentée  contre  eux.  Sali - 
nator  feul  efl  condamné . La  Chirurgie  s’introduit  dans 
Rome.  Nouvelle  preuve  de  là  fuperflition  des  Romains. 
Annibal  pouffe  fes  conquêtes  en  Efpagne  y avec  une  rapi- 
dité étonnante.  Les  Sagontins  folhcitent  à Rome  du  fe~ 
cours  contre  les  Carthaginois.  Rome  députe  a Carthage 
en  Efpagne , pour  demander  l'éxecution  des  Traités.  Siège 
de  S agonie.  Tout  ce  que  le  défefpoir  & l'efpérance  peu - 
vent  ïnfpirer  d’ardeur , & de  bravoure 3 parut  dans  ce  long 
fêge.  Les  Ambaffadeurs  Romains  arrivent  en  Efpagne . 
Ryéponfe  d' A nnib al  aux  Ambaffadeurs . Il  dépêche  à Car- 
thage des  gens  affidés , pour  prévenir  les  e frit  s en  fa  fa- 
veur} contre  les  Romains.  Annibal  prejfe  le  fiége  de  Sa- 
gonte3avec  plus  de  vigueur  que  jamais. Les  Ajfcgés  donnent 
une  preuve  éclatante  de  leur  défintéreffement , & de  leur 
amour  pour  la  Patrie , en  facrifiant  & leurs  biens  y çpj* 
leurs  vies  3 plutôt  que  d’accepter  les  conditions  d’une  paix 
bonteufe  3 quon  leur  propofoit.  Prife  de  Sagonte . 
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LA  prife  de  Sagonte  jette  Rome  dans  la  dernière  conf- 
ternation.  Annibal  avant  que  de  fortïr  d’ Efpagne  y 
donne  toute  fon  attention , a régler  les  affaires  de  cette  Pro- 
vince y avec  une  fageffe  fupérieure  a jron  âge.  P.  Corné- 
lius Scipio3  & Sempronius  Longus  font  élûs  Qonfuls  Fa~- 
Tome  FIL  b 
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lérius  & Bœbiusyenvoyés  d'abord  a Annibal  3 pour  le  dé- 
tourner du  fiége  de  S agonie  y & partis  enfuit  e pour  Car - 
e y reviennent  a Rome , & J rendent  compte  de  leur 


Ambajfade.  Réponfe  des  Carthaginois.  Les  Confuls  ti- 
rent au  fort  leurs  départements.  L'  Afrique  tombe  d Sem- 
promus y&  l'Efpagned  Cornélius  Scipio.  Caraélére  d' An- 
nibal. La  flotte  C arthaginoife  paroît  d la  hauteur  de  Lily - 
bée.  La  flotte  des  Romains  , de  concert  avec  celle  du  Roy 
Hiéronjeur  fidèle  amiy  s'avancet  en  ordre  de  bataille }pour 
recevoir  l'Ennemi. La  viéloire  fe  déclare  pour  les  Romains. 
Les  Carthaginois  perdent  fept  V ùffeauXy  dans  cette  pre- 
mière aélion , le  refie  prend  la  fuite.  Le  Conful  vient  fon- 
dre fur  l’Ifle  Adélita  3 & s'en  rend  maître . Sur  la 
nouvelle  qu  Annibal  avoit  franchi  les  Alpes  } le  Sénat  or- 
donne d Sempronius  } de  fe  rendre  en  Italie.  Sempronius 
quitte  yen  hdte3la  Sicile 3 après  avoir  lai  fié  au  Préteur  Æmi- 
lias  ajfés  de  troupes  3 & de  Kaiffeaux  3 pour  la  défendre , 
après  avoir  envoyé  un  de  fes  Lieutenants 3avec  une  Ef 
cadre  3 pour  garder  la  cote  d'Italie.  Qjpelle  route  tint  l'ar- 
mée C arthaginoife  y pour  fe  rendre  d'Efpagne  en  Italie.  An- 
nibal profite  de  fon  féjour  en  Gaule , pour  foulever  les  Gau- 
lois contre  Rome  , les  attacher  fortement  d fon  parti . 
Annibaly  pour  retenir  fous  fa  puijfance  les  "Nations  Efpa~ 
gnolleSy  fituées  au  pie  des  Pyrénées 9 & s'ajfurer  le  retour , 
en  cas  de  nécejflté  3 laijfe  le  Gouvernement  de  ce  Pais  d 
Hannony  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Les  Gaulois  pren- 
nent ombrage  de  la  puifante  armée  d' Annibal.  Le  Car- 
thaginois les  rajfure.  L'approche  des  troupes  Carthaginoi - 
fes  infpire  l'efprit  de  révolte  aux  Peuples  nouvellement 
afujetiiSo  Les  Boiens  font  les  premiers  , qui  fous  un  pré- 
texte affé s léger  3 fe  foulevent  contre  la  République,  Les 
deux  Colonies }que  Rome  envoyoit  d Placentiay  & d Créz 
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mone  , font  obligées  de  rebrouffer  chemin , & fe  réfugient 
a Mutina.  Les  Boiens  les  y fuivent , & fe  préparent  à 
en  faire  le  fége.  Les  Conduéleurs  des  deux  Colonies  fe 
laijfent  furprendre  aux  artifices  des  Boiens  , qui  fe  fai - 
fjjent  de  leurs  per fonnes , dans  le  dejfein  de  les  échanger 
avec  Rome 3 contre  le, s otages  de  leur  fidélité,  qu'ils  lui 
avoient  autrefois  donnés.  Les  Infubriens follicités  a la  dé- 
feél  ion,  fecoüent  le  joug , qu'ils  ne  portoient  que  depuis  peu. 
Le  Préteur  Manlius  marche  a la  délivrance  de  Mutina, 
avec  une  de  fes  Légions.  Il  tombe  dans  une  embufcade , où 
il  eft  taillé  en  pièces.  Rome  allarmée  de  ce  mauvais  fuccés , 
fait  partir  en  hâte  le  fécond  Préteur , â la  tête  d'une  nou- 
velle Légion  , & d'un  corps  de  troupes  de  cinq  mille  Al- 
liés, La  marche  du  Préteur  intimide  les  Boiens , & les 
oblige  â lever  le  fiége  deTanéte3&  de  Mutina.  Le  Conful 
Cornélius  Scipio,  parti  de  Pife  fur  la  flotte , vient  débar- 
quer â celle  des  trois  embouchures  du  Rhône , qui  étoit  la 
plus  voifine  de  Marf cille.  Quel  étoit  le  dejfein  du  Conful. 
Annibal  qui  foupçonnoit,  qu'une  armée  Confulaire  n étoit 
pas  loin  , fe  hâte  de  pajfer  le  Rhône.  Stratagème  qu'il  em- 
ploya pour  tromper  les  ennemis , qui  lui  en  difputoient  le 
pafiage . Les  Gaulois  campés  fur  l’autre  rive , font  enve- 
loppés de  tous  cotés  , çgr  taillés  en  pièces.  Annibal  fait  par- 
tir un  détachement  de  cinq  cents  Cavaliers  Numides , pour 
obferver  la  fituation,&  les  forces  de  l’armée  Romaine.  Ce 
petit  corps  efl  rencontré  par  un  détachement  de  Romains. 
Ils  en  viennent  aux  mains.  Tout  l’avantage  demeure  aux 
Romains . Irréfolutiond’  Annibal.  Les  Députés  des  Boiens 
de  la  Gaule  Ci f alpine , le  détournent  de  hasarder  un  com- 
bat, avant  fon  arrivée  en  Italie.  Annibal  fe  rend  a leurs 
avis  , rebroujfe  chemin . Le  Général  Carthaginois  fai - 
fit  l'occafion,  d’engager  dans  fes  intérêts  un  Roy  pui fiant , 
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■en  prenant  parti  pour  lui , contre  un  frère,  qui  lui  difpu ~ 
toit  U Couronne . V armée  Carthagmoife  tire  de  grands 
fecours  de  ce  nouvel  Allié.  Le  Conful,défefpérant  d’attein- 
dre l’Ennemi  y reprend  la  route  d’Italie  ? dans  le  dejfein  d’y 
combattre  Annibal  à fon  arrivée ; mais  avant  que  de  partir , 
il  envoyé  en  Efpagne  un  détachement  confidérable  de  fa 
flotte  y fous  le  Commandement  de  Cn.  Cornélius  fon  frère  9 
pour  donner  de  Inoccupation  a Afdrubal.  Annibal  entre- 
prend de  fe  frayer  un  chemin, d travers  les  Alpes . Difficul- 
té de  cette  entreprife.  Nouveaux  obfiacles  qud  trouve  fur 
fa  route.  Intrépidité  d’ Annibal  au  milieu  des  plus  grands 
pénis . Enfin,  l’armée  Carthagmoife  Jpui fée  de  fatigues  & 
de  mi f ère , arrive  en  Italie.  Les  Infubriens  étaient  en  guer- 
re avec  les  Piémont  ois.  Annibal , pour  ne  laifierpas  long- 
tems  languir  fes  troupes  dans  l'inaélion , fe  déclare  pour  les 
Infubriens  , entre  dans  le  Piémont , & apres  trois  jours 
de  fiége , prendTurin , f mie  faille  alors  de  la  contrée.  Tan  * 
dis  qu  Annibal  eft  occupé  de  fes  premières  expéditions , les 
deux  Confuls  Scipion  Semprmius  ,font  voile  vers  l’I- 
talie , l’un  fur  U mer  Adriatique , en  revenant  de  Sicile  j 
d’où  il  avoir  été  rappelle , l’autre  fur  la  mer  Tyrrhénienne  , 
'tn  retournant  de  la  Gaule  Cifalpine.  Scipion  arrive  le  pre- 
mier , débarque  au  Port  de  Pi  fes , & dans  l’impatience 
de  fe  mefurer  avec  le  fameux  Annibal , qu’il  navoit  pu 
joindre  fur  les  bords  du  Rhône , il  pajfele  Pb , apres  s’ê- 
tre fait  joindre  par  les  troupes  du  Préteur  Manlius , & 
vient  camper  fur  les  rives  du  Téfin.  Annibal  averti  de  U 
marche  du  ConJul , s'avance,  plein  d’ardeur  de  lui  livrer 
bataille.  Difcours  de  Scipion  a fes  troupes , pour  les  animer 
au  combat.  Annibal  ufe  d’un  nouveau  genre  d’éloquence  ÿ 
pour  réveiller  le  courage  de  fes  Carthaginois . Combat  de 
Gladiateurs . Difcours  d'Annibah  Scipion  fait  pajfier  le 
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Téfin  a fon  armée  J gy  s'avance  dans  l'Infubrie  ,jufqu  au 
Bourg  nomme  Tumule.  Les  armées  arrivent  en  présence. 
On  entre  en  aéîton.  Le  Conful  efiblefjé.  Les  Romains 
font  forcés  de  reculer.  Scipion  fait  repajfer  le  Po  à fes 
troupes , peur  fe  pofier  dans  une  Région  moins  découverte  , 
gy  fe  donner  le  tems  de  guérir  de  fa  bleffure.  Annibal  le 
fuit  dans  fa  retraite  ; mais  ri  ayant  pu  l'atteindre , il  vient 
rabattre  vers  le  Pont , fur  lequel  Scipion  avoit  paffé  le 
Téfin  , gy  fait  prifonniers  de  guerre  les  fix  cents  homme* , 
opae  le  Général  Romain  avoit  laijj és  dans  le  Fort,  conflruit 
a la  tête  du  Pont.  Annibal  fait  p<*jfer  le  P b a fon  armée 
fur  un  Pont  de  batteaux.  Diverfes  Nations  Gauloifes  , 
que  le  premier  fuccês  d' Annibal  avoit  ébranlées  en  fa  fa- 
veur y lui  envoyent  leurs  Députés  , pour  faire  amitié  avec 
lui.  Annibal  fait  une  extrême  diligence  , pour  atteindre  les 
Romains , gy  apres  deux  jours  de  marche  il  paraît  a por- 
tée du  camp  de  l'Ennemi , range  f ?s  troupes  en  bataille,  gy 
lui  préfente  le  combat.  Scipion  , qui  avoit  déjà  fait  ejfai 
de  la  valeur  Carthaginoife  , ne  juge  pas  a propos  de  l’ accep- 
ter 3 gy  fe  fortifie  dans  fes  retranchements , Un  événe- 
ment inefperé  redouble  la  crainte  des  Romains , gy  au- 
gmente la  confiance  des  Ennemis.  Un  corps  de  Gauloisyde 
deux  mille  hommes , quon  avoit  obligés  de  f irvirdans  l'ar- 
mée Romaine  , prend  f icrettement  U réfolution  de  défer- 
ter  , gy  de  rendre  fa  défertion  funefie.  Apres  avoir  mis 
tout  à feu  gy  a fang , dans  le  camp  qu'ils  abandonnaient , 
ils  fe  retirent  auprès  dé  Annibal.  Conduite  de  ce  Général 
à l'égard  de  ces  traîtres.  Scipion  f mfible  a ce  nouveau  mal- 
heur , prend  le  parti  de  décamper  , pour  chercher  ailleurs  un 
pofle  plus  fur.,  réfolu  de  rien  point  fortir , avant  la  guéri - 
fon  de  fa  bleffure  , gy  l'arrivée  de  Sempronius  fon  Collè- 
gue , qu'on  attendoit  de  Sicile,  avec  empreffement.  Annf 
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bal  pour  ne  point  perdre  l Ennemi  de  vue'  3 vient,  a fioti 
tour,  camper  en- deçà  de  laTrébie , à cinq  milles  du  camp 
Romain . Les  Gaulois  accourent  de  toutes  parts  y & 'vien- 
nent en  foule  grojfir  fon  armée.  Annibal,  afin  de  pourvoir 
à la  fubfi fiance  de fes  troupes  , médite  de  furprendre  Clafi* 
tidium  j petite  Pille  fur  les  confins  de  la  Ligurie  y où  les 
Romains  avoient  établi  leur  magasin  d'armes }&de  vivres . 
L avarice  du  Commandant  lui  épargne  les  frais  d’un  fié - 
ge.  Il  vend  la  Place  au  Carthaginois  au  prix  de  quatre 
cents  pièces  d’or.  Annibal , pour  ne  pas  effaroucher  les  Pil- 
les , qui  voudraient  fe  livrer  à fon  parti , épargne  le  fang 
de  la  G ami  fon  y & fe  contente  de  t incorporer  parmi  fes 
troupes.  Sempronius  y attendu  depuis  fi  long-tems , arrive 
enfin  au  camp  de  fon  Collègue , à la  tête  de  fon  armée.  Les 
Gaulois  de  la  contrée  y où  étoient  campés  les  Confiais , leur 
envoient  demander  du  fiecours  contre  les  Carthaginois  y qui 
ravageoient  leurs  campagnes.  Sempronius y contre  l’avis  de 
fon  Collègue  , fait  pajjer  la  Trébie  à toute  la  Cavalerie 
de  fon  armée  , çÿ*  vient  tomber  fur  les  pillarts  , qu’il  met 
en  défordre.  Ce  premier  fiuccês , & la  crainte  de  fie  voir 
bien-tot  rappellé , lui  fait  prendre  le  partiy  de  rifiquer  une 
bataille  y malgré  les  fagcs  remontrances  de  fon  Collègue» 
Annibal yin  quiet  de  fon  coté  de  la  tranquillité  des  Romains, 
fait  pajfer  un  Gaulois  dans  leur  camp , pour  s’ajfurer  de 
leur  difipofition.  Sur  la  nouvelle  y que  Sempronius  faifioit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  3 pour  une  aélion  générale  y 
Annibal  prend  les  mefures  les  plus  jufies , pour  mettre  tout 
l’avantage  de  fon  coté.  Dénombrement  des  deux  armées » 
Leurs  difipofitions.  Témérité  infigne  de  Sempronius.  On 
en  vient  aux  mains.  De  part  & d’autre  3 il  fe  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Au  fort  du  combat  , Magon  frère 
d’ Annibal } fort  d’une  embufcade  où  il  étoit  demeuré  cd~ 
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ché , avec  deux  mille  hommes  , CL  vient  prendre  les  Ro- 
mains en  queue.  La  nécejfité  CL  le  défefpoir  redoublent 
leur  courage.  Mais  enfin , ils  font  obliges  de  Je  retirer  en 
defordre.  Effroyable  carnage  des  Romains.  Les  Confuls 
fe  retirent  a Placentia.  Ces  trifies  nouvelles  Je  portent  a 
Rome  y CL  y répandent  le  trouble  CL  le  defordre.  Sempro- 
nius trouve  le  moyen  de  J'e  rendre  a Rome  y pour  prefider 
aux  élections , quoique  les  chemins  fujf  ?nt  infejlés  de  Gau - 
lois y & d’ Africains.  C.  Flaminius3  CL  P.  Servilius  Ge~ 
minus  font  défignés  Confuls.  Caraélére  de  Flaminius. 
Dans  les  mêmes  Comices  } on  choifit  deux  Préteurs  ; l’un 
pour  la  Vaille  y qui  fut  M.  Æmilius  Regillus , l'autre  pour 
la  campagne  3 nommé  M.  Pomponius  Matho.  Quelles 
étoient  les  fondions  de  ces  deux  Magifirats  f T.  Otacilius  s 
CL  A.  Cornélius  font  élûs  Préteurs  forains  3 l’un  pour  la 
Sicile  y l’autre  pour  la  Sardaigne.  Enfin  les  mêmes  Comi- 
ces defiinent  P.  Cornélius  Scipion  3 avec  le  titre  de  Pro- 
Conful  pour  l’Ef pagne.  Sempronius , d qui  il  refioit  encore 
quelques  mois  de  Confulat  d remplir , retourne  d Placen- 
tia 3 où  il  avoit  établi  fon  quartier.  Aélivité  d’Annibal. 
Malgré  les  glaces  y CL  les  incommodités  de  la  fai  fon  , il 
tenoit  continuellement  fes  troupes  en  haleine.  Il  forme  le 
dejfein  de  fur  prendre  une  Bourgade  , fituée  fur  les  bords 
du  Po3que  les  Romains  avoient  fortifié y pour  en  faire  leur 
magasin  de  blé.  Sempronius  averti  par  le  cri  des  fenti- 
nelles  y de  l’attaque  de  ce  Fort  3 y vole  promptement  d U 
tête  de  fes  Légionnaires  3 & de  fa  Cavalerie . Annibal  efi 
bleffé  dans  le  combat  3 CL  contraint  par  un  accident  a fai- 
re retirer  fes  troupes.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos  y CL  fans  attendre  que  fa  playe  fut  fermée  , il 
part  pour  Viélumvies  3 petite  Ville  de  l'Infubrie  3 dent  les 
Romains  s3 étoient  fait  une  Place  d’ armes  }durant  la  guerre 
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contre  les  Gaulois . Les  Infubriens  fidèles  y CL  quelques 
Gaulois  mécontents  du  Pillage  des  africains,  qui  s'y  et  oient: 
retirés  ayant  appris  l'arrivée  d'Annibal , prennent  les 
armes  y & marchent  au-devant  de  lui.  Cet  te- troupe  nom- 
breufe  y mais  tumultuairement  r a [J 'emblée  , efl  rnife  en  de - 
route y dês  le  premier  choc . La  reddition  de  la  Place  fuit  de 
prés  leur  défaite.  Annib al  t abandonne  au  pillage.  Le  Sol- 
dat vi flâneuse  y exerce  des  infamies  y & des  cruautés 
moitiés  3 jufqu  alors  en  Italie.  Le  Sénat  attentif  au  péril 
qui  menaçoit  la  République  jr  met  ordre  d tout  y & pour- 
voit aux  befoins  de  la  campagne  prochaine.  On  fait  partir 
des  armées  pour  la  Sicile  y & pour  la  Sardaigne  y fous  le 
Commandement  des  Préteurs  3qu on  y avait  de  fané  s.  Crain- 
te d'un  débarquement  de  Carthaginois  r on  envoyé  de  for- 
tes Garnifons  d Parente  5 CP1  dans  les  Villes  les  plus  expo- 
fées..  La  République  fait  équipper  fixante  Quinquérê- 
mes  j pour  garder  la  cote  ; & les  Confuls  défignes  fe  char- 
gent du  detail  des  provif  ans  y chacun-  pour  les  lieux  de  fon 
département.  Comme  Âriminum  & l' Etrurie  dévoient 
être  y d ce  qui l paroiffoit  y le  théâtre  de  la  guerre  y on  y fit 
p a [fier  de  gros  convois  de  munitions.  Enfin  y.  le  fidèle  Hit :- 
roà  fournit  cinq  cents  Cretois  3 C?  mille  bons  hommes  de 
cheval . Annihal , qui  commençoit  a s'ennuyer  du  féjour  de 
la  Gaule  Gif  alpine  y eu  ilavoït  tout  d-  craindre  de  l’inconf- 
tance  y & du  mécontentement  des  Gaulois  y prend  le.  parti 
de  franchir  t Apennin  y dans  un  temsyou  ces  montagnes  né- 
toient  pas  pratiquâmes.  Il  ef  furpris  9 fur  fa  route  y d’un 
ouragan  furieux  ? qui  donne  bien  de  la  fatigue  d fon  ar- 
mée. Annib  al y après  deux  jours  déennui  & de  calamité y efl : 
obligé  de  retourner  fur  fe  s pas.  Il  revient  camper  vers 
P lacent  ia  y environ  d dix  milles  de  cette  Place.  Des  le  len- 
demain le  Général  Carthaginois  fort  de  fes  retranche — 
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ment  s , avec  cloute  mille  hommes  d'infanterie , (y  cinq 
mille  Cavaliers.  Sempronius  accepte  le  défi  , & range  fies 
troupes  dans  la  plaine.  La  bataille  fe  donne.  Le  choc  dure 
jufqud  trois  heures  apres  midi.  La  viéloire  fe  déclaré  pour 
les  Romains.  Les  Carthaginois  font  obligés  de  plier , 
de  fe  retirer  dans  leur  camp.  Témérité  du  Confiai.  Il  en- 
treprend de  forcer  le  camp  d' Annibal  Sempronius  apres 
avoir  fatigué  fies  troupes  inutilement , fait  former  lare- 
traite,  egr  retourne  a Placentia.  Annib al  qui  attendait  ce 
moment  avec  impatience , fait  fiortir  fa  Cavalerie  à droite 
& a gauche  , pour  lui  d la  tête  de  fon  Infanterie , il  mar- 
che droit  d l'Ennemi.  Le  combat  recommence  avec  une  nou- 
velle furie.  La  nuit  feule  put  faire  cefier  le  carnage.  La 
perte  fut  égale  de  part  & d’autre.  Enfin , Annibal  reprend 
le  dejfein  de  pajfer  en  Etrurie , malgré  la  difficulté  des 
chemins.  Horribles  fatigues  ,que  l'armée  eut  d ejfuyer  du- 
rant cette  marche.  Annibal  efl  fiaifi  d'une  grefie  fluxion  y 
qui  ayant  empiré  faute  de  rcmedes  , ç ’y  de  repos  , lui  fit 
perdre  un  œil.  Sempronius  abandonne  le  pofie  de  Placentia, 
conduit  l’armée  Romaine  d Lucques  , dans  les  confins  de 
l' Etrurie  , & cède  le  Commandement  au  nouveau  Con - 
fui  Flaminius . 


LIVRE  VINGT-SEPTIFME, 

FLaminius , qui  avoit  obtenu  le  Confiulat  par  la  fa- 
veur du  Peuple , craignant  un  retour  de  la  part  des 
Peres  Confcripts , prend  le  parti,  contre  l’ufage  établirai- 
lcr  dAriminum  ,fe  mettre  d la  té  te  des  troupes,  fans  avoir 
fait  précéder  l’inauguration.  Cette  démarche  audacieufe 
aigrit  le  mécontentement  des  Sénateurs. Ils  opinent  tousd  k 
Tome  VIL  c 
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rappeller  ^7*  d l’obliger  de  s'acquitter  des  ceremonies  ordi- 
naires y que  d'entrer  en  exercice . Flaminius  refufe 

d'obéir  aux  ordres  du  Sénat.  Il  fe  meta  la  tête  des  Légions % 
que  Sempronius  lui  avoit  cédées  y trader  fe  l'Apennin  y 0* 
'vient  camper  en  Etrurie , fous  les  murs  d'Arétium.  La 
conduite  de  Servilius  renouvelle  les  murmures  des  Patri- 
ciens contre  fon  Collègue.  Le  bruit  de  plufeurs  prodiges  f 
arrivés  dans  les  Provinces y fait  mal  augurer  du  Confulat 
de  Flaminius.  Le  Sénat  fur  les  remontrances  de  Servilius y 
ordonne  des  facrifices  y& des  prières  publiques  ydans  tous  les 
Temples  } durant  trois  jours  y enfin  des  préfens  à certaines 
Divinités.  On  fabrique  pour  Jupiter  un  Foudre  d'or  du 
poids  de  cinquante  livres.  Les  Dames  Romaines  fignolent 
leur  piété  pour  Junon.  Elles  fe  cottifent  pour  lui  faire  un 
prêfent  3 & pour  faire  drejfer  dans  les  Temples  un  repas 
de  Religion.  Les  Saturnales  font  fixées  d un  jour  de  Fête . 
Conquêtes  de  Cn.  Scipion  en  Efpagne.  Hannon  Gouver- 
neur d' Ef pagne  pour  les  Carthaginois  y vient  offrir  la  ba- 
taille d Scipion.  Hannon  efi  battu.  Prife  de  Liffa.  Af 
drubal  vient  tomber  fur  un  petit  corps  de  Romains  > que 
Scipion  avoit  laijfés  au  Port  y pour  garder  fa  flotte.  Ils 
font  taillés  en  pièces.  Afdrubal  trouve  moyen  de  détacher 
du  parti  de  Scipion  les  Ilergetes.  Scipion  pour  les  punir  de 
leur  légèreté  y livre  leur  Pais  d la  difcrétion  de  fe  s Sol- 
dats y & forme  le  fiége  d’ Athanagie  Capitale  de  la  con- 
trée. Prife  de  cette  Ville.  Le  Vainqueur  après  cet  heureux 
fuccês  y entre  dans  le  Pais  des  Aufét ans  3 amis  des  Car- 
thaginois y & ajfiége  leur  principale  Ville . Deu%e  mille 
hommes  venus  au  fecours  des  ajjiégés  y font  taillés  en  piè- 
ces. Les  ajfiégés  réduits  d la  dernière  extrémité  y font  for- 
cés de  fe  rendre  aux  Romains.  Ils  rachètent  le  pillage  de 
leur  Patrie  , au  prix  de  'vingt  talents  d'argent.  Le  Séna% 
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averti  des  progrès  de  Cn.  Scipion  en  Efpagne , fait  partir 
incejfiamment  Publius  Scipio  i pour  y continuer  la  guerre , 
en  qualité  de  Pro-  Conful  i de  concert  avec  fon  frère.  An- 
nibal3  après  s'être  donne  le  tems  d’ étudier  fon  Rival , prend 
la  refolution  de  conduire  fon  armée  , dans  les  campagnes 
de  F é fuies  , dans  l’efpérance  d'y  attirer  /’ Ennemi.  Flami - 
nius  informé  de  la  marche  d' A nnib a /,  & de  l’horrible 
majfacre  qu'il  faifoit  fur  la  route  , fait  lever  le  fgnal  du 
départ  & du  combat  y malgré  les  fages  remontrances  de 
tous  les  Capitaines t qui  étaient  d'un  avis  contraire.  Le  Gé- 
néral Carthaginois  faifit  un  pofle  avantageux  , au  fortir 
de  Cortone  i pour  y attendre  l’Ennemi.  Le  téméraire  Con - 
fui  donne  dans  le  piège  } & s'engage  inconfi dérément  dans 
un  défilé , dont  toutes  les  avenues  étoient  gardées  par  l En- 
nemi. Dès  la  pointe  du  jour  3 Flaminius  range  fon  armée 
en  bataille  le  Ion g du  Lac  deThrafiméne , & s'avance  vers 
le  camp  d'Anmbal.  A l' infant , l'habile  Carthaginois  fait 
fonner  L charge , & envoyé  l'ordre  aux  troupes  embuf- 
quées}  de  donner  furies  Romains.  Cruel  embarras  du  Con  - 
fui  3 qui  s'apperçoit  enfin , mais  trop  tard  de  fon  impru- 
dence. Le  défordre  & le  trouble  3 fe  répand  dans  l’armée 
Confulaire.  Un  brouillard  épais  3 ne  contribue  pas  peu  a 
augmenter  la  confufion.  La  valeur  & le  déf  fpoîr  anime 
de  part  & d'autre  les  combattants.  De  tous  cotés  le  choc 
ef  affreux.  Mort  de  Flaminius . Il  fe  fait  un  horrible  car- 
nage des  Romains , que  la  perte  de  leur  Général  avoit  ache- 
vé de  décourager.  Cependant  une  troupe  de  fix  mille  hom- 
mes } s'ouvre  l'épée  à la  main ^un  pafiage  par  les  défilés , tué 
tout  ce  qui  s'oppofe  a fes  ejforts  3 & vient  f ? retrancher 
dans  un  Bourg  de  l'Etrurie.  Le  Général  viêlorieux  déta* 
che  Maharbal , a la  tête  de  toute  la  Cavalerie , & d'un 
gros  corps  d’infanterie , pour  aller  invefiir  les  fugitifs  au 
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lieu  de  leur  retraite.  Ils  font  forcés  de  céder  aux  promef- 
fes , que  leur  fait  Maharbal , de  les  renvoyer  tous  dans  leur 
Pais , fans  armes  a la  vérité mais  avec  la  vie  & la  li- 
berté. Infigne  perfidie  d'Annib al.  Il  refiufe  d'accomplir  les 
promejfes  de  Maharbal , fous  prétexte  qu'il  ne  les  avoit 
point  diélées.  La  politique  néanmoins , l'engage  a feparer 
en  deux  bandes  cette  troupe  de  prifonniers.  Il  fait  charger 
de  fers  les  Romains  , <ÿ*  renvoyé  leurs  Alliés  comblés  d'a- 
mitié 3 & de  carejfies.  Le  Préteur  Pcmponius  3 monte  à la 
Tribune  , pour  annoncer  au  Peuple  Romain , le  fuccês  de 
cette  f une  fie  aéiion.  Cette  nouvelle  jette  la  confiernation 
dans  Rome.  Exemple  remarquable  des  effiets  extraordinai- 
res j que  produit  une  joye  excejfive  & imprévue.  Un  corps 
de  Cavalerie  3 que  Servihus  avoit  envoyé  au  fe  cour  s de 
fon  Collègue  , efi  rencontré  par  Maharbal , & taillé  en 
pièces.  Ce  fécond  échec,  oblige  le  Sénat  de  nommer  un  Dic- 
tateur,, avant  que  le  Confuly  eût  donné fon  confentement  \ 
par  refpeél  cependant  pour  les  anciennes  coutumes  , on  lui 
donne  feulement  le  nom  de  Pro  Diéîateur.  Fabius  Maxi- 
mu  s , f ûrnomrné  Vt emrucofus  > fut  celui  fur  qui  on  jetta  les 
yeux.  Caraélére  de  Fabius.  Le  Sénat  contre  la  coutume  3 
lui  donne  pour  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  , M.  Mi- 
nu  dus  Rufus.  Sous  le  nouveau  Gouvernement , on  voit 
refieurir  le  culte  des  Dieux , que  l'irréligion  de  Flaminius 
avoit  beaucoup  affaibli.  Le  Sénat  rend  un  Arrêt , qui  or- 
donne aux  Décem  virs  de  confulter  les  Livres  des  Sy bil- 
les. On  découvre  y que  les  malheurs  préfents  avaient  leur 
four  ce  , dans  un  vœu  qu'Aulus  Cornélius  avoit  fait  a 
Mars  j & qui  n avoit  pas  été  fidèlement  acquitté  , on  or- 
donna donc , que  ce  vau  fera  réitéré  y & on  y en  ajoûtoit 
plufieurs  autres.  On  érige  un  Temple  a V enus  Erycine , & 
un  autre  a la  Déejfe  du  bon  Çonfeil . Les  Préteurs  au 
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nom  de  la  République  , vouent  aux  Dieux  le  facrifce  de 
tous  les  animaux  nés  dans  un  Printems . Le  Diélateur 
apres  avoir  pris  les  inftruélions  du  Sénat , & fait  abroger 
la  Loi  3 qui  ordonnoit  qu  aucun  Diélateur  3 ne  combattrcit 
qud  pie  3 part  pour  Tibur  3 qui  étoit  le  rendés-vous  gene- 
ral de  fes  troupes.  Le  Diélateur  reçoit  les  hommages  de 
Servilius } & pour  ne  pas  le  laijfer fans  emploi  3 lui  donne 
l'infpeélion  fur  tous  les  Ports  di  Italie 3 & fur  les  Villes 
Maritimes 3 pour  empêcher  les  defcentes  des  Carthaginois . 
Annibal  prend  fa  route  vers  Adria . Le  Diélateur  pour 
le  joindre3en  fuivant  des  chemins  de  traverfeyvient  dePré- 
nefle  retomber  dans  la  voye  Latine.  Les  deux  armées  fe 
trouvent  en  préfence.  Annibal  offre  en  vain  le  défi  au  Dic- 
tateur. Fabius  refufe  opinidtrément  le  combat.  Motifs  de 
cette  conduite  du  Diélateur.  Le  Soldat  attribue  d timidi- 
té la  fage  retenue  de  Fabius.  Minuciu  s fomente  les  mur- 
mures de  l'armée.  Annibal  3 pour  engager  le  Général  Ro- 
main au  combat 3 fait  le  fége  de  Féleffe  Ville  du  Sam - 
tiium3  fituée  au  pié  de  l'Apennin.  Fabius  parojt  infenfible 
d la  prife  de  cette  Ville  3 & aux  hoflihtés  que  fouffroient 
les  Alliés  de  Rome.  Le  Général  Carthaginois  3 pour  pré-° 
f mter  une  amorce  au  Diélateur  3 plus  capable  de  le  tirer  de 
linaéhon  , pénétre  dans  la  Campanie  3 apres  avoir  ravagé 
le  Samnium.  Fabius  le  fuit  avec  célérité  fjr  s’empare  des 
pofes  les  plus  avantageux.  Les  lenteurs  effeélées  du  Dic- 
tateur 3 & fon  inaélion  , d la  vue  du  ravage  de  la  Campa- 
nie 3 révolte  tous  les  efprits.  Df cours  féditieux  de  M mu  - 
dus.  Fermeté  de  Fabius.  Les  deux  Généraux  conviennent 
d.e  l'échange  des  prfenniers  de  guerre.  Annibal  voyant 
toutes  fesmefurcs  déconcertées  fe  refout  a quitter  la  Cam- 
panie. Le  Dictateur  fait  faifr  tous  les  paff  âges  , avec  or- 
dre d'éviter  le  combat  3 de  îte point  fe  montrer  d l'En- 
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nemi.  Lucius  Hofulius  Mancinus  , s'engage  a la  pourfui J. 
te  des  jnllarts  Numides , répandus  dans  la  campagne.  Il 
ejl  enveloppé  par  la  Cavalerie  Carthaginoise , & reçoit  la 
peine  due  a fa  défobciffance  3 & a Ja  témérité.  Ce  léger 
échec  augmente  encore  la  circonfpeélion  du  Diélateur.  Les 
Carthaginois  s'avancent  jufques  fous  les  retranchements 
Romains  ,pour  efcarmoueher , ils  perdent  trois  cents  hommes 
dans  cette  aélion.  Fabius  , pour  fermer  le  feul  pajfage  , 
par  oit  Anrùbal  pouvoir  efpérer  de  fe  tirer  de  la  Campa- 
nie , vient  fe  camper  fur  le  Mont  Calicule.  La  fituation 
des  troupes  Romaines  , commence  a donner  de  furieufes  in - 
quiétudes  d Annibal.  il  a recours  au  ft  ratage  me  pour  s'ou- 
vrir un  pajfage  qu'on  lui  fermoit.  Il  lui  réüjft.  Annibal 
échappe  aux  Romains,  & vient  camper  dans  le  Pais  des 
Pehgniens.  Le  Diélateur  le  fuit  dans  toutes  fes  marches  3 
& J es  contre-marches , jufques  dans  le  Territoire  de  Lari - 
num.  Le  Sénat  le  rappelle  à Rome , fous  prétexte  d'affifler 
a un  facrifice  folemnel , qui  demandoit  fa  préfence.  An - 
nibaf  qui  fçavoit  combien  on  étoit  mécontent  du  Diéla- 
teur, contribue'  par  fes  ménagements  ajfeélés , d rendre  fa 
fidélité  fufpeéle.  Le  Diélateur  part  pour  Rome  apres 
avoir  recommandé  d fon  Lieutenant  3 de  fuivre  le  plan 
qu'il  lui  avait  tracé.  Minucius  qui  bruloit  d'ardeur  de 
combattre  3 vient  fe pofler  à portée  du  camp  de  l'Ennemi 
refolu  de  profiter  de  la  première  occafon , qui  fe  préfente - 
voit.  Un  léger  fuccés  , engage  Minucius  d tenter  une  nou- 
velle entreprife.  Grand  nombre  de  fourageurs  font  taillés 
en  pièces.  La  nouvelle  de  ce  fuccés  eft  portée  d Rome  3 & 
réveille  les  mécontentements  du  Peuple , contre  Fabius. 
Harangues  féditieufes  du  Tribun  Metihus.  D if  cours  du 
Diélateur.  Eleélion  d'un  nouveau  C enfui . Aitilius  Ré - 
gulus  efi  nommé , pour  remplacer  Flaminius . Le  Tribun 
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Metilius  fécondé  de  Terentius  V trro  fon  Collègue  y fait 
paffer  une  Loi  , qui  égaleit  ïautorité  du  Colonel  Géné - 
ral  de  la  Cavalerie  , à celle  de  Diélateur . Fabius  reçoit 
cette  nouvelle  fans  s'étonner  ; CT  partage  avec  Minu- 
dus  le  Commandement  de  l'armée.  Annibal  infruit  de  la 
méfntelligence  y qui  regnoit  entre  les  deux  Généraux  y 
prend  toutes  les  me  fur  es  nécef  aires , pour  pouvoir  en  tirer 
avantage.  Minucius  donne  dans  le  piège  que  lui  avoit 
drejfé  l'Ennemi . Le  combat  devient  fanglant . Fabius  té- 
moin de  l' affreux  carnage , qui  fefaifoit  des  Romains  y au 
lieu  de  goûter  le  plaifir  de  voir  fon  Rival  dans  le  péril , 
vole  a fon  fecours  y CT  oblige  Annibal  a faire  fonner  la 
retraite.  Les  deux  Généraux  Romains  retournent  chacun 
dans  leur  camp  y l'un  confus  CT  défefperé  du  mauvais  fuc - 
ces  de  fon  entreprise  ; l'autre  comblé  de  gloire  d'avoir  ré- 
tabli les  affaires  de  fon  parti.  Généreufe  réfolution  de  Mi - 
nucius.  Il  fait  marcher  fon  armée  vers  le  camp  de  Fa- 
bius , CT  apres  lui  avoir  exprimé  fa  vénération  & fa  re- 
connût ffancc  , il  lui  remet  le  Commandement  abfolu  des 
troupes , fe  contentant  pour  toute  grâce  de  l’honneur  de  lui 
obéir  y comme  a fon  maître  CT  à fon  père.  Le  Diélateur 
le  reçoit  avec  toutes  les  démonflrations  d'une  véritable  ten - 
drejfc,  CT  lui  accorde  tout  ce  qu'il  fouhaite.  Le  tems  de  fa 
Diélature  expire  y il  retourne  a Rome  y apres  avoir  remis 
l'armée  entre  les  mains  de  Servihus  y CT  d'Attilius  Ré- 
gulus.  Les  deux  Généraux  Romains  3 fe  font  une  loi  de 
ne  s’écarter  en  rien  de  la  conduite  du  Diélateur.  Succès  de 
la  guerre  de  Scipion  enEfpagne.  Cnéïus  vient  fondre  fur 
la  flotte  Carthaginoife  y dans  le  tems  quelle  s'y  attendait 
le  moins.  La  bataille  commence  avec  furie  de  part  CT  d'au- 
tre y à l’embouchûre  de  l'Ebre.  Le  trouble  CT  le  défordre  3 
fe  met  dans  l'armée  navale  d'Afdrubal  y tout  cède  à la  va- 
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leur  Romaine.  Les  Carthaginois  font  battus  a flatte- cou- 
ture , & forces  d prendre  la  fuite.  Cneius  pour  tirer 
avantage  de  fa  victoire  3 fait  une  defcente  proche  d'Ho- 
nofca.  Prend  la  taille  d'emblée  & la  faccage.  Delà } il  fe 
répand  jufqu  aux  environs  de  la  nouvelle  Carthage  ou  il 
met  tout  d feu  & d fan  g.  Cneius  tourne  vers  les  Ijles 
voifnes  du  Continent  y qui  tendent  pour  les  Carthaginois. 
Yvica  efl  abandonnée  au  pillage.  Des  Députés  des  Baléa- 
res} viennent  trouver  Cneius  auprès  d' E bu  fe  5 pour  obte- 
nir l'Ail  lance  des  Romains.  La  flotte  Romaine  rentre  dans 
te  Port  de  Tarragone  } d'ou  elle  étoit  partie  , le  Géné- 
ral , ne  s'occupe  plus  que  du  foinfe  ranger  fous  l'obeiffance 
de  fa  République  i tout  le  Pais  d'en- deçà  l’Ebre.  A f dru- 
bal  3 qui  ne  pouvait  plus  faire  fubffier  fa  grojfe  armée  fans 
flotte  yfe  retire  en  Lufltanie  , fur  les  bords  de  l'Océan.  Sa 
retraite  détermine  plus  de  cent  Villes } d fe  déclarer  pour  les 
Romains.  Cneius , apres  en  avoir  reçu  les  otages  s'avan- 
ce vers  C a fui  on  5 au  voiflnage  du  Royaume  de  Tolède 
d'aujourd'hui.  Mandonius  epr  Pndibihs } deux  frères  dé- 
voués aux  Carthaginois } remuent  leurs  anciens  fujets , & 
avec  une  armée  tumultuaire , viennent  ravager  les  cam- 
pagnes des  Alliés  de  Rome.  Cneius  fe  contente  d'envoyer 
un  détachement  d leur  troufle.  Afdrubal  accourt  au  fecours 
de  Àdandonius  & d'Indibilis.  Les  Celtiberiens  Alliés  des 
Romains , portent  le  ravage  dans  la  Province  Carthagi- 
nofle.  Cette  diverfon  oblige  Afdrubal  dé  abandonner  U 
première  entreprife.  Il  livre  deux  batailles  aux  Celtibe- 
riens 3 & il  les  perd.  P.  Cornélius  vient  furgir  au  Port 
de  Tarragone  > avec  une  flotte  chargée  d'hommes  & de 
munitions  de  toutes  fortes.  Les  deux  Scipions  s'avancent 
de  concert  dans  le  Pais  de  S agonie  , pour  y exécuter  un 
tkjfein  3 capable  de  leur  concilier  les  LL  allons  voifnes  x 
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de  les  enlever  d la  domination  Carthaginoise.  La  trahi/ on 
d' Ab  cio  x facilite  aux  deux  Scipiens  3 le  fuccês  de  leur  en- 
trepnfe.  Il  trouve  le  fecret  de  leur  remettre  tous  les  otages 
de  la  Noble  fie  Efpagnolle , qu  Annibal  avoit  fait  rafiem- 
bler  dans  Sagonte  , & qu’il  y faifoit  garder „ Le  Pro- 
Conful  profite  habilement  de  cette  occafion  , pour  gagner 
les  efprits  de f Peuples  3 en  faveur  de  fa  République,  fla- 
pies envoyé  des  Ambaffadeurs  a Rome  3 & les  charge  de 
riches  préfens  pour  la  République.  Tous  les  autres  Alliés 
de  Rome  fuivent  fon  exemple.  Rome  toujours  fiere  y quoi- 
que vivement  attaquée  , envoyé  vers  Pinée3  pour  lui  fai- 
re payer  le  tribut  annuel  3 & fait'  partir  des  Ambaffadeurs 
pour  la  Macédoine , avec  ordre  de  redemander  d Philippe 
le  perfide  Démétrius.  On  érige  un  Temple  d la  Concorde  3 
dans  l’enceinte  du  Capitole. 
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LA  République  de  Carthage  3 pour  fe  remettre  enpof- 
fefifion  de  la  mer  3 fiait  partir  de  f es  Ports  une  flotte 
de  foixante  & dix  Vaifl eaux.  La  flotte  Romaine  l’obli- 
ge de  retourner  d Carthage.  Lucius-Veturius  Philo  3 efi 
nommé  Diélateur , pour  préfider  aux  éleélions.  Il  fe  trou- 
ve des  défauts  dans  fon  éleélion.  La  République  tombe  en 
interrègne.  Eleélion  des  Confuls.  C.  Terentius  V'arro 
obtient  le  Confulat  d force  de  brigues . Caraélére  de  V'ar- 
ro. Le  Sénat  indigné  de  voir  le  Plébéien  V'arro  3 élevé  d 
la  première  Charge  de  l Etat , fait  tout  l'imaginable  peur 
lui  donner  un  Collègue , capable  de  foutenir  les  intérêts  de 
la  Noblefife.  Il  y réüjfit.  L.  Æmilius  Paulus , efi  nommé 
Conful.  Les  Comices  ordonnent  fd  la  réquifition  de  V'arro  3 
Tome  VIL  d 
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que  les  Confuls  commanderont  l’armée  entière  fucceffive- 
ment  3 & chacun  J on  jour.  Les  deux  Confuls  de  tannée 
précédente } font  continués  dans  le  Commandement  des  ar- 
mées 3 fous  le  titre  de  Pro-Confuls.  Eleélion  des  autres  Ma - 
gifirats.  La  République  ordonne  des  levées  extraordinaires. 
De  nouveaux  prodiges  répandent  la  terreur  & l'effroi 
dans  Rome.  On  a recours  aux  expiations  3 pour  appaifer 
la  colère  des  Dieux.  Le  Roy  Hiéron  envoyé  un  riche pré- 
fent  a la  République , & tm  fecours  de  mille  hommes  ar- 
més a U légère.  La  République , conformément  aux  avis 
du  Roy  de  Sicile }met  en  mer  une  flotte  de  vingt-cinq  Quin- 
quéremes , pour  aller  faire  une  diverfion  en  Afrique.  Les 
Confuls  haranguent  le  Peuple y avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne.Converfation  de  Fabius  avecÆmilius.  Sentiment 
de  ce  grand  homme  t fur  le  fuccês  de  la  campagne  prochai- 
ne.Départ  des  Confuls. Les  armées  entrent  en  aélion.Æmi - 
lius  vient  tomber  fur  les  four  agcurs  Carthaginois  y & les 
taille  en  pièces . Stratagème  d’ Annibal 3pour  attirer  T eren- 
tius  dans  le  piège.  Æmilius  employé  inutilement  tous  les 
moyens  imaginables 3 pour  détourner fon  Collègue  d’une  en- 
treprife  ha^ardeufe.  La  Religion  feule  efl  capable  de  fuf- 
pendre  3 pour  un  tems}  fon  impétuoflté.  La  difette  augmen- 
te dans  le  camp  Ennemi , & y excite  une  révolte  dange- 
reufe.  Annibal  efl  obligé  de  quitter  le  Samnium } & d’en- 
trer en  Apulie.  Il  prend  fon  pofle  3 aux  environs  de  C an- 
nesy  ou  il  trouva  tout  ce  qu  il  fallût  3 pour  faire  fubfifler  fon 
armée.  Les  Confuls  font  partagés  fur  le  parti  qu'il  y avoit 
à prendre  3 de  fuivre  Annibal } ou  de  le  laiffer  encore  une 
fois  fe  confumer } dans  fes  retranchements.  Le  fentiment 
deVarrol' emporta.  Nouvelle  conflernation fur  l’emplace* 
ment  du  camp.  Difcours  d' Annibal  a fes  troupes.  Il  ran- 
ge fon  armée  en  bataille  3 & vient  pré fenter  le  défi  aux 


SOMMAIRE.  xxvij 

Romains.  Æmilius } qui  étoit  Je  jour  Raclant  que  la  difet - 
te  des  'vivres  commençoit  a fe  faire  fentir  encore  une  fois  } 
dans  le  camp  Ennemi  } refufe  le  combat.  Le  lendemain 
Terentius  a qui  il  appartenoit  de  Commander } fait  arborer 
le  fignal  du  combat , malgré  les  fages  oppofi lions  de  fon 
Collègue . Difpofition  des  deux  armées.  On  en  vient  aux 
mains.  Æmilius  ejl  blefîé.  La  Cavalerie  Romaine  com- 
mence a plier.  L'Infanterie  Confulaire  fe  laifje  emporter 
trop  loin  par  fon  courage.  Elle  ejl  enveloppée.  Æmilius 
vole  a fon  fecours  , & tout  blefjé  qu'il  étoit , il  fait  des 
prodiges  de  valeur  } pour  dégager  fon  Infanterie.  La  Ca- 
valerie animée  par  la  préfence  d' Æmilius } retourne  à la 
'charge.  Artifice  d'Annibal.  Déroute  de  l'armée  Romaine, 
Æmilius  refufe  de  fuir  avec  les  autres.  Adort  de  ce  grand 
homme.  Il  fe  fait  un  horrible  carnage  des  Romains.  lien 
demeure  quarante- cinq  mille  étendus  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  débris  de  cette  grande  armée  fe  rend  a Canu- 
fum  } fous  la  conduite  de  Sempronius  Tuditanus.  Annibal 
par  un  excès  de  prudence } néglige  de  fe  rendre  maître  de 
Rome.  Il  fait  donner  l'affaut  aux  deux  camps  J qui  fe  ren- 
dent fans  aucune  réf fiance.  Terentius  infiruit  de  laretraite 
de  fies  troupes  à Canufium , prend  le  parti  de  s'y  rendre  > 
avec  les  quatre  mille  hommes  3 qui  s' étaient  raffemblés  au- 
près de  lui , depuis  la  bataille.  La  nouvelle  de  ce  cruel  échec 
arrive  d Rome  y & y jette  la  confier  nation.  Le  Sénat  a f- 
fiemblé  par  les  Préteurs , délibère  fur  les  remèdes  que  l'on 
devoit  apporter  d un  fi  grand  mal . Comme  les  fenti- 
ments  étoient  partages  3 on  s'adrejfe  a Fabius  , dont  la  con- 
duite étoit  parfaitement  jujhfiée  par  la  défaite  de  Teren- 
tius. Il  arrive  un  Courier  de  la  part  de  ce  Confiai  y avec 
une  Lettre  au  Sénat  y pour  l'informer  de  tout  le  détail  de- 
là fatale  journée  de  Cannes.  L'ajjl.éhon  fut  fi  générale 
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dans  toute  la  Ville  3 qu'il  fallut  exempter  les  Dames  de 
célébrer  la  Fête  de  Cérés , & que  le  Sénat  pour  ne  pas 
fupprimer  long-tems  les  autres  cérémonies  de  Religion } fut 
obligé  de  borner  le  deuil  a trente  jours.  Sur  ces  entrefai- 
tes arrive  de  Sicile  une  Corvette , avec  un  exprès  delà 
part  du  Préteur  O tacilius 3 pour  annoncer  au  Sénat}  qu'une 
Efcadre  Carthaginoife  ravageait  la  cote  de  Syracuf e 3 & 
que  le  Roy  Hïéron  demandait  du  fecours.  Adarcellus 3 qui 
n attendait  a OJlie  i que  l occafon  favorable  de  faire  voile 
vers  la  Sicile  reçoit  ordre  du  Sénat  d'aller  prendre  d Ca- 
nif um  la  conduite  des  troupes  , dont  on  otoit  le  Comman- 
dement d Tercntius  V arro.  Le  nouveau  Général  commen- 
ce par  pourvoir  aux  befoins  de  Rome  ^ & de  la  campagne. 
Rome  porte  la  fuperfiition  d l'excès.  Deux  Ve  fl  ale  s font 
trouvées  coupables , & jugées  félon  la  rigueur  des  loix.  On 
confulte  les  Livres  de  la  Sybille „ & l'on  députe  d Del- 
phes , pour  apprendre  de  l’Oracle  quelle  fin  auroient  les 
maux  publics.  Rome  porte  l' inhumanité  jujqu'd  renouvel- 
ler  les  Sacrifices  de  viéîimes  humaines , aufquels  elle  avoit 
eu  déjà  recours  autrefois  , pour  appaifer  les  Dieux.  Téren- 
tius  Varro  efi  rappellé , & malgré  fa  mauvaife  conduite 
qui  avoit  été  la  fource  de  tous  les  malheurs , il  efi  reçu  d 
Rome  avec  honneur.  Le  Sénat  de  fa  propre  autorité jiomme 
Pro-Diélateur  Ad.  Junius  , & celui-ci  prend  pour  fon 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Tib . Sempronius  Grac- 
chus.  Le  Diéîateur  s'occupe  uniquement , d mettre  fur  pie 
une  armée  capable  de  ré  fi  fier  d l'Ennemi.  On  engage  juf- 
qu'aux  Efclaves , d prendre  parti  dans  les  armées  f fous  l' ef- 
pérance  de  recouvrer  leur  liberté.  On  élit  d la  Requête  du 
Tribun  Adinucius  > trois  hommes  d’une  fagejfe  çy*  d'une  in* 
tégrité  reconnue  3 pour  la  garde  du  tréfor  public.  Tous  les 
particuliers  y apportent  avec  %éle } & avec  confiance  tout 
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l'or  cf  u ils  soient  en  leur  logis.  Annib al  permet  aux  pri- 
sonniers Romains  , d'envoyer  dix  Députés  d'entre  eux  a 
Rome,  pour  négocier  leur  rachat.  Il  profite  de  cette  occafion, 
pour  faire  porter  à la  République  des  propoftions  de  paix. 
Le  Diédateur  fait  donner  ordre  de  fa  part  a Carthalon  , 
Envoyé  d' Annibal , de  fortir  avant  la  nuit  des  terres  de 
la  République.  Le  Sénat  s'affemble  hors  des  murs  , pour 
donner  Audience  aux  Députés  des  prifonniers  Romains . 
Les  Sénateurs  font  partagés  de  fentiment  fur  l' affaire  pro- 
pofée.  Avis  de  Torquatus.  Le  Sénat  par  plus  d'une  raifon, 
prononce  contre  les  prifonniers.  Cet  Arrêt  concerne  toute 
la  Ville.  Le  Général  Carthaginois  exerce  fur  les  Prifon- 
niers Romains , les  cruautés  les  plus  inoüies.  Une  foule  de 
Peuples  étonnés  de  la  dernière  viéloire  des  Carthaginois  , 
fe  déclare  pour  eux.  Annibal fait  marcher  fes  troupes  dans 
le  Pais  des  Hirpiniens 3 fe  rend  maître  de  Compfa  , parla 
trahifon  d'un  jeune  Compfan,  nommé  Trébius.  Il  laiffe 
Magon  fon  frère,  avec  une  partie  de  fon  armée  dans  l'Hir - 
finie , pour  folliciter  à la  reddition , ou  enlever  de  force,  tou- 
tes les  Villes  de  la  contrée.  Pour  lui , il  prend  le  chemin  de 
Naples  3 dans  le  deffein  de  furprendre  cette  Place.  Mais 
défefpérant  de  réüffir  ; il  tourne  vers  Capouê.  Situation  de 
cette  Ville.  Mœurs  des  Capoüans.  Leur  Gouvernement . 
Diftincïion  honorable  accordée  aux  Capoüans  par  la  Répu- 
blique. Infigne  trahifon  de  Pacuvius  Préteur  de  Capouê. 
Il  détermine  les  Capoüans  a traiter  avec  Annibal.  Quelles 
furent  les  conditions  du  Traité. Annibal  fait  fon  entrée  dans 
Capouê , aux  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Magius  don- 
ne des  preuves  éclatantes  de  fa  fidélité  pour  le  s Romains . Le 
Général  Carthaginois  follicite  fa  condamnation . Conjura- 
tion de  Pérola  contre  Annibal.  Son  père  Pacuvius  vient  a 
bout  de  le  dijfuader  de  l' a ff affinai  qu'il  avoit  projette.  Md- 
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gius  efi  livre  par  le  Sénat  Capoüanà  Annibal , qui  le  fait 
monter  fur  un  Vaiffeau  pour  Carthage.  La  tempête  poujfe 
le  Navire  au  Port  de  Cyrêne  3 Ville  dépendante  des  Rois 
d'Egypte.  Il  y recouvre  la  liberté.  Magon fe  rend  a Car- 
thage par  ordre  de  fon  frère  3 pour  rendre  compte  au  Sénat 
de  fesfuccês  y & lui  procurer  de  nouveaux  fecours.  Le  Sé- 
nat Carthaginois  applaudit  a fa  demande  3 gy  malgré  les 
avis  contraires  de  la  faélion  de  Hannon  y on  conclut  a lui 
envoyer  un  nouveau  renfort  pour  continuer  la  guerre. Quel- 
le était  U fituation  des  affaires  des  Carthaginois  en  Efpa - 
gne?  Les  Carpetans  f i foulevent  contre  Afdrubal.  Quelle 
en  fut  l’occafon  f A/drubal  marche  droit  aux  Rebelles.  Les 
Efpagnols  ayant  tenté  inutilement  d’engager  l'aèlion  > fe 
rabattent  fur  la  Ville  d’ Aféna.  Elle  efl  pnfe  d’emblée.  Af- 
drubal  furprend  les  Rebelles  en  déf ordre  3 gy  en  fait  un 
horrible  carnage.  Afdrubal  reçoit  ordre  du  Sénat  de  paffer 
en  Italie.  Himilcon  débarque  en  Ef pagne  3 avec  une  bon- 
ne armée  3 pour  conferver  les  conquêtes  de  fa  République. 
Les  deux  Scipions  pour  traverfer  le  deffein  d’ Afdrubal  > 
forment  le  fiége  d’Ibéra.  Afdrubal  pour  faire  diverfon y 
vient  afféger  une  Place  veifine } qui  s’ étoit  donnée  depuis 
peu  aux  P^omains.  Les  Carthaginois  gy  les  Romains  , 
comme  de  concert  prennent  la  réfolution  de  donner  bataille. 
La  vicloire  fe  déclare  pour  les  Romains.  Afdrubal  fe  trou- 
ve obligé  par  là  de  différer  fon  voyage.  Tandis  quAnni- 
bal  fe  livre  tout  entier  auplaifir  dans  Capouë 3 le  Diéla- 
teur  Jumus  donne  tous  les  ordres  néceffaires  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Annibal  tourne  fes  armes  vers  Noie.  La 
divifen  s’empare  des  Habitants  de  cette  Ville.  Àdarcellus 
fe  rend  à Noie  , pour  raffermir  toute  la  contrée  par  fapré- 
fence.  Annibal  ayant  échoué  devant  Noie  a vient  tomber 
fur  N u cène  3 que  U dif \tte  des  vivres  oblige  de  fe  rendre 
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d compofition.  Marcellus  dijfipe  avec  fageffe  une  conjura- 
tion, qui  commençoit  a fie  former  dans  Noie.  Annibal  pa- 
roît  devant  cette  Place , pour  être  d portée  de  projîter  d'u- 
ne intelligence  quil y entretenoit.  Marcellus  bien  informé 
de  tout  le  myftére , fe  détermine  d lui  livrer  bataille.  On  en 
vient  aux  mains.  Les  Carthaginois  font  obligés  de  battre 
en  retraite,  Marcellus  revenu  Triomphant  dans  Noie  3 y 
fait  mettre  d mort  tous  ceux  qui  étoient  d'intelligence  avec 
Annibal.  Les  Acerrans  abandonnent  leur  Ville  aux  Car- 
thaginois. Annibal  invejlit  Cafilinum.  Il  eft  contraint  de 
changer  le  ficge  en  blocus.  Annibal  rentre  d Capouë , ou  il 
fe  plonge  dans  de  nouveaux  plaifirs.  Son  exemple  devient 
contagieux  d fes  Soldats.  Cafilinum  efi  réduit  d la  derniè- 
re extrémité.  Annibal  effrayé  de  la  confiance  invincible  des 
ajfiégés,  confient  enfin  d les  recevoir  d compofition.  Prénefie 
érige  une  fiatue  d Manicius  Chef  des  défenfieurs  de  Ca- 
filinum. Rome  ajfigne  une  double  paye  d cette  généreufie 
Garnifion  3 & lui  offre  le  droit  de  Bourgeoifie.  Les  Ha- 
bitants de  P été  lie  fignolent  auffi  leur  attachement  pour  la 
République.  Prife  de  Pétélie.  Le  Pro-Préteur  Otacilius  3 
& le  Préteur  Furius  3 font  inutilement  folliciter  du  fiecours 
d Rome.  Le  Sénat  oblige  Terentius  Varro 3 d nommer  un 
Diéîateur 3 dont  la  fonction  fie  termineroit  d remplir  les 
Places  vacantes  des  Sénateurs.  AL.  Fabius  Buteo  efi  élevé 
d la  Diélature.  Il  s'acquitte  défia  Commiffion  avec  toute 
la  f âge  fie  0 l'intégrité  pojfible  ; 0 fie  démet  fur  le  champ 
de  la  Diélature.  Le  Diéîateur  Junius  3 fon  Colonel  0 
Marcellus  fi mt  rappellés  d Rome , pour  informer  le  Sénat 
de  l’état  des  affaires  du  dehors.  Eleélion  des  C on  fuis  3 0 
des  autres  Magifîrats  de  la  République.  L.  Poflhumius 
Albinus  défi?né  C on  fui 3 fie  laiffe  attirer  dans  le  piège , 
que  lui  avoient  tendu  les  Gaulois , & y périt  avec  toute 
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fon  armée.  Cette  nouvelle  accable  Rome  d’une  nouvelle 
iriflefe.  Sempronius  entre  en  exercice  du  Confiât.  Intri- 
gue fecrette  de  Sempronius  , pour  différer  de  fi  donner  un 
Collègue 3 ou  pour  éviter  du  moins , de  s en  donner  un3  du 
mérite  de  Marcellus.  Marcellus  efl  cependant  élu  3 mais 
fon  éleéîion  ejl  déclarée  nulle  par  les  Augurs y gy  par  génc- 
rofté  } il  refufe  les  fai  focaux  qu'il  auroit  pu  difputer.  On 
lui  fubflituë  le  fameux  Fabius  Maximus.  Confence)  Cro- 
tone  y & Locres  fe  rendent  aux  Carthaginois.  Départe* 
ment  s de  différentes  armées  Romaines.  De  fente  des  Ma- 
cédoniens en  Italie . L' Ambaffadeur  envoyé  par  Philippe 
a Anmbal y & furpris  parles  coureurs  de  Lœvinus 3 qui 
commandoit  en  Apulie  3 feint  d'avoir  été  envoyé  par  fon 
Maître  3 vers  la  République  Romaine.  L’ Ambaffadeur 
échappe  à l'e forte  5 qui  le  conduifoit  à Rome  3 f ttend 
au  camp  d' Anmbal  3 où  il  fgne  au  nom  de  fon  Maître  un 
Traité  de  Confédération } avec  le  Carthaginois.  Articles 
du  Traité.  Le  Grec  accompagné  des  Ambaffadeur  s d'An- 
nibaf  retourne  a fa  flotte  3 gjr  reprend  la  route  de  Macé- 
doine. Quelques  Frégates  Romaines  détachées  par  Fulvius 
Flaccus  y Viennent  fondre  fur  le  Vaffe °.au  qui  le  portoit  3 & 
le  forcent  a fe  rendre.  éXénophanés  conduit  au  bord  du  Ge- 
neral de  la  flotte , s'efforce  d'tfquiver  le  péril  par  un  nou- 
veau menfonge.  L'artifice-  efl  découvert . Fulvius  Flaccus 
le  fait  arrêter  y & conduire  a Rome  avec  les  trois  Ambaf- 
fdeurs  Carthaginois.  Les  Campanois  Rebelles  forment  une 
entreprife  fur  la  Ville  de  C urnes , qui  était  demeurée  atta - 
chée  aux  Romains.  Artifice  des  Révolfés  3 pour  furpren - 
dre  les  Cumans.  La  Ville  de  C urnes  députe  vers  Sempro- 
nius 3 pour  lui  donner  avis  du  projet  qu'on  avoir  formé 
contre  elle.  Sempronius  fe  rend  a Cames  y fans  que  l’JEn- 
nemis'en  apperçutygÿ*  difpofi  habilement  toutes  chofeSypour 
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furprendre  les  traîtres. Le  Général  Romain, prof  te  du ftlence 
de  lanuit, pour  'venir  tomber  furie  camp  Ennemi ,&  en  fait 
un  horrible  carnage.  S empronius  ,apr  es  cette  expédition  .ren- 
tre dans  Cumes,  crainte  d’expoferf es  troupes }peu  aguer- 
ries > aux  rifques  d'une  bataille.  A nnib  al  , informé  par 
quelques  fugitifs  du  ma f acre  de  Marna,  accourt  en  diligen- 
ce, dans  l'cfpérance  de  furprenâre  les  Romains  en  défor  dre. 
Son  efpérance  étant  trompée  , il  retourne  fur  fes  pas , & 
revient  d Tifate.  Enfin. prejfé par  les  follicit allons  des  Ca - 
poiians , il  reparoît  devant  Cumes  , pour  en  former  le  fïége. 
De  nouveaux  préfages  four  niffent  à Fabius  de  nouveaux 
prétextes,  pour  autorifer  fon  inaélion . A nnib  al  e fi  con- 
traint de  lever  le  fiége . La  viétoire  commence  d fe  ranger 
du  coté  des  Romains.  Hannon  efl  battu  proche  de  G rumen - 
te  en  Lucanie.  Le  Préteur  Lœvlnus  reprend  trois  failles  # 
qui  s'étoient  livrées  aux  Carthaginois. La  Frégate, qui  con- 
duifoit  d Rome  t Ambaffadeur  de  Macédoine , entre  dans 
le  Port  de  Cumes.  Le  Conful  envoyé  les  Lettres  intercep- 
tées au  Sénat , CF  fait  repartir  l'Efcadre  pour  Rome.  Les 
Ambaffadeur  s font  enfermés  dans  une  étroite  prifon,  CF  la> 
guerre  reflue  contre  Philippe  Roy  de  Macédoine.  Lœvinus 
Sempronius  s'embarque  avec  P.  V alérius  Flaccus.pour  cet- 
te nouvelle  expédition.  Fabius  ayant  appris  d redouter  un 
peu  moins  Annibal,pafje  le  V ult  urne, pour  aller  joindre  fon 
Collègue  d Cumes, CF  agir  de  concert  avec  lui.  Les  Confuls 
apres  avoir  délibéré  fur  les  opérations  de  cette  campagne  f 
jugent  d propos  de  s'appliquer  d reprendre  les  failles,  quis'é - 
t oient  féparé  es  de  Rome.  Marcellus  par  ordre  des  Confuls , 
fe  rend  d Noie  , où  il  ne  demeura  pas  long-tems  oifif  II 
porte  le  ravage  & U déflation  fur  les  terres  des  Hirpi- 
niens , & des  Samnites.  Les  Samnites  envoyent  des  f)é- 
putés  d Annibal , pour  lui  demander  du  f cours.  Le  Général 
w iTome  VIL  e 
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Carthaginois  picqué  des  reproches  des  SamniteS , prend  le 
parti  de  venir  attaquer  Aîarcellus  dan<  fonpojle . Il  forme 
le  fiége  de  Mole 3 apres  avoir  inutilement  employé  la  négo- 
dation  y avec  les  Habitants  de  cette  faille,  pour  les  déta- 
cher de  i Alliance  des  Romains.  La  Place  efl  battue  de  tous 
cotés . Aîarcellus  faifit  le  moment  favorable  3 défaire  une 
fortie  y qui  lui  réüjjtt.  Le  Général  Romain , devenu  plus 
hardi  par  le  premier  fuccés  y fans  négliger  cependant  aucu- 
ne des  précautions }que  la  f, agejfe  infpire 3 vient  préfenterla 
bataille  a l'Ennemi . Déroute  des  Carthaginois.  La  viéîoire 
fe  déclare  pour  les  Romains.  Aîarcellus  accomplit  le  vœu  qu’il 
av  oit  fait  au  Dieu  V nlçain  3 de  lui  confacrer  les  dépouilles 
de  /’  Ennemi.  Un  corps  confidérable  de  Cavalerie  ^attiré  par 
la  réputation  de  Aîarcellus , abandonne  le  camp  des  Car - 
shagmois  3 & vient  ojfrir  fes  fervices  au  vainqueur.  An- 
nibal  picqué  de  la  défertion  de  ces  braves  3 abandonne  Mo- 
le j s'éloigne  de  Capoué 3 & vient  camper  en  Apulie  pro- 
che d’Arpi.  Fabius  s’approche  de  Capoué 3&  ravage  toutes 
leurs  campagnes.  Les  Capoüans  fortent  de  leurs  rrturs  3 & 
forment  un  camp  aux  portes  de  leur  Vaille  3 pour  arrêter  les 
courfes  de  Fabius.  Le  Conful  n ayant  pu  attirer  l Ennemi 
au  combat } fe  retire  à Suejfula  3 pour  laijfer  aux  Capoüans 
le  loifir  d’ enfemencer  leurs  terres 3 bien  réfolu  de  venir  les 
fourager  3 dés  que  le  grain  fer  oit  en  herbe.  AI  auvais  pro- 
cédé du  Conful 3 a l'égard  de  Aîarcellus.  Il  lui  ordonne  de 
congédier  fes  troupes  3 & de  ne  laijfer  dans  Mole  qu’une 
Garnifon  fujffante , pour  la  défendre.  Aîarcellus  pajfe 
tranquillement  l'Hyver  a Mole , & dédaigne  de  fe  mon- 
trer aux  Comices  5 ne  voulant  devoir  fon  élévation  ^ qui 
fa  vertu  & a fes  fervices. 
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Crire  l’Hiftoire  de  Rome  , c’eften-  . 

chaîner  des  guerres  les  unes  aux  autres.  De  Rome  l’a» 
fans  prélenter  prefque  d’autre  objet  , 
que  des  batailles.  Cependant  ces  évé-  c.  mampiuis 
nements  fi  uniformes,pour  la  matière  , 
font  tellement  diverfifiés^par  les  circonftances,  qu’on  f^lto. 
ne  fe  lalfe  point  de  les  lire , dans  les  ouvrages  de  l’An- 
tiquité. On  y admire  les  démarches  d’une  Républi- 
que belliqueufe , qui  avance  d’un  pas  réglé , rou  jours 
avec  confiance , & qui  ne  voltige  point  d’un  deffein  à 
Tome  VIL  A 


% Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  lautre>  fans  le  fu ivre , & fans  l’exécuter.  On  aime  à 
514.  ia  voir  croître,  peu  à peu,  par  des  entreprifes  fenfées , 
c CM amIlius  ^ Auvent  colorées  des  prétextes  de  l’équité.  Enfin 
Turinus,&Q.  on  effc  furpris  de  Tes  progrès  jufqu’au  comble  de  la 
v ale r ï 11s  grandeur,  après  mille  traverfes,qui  ne  l’ont  point  re- 
butée. Un  Peuple  libre,&  maître  de  fes  délibérations, 
qui  préféré, fans  difcontinuation,le  péril  des  armes , à 
une  douce  tranquillité  ; c’eft  un  prodige,  qui  jufqu’ici 
nous  a frappés , & qui  va  continuer  de  nous  fur- 
prendre. 

La  Paix  , à la  vérité , regnoit  alors  à Rome  , 
& le  temps  étoit  venu , ce  femble , de  fermer  le  T em- 
ple  de  Janus.  Mais  des  foupçons  de  Guerre , de  la  part 
des  Gaulois  , ôc  des  Liguriens  , tenoient  toûjours  en 
baleine  les  deux  nouveaux  Confiais , C.  Mamilius 
Turinus,&:  Valérius  Falto.  Cette  cérémonie  tou- 

te pacifique  , n’étoit  réfervée  que  pour  les  temps 
d’une  parfaite  tranquillité.  Le  moment  n’en  étoit  pas 
encore  arrivé.  Ileftvrai  que  les  Carthaginois  étoient 
occupés,chez  eux,  en  des  guerres  difficiles , contre  les 
Mercénaires  de  divers  Nations  , qu’ils  avoient  em- 
ployés dans  leur  première  guerre,  contre  Rome.  Ce- 
pendant Carthage  n’en  étoit  pas  moins  fiére,  & elle 
afleétoit  de  vanger  hautement  les  moindres  atteintes. 


que  les  Romains  donnoient  à la  paix.  Quelques  Mar- 
Toiybiush.  & chands,  du  reflort  delà  République  Romaine,  s’é- 
toient  avifés , de  porter  des  vivres , ôc  des  armes  aux 
Rebelles.  Les  Carthaginois  en  furent  choqués,  faifi- 
rent  les  Marchands , en  emprifonnérent  cinq  cents , 
ôc  en  précipitèrent  bon  nombre  dans  les  flots.  Rome 
Longea  dès-lors  à reprendre  les  Armes  ; mais  Cartha- 
ge î’appaifa  par  une  Ambaflade.  Elle  lui  rendit  ceux 
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s’étoient  emparés  de  la  Sardaigne  , les  appellérent, 
pour  en  reprendre  poffefTion.  Rome  fut  fidèle  a fes 
Traités.  Elle  entretint  la  paix  avec  Carthage  , défen- 
dit à fes  Sujets  de  commercer  en  Afrique  avec  d’au- 
tres , qu’avec  les  Carthaginois , &c  leur  envoya  tous 
leurs  befoins.  L’ambition  de  Rome  , n’eut  que  quel- 
ques inftants  de  trêve.  Nous  la  verrons  bientôt  fe 
réveiller  dans  les  cœurs. 

Environ  ce  temps-là,  * Ennius  vint  au  monde.  Ce 
fut  une  des  principales  lumières  de  la  République  , 
par  la  beauté  Sc  l’élévation  de  fon  génie.  Poëte  tour 
à la  fois,  &Hillorien,  il  donna  à fes  poéfies , toute 
la  vérité  de  l’Hiftoire,  &:  à l’Hiftoire  , tous  les  agré- 
ments de  la  Poéfie.  Comme  il  fut  le  pere  du  V ers  Hé- 
xametre  , dans  la  Langue  Latine , il  n’efl  pas  éton- 
nant qu’il  n'ait  pas  conduit  à la  dernière  perfection, 
l’art  qu’il  avoir  inventé.  Durefte,  ce  fut  un  efprit 
élevé  , &c  dans  les  morceaux  qui  nous  en  retient , on 
trouve  de  la  vivacité, dans  les  images  qu’il  préfente  ; &c 
quelquefois  une  pureté  de  langage,  dignes  des  fié- 
clés  poftérieurs.  Sa  langue  maternelle  fut  la  Grecque, 
puifqu’il  étoit  né  a Rudes , ancienne  Ville  de  la  Cala- 

« Cette  époque  de  la  naiflance  commencé  de  réformer  le  Théâtre 
d’Ennius , s’accorde  avec  le  témoi-  Latin.  Selon  Aule-Gelle  , il  avoi e 
gnage  de  Cicéron.  Il  dit  ,que  ce  écrit  en  Vers  , dix-huit  Livres  de 
Poëte  vint  au  monde  , une  année  l’Hiftoire  Romaine, 
après  que  Livius  Andronicus  eu* 

A if 


des  prifonniers,qu’elle  retenoit  encore.  Les  Romains  De  R 
furent  fi  contents  de  cette  déférence,  qu’à  leur  tour,  5i4. 


Confuls 


ils  reflituerent  aux  Carthaginois  tout  ce  qui  refloit 
de  leurs  prifonniers,  en  Italie.  Il  y eut  plus.  La  Ville  Turinus,s 
d’Utique , qui  s’étoit  déclarée  pour  les  Rebelles , vou*  Valerj 
lut  fe  donner  aux  Romains , ôc  les  Mercénaires  , qui  A 
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bre , près  de  Tarente.  Ainh  formé  i ur  les  modèles  de  la 
Grèce , il  vint  apprendre  aux  Romains , que  leur 
Langue  étoit  fufceptible  des  mêmes  tours , de  des  mê- 
mes nombres,  qi^e  la  Langue  Grecque. La  Gravité  Ro- 
maine n’auroit  pas  été  touchée , de  fon  temps , des 
hélions  delà  Fable.  Il  fe  contenta  donc  de  mettre  en 


Vers,  les  événements  hiftoriques  , dont  il  fut  le  Té- 
moin.  La  vie  de  Scipion  l’Africain  fut  fon  chef-d’œu- 
vre. 11  r écrivit  * en  Vers  Coraïques.  Aulh  cet  ou- 
vrage lui  mérita-t’il  l’affeétion  de  la  Maifon  Cornélia, 
qui  lui  témoigna  de  laconhdération  , jufqu’aprês  fa 
mort.  Ses  cendres  furent  mêlées,  dans  le  même  tom- 
beau, avec  celles  de  Scipion  l’Africain,  de  fa  flatuë 
de  marbre  , y fut  pofée  , proche  de  celles  , que  le 
Vainqueur  d’Annibal  fe  ht  ériger.  Si  Ennius  fut 
honoré  à fa  mort , fa  fortune  fut  médiocre  de  fon 
vivant.  Logé  hors  de  Rome,  fur  le  Mont  Aventin , 
il  y vécut  frugallement,fans  autre  Domeftique  qu’une 
feule  Efclave.  On  peut  dire  , qu’il  effaça  le  Poete  Né. 
vius.fc  Celui-ci  brilloit  encore  au  même  temps, de  après 
avoir  fiit  quelques  Campagnes  dans  la  première  Guer- 
re Punique , ils  s’éxerçoit , tout  enfemble , à la  poéhe 
de  à l’hiftoire  , félon  le  goût  de  fon  temps. 

Tandis  que  Rome  joüifToit  des  douceurs  de  la  paix, 
fous  les  Confuls  Tib.  Sempronius  Gracchus , de  c P. 


* C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ccs 
fortes  de  Vers.  Ils  croient  compo- 
tes, ou  de  quatre  pieds,  ou  de 
trois  pieds  & demi  , d’une  longue, 
ôc  d’une  breve  chacun.  Ces  pieds 
font  connus  fous  le  nom  de  Cho- 
rées , parce  que  cette  méfure  avoir 
fouyent  lieu  dans  certaines  danfes, 
& dans  les  Cherurs  , qui  accompa- 
gnoient  les  anciennes  pièces  Dra- 


matiques. 

b Névius  fc  fit  connoître  a 
Rome,  non  feulement  par  fes  co- 
médies, mais  aufll  par  l’Hiftoire 
de  la  première  guerre  Punique, 
qu’il  compofa  en  Vers , au  rapport 
d’Aule-Gelle  , & de  Cicéron. 

c Caflïodore  & Marianus,  ont 
déplacé  P.  Valérius  Falto , pour 
lui  fubftituer  un  Publïus  Cornélius. 
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Valérius  Falto . Carthaee  refpiroit  de  fon  côté.  Ha-  ~ 
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milcar , par  la  valleur  & par  la  conduite  , venoit  de  ^ 

finir  la  Guerre  contre  les  Mercénaires.  Elles’étoit  fai-  Confuls , 
te  avec  toute  la  rage , dont  des  hommes  révoltés , oc  NIUS  Grac_ 
mécontents  , font  capables.  Aulfi  finit-elle  par  la  chus,&p.va- 
cruellc  mort  de  tous  les  Chefs  de  la  révolte.  Tout  le  p^IU/SjA^°° 
temps  quelle  dura  , Carthage  affedla  de  la  déférence 
pour  Rome  ; mais  les  foumifïions  où  elle  s’afïujettit, 
par  nécellité , ne  furent  que  des  fourmilions  forcées. 

Toujours  dans  les  cœurs , reftoit  un  fond  de  haine 
des  deux-parts  ; mais  celle  des  Carthaginois  étoit  plus 
vive.  Elle  étoit  caufée  par  la  jaloufie  d’une  odieufe 
fupénorité.  Hamilcar  , fur  tout,  qui  dans  fa  Patrie 
avoit  tellement  pris  l’afcendant , qu’il  en  étoit  com- 
me le  fouverain  , ne  pouvoit  pardonner  aux  Ro- 
mains leur  ambition , leur  fierté,  & leurs  conquêtes 
en  Sicile.  Toutes  fes  vûës  n’allérent  plus,  qu’à  humi- 
lier une  République,  dont  les  intérêts  étoient  fi  dif- 
férents des  intérêts  de  la  fienne.  Il  eft  vrai , que  dans 
1 epuifement  préfent , où  fe  trouvoit  Carthage  , elle 
n’étoit  pas  en  état  de  recommencer  la  Guerre  avec  Ro- 
me. Ce  politique , d’un  génie  étendu  , crut  qu’il  fal- 
loir prendre  de  loin  des  mefures,  pour  écrafer  les  Ro- 
mains , s’il  étoit  pofïible  , ou  du  moins,  pour  les 
mettre  de  niveau  avec  fes  Carthaginois.  Pour  cela ,,  il  *olyb' L 5‘ 
forma  deux  projets  dignes  de  fon  grand  cœur.  Le  pre- 
mier, d’étendre  allés  loin  les  limites  de  fa  Patrie , pour 
pouvoir  trouver  dans  les  Régions  conquifes , des  for- 
ces toûjours  prêtes,  à être  oppofées,  à cette  multitude 
de  combattants , que  l’Italie  produifoitaux  Romains. 

Le  fécond , de  former , dans  le  jeune  Annibal  fon 
fils  3 un  Héritier  de  fa  haine , de  fa  valleur,  de  fon  ex- 

A iij 
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périence  , & de  Tes  defleins. 

Des  qu’Hamilcar  futdébaraffé  de  Ja  Guerre  intef- 
tine  , qui  venoit  prefque  de  réduire  Carthage  aux, 
abois  j il  ne  s’occupa  plus  que  de  Tes  deux  projets. 
Pour  accroître  l’Empire  Carthaginois  , il  réfolut  de 
palfer  en  Efpagne,  d’y  reprendre  l’ancienne  domina- 
tion^ que  Carthage  y avoit  eue  autrefois,  & quelle 
avoit  prefque  perdue,  depuis  les  Guerres  de  Sicile. 
Avant  que  de  palier  * le  détroit  marqué  par  les  Colon- 
nes d’Hercule  , il  prit  fon  temps  3 pour  infpirer 
fon  efprit  à fon  fils  3 âgé  pour  lors  de  neuf  ans.  Dans 
cette  première  fleur  de  jeuneffe , il  crut  qu’Annibal 
auroit  la  raifon  allés  développée  3 & le  cœur  alfés 
docile  , pour  profiter  de  fes  inftruâions. 

Le  Général  faifit  donc  Imitant  d’un  Sacrifice,  qu’il 
alloit  faire  à Jupiter  , avant  que  de  s’embarquer. 
Lorfque  tout  l’appareil  en  fut  drelfé  3 & que  la  vicSfci- 
me  fut  fous  le  coûteau  3 Hamilcar  prit  fon  fils  par  la 
main  3 le  fit  approcher  de  l’Autel  ; & lui  demanda , 
s’il  vouloit  le  fuivre  dans  fon  expédition  d’Elpagne. 
Le  courage  du  jeune  enfant  3 étoit  fupérieur  à fon 
âge.  Non  feulement  3 il  confentit  à faire  fa  première 
campagne  , fous  fon  Pere  ; mais  il  le  pria  par  les 
Dieux,  dont  il  refpedtoit  la  préfence,  qu’il  voulût 
bien  le  former,  par  fes  exemples , à la  Viéfoire , Sc  lui 
apprendre  l’art  de  conquérir./?  vous  infiruirai  mon  fils , 
lui  dit  Hamilcar  , avec  tout  le  foin  d'un  Pere  , yui  vous 
aime  3 fi  vous  voulés  vou*s  engager , par  ferment  , a la  face 
des  Autels , que  vous  ferès  l'ennemi  éternel  des  Romains r 
Annibal  fuivit,avec  joye,l’impulfion  paternelle.  L’ap- 

/r  Ceftce  Détroit  , qu’on  ap-  Gibraltar.  Nous  en  ayons  parlé  ci- 
pelle  aujourd’hui  le  Détroit  de  delïus. 
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pareil  , &:  la  fainteté  du  ferment  firent  des  traces  pro- 
fondes dans  l’efprit  du  jeune  enfant.  Elles  ne  s'effacè- 
rent jamais,  & fa  haine  pour  Rome  commença  dês- 
lors , pour  ne  finir  qu’avec  fes  jours.  Par- là  , Hamil- 
car  fit  une  déclaration  publique  , du  motif  qui  l’atti- 
roit  en  Efpagne.  Il  ne  prétendoit  s’y  établir,  que 
pour  retomber  fur  les  Romains.  Nous  l’y  laiderons 
faire  des  conquêtes , & former  fon  fils  à l’héroïfme  , 
tandis  que  nous  retournerons  aux  affaires  de  Rome. 

Ceux  des  Gaulois  d’Italie,qui  confervoient  l’ancien 
nom  de  * Boïens , nom  qu’ils  portoient  en  de-là  des 
Alpes  , avoient  été  aflujettis  par  les  Romains , avant 
la  première  guerre  Punique.  Tant  que  Rome  fut  oc- 
cupée contre  Carthage  , ils  étoient  demeurés  paifi- 
blés.  Je  ne  fçai  quelle  légéreté  , ou  quel  mécontente- 
ment leur  fit  fecoüer  le  joug  de  la  République , qu’ils 
avoient  fi  long-temps  fupporté.  Ils  fe  joignirent  aux 
Falifques  d’Etrurie.  De  leur  côté  , les  Liguriens , qui 
n’avoient  point  encore  été  entamés  par  les  Armées 
Romaines,  faifoient  des  mouvements,  quifembloient 
menacer  Rome  d’une  guerre  prochaine.  Ce  fut  entre 
ces  deux  ennemis , que  les  Confiais  de  l’année  fe  parta- 
gèrent. Valénus  Falto  mena  une  Armée  Confulai- 
re,  contre  les  premiers , ôc  Tib.  Sempronius  entra 
dans  le  Païs  des  féconds.  Valérius  n’eut  pas  un  fuccês 
complet  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Gaulois.  C’étoit 
affes  l’ordinaire  de  ces  Peuples , de  gagner  les  premiè- 
res batailles, qu’ils  livroient  aux  Romains.il  étoit  diffi- 
cile de  tenir  contre  leur  premier  feu.  Avec  le  temps , 

n Nous  avons  fait  connoître  , paflage,  & leur  établiiïement  en 
dans  le  quatrième  Volume  de  cette  Italie.  Voyésle  Livre  13.  pag.  8. 
Hiftoirc>  l'origine  des  Boïens, leur  note  a , pag.  20  & 21. 
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8 Histoire  Romaine, 
leur  ardeur  fe  rallentifïoit,  tandis  que  la  confiance 
Romaine  croiffoit,  par  les  pertes.  Valérius  éprouva 
donc  ce  que  l’impétuohté  Gauloife  étoit  capable 
d’exécuter,  dans  les  combats.  Il  fut  vaincu  , 8c  perdit 
trois  mille  cinq  cents  hommes , dans  la  première  ac- 
tion. 

Rome  fut  alîarmée  du  déchet  de  l’Armée  Confu- 
laire.  En  hâte , elle  ht  de  nouvelles  troupes,  8ç  fe 
preifa  de  les  envoyer  à Valérius.  Il  n’eft  pas  hors  de 
vraisemblance , queM.  Genucius  Cipus,  qui  pour 
lors  occupoit  une  des  deux  charges  de  Préteur  à Ro- 
me , fut  chargé  de  conduire  au  Conful  le  fecours  de 
la  République.Onprétend,qu’à  peine  il  étoit  hors  des 
portes  de  la  Ville  , que  deux  cornes  lui  for  tirent  du 
front.  Le  prodige  l’étonna , 8c  apres  avoir  appaifé 
les  Dieux  , par  un  Sacrifice  , il  confulta  un  Devin 
d’Etrurie , pour  apprendre  de  quel  malheur  il  étoit 
menacé.  L’Etrurien  lui  annonça  , dit-on , que  cette 
augmentation  de  forces , 8c  de  défenfe , étoit  un 
pronoftic  de  la  Royauté , 8c  des  lors , il  le  falua  com- 
me Roy.  On  fçait  dans  quelle  averhon  de  l’Etat  Mo- 
narchique5les  Romains  étoient  élevés.  Cipus  eut  hor- 
reur de  fa  deftinée , 8c  ht  tout,  pour  en  détourner 
l’accompliffement.  Des  ce  moment  même  3 il  s’inter- 
dit, pour  toujours , l’entrée  de  la  Ville  s 8c  pria  le 
Sénat  de  s’affembler  hors  des  murs.  Cipus  prefla  les 
Peresconfcripts , de  porter  , contre  lui , un  Arrêt  de 
banniffement  perpétuel.  Le  Sénat  admira  fa  fidelité 
pour  fa  Patrie  , 8c  il  admit  fa  requête.  Selon  fes  fou- 
haits,  le  Sénat  prononça  l’Arrêt  de  fon  éxil  ; mais 
pour  le  récompenfer  de  fa  vertu , on  ht  deux  chofes 
en  fa,  faveur.  ip.  La  République  lui  accorda  autant 
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de  terrain, qu’il  en  pouroit  enclore, en  un  jour, dans  un 
cercle  , qu’il  traceroit  lui-même  avec  une  charrue  at- 
tellée  de  deux  bœufs,  2.0.  on  fondit,  de  bronze,  un 
bas  relief,  qui  repréfentoit  fa  tête  chargée  de  deux 
cornes , & on  l’appliqua  fur  la  porte  de  la  Ville  , par 
où  Cipus  étoit  forti.  Ce  monument  fit  qu’on  l’ap- 
pella  U * Porte  d' Airain.  Il  ne  manque  à ce  récit, que  de 
la  vrai-femblance , 8c  que  des  authorités  fuffifantes, 
pour  le  rendre  certain.  Les  Auteurs  Profanes  ont  re- 
gardé,eux-mêmes,  ce  prodige,  comme  une  Fable.  Ce- 
pendant le  monument  de  bronze,  qui  refia  fur  la  por- 
te , marque  du  moins , que  Rome  eut  quelque  fonde- 
ment de  l’y  faire  attacher.  S’il  efl  permis  de  conjedu- 
rer  fur  un  événement  fi  bizarre  , je  croi  qu’on  a voulu 
repréfenter  le  Préteur  Cipus , comme  un  nouvel  Ac~ 
téon  , qui  fut  fruflré  de  fes  defirs.  Il  efpéroit  de  com- 
battre , 8c  d’avoir  part  à la  Vidoirc.  A fon  arrivée  , 
il  trouva  la  bataille  donnée.  De  là  , peut-être,  ces 
cornes  Allégoriques , qu’on  lui  mit  à la  tête. 

En  effet,  leConful  Valérius  n’eut  pas  plûtôt  ap- 
pris, qu’il  étoit  parti  de  Rome  un  renfort,  fous  la 
conduite  d’un  Préteur  , qu’il  regarda , comme  un  af- 
front perfonel , les  inquiétudes  de  la  République.  Il 
crut  fe  fuffire  à lui-  même , malgré  l’échec  qu’il  avoit 
reçu.  Il  fe  hâta  donc, ou  de  vaincre, ou  de  périr,  avant 
que  le  fecours  fut  arrivé.  Dans  ces  moments  d’une 
fauffe  gloire , le  courage  fe  ranime.  Valérius  donna 
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n On  ne  fçait  pas  bien  au  jufte  , fier  du  cuivre.  Tout  ce  que  Vaf- 
la  fituation  de  cette  Porte  d’Airain,  ton  nous  a appris  fur  cela,  c’eft 
que  Varron  & Feftus  ont  appellée  que  la  porte  d’Airain  , fuivoit  la 
Paudufcula  , Ôc  Raudufculana  Porte  N&via.  En  ce  fens , elle 
Porta  , de  l’ancien  terme  Latin  pourroit  bien  être  la  même  , que  la- 
» Pandas.  Ce  mot  étoit  employé  Porte  Efquiline-» 
dans  la  vieille  Latinité,  pour  figni- 
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io  Histoire  Romaine, 
fur  lennemi,avec  tant  de  furie , qu’il  lui  tua  quatorze 
mille  hommes , 8c  qu’il  fit  deux  mille  prifonniers  de 
guerre.  Vi&oire  conhdérable  , qui  eût  mente  a Valé- 
rius  les  honneurs  du  triomphe  , s’il  n’étoit  pas  entré 
dans  fa  conduite  un  peu  de  défobéïffance  , 8c  beau- 
coup de  témérité.  Le  Ciel  le  favorifa , il  eft  vrai  s mais 
par  fa  précipitation,  il  avoit  expofé  l’Armee  Romai- 
ne à une  fécondé  défaite,  8c  il  paroiffoit  avoir  plus 
déféré  à fon  fentiment,  qu’aux  fouhaits  du  Peuple, 
du  Sénat  Romain.  Telle  étoit  la  conduite  de  la  Répu  - 
blique  , à l’égard  de  fes  Généraux.  Elle  en  éxigeoi.t 
une  fourmilion  aveugle. 

Sempronius , à qui  le  fort  avoit  afhgne  la  Ligurie^ 
y eut  un  bonheur , fans  mélange  d’infortune.  Il  y ga- 
gna une  bataille  ^ mais  qui  ne  fut  point  décilive.  Bien- 
tôt un  nouvel  objet , l’attira  hors  de  l’Italie.  La  Sar- 
daigne parut  aux  Romains  une  conquête , qui  n’étoit 
pas  à négliger.  Autrefois , ils  s en  etoient  rendus  maî- 
tres j mais  durant  l’inaétion  de  leurs  Confuls,  8c  la 
courte  profpérité  de  Carthage,  elle  étoit  retournée 
à fes  anciens  poffeffeurs.  Depuis,  les  Mercenaires  ré- 
voltés s’en  étoient  emparés , 8c  l’avoient  offerte  aux 
Romains , fans  doute  pour  les  engager  a prendre  leur 
parti.  Rome  alors  fe  faifoit  un  point  d honneur , 
de  ne  point  envahir  les  terres  d’une  République,  trop 
vivement  attaquée , pour  pouvoir  fe  défendre.  Elle  re- 
jctta  les  offres  des  Rebelles.  Ce  ne  fut  qu’un  moment 
d’équité, dont  l’ambition  f^ut  bientôt  triompher.Les 
Rebelles  Rirent  défaits , leurs  Chefs  périrent , 8c  les 
reffes  de  leur  déroute  fe  réfugièrent  en  Sardaigne. 
Ces  malheureux  aîloient  encore  en  être  chaffés,  par  les 
Carthaginois.  Leur  dernière  reffource  fut  d envoyer  a 
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Rome  fupplier  la  République  , de  les  recevoir  fous 
fa  protection.  Ils  firent  concevoir  au  Sénat , de  quelle 
importance  il  étoit  pour  Rome , d’occuper  une  Ifle , 
qui  raprochoit  d’anciens  ennemis  de  fes  ports. 
Rome  pour  lors , ne  fut  attentive  qu’à  fes  interets. 
Elle  rappella  fon  ancien  droit  de  conquête  , & com- 
me nul  article  de  la  paix  n’affignoit  la  Sardaigne  aux 
Carthaginois  , le  Sénat  crut , que  fans  y donner  at~ 
teintera  République  pourroit  enlever  cette  belle  Ifle  à 
fes  raviffeurs , & en  reprendre  le  Domaine.  La  force 
tint  ici  lieu  de  jufticeaux  Romains.  L’hifioire  ne  doit 
point  les  flatter.  Comme  la  Patrie  étoit  leur  Idole  , fî 
l’amour,  qu’ils  avoient  pour  elle , les  rendoit  fouvent 
vertueux  , aufli  éxigeoit-il  quelquefois  d’eux , des 
Sacrifices  de  leur  vertu.  Rome  donc,  fur  de  frivoles 
prétextes , fit  partir  Sempronius  fur  la  Flotte  , pour 
fie  remettre  en  poffeiïion  de  la  Sardaigne. 

Le  Conful , à fon  arrivée  , dénonça  la  guerre  aux 
Carthaginois , s’ils  pourfuivoient  leur  entreprife5 
contre  des  Milices  Etrangères , qui  s’étoient  mifes  à 
1 abri  fur  les  terres  de  Rome.  C'eft  moins  contre  dés  Re- 
belles , difoit  Sempronius , que  contre  la  République 
Romaine , que  'vous  avés  pris  les  armes.  Vous  ne'vifés  qua 
■nous  dépouiller , fous  prétexte  de perfécuter  des  malheureux , 
Une  déclaration  fi  précife , faite  par  un  Confiai , à la 
tête  d une  Armée  , jetta  la  terreur  dans  Carthage.  On 
y craignit  la  Flotte  Romaine,  & fes  Troupes  de  dé- 
barquement. Rien  n’étoît  prêt  en  Afrique,  pour  rece- 
voir les  Romains , &à  peine  refpiroit-on  , depuis  la 
défaite  des  Mercénaires.  Il  fallut  donc  en  paffer  par 
tout  cequele  Confiai  exigea.  Il  força  les  Carthagi- 
nois, de  renoncer,  pour  toujours,  à la  Sardaigne»  Cç 
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11  Histoire  Romaine, 
ne  fut  point  affés.  Sempronius  leur  fit  payer  les  frais 
de  fon  armement , 8c  les  contraignit  à lui  comptes  * 
douze  cents  Talents  d’argent.  b Cruelle  vexation,1 
qui  demeura  profondément  gravée  dans  le  cœur  des 
Carthaginois  1 Si  l’on  en  croit  deux  Hiftoriens  éxaéls, 
rien  ne  confirma  plus  Hamilcar  dans  la  haine  qu’il 
avoir  conçue  contre  les  Romains , 8c  rien  ne  rendit 
Annibalpîus  inéxorable,  dans  les  guerres  qu’il  fera 
bien- tôt,  fi  cruellement5en  Italie.  Sempronius  revint 
à Rome , apres  une  expédition  fi  utile.  Dans  toute 
autre  République  , il  eût  reçu  les  plus  grands  bon» 
neurs.  Ce  qu’il  avoir  obtenu  parla  terreur  de  fes  ar- 
mes , val  loir  au  moins  le  gain  d’une  bataille.  Cepen- 
dant, il  ne  triompha  pas.  La  politique  des  Romains 
ne  meluroit  la  gloire  des  Vainqueurs , qu’à  propor- 
tion du  fang  qu’ils  avoient  fait  répandre. c 


a Cette  fomme  de  douze  cents 
Talents,  faifoit  environ  dix-huit 
cents  mille  livres  de  notre  mon- 
naye , félonies  obfervations  que 
nous  avons  faites  dans  les  Volumes 
précédents. 

b Zonaras  ajoute , que  les  Con- 
fuis  aeeufoient  les  Carthaginois, 
d’avoir  violélafoi  desTraités , & 
la  liberté  du  commerce  , par  les 
brigandages , qu’ils  avoient  éxer- 
césfurmer,  contre  des  Vaiffeaux 
de  charge , qui  étoient  furie  com- 
pte de  plufieurs  Marchands  de  Ra- 
me. Ainfi  la  fomme  de  douze  cents 
Tatents  fut  éxigée  , comme  une 
fatisfa&ion  , & en  dédommage- 
ment des  pertes,  que  les  Négo- 
ciants avoient  eu  à fouffrir  de  la 
violence  des  Corfaires  de  Car- 
thage,. 

c Feftus  place  fous  cette  année 
;pj,  le  commencement  de  la  guer- 


re de  Rome , contre  les  Peuples 
de  Corfe  & de  Sardaigne.  Il  cite 
en  preuve  l’autorité  de  Sinnius  Ca« 
pito.  Si  l’on  en  croit  ce  dernier 
Auteur , leConful  Tibérius  Sem- 
pronius Gracchus  , Collègue  de 
Publius  Valérius  Falto  , fubjugua 
ces  deux  Ifles , & la  plus  grande 
partie  des  Infulaires  fut  réduite 
à l’efclavage.  Cette  nombreufe 
multitude  de  Sardiens , & de  Cor> 
fes , qui  furent  vendus  à l’encan , 
donna  lieu  à l’ancien  proverbe  La- 
tin, S ardi  vénales,  alias  ali-o  ne- 
quior  , c’eft-à-dire , Sardiens  d 
'vendre  , l'an  plus  méchant  que 
V autre.  Il  eft  bien  vrai , que  ce  fut 
un  Tibérius  Gracchus  , qui  rédui- 
fit  les  deux  Ifles,  fous  la  domina- 
tion Romaine  ; mais  il  eft  faux  que 
celui -ei  ait  étéCollégue  de  Publius 
Valérius  Falto.  Outre  que  les  An- 
ciens Ecrivains  s’accordent  tous 
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La  guerre  contre  les  Gaulois , * & les  Liguriens,  fe  D~"  R ^ 
pourfuivit  fous  les  deux  nouveaux  Confuls  L.  Cor-  5I(j. 
nélius  Lentulus  Q.  Fulvius  Flaccus.  Nous  avons  L ^onfuls, 
marqué  le  temps,  où  les  Gaulois  paiTérent  les  Alpes,&  Lentulus,  & 
les  lieux  où  ils  s’établirent  en  Italie.  Pour  les  Lieu-  Q:  F 

& Flac 


U L V ï U $ 

Flaccus, 


à reculer  la  conquête  de  Corfe  & 
<le  Sardaigne , au  de-là  de  l’année, 
que  nous  parcourons  préfente- 
ment  l’autorité  de  Sinnius  Capi- 
to , eft  encore  balancée  par  un  paf- 
fage  exprès  de  l’Auteur,  du  Livre 
intitulé  , la  Vie  des  Hommes  II- 
luftres.  Selon  lui  , ce  Tibérius 
Gracchus  , qui  dompta  les  Sar- 
diens  & les  Corfes  , fut  le  même  , 
qui  pendant  l’année  de  fa  Préturc, 
vainquit  les  Gaulois.  Après  quoi, 
iî  fournit  l’Efpagne  aux  Romains, 
dans  le  temps  de  fon  premier  Gon- 
fulat.  Il  était  Conful  pour  la  fé- 
cond e fois , quand  il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Sardaigne.  Il  fit  paflerde 
cette  Ifle  , ajoute  le  même  Hif- 
torien  , une  fi  grande  quantité 
d’Efclaves  , que  la  vente  qui  s’en 
fit , fonda  le  proverbe  Sardi  ve  ria- 
les. .......  Tibérius  Sempronius 

Gracchus  Prœtor  Gallium  do- 
tnuit  , Conful  Hifpaniam  , altero 
çonfulatu  Sardiniam.  Tantum - 
que  captivorum  adduxit , ut  lon- 
gd  venditione  res  in  proverbium 
•veniret , SARDI  VENALES.  Ci- 
céron a employé  la  même  manière 
de  parler,  dans  l’Epître  vingt-qua- 
trième du  Livre  feptiême.  Or  ce 
Tibérius  Gracchus  fut  le  petit-fils 
du  Conful  de  la  préferiîe  année 
J15.  Il  eut  pour  Collègue  dans  le 
premier  Confulat  de  l’an  576  , Ca- 
ïus  Claudius  Pulcher  , &c  Marcus 
Juventius  Thallia,  dans  le  fécond 
de  L’an  590.  A l’égard  du  fens  que 


l’on  donnoit  à cet  ancien  prover- 
be, nous  joignons  ici  ce  que  rap- 
porte Feftus , au  fujet  de  la  même 
formule.  Dans  la  célébration  des 
Jeux  folemnels,  que  l’on  faifoit  à 
Rome,  à la  gloire  de  Jupiter  Ca- 
pitolin , un  crieur  public , dit  Fef- 
tus , produifoit  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs , un  vieillard  revêtu  de  la 
prétexte  , & portant  au  col  , une 
boule  d’or , à la  manière  des  an- 
ciens Roys  d’Etrurie.  Alors , l’Ap- 
pariteur prononçoit  à haute  voix, 
Sardiens  d vendre  , l'un  plus  mé- 
chant que  Vautre. Nous  renvoyons 
au  premier  Volume,  Livre  i.  page 
U9  note  d , pour  fçavoir  l’allufion 
figurée  par  ce  cri , & au  quatrième® 
page  6 7 , pour  être  inftruit  de 
l’origine  des  Jeux  Capitolins. 

a II  en  étoit  des  Liguriens  com- 
me des  autres  Peuples  de  l’Italie* 
& de  la  Grèce  , dont  les  Auteurs 
Profanes  , ont  fait  remonter  les 
commencements  jufqu’aux  Héros 
de  l’Antiquité  fabuleufe  , pour 
donner  plus  de  luftre  à la  Nation. 
Sans  nous  arrêter  à ces  traditions 
chimériques  , nous  rapprocherons 
ce  que  les  anciens  Géographes 
nous  ont  appris  de  plus  fenfé  , fur 
l’origine  des  Liguriens , & furies 
Limites  de  la  contrée  qu’ils  habi- 
tèrent. Denys  d’Halicarnafle  s 
avoue  * qu’il  eft  incertain  , fi  ces 
Peuples  étoient  originaires  des 
Gaules,  ou  de  l’Italie.  Strabon.  au 
deuxième  Livre  de  fa  Géographie 
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14  Histoire  Romaine, 
riens,  originaires auffi  de  la  Gaule,  ileft:  difficile  de 
déterminer  l’époque  de  leur  tranfmigration.  On 


en  parlant  des  diverfes  Nations , 
qui  s’étoient  établies  le  long  des 
Alpes,  dit  quelles  étoient  venues 
de  la  Gaule  Celtique  , à l’excep- 
tion des  Liguriens.  Mais  au  défaut 
de  ces  deux  Auteurs , nous  avons 
pour  nous  le  témoignage  du  plus 
grand  nombre.  La  plupart  des 
Grecs , de  l’aveu  même  de  Stra- 
bon,  donnoienr  le  nom  de  Ligu- 
riens , aux  Peuples  appellés  Sa- 
lyens.  Or  ceux-ci  faifoient  partie 
de  ce  Canton  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine  , qui  comprend  la  côte  Mari- 
time de  la  Provence.  Ptolémée  les 
place  dans  le  territoire , où  font  au- 
jourd’hui les  Villes  d’Aix,  d’Arles, 
èc  de  Tsrafcon.  Au  rapport  de  Stra- 
bon , tout  le  terrain , qui  fe  trou- 
ve fitué  entre  la  Médiréranée  , & 
ia  Durance , étoit  habité  par  les 
Salyens.  De  plus , les  Læves,  les 
Tauriniens  , les  Allobroges , les 
Libices  , tous  Gaulois  d’origi- 
ne , ne  faifoient  qu’un  même 
corps  de  Nation  avec  les  Ligu- 
riens. Enfin,  Pline,  &Tite-Live, 
fous  le  nom  général  de  Liguriens, 
comprennent  les  Læves  , qui  ha- 
bitoient  au  de  là  du  Pô  , dans  le 
voifinage  de  Pavie.  Or  Polybe  &c 
Tite-Live  nous  afïûrent,  que  les 
Læves  étoient  fortis  de  la  Gaule 
Celtique , comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  le  quatrième  V olume. 
Cluvier  , dans  fon  ancienne  Italie, 
trouve  les  traces  de  cette  origine  , 
dans  le  mot  Bodencits.  G’eft  ainfi, 
félon  Pline  , & Polybe  , que  les 
Peuples  de  la  Ligurie  appelloient 
le  Pô,  pour  exprimer  la  profon- 
deur de  ce  fleuve.  En  effet  ce 
Géographe  remarque  , que  le  ter- 


me BODEN  , elf  aujourd’hui  em- 
ployé par  les  Allemands,  expref- 
lîon  qui  Lignifie  chez  eux , le  fond 
d’un  vafe  , ou  d’une  Rivière.  Or, 
il  efl  manifefte , que  les  Nations 
qui  occupèrent  le  vafte  Pars  des 
Germains,  étoient  autant  de  bran- 
ches des  anciens  Celtes,  comme 
le  même  Auteur  le  prouve  fort  au 
long  , dans  fa  Germanie  Antique. 
Il  oblerve  encore  , après  Servius, 
que  la  Ville  de  Pife  , futanciénne- 
rnent  appellée  TEV'TA,  & que 
fes  Habitants  eurent  le  nom  de 
TEVTÆ  , termes , dit  Cluvier  , 
empruntés  du  mot  THEVTH,  ma- 
nière de  parler  , ufitée  parmi  les 
Anciens  Peuples  Celtiques  , pour 
défigner  l’Etre  fuprême.  Quant  aux 
limites  de  l’ancienne  Ligurie,  elles 
varièrent  félon  les  rems.  Scylax  , 
donne  le  nom  de  Ligurie  à cette 
Contrée  , qui  s’étendoit  depuis  le" 
Rhône , jufqu’à  la  Rivière  d’Arne, 
c’efl-à-dire  , jufqu’aux  confins  de 
I’Etrurie.  Augufte  la  rçfferra  dans 
des  bornes  plus  étroites.  Alors, elle 
étoit  terminée  à l’Orient , par  le 
Fleuve  Macra , à l’Occident  par 
le  Var,  & par  les  Alpes  Mariti- 
mes. Elle  avoir  au  Midi , la  Mer  de 
Ligurie.  Le  Pais  des  Infubriens, 
la  joignoit  au  Septentrion.  Mais 
dans  les  tems  que  nous  parcourons, 
cette  Province  , occupoit  cette 
grande  étendue  de  Pais  , qui  efl 
compri fi^entre  l’Arne,  l’Apennin, 
le  Pais  effs  Ananes  , le  Pô,  les  Al- 
pes Maritimes  , <k  la  mer  Li'gu-» 
tienne.  Les  principaux  Cantons 
de  la  Ligurie  , étoient  partagés  en- 
tre ceux  qu’on  appelloit  les  Ligu- 
riens des  Montagnes  , 
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ne  peut  douter  y qu’ils  n’ayent  été  des  plus  anciens  De  Romc  pan 
Habitants  d’Italie,  & que  leur  paffage  en  de-là  des  51  g. 

Alpes  précéda,  de  plusieurs  fiécîes , celui  des  autres  T (^0!lfaIs’ 

_r,  f r » - . r 1 o ,/  L.  Cornélius. 

Gaulois.  Leur  domination  rut  ample , & s etendit  au  Lentulus  , & 

moins , depuis  le  Var  , Fleuve  qui  coule  dans  la  Gau-  ^Fulvii!S 

le  , jufqu  au  Macra  , autre  Fleuve  qui  borne  l’Etru-  Dlonyf.  Hdu,  1. 

rie.  Tout  ce  vafte  Païs  étok  alors  femé  de  ronces , & 

les  Liguriens  s’étoientfort  peu  occupés  à le  défricher. 

Les  Campagnes  couvertes  de  bois , rendoient  leurs 

Régions  inaccelïibles , & leurs  mœurs  fe  fentoient 

un  peudelaftérilité , & de  la  dureté  de  leur  terroir. 

Palfants  leurs  jours  dans  les  forêts, ils  ne  vivoient  gué-  mJL  tmus 

xe  que  dechalfe  , que  de  brigandage.  Du  refte , ils 

étoient  un  peu  décriés  du  côté  de  la  probité  , de  la 

bonne  foi.  Ce  fut  donc  contre  les  Gaulois,  & les 

Liguriens,  que  les  deux  Confuls  marchèrent  enfem- 

ble.  Tandis  quils  furent  unis , & que  les  deux  Armées 

Confulaires  demeurèrent  renfermées  dans  le  même 


Z onaras  L t. 


Camp , les  Romains  furent  invincibles.  L’amour  de 


Montant . Les  Liguriens  d'Apua, 
&les  Liguriens  de  la  côte  Mariti- 
me , qu’on  nomme  aujourd’hui; 
la  côte  de  Gennes.  Ceux-ci  étoient 
appelles  Ligures  Capillati , parce 
qu’ils  portoient  une  longue  che- 
velure. Pour  les  Ligures  A puant  3 
ils  furent  ainfi  nommés  d’une  de 
leurs  principales  Villes  , que  les 
anciens  Géographes  appellent 
Apna.  Elle  étoit  fituée  au  pié  de 
l'Apennin,  près  du  Fleuve  Macra. 
Le  territoire  de  ces  derniers  con- 
finoit  avec  celui  des  Etrufques  , 
vers  l’embouchure  , de  Y Ar no. 
Préfentement,  la  Ligurie  propre- 
ment dite , c’eft-à-dire , depuis  le 
yar  ?jufqu’au  Fleuve  Macra , rep- 


ferme  , le  Marquifat  de  Saluces  , 
une  partie  du  Piémont,Sr  du  Mont- 
ferrat  , toute  la  côte  de  Gennes,  la 
Seigneurie  de  Mourgues , une  par- 
tie du  Comté  de  Nice  , & celle 
du  Duché  de  Milan , qui  eft  en  de- 
çà du  Pô. 

Diodore  de  Sicile  , Sc  Strabon  , 
parlent  des  premiers  Peuples  de 
la  Ligurie,  comme  d’une  Nation 
fauvage  &c  féroce.  Situés  au  milieu 
d’un  Sol, ingrat, & ftér ile.  Ils  étoient 
accoutumés  à fe  paflTer  de  peu , &: 
s’endurcifloient , dès  l’enfance  , à 
un  genre  de  vie  , dure  fk  labor 
rieufe , pour  fournir  à leurs  bé» 
foins. 


De  Rome  l’an 

JlSv 

Confuls  , 

L.  Cornélius 
Lentulus , & 
CL  F u l v i us 
Fl  accus. 


iC  Histoire  Romaine, 
la  gloire  8c  du  butin  3 les  fépara  , 8c  leur  défunion  lesr 
affoiblit.  Fulvius  leprouva  , pour  Ton  malheur.  Entré 
dans  le  Pais  que  les  Gaulois  occupoient  en  deçà  du 
Pô,  il  nefauva  qu’à  peine  Ton  Camp  de  l’invafion, 
des  ennemis.  Obligé  de  refter  dans  Tes  retranchements, 
8c  toûjours  dans  l’appréhenfion  d’être  furpris  , il  fit 
une  tnfte , 8c  ignominieufe  campagne.  En  effet , l’ Ar- 
mée  Gauloife  s’étoit  extrêmement  fortifiée.  Leurfu- 
périorité  avoit  augmenté  leur  confiance.  De  toutes 
parts,  ils  avoient  rafTemblé  leurs  compatriottes , 8c 
parce  que  c’étoit  encore  trop  peu  , pour  réfifler  aux 
formidables  Romains  , ils  avoient  follicité  les  Gau- 
lois d’en  de-ià  les  Alpes , à les  palier  , à venir  au  fe- 
cours  de  leurs  frères , 8c  à s'établir  fur  les  ruines  de 
Rome. 


Cornélius  eût  plus  de  fuccês  dans  cette  partie  de  la 
Etarop.  L f.  Ligurie  , ou  il  avoit  pénétré.  Quoiqu’en  dife  un  Hifi 
torien  , il  n’eft  pas  vrai-femblable,qu’il  fe  foit  avancé 
au  de  là  du  Pô.  Cette  gloire  étoitréfervée  à destemps 
poftérieurs.  Les  Liguriens  donc  les  plus  voifins  de 
î’Etrurie  , olerent  paroître  en  Campagne  , devant 
l’Armée  Confulaire.  Ils  avoient  trop  peu  d’intelligen- 
ce , & d’exercice  dans  les  armes , pour  tenir  contre 
des  Légions  aguerries.  AulTi  le  maffacre  quelles  en 
firent , fut  étonnant.  On  dit  , que  dans  une  fi  petite 
portion  d’un  grand  état , ces  Liguriens  biffèrent  fur 
le  Champ  de  Bataille  , vingt-quatre  mille  morts , 8c 
Triumpb.  gUC  ]e  Conful  fit  fiureux  , cinq  mille  Prifonniers.  Son 
triomphe  marque  du  moins,  que  fa  Viétoire  avoit  ete 
fanglante.  Apres  cette  défaite  , il  entra  pompeufe" 
ment  dans  Rome. 

Durant  ces  Guerres , qui  faifoient  trembler  en  Ita-* 
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lie.  tout  ce  qui  n’étoit  pas  encore  fous  la  domination  ~ 

^ \ _ 1 f . Ly  c tvOtnc  1 c^n 

Romaine  , on  railoit  a Rome  des  préparatifs , pour  * 5i g. 

les  Jeux  Séculaires , qu’on  devoir  célébrer  l’année  ç°n^L’IUS 
fuivante.  Le  Roi  Hiéron,  ce  fidèle  ami  de  laRépubli-  Lentulus,  & 
que  , vint  exprès  de  Sicile,  pour  y augmenter  le  Q^Fulvius 
nombre  des  fpedtateurs.  Les  Romains  furent  charmés,  FLACCUi“ 
de  voir , pour  la  première  fois , un  Roy  étranger  dans 
l’enceinte  de  leurs  murs.  Ce  qui  leur  fit  plus  de  pîai— 
fir  encore , ce  fut  la  prévoyance  utile  de  ce  bon  Prin- 


0 Les  Tables  Capitolines , ont 
placé  fous  l’année  de  Rome , cinq 
cents  dix-fept , la  folemnité  des 
Jeux  Séculaires  , qui  furent repré- 
fentés,  pour  la  troifiême  fois.  Un 
monument  fi  authentique , forme 
une  preuve  déciiive  , contre  le  té- 
moignage de  Cenforin.  Ce  der- 
nier , fur  la  foi  de  Valérius  d’An- 
tium  , ôc  de  Tite-Live,  avoir 
avancé  de  treize  ans , la  repréfen- 
tation  de  ces  Jeux,  c’eft-à -dire, 
qu’il  les  avoit  fixés  à l’année,  cinq 
tents  quatre  , fous  le  Confulat  de 
Publius  Claudius  Pulcher , ôc  de 
Lucius  Junius  Pullus.  Sans  doute  , 
l'Auteur  des  Faftes  Capitolins , ne 
s’en  étoit  point  tenu  aux  écrits  des 
deux  anciens  Hiftoriens , cités  par 
Cenforin  , ni  aux  Annales  de  Caf- 
fius  Hemina  , ÔC  de  Lucius  Pifo. 
Il  avoit  trouvé  des  mémoires  plus 
fûrs  dans  les  Archives  des  Quin- 
decim-virs,  deftinés  à la  garde  des 
Livres  Sibyllins.  On  fçait,  parce 
que  nous  avons  dit  dans  les  tomes 
précédents,  avec  quelle  réferve, 
ôc  fous  quelles  peines  , la  Républi- 
que leur  avoit  confié  le  foin, 6c  l’inf- 
peétion  de  ces  volumes  Myftérieux. 
Il  etoit  encore  du  miniftére  de  ces 
Prêtres , d’indiquer  la  célébration 
des  Jeux  Séculaires  , après  cent 

Tome  VIL 


ans , ou  cent  dix  ans  révolus,  fur  le 
rapport , ôc  de  l’autorité  de  ces  pré- 
tendus Oracles.  Ils  avoient  foin , 
en  même-temps  , d’en  conferver 
la  mémoire , ôc  la  date , fur  des  re- 
giftres.  Les  Marbres  Capitolins 
nous  ont  marqué  les  noms  de  ceux, 
qui  préfidérent  à cette  troifiême 
repréfentation.  L’un  s’appelloit 
Manius  Æmilius,  de  Famille  Pa- 
tricienne , ôc  l’autre  , Marcus  Li- 
vius  Salinator  , de  Famille  Plé- 
béienne. On  fera  encore  plus  con- 
vaincu du  peu  de  foi  que  mérite 
Cenforin , en  cette  matière,  pour 
peu  qu’on  fade  réfléxion  à l’incon- 
féquence , ôc  au  peu  de  fens , qui 
fe  trouvent  dans  fon  texte, tel  qu’il 
nous  a été  tranfmis.  Il  y fait  men- 
tion de  quatre  Confuls'Tfous  une 
même  année,6c  confond  deuxCon- 
fulats  dans  une  feule,à  fçavoir,ceux 
de  l’an  cinq  cents  quatre  , ôc  ceux 
de  l’an  cinq  cents  dix-fept.  On  ne 
peut  attribuer  une  bévue  fi  grofiié- 
re , qu’à  la  négligence , ou  à l’igno- 
rance des  Copiées.  Auflï  , dans 
des  éditions  plus  récentes , les  Cri- 
tiques, qui  fe lont  apperçus  delà 
mêprife  , ont  rétabli  l’ordre  des 
deux  années  Confulaires,  à la  fa- 
veur de  quelques  additions,  qui 
avoient  échappé. 


c 
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Confuls , 

L.  CORNELIUS 
Lentulus  , de 
ÇV-Fulvius 
Flaccus. 


ï8  Histoire  Rom  aine, 

ce.  ïl  avoit  compris,  que  le  concours  à Rome  feroit 
extrême  , & que  de  toutes  les  Nations  circonvoifînes, 
on  viendroit  prendre  part*  à des  jeux , qu’à  parler  en 


a La  célébration  des  Jeux  Sécu- 
laires ne  Ce  fit  pas  toujours  précifé- 
ment  apres  cent  années  révolues. 
C’eft  de  quoi  on  fera  convaincu 
dans  la  fuite  de  l’Hiftoire.  On  ver- 
ra même, que  cet  intervalle  fut  plus 
ou  moins  abrégé  , félon  la  volonté 
des  Empereurs, de  des  Prêtres  com- 
mis à la  garde  des  Livres  Sibyllins. 
Ce  fera  le  fujet  d’une  difcuflîon 
chronologique  , que  nous  aurons 
lieu  de  faire  , lorfque  nous  ferons 
parvenus  à l’Empire  d’Augufte  Cé- 
far.  Dans  la  crainte  de  prévenir  les 
temps  , de  de  troubler  l’ordre  des 
faits  Hiftoriques  , nous  nous  con- 
tenterons de  peindre  en  racourci, 
les  préparatifs,  de  la  pompe, qui  ac- 
compagnait la  folemnité  de  ces 
Jeux. 

Quelques  mois  avant  le  terme 
prefcrit  pour  la  répréfentation  des 
Jeux  Séculaires , des  Hérauts , par 
l’ordre  des  Magiftrats,  le  parta- 
geoient  dans  les  contrées  de  l’Ita- 
lie , qui  relévoient  de  la  Républi- 
que Romaine.  Ils  invitoient  les 
Peuples  à fe  procurer  le  plaifir  d’un 
fpedtacle  , qu’ils  n’avoient  jamais 
vu,  & qu’ils  ne  verroient  jamais, 
que  cette  feule  fois.  Le  temps  de 
la  maillon  venu  , peu  de  jours 
avant  la  Fête  , le  Conful , fuivi  du 
fupréme  Pontife , de  des  Miniftres, 
dépofitaires  des  Livres  Sibyllins, 
leplaçoit  fur  une  Tribune  , devant 
le  Capitole.  Là  , il  haranguoit  le 
Peuple  , &c  lui  enjoignoit  de  fe  dif- 
pofer,  parla  pureté  du  corps , de  de 
l’efprit.à  une  cérémonie  li  augufte. 
Cette  coutume  eft  exprimée  dans 
une  Médaille  de  Domicien.  Elle 


fut  frappée  à i’occalion  des  Jeux 
Séculaires , qu’il  fit  célébrer.  On 
y voit  cet  Empereur  dans  la  pofture 
d’une  perfonne  qui  harangue. Ceux 
qui  l’écoutent  paroilfent  à genou^j 
pour  fe  conformer  aux  folles  idées 
de  ce  Prince  , qui  contraignoit  les 
-Romains  à le  reconnoître  pour  un 
Dieu,  de  à lui  rendre  un  culte  re- 
ligieux , comme  à une  Divinité. 

Ce  premier  aéfce  était  fuivi  d’une 
diftribution  de  parfums , pour  fe 
purifier.  Le  Conful , ou  le  Pontife» 
remettoitaux  Prêtres  Sibyllins» 
des  drogues  , compofées  de  fouf- 
fre,&  de  bitume.  Ils  en  faifoienc 
part  à toutes  les  perfonnes  de  con- 
dition libre.  Ilsajoûtoientàce  pré- 
fent , un  petit  bâton  de  bois  de  Sa- 
pin , qu’on  appelloit  Tœda.  On 
i’allumoit  par  le  bout,  de  l’on  jet- 
toit  fur  la  flamme  , le  parfum  de 
foudre  , de  de  bitume.  Il  sélévoit 
aufli-tôc  une  fumée  , qui  pafl'oit 
pour  être  d’une  vertu  merveilleu- 
fe,  dans  la  cérémonie  des  Purifi- 
cations. Les  enfans  mêmes  , qui 
avoient  l’âge  de  raifon  , étoient  ad- 
mis à ce  partage.  C’eft  le  fujet  de 
la  fécondé  Médaille  de  Domitien. 
Comme  il  eft  manifefte,  par  l’inf- 
peéfion  des  deux  vafes  deftinésà 
contenir  les  parfums , de  par  les  let- 
tres de  l’infeription,  S vf  P.  D. 
c’eft-à-dive , Svf pimenta  popv* 
lo  data,  parfums  diftribue's  au 
Peuple.  Tous  , enfuite  fe  ren- 
doient  , aux  Temples  de  Jupiter  , 
d’Apollon  , de  de  Diane  , fur  le 
Mont  Aventin.  Chacun  y portoit 
les  prémices  des  fruits  de  l’année. 
L’offrande  fe  réduifoit  à du  fro- 
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général,  les  plus  vieux  n’avoient  point  vûs , & que  De  Rome ^ 
les  plus  jeunes  ne  réverroient  jamais . Pour  faire  regner  516. 

Confuls, 


ment,  de  l’orge  ,6c  des  fèves.  Le 
boi d'eau  qu’on  renverfe  auxpiésde 
Domitien,  fait  foi  de  cette  prati- 
que, audi-bienque  les  termes  de 
la  Légende.  A • vopvlo  Frvges 
acceptæ.  Voyés  latroifiême  Mé- 
daille. 

Tels  étoient  les  préparatifs  de  là 
Tète.  L’ouverture  s’en  faifoit  par 
une  forte  de  proceflion  , dpnt  on 
ale  type  dans  la  quatrième  Médaib- 
le.  Les  Prêtres  de  chaque  Collè- 
ge y affiftoient  en  corps.  Tous  les 
ordres  de  la  République  s’y  trou- 
voientj  6c  le  Peuple  patoidoit  dans 
cette  marche  pompeufe  , revêtu 
de  blanc , couronné  de  deurs , & 
portant  des  palmes  à la  main.  Les 
rues  de  Rome  retentid’oient  du 
chant  des  Hymnes , compofées  en 
l’honneur  des  Divinités  Payennes. 
Les  fimulachres  des  Dieux, étoient 
alors  expofés  de  toutes  parts  à la 
vénération  publique , fur  ces  lits  de 
parades  , qu’on  appelloit  LeBifier- 
nia  Deorum. 

Les  trois  nuits  fuivantes  fe  paC 
foient,  à faire  des  prières  , 6c  des 
Sacrifices  dans  les  Temples.  Ces 
exercices  Nodurnes  , fe  nom- 
moient  Pervigiltum.  Durant  les 
veilles  de  la  nuit , on  rendoic  par- 
ticuliérement hommage  aux  Dieux* 
des  Ténèbres. 

Le  fang  des  Vidimes  couloit 
fur  leurs  Autels.  Onimmoloit  un 
Taureau  noir  à Pluton  , 6c  une- 
Vache  noire  à Proferpine.  Des  la 
première  nuit  , les  Confuls  fuivis 
des  Prêtres  Sibyllins,  fe  rendoient 
au  lieu  appellé  Tarente  , proche 
du  Tybre , où  les  Jeux  Séculaires 
avoiern  pris  naid'ance.  Ils  éri- 


geoient  trois  Autels,  au  même  en-  L.  Cornélius 

droit, & immoloient  trois  agneaux.  Lentulus,  6c 

Après  avoir arrofé  ces  Autels,  du  Q.  Fulviljs 

fang  des  Animaux  immolés,  ils  jet-  Fl  accus, 

toient  la  Vidime  au  feu  , fans  en 

réferver  aucune  partie.  Pendant 

cette  nuit  , comme  pendant  les 

deux  fuivantes , tous  les  quartiers 

de  Rome  étoient  éclairés  par  des 

feux  , 6c  par  des  illuminations,  fans 

nombre.  Le  lendemain,  pendant 

le  jour  , on  facrifioit  à Jupiter  , 

un  Taureau  blanc , 6c  à Junon,  une 

Genifle  blanche  , au  fon  des  in- 

ftruments  de  muhque.C’eft  ce  que 

le  Monétaire  a voulu  figurer  dans 

la  cinquième  Médaille. 

AprêsTimmolatfon  des  Vidâmes, 
le  Peuple  fe  rendoit  du  Capitole, 
au  lieu  deftiné  pour  les  Jeux  de 
Théâtre  , qu’on  repréfentoit  en 
l’honneur  d’Apollon , 6c  de  Diane. 

Car  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  , que  les 
Jeux  publics  faifoient  une  partie 
confidérable  de’  la  Religion  deî 
Romains.  A ces  divertifiêments, 
fuccédoitlefpedacle  des  Jeux  du» 

Cirque  , 6c  des  combats  de  Gladia- 
teurs. 

La  fécondé  nuit , les  Citoyens 
adreflbient  des  vœux  , & des  im- 
plications aux  Parques.  Dans  le 
deffein  d’appaifer  ce  s Divinités 
redoutables  , 6c  arbitres  , difoit- 
®n,  de  la  vie  6c  de  la  mort , on  leur 
offroit  le  Sacrifice  d’une  Brebis, & 
d’une  Chèvre  noire.  Ces  deux 
Animaux  font  repréfentés  fous  la 
main  du  Vidimaire,  dans  la  fixiê- 
me  Médaille. 

Au  fécond  jour  de  la  Fête , les 

femmes  de  condition  libre, fajirou- 

» 
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Hiéron  fit  charger  dans  Tes  Etats , deux  cents  milles 


voient  fucceflïvemenrau  Capitole, 
& en  différents  Temples.  Là,  elles 
invoquoient  les  principales  Divi- 
nités, elles  chantoient  des  Hym- 
nes en  leur  honneur, elles  faifoient 
des  vœux  pour  la  profpérité  de 
l’Empire  , & pour  obtenir  leur 
proteélion  , en  faveur  du  Peuple 
Romain. Elles  réclamoient  fur  tout, 
î’aftiflance  des  Parques , de  Junon, 
& des  Lucines,  pour  l’heureux  ac- 
couchement des  femmes  encein- 
tes. Des  jeux  & des  fpe&acles , 
femblables  à ceux  du  jour  précé- 
dent , occupoient  le  refte  de  la 
journée. 

Latroifiême  nuit  étoit  employée 
à célébrer  le  Sacrifice  d’un  Pour- 
ceau , qu’on  immoloit  à la  Terre. 
On  fçait  quelle  tenoit  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  Divinités 
des  Romains , & des  Grecs , qui 
i adoroient  fous  différents  noms. 
La  cérémonie  de  ce  Sacrifice,  efi 
atteftée  par  la  feptiême Médaille. 
On  y apperçoit  le  Tybre , fous  la 
figure  d’un  homme  couché,  & à 
demi  nud.  Il  tient  à la  main  une 
corne  d’abondance , fymbole  ordi- 
nairement attribué  aux  Rivières, 
pour  marquer  quelles  partent  en 
effet  l’abondance  ,&  les  richeffes 
dans  les  Païs , quelles  arrofent. 
Le  Tybre  efi;  reprefénté  dans  la 
Médaille  , parce  qu’on  faifoit  ce 
Sacrifice  fur  le  bord  de  ce  Fleuve  , 
en  un  endroit  du  Champ  de  Mars, 
qu’on appelloit  Terentum-Cç\ieu 
étoit  devenu  célébré  depuis  la  tra- 
dition fabuleufe  , qui  eut  cours 
à Rome  , fur  le  prétendu  miracle 
arrivé  pies  de  là,  lo  fque  les  en- 
fans  de  Valéfius,  furent  délivrés 


tout  à coup  d’une  maladie  de  lan- 
gueur. On  peut  confulter  le  fé- 
cond &c  le  quatrième  Volume  , au 
fujet  de  eet  événement  ,qui  donna 
naiffance  aux  Jeux  Séculaires, 
comme  nous  l’avons  remarqué, 
dans  le  récit , que  nous  avons  fait 
de  cette  avanture. 

Le  troifiême,  & le  dernier  jour 
des  Jeux  Séculaires , étoit  occupé, 
comme  les  deux  autres,  en  ré  joüif- 
fances , & en  fpeétacles  de  toutes 
les  fortes.  Il  fe  terminoit  enfin 
par  une  fymphonie , accompagnée 
de  chants  d’allégreffe.  Vingt-fept 
jeunes  garçons  de  maifon  illuf- 
tre  , & un  égal  nombre  de  jeunes 
filles,  étoient  difpofés  en  fix 
chœurs  , de  chantoient , dans  le 
Temple  d’Apollon,  des  hymnes 
compofées  exprès , pour  implorer 
la  proreétion  des  Divinités  Païen- 
nes , en  faveur  du  Peuple  Ro- 
main , & de  tous  les  ordres  de  la 
République.  On  fe  perfuadoit,que 
les  vœux  de  l’Etat , dans  la  bouche 
de  cette  jeune  troupe , que  fou. 
innocence  rendait  aimable  , fe- 
roient  infailliblement  exaucés  des 
Dieux.  C es  jeunes  enfants  dévoient 
avoir  encore  leurs  peres  & leurs 
meres.  Circonltance  qu’on  obfer- 
voit  avec  attention.  La  vue  d’un 
orphelin  auroit  pu  faire  naître  des 
idées  lugubres , qui  n’enffent  point 
convenu  à la  célébrité  d’une  Fête, 
deftinée  aux  réjouiffances  publi- 
ques. Les  Romains  attentifs  à ces 
fortes  de  minuties , jufqu  a la  fu- 
perdition,  n’euffent  pas  manqué 
d’en  tirer  de  fâcheux  pronoftics, 
pour  l’avenir. 

Dans  ces  jouïs  de  folemnité , la 
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muids  de  froment , dont  il  fît  préfent  à la  Républi- 
que. On  peut  juger  de-là  , quelle  fut  la  réception 


danfe  myftérieufe  des  Saliens , at- 
tiroic  les  =yeux  des  fpeétateurs. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
huitième  Médaille,  qui  porte  l’em- 
preinte d’un  Salien  , tel  que  nous 
l’avons  repréfenté  dansle  premier 
Volume  de  cette  Hiftoire , Livre 
fécond  , page  \66  & fuivantes.  Au 
milieu  du  bouclier  3 eft  une  tête 
de  Minerve,  Divinité  guerrière, 
dont  ces  Prêtres  avoient  coutume 
de  célébrer  les  louanges  dans  leurs 
chanfons. 

Les  Consuls, ou  l’Empereur , fai- 
foient  la  clôture  des  Jeux  Séculai- 
res, en  partageant  les  offrandes 
des  Citoyens  , aux  officiers  qui 
avoient  été  chargés  du  foin  de 
maintenir  le  bon  ordre,  pendant 
tout  le  cours  de  la  cérémonie. 
Ceux-ci  diftribuoient  au  Peuple 
une  partie  de  ces  offrandes.  Elles 
étoient reçues  avec  refpeét,  com- 
me un  gage  facré  de  la  prote&ion 
des  Dieux  , 8c  du  bonheur  des 
familles.  Enfin,  la  datte  8c  la  pompe 
de  ces  Jeux  , étoient  infentes  fur 
le  marbre , 8c  fur  les  regiftres  des 
Prêtres,  dont  le  miniftére  fe  bor- 
noit  principalement  à confulter  les 
Livres  des  Sibylles. 

Au  refte , pour  rendre  cette  Fê- 
te plus  refpeétable , l’Hiftorien  Zo- 
fime,intéreflé  à faire  valoir  le  culte 
du  Paganifme  , fuppofe  que  la  cé- 
lébration des  Jeux  Séculaires , 
avoit  été  preferite  par  un  Oracle 
de  la  Sibylle.  Voici  le  fèns  de  cet 
Oracle. 

,,  Souviens  toi, Romain,  de  fa-  „ 
crifier  aux  Dieux  immortels, après  „ 
la  révolution  d’un fiêcle  , terme,, 
delà  plus  longue  vie.  „ [ Quelques 


uns  croyent  , que  les  Quindecim- 
virs  , fous  l’Empire  d’Augufte  , au 
lieu  de  cent  ans,  fubfti tuèrent  cent 
'dix  ans.  ] “ Le  Champ  qui  eft„ 
baigné  par  les  eaux  du  Tybre , fe-  „ 
ra  le  lieu  du  facrifice.  Lorfque  la,, 
nuitaurafnccédéà  la  lumière  du,, 
jour , difpofe  toi  à offrir  des  Ché-  „ 
vies,  8c  des  Moutons  aux  Par-,, 
ques.  Faisenfuite  des  Sacrifices,, 
convenables  aux  Lucines,qui  pré-  „ 
fîdent  aux  accouchements.  Puis  „ 
immole  un  Porc  8c  une  Truye,, 
noire  à la  T erre  féconde.  Au  re-  „ 
tour  du  Soleil, égorge  des  bœufs,, 
blancs  fur  l’Autel  de  Jupiter.  Les  „ 
Sacrifices  qui  fe  font  en  plein,, 
jour  , plaifentaux  Divinités  cé- ,, 
leftes.  Par  la  même  raifon  , tu  „ 
facrifieras  à Junon,une  jeune  Va- ,, 
che  , d’un  beau  poil.  Tu  feras  des,, 
Sacrifices  femblables  à Phœbus,, 
Apollon,  qu’on  appelle  auffi  le ,, 
Soleil.  Des  enfans  Latins , ac-  „ 
compagnés  de  jeunes  fillesjchan-  „ 
teront  à haute  voix, des  Hymnes  „ 
dans  les  T emples  facrés,  mais  en  „ 
forte  que  les  filles  chantent  d’un,, 
côté,  de  les  garçons  de  l’autre,  & „ 
quelesperes  8c  les  meres  de  ces,, 
enfants  , joüiffent  encore  de  la ,, 
lumière  du  jour.  Les  femmes,  „ 
mariées , rendront  hommage  ,à  „ 
genoux, devant  l’Autel  de  Junon.  „ 
Elles  prieront  cette  Déeffe,  de-,, 
xaucer  leurs  demandes,  8c  les,, 
vœux  du  public.  Que  chacun  of-  ,, 
fre  , félon  fon  pouvoir,  des  pré-,, 
mices  aux  Dieux  , pour  feles,, 
rendre  favorables.  Que  ces  pré ,, 
mices  foient  gardées  avec  foin,& ,, 
qu’on  fe  fouvienne  d’en  diftri-,, 
buer  à tous  ceux  qui  auront  af-  » 
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zz  Histoire  Romaine, 

qu’on  lui  fit  à Rome,  8c  combien  Ton  féjour  y fut 
agréable. 

L’année  des  Jeux  Séculaires , ne  fut  pas  une  année 
tranquille.  Les  Confiais  Cornélius  Lentulus  Caudi- 
nus, 8c  a Licinius  Varus  marchèrent  en  campagne.  Ce 
n’étoit  pas  les  Romains,  qui  avoientfait  les  premières 
menaces  ; c’étoit  les  Chefs  des  Gaulois.  Fiers  du  pro- 
digieux nombre  de  leurs  compatriotes,  qu’ils  avoient 
ralfemblés , & de  la  grofle  armée,  qui  leur  venoit  d’en 
delà  les  Alpes,  iis  avoient  demandé  aux  Généraux 
Romains , la  reftitution  d’ Ariminum.  Depuis  la  pre- 
mière conquête  de  cette  partie  de  la  Gaule  Italienne , 
Ariminum  étoit  devenue  une  Colonie  Romaine,  8c 
pat  elle,  la  République  tenoit  en  bride  ces  Peuples  in~ 
conftants.  Apres  tout,  Ariminum  avoir  appartenu 
aux  Gaulois , 8c  il  leur  étoit  fenfibîe  de  s’en  voir  def- 
titués.  Les  Confiais  n’avoient  pas  encore  leur  armée 
complété  , lorfque  les  Gaulois  leur  firent  la  proposi- 
tion, de  rendre  cette  Place.  La  politique  fut, de  traî- 
ner la  négociation  en  longueur,  de  renvoyer  l’affaire 


fifté  aux  Sacrifices.  Que  nuit  Sc 
jour , les  Statues  des  Dieux , cou-  „ 
chées  fur  de  fuperbes  lirs  , foient ,, 
expolées  à l’adoration  du  Peuple,  „ 
Que  dans  cette  foîemnité  , le  fé-„ 
rieux  foit  mêlé  à l’agréable.  O ,, 
Romain  , ne  perds  jamais  le  fou-  „ 
venir  des  réglements  que  je  „ 
preferits.  Ainfi,  la  terre  des  Ita-„ 
liens,  &c  celle  des  Latins,  fera,, 
toujours  fourni  fe  à ta  pui fiance.  „ 
a Quelques  Auteurs  , ont  défi- 
gné  le  Conful  Licinius , avec  le 
furnomde  Varr'o.  Ils  n’ont  pas  fait 
réflexion,  que  ce  furnom  étoit  pro- 
pre des  Térentius , & non  pas  des. 


Licinius.  Si  l’on  en  croit  Mari  anus  5 
cette  année  Confulaîre  fut  mar- 
quée par  differents  prodiges,  qui 
ailarmérent  l’Italie.  Il  rapporte,  fur 
la  foi  d’un  ancien  manuferit  de 
rHiftoite  Romaine  par  Eutrope  , 
que  les  eaux  d’une  rivière  du  Picé* 
nnm  , fe  changèrent  en  fang  , que 
le  Soleil  parût  en  feu  dans  l’Etru- 
rie  , qu’ônapperçutàRimini,  trois 
Lunes  ,qui  rendoient  une  lumière 
très  éclatante.  Nous  nous  fomtnes 
expliqués  ailleurs , fur  la  créance 
qu'on  devoir  donner  à ces  fortes 
de  Phénomènes» 
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an  Sénat , pour  en  délibérer,  ôc  de  convenir  cepen- 
dant  d’une  Trêve  avec  les  Gaulois.  Ceux-ci  acceptè- 
rent la  ceffation  d’armes , jufqu’à  la  jonction  de  ces 
Gaulois,  qui  déjà  avoient  paffé  les  Alpes , <5e  quitra- 
verfoient  * l’Infubrie,  pour  Te  rendre  devant  Arimi- 
num.  La  multitude  des  nouveaux  venus  leur  fit  tort. 
D’ailleurs,  ils  n’avoient  point  été  appelles  du  confen- 
tement  de  la  Nation  entière,  de  par  Je  corps  du  Peu- 
ple Gaulois.  Les  Chefs  feuls  avoient  envoyé  folliciter 
ces  fecours,dans  les  Gaules  Tranfalpines.  En  un  mot, 
une  fi  grofle  armée  devint  fufpedte  à ceux  mêmes , 
qu’elle  étoit  venue  fecourir.  Delà  , l’inquiétude  des 
Gaulois,  anciens  Habitants  d’Italie,  au  fujet  de  ceux, 
qui  récemment  y étoient  entrés.  Les  premiers  craigni- 
rent d’être  opprimés  par  les  derniers.  D’abord  leur 
défiance  fe  fit  fentir  aux  deux  Généraux , ou  fi  l’on 
veut  aux  deux  Rois  Atys,  de  Galatus , auteurs  de  la 
tranfmigration  du  nouvel  efiain,  forti  des  Gaules.  Ils 
leurs  donnèrent  la  mort.  Enfuite,  tournant  leurs  ar- 
mes contre  ces  compatriottes , qu’ils  craignoient  plus 
encore  que  les  Romains , ils  les  mirent  en  fuite,  de  les 
diffipérent.  A cette  nouvelle  , les  Confiais  furent 
charmés  de  voir  leurs  ennemis  défaits , par  la  main  de 
leurs  ennemis  mêmes.  Il  ne  fut  plus  néceffaire  d’unir 
deux  armées  Confulaires,  pour  les  réduire.  Lentulus 
fuffit  feul , pour  mettre  d’un  côté  les  Boyens  à la  rai- 

a Nous  avons  parlé  dans  le  qua-  rient.  C’eft  aujourd’hui  la  plus 
même  V ©lu  me  de  notre  Hiftoire,  grande  partie  du  Duché  de  Milan  s 
de  l’origine  des  Infubriens.  Ils  ha-  htuée  entre  la  Rivière  de  Seffia , du 
bitérent  cette  Contrée  de  l’Italie,  côté  du  Piémont  ,1e  Pô  , qui  lafé- 
qui  confinoit  avec  le  Pais  des  Lx-  pare  de  la  Ligurie,  le  Fleuve  Adda, 
ves,  au  Midi , des  Libices , à l’Oc-  qui  la  divife  de  l’Etat  de  Venife, 
cidenr,des  Orobes,  au  Septen-  & les  Alpes,  qui  terminent  les  Gri- 
trion , & des  Cénomans  , à l’O-  Tons. 
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14  Histoire  Romaine, 
fon , de  de  l’autre , pour  dompter  les  Liguriens  d9en« 
deçà  le  Pô.  Il  enleva  aux  premiers  une  partie  de  leur 
Territoire,  & à ce  prix , il  leur  accorda  la  paix.  Il  fit 
des  courfes  fur  les  terres  des  féconds,  pafla  fur  le  ven- 
tre à tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  paflage,  de  leur  prit 
des  Forts,  quelques-uns  de  force,  de  d’autres  à corn- 
pofition. 

Varus  cependant  fit  des  préparatifs,  pour  paffer 
dans  l’iHe  de  Corfe.  Sollicitée  fous- main  par  les  Car- 
thaginois, toujours  peu  contents  de  fêla  voir  enlever, 
avec  la  Sardaigne,  elle  s’étoit  remife  en  liberté.  Va- 
rus eût  bien  fouhaitté  , de  trouver  la  flotte  Romaine 
tout  équippée,  pour  fon  paflage,  de  la  voir  partir 
fous  fes  ordres  ,&  en  état  de  tranfporter  fon  armée  en- 
tière. L’armement  fut  long  à préparer.  Ainfi  le  Gonful 
fe  vit  obligé  de  fe  faire  précéder  par  une  Efcadre,  com- 
mandée par  ce  même  Claudius  Glycias,  qui  né  dans 
une  condition  vile,  avoir  été  nommé  à la  Dictature , 
par  dérifion.  Il  avoit  depuis  été  élevé  à divers  Em- 
plois Militaires,  de  quoique  toujours  dans  un  ordre 
inférieur,  il  avoit  obtenu  quelque  diftinôtion  dans 
les  troupes.  Lors  qu’il  fe  vit  à la  tête  d’une  partie  de 
l’armée  Confulaire,  fon  ambition  fe  ranima.  Il  crut 
fortement , qu’il  feroit  de  fon  honneur  , de  calmer 
l’Ifle  de  Corfe , de  de  l’acquérir  aux  Romains , fans  ré- 
pandre de  fang.  Il  ofa  donc,  de  fon  chef,  traiter  avec 
les  Corfes , de , fans  l’aveu  du  Conful  de  de  la  Répu- 
blique , faire  avec  eux  une  paix  honteufe.  L’attentat 
n’étoit  pas  fupportable.  C étoit  excéder  fes  pouvoirs, 
de  infulter  aux  puiflances  fupérieures.  Mais  un  hom  - 
me de  peu , qui  fe  trouve  au  faîte  des  grandeurs,  s’ou- 
blie aifémeüt.  A fon  arrivée,  le  Conful  annulla  le 
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Traité  de  Tinfolent  Claudius,  fit  la  guerre  aux  Cor-  De  Rome  ran 

fès  3 & ne  partit  de  Tille,  que  quand  il  Teut  foumife  JI7. 

par  les  armes.  Cependant, il  réferva  le  téméraire  paci-  Confuls  f 
*r  \ « * . P.CORNEtms 

hcateur , a la  punition  qu  il  mentoit.  Lentulus 

En  effet,  le  Sénat  crut  devoir  vanger,  avec  févé-  Caudinus,  & 
ïité,les  attentats  d’un  fimple  Officier, contre  les  droits  vÂrus.INIUS 
de  fon  Chef.  Il  étoit  bon  de  faire  un  exemple,  fur  un 
homme  également  méprifé  , & haï  du  Peuple.  On 
voulut  fe  perfuader  , que  le  principal  tort  qu’il  avoit 
fait,  en  abufant  d’un  moment  d’autorité,  retomboit 
fur  les  Corfes.  C'eji  eux  > difoit-on,  qu’il  a engages  , 
far  une  faujfe  paix  , dans  une  guerre funejîe.  Par  Arrêt  , 
il  fut  ordonné,  qu’on  le  livreroit  à leur  reffentiment, 

La  République  eut  encore  une  autre  vue  dans  ce  juge- 
ment. Ce  fut  d’effacer  la  tache  , dont  on  auroit  pû 
noircir  le  Confiai,  en  lui  imputant  d’avoir  fait  la  guer- 
re à un  Peuple,  qui  s’étoit  confié  à la  bonne  foi  d’un 
Traité. 

Claudius  fut  donc  conduit  chés  les  Corfes , com- 
me une  viélime , qu’on  leur  abandonnoit.  Ils  eûrene 
affés  d’honneur,  pour  refufer  de  l’immoler,  & ils  le 
renvoyèrent  à Rome.  Claudius  n’y  échappa  point  le 
fiipphce,  qu’il  avoit  en  partie  mérité.  On  le  fit  mou- 
rir en  prifon,  & le  Peuple  étendit  fa  rage  jufques  fur 
fon  corps,  On  le  porta  fur  un  degré  fameux,  conf- 
iant fur  le  Mont  Aventin , où  Ton  étendoit  les  ca- 
davres des  plus  grands  fcéîérats.  Ce  lieu  s’appelîoit 
les  * Gémonies.  Du  haut  de  Tefcalier,  on  le  traîna, 

a Les  Gémonies,  étoient  un  Fourches  Patibulaires.  Le  nom  de 
lieu  deftiné  , ou  à tourmenter  les  Gémonies  , difent  quelques-uns, 
criminels, ou  à recevoir  leurs  corps,  fut  emprunté  d’un  certain  Gemo- 
aprês  l’éxécution.C’étoità  peu  près  mus  , qui  y fut  expoféle  premier, 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui , les  ou  de  celui  qui  les  avoit  conftrui- 
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16  Histoire  Romaine, 
avec  un  croc  de  fer,  dans  le  Tybre,  où  fon  corps  fut 
précipité.  Sévérité  peu  commune,blâmée  par  les  uns, 
approuvée  par  les  autres , que  la  République  crut  de- 
voir exercer,  pour  réparer  fon  honneur  , & pour  ré- 
primer l’audace  des  Subalternes  1 Dans  la  même  an- 
née , l’un  des  deux  Cenfeurs  mourut  en  Charge  , &c 
celui  qui  refh,  abdiqua  la  Cenfure.  Ainfî  la  récenfîon. 
& le  luftre  furent  différés.  Qu’il  y auroit  d’erreur  à 
compter  les  années  de  Rome,  par  les  luftres  ! 

Le  fupplice  de  Claudius  n’appaifa  pas  les  Corfes. 
A la  vérité,  cette  Nation  hère  fe  vit  contrainte,  à 
porter  le  joug  Romain  ; mais  elle  n’oublia  pas , qu’on 
ne  l’avoit  amufée,  par  un  Traité  de  Paix,  que  pour 
TafTujettir  par  la  guerre.  La  proximité  des  Ifles  de 
Corfe  & de  Sardaigne  fit , qu’il  fut  aifé  à l’une , de 
communiquer  fes  mécontentements  à l’autre,  D’aiL 
leurs  les  Carthaginois,  fans  paroître,  allumoient  l’in- 
cendie , & les  Peuples  de  Sardaigne,  peu  fatisfaits  à la 
vérité  de  Carthage,  l’étoient  encore  moins  de  la  nou- 
vel le  domination  des  Romains.  Maîtres  pour  maî- 
tres , ils  préféroient  de  relier  fous  leurs  premiers  con- 
quérants. On  peut  croire , que  les  Carthaginois  né- 


tes.  Peur- être  , furent-elles  ainfi 
appellées  du  verbe  Gemo , parce 
qu’elles  retenti (Toient  des  plaintes, 
& des  gémiflementsde  ceux, qu’on 
mettoit  à mort. Elles  étoient  fi  tuée  s 
fur  le  Mont  Aventin  , qui  n’étoit 
point  encore  renfermé  dans  l’en- 
ceinte de  Rome.  On  y montoit  par 
des  dégrés , ce  qui  les  fit  nommer, 
SculaGemoniÆ.  D’autres  ont  pré- 
tendu , qu’on  leur  donna  ce  nom» 
parce  qu’elles  repréfentoient  la 
forme  d’un  pui,  où  l’ondefçendoit 
par  différentes  marches.  Là  , di- 


fent-ils,  on  traînoit  avec  un  croc  , 
les  cadavres  de  ceux,  qui  avoienr 
expiré  dans  les  fupplices.  On  les 
en  tiroir  peu  de  temps  après,  pour 
les  jetter  dans  leTybre.  Les  Au- 
teurs anciens  ont  fouvent  parlé  de 
ce  lieu  d’infamie , entre  autres  s 
Pline  le  Naturalifte  , qui  raconte  à 
ce  fujet,  au  Livre  8.  ch.  40  , un 
éxemple  de  fidélité  admirable , 
dans  un  chien  , qui  n’abandonna 
jamais  le  corps  de  fon  maître , pen- 
du aux  Gémonies, 
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pârgnérent  pas  les  promelfes  aux  Sardiens , pour  les 
engager  à la  révolte.  Enfin,  ils  réüflirent.  La  Répu- 
blique de  Rome  étoit  trop  éclairée,  pour  n’apperce- 
voir  pas  d’où  partoit  le  coup.  Elle  étoit  moins  tou- 
chée de  la  perte  des  deux  Ifles,  que  du  renouvellement 
de  la  guerre,  avec  une  puiffante  République,  quicom- 
mençoit  à reprendre  des  forces.  Apres  tout , le  Sénat 
jugea , que  s’il  falloit  un  jour  en  venir  â une  rupture 
avec  Carthage , on  ne  pouvoit  trop  promptement  lui 
déclarer  la  guerre.  Il  étoit  aifé  de  profiter  alors  d’un 
refte  d’afFoiblifTement , où  les  guerres  paffées  l’a  voient 
réduite.  Rome  prit  donc  le  parti  d’éclater.  Tout  fe 
préparoit  à une  dénonciation  de  guerre,  dans  les  for- 
mes. Carthage  en  fut  allarmée.  Elle  envoya,  coup 
fur  coup,  des  AmbafTadeurs  aux  Romains.  Elle  n’en 
reçut  que  des  reproches,  &c  des  réponfes  dures.  Enfin, 
elle  fit  partir  d’Afrique  , dix  des  principaux  membres 
de  l’Etat,  pour  négocier  la  paix  avec  Rome.  Parmi  les 
Députés  j étoit  un  jeune  Seigneur,  nommé  Hannon , 
qui,  à peine  forti  de  l’ado  lefcence,  avoir  tout  le  feu, 
éc  toute  la  vivacité  , qu’on  a d’ordinaire  à cet  âge. 
En  vain,  les  vieillards,  qui  compofoient  la  Députa- 
tion , s’humilièrent  devant  le  Sénat  Romain,  avec 
toute  la  foupleffe  naturelle  aux  Carthaginois.  En 
vain , ils  priérenr,qu’on  les  biffât  joüir  de  la  paix.  En 
vain,  ils  promirent,  un  attachement  invariable.  Rien 
ne  fiéchiffbit  les  Peres  Confcrits.  Hannon  feul  fe  lafi- 
fa  de  tant  de  fuppli cations , & de  tant  de  refus.  Indi- 
gné des  réponfes  hautaines  de  laitière  République  : 
Romains,  s’écria-t’il  fièrement  a fon  tour  : Si 'Vous  avés 
réfolu  de  rompre  le  Traite  , remette s-nous  au  point  ou  nous 
étions , avant  que  de  le  conclure.  Rende  s-nous  les  Villes  9 
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r ~ que  nous  occupions  en  Sicile.  A ce  prix , nous  devons  acheté 

De  Rome  Un  / . 1 r ' ■>  n r • ' n 

$l8.  la  paix , (jT  nous  jommes  convenus  qu  elle  jeroit  eternelle. 

Confuls , Autrement , que  vous  nous  auriés  vendu  cher  les  courts  inf~ 

c.  AtTIUUS  ^ ^ Jy  n ' r •'  1 A J 

Culbus,  & T-  tants  u une  Ireve , vous  J eues  rendus  maîtres 

Manlius  d'enfraindre , o»  de  conferver3au  gré  de  vos  defirs  ! Quand 

Torquatus.  pépite parle Ja  cupidité  doit  fe  taire.  Dans  le  négoce  }apré  s 
un  marché  rompu , nejl-il  pas  inique , de  fe  réferver  tout  à 
la  fois  , <&  l’argent , la  marchandife. 

Hannon  parla  de  la  forte  , de  fon  difcours  remplit 
les  Romains  de  confufion.  Le  Sénat  avoir  de  la  julli- 
ce , ou  fe picquoir  d’en  faire  paroître.  Il  s’adoucit,  de 
les  Carthaginois  remportèrent  de  J’Alfemblée  de  plus 
fûtes  efpérances  de  la  paix.  Pour  1 ors,  les  Confuls  de 
l’année  a C.  Attiîius  Bulbus , de  T.  Manlius  Torqua- 
tus, tirèrent  au  fort  leurs  départements.  Bulbus,  à 
qui  les  faifceaux  étoient  confiés  pour  la  fécondé  fois, 
relia  en  Italie,  de  Torquatus  partit  pour  la  Sardaigne, 
On  peut  dire , que  leurs  campagnes  ne  furent  pas  des 
expéditions  dans  les  formes.  Ils  trouvèrent  tout  ap- 
plani,  aux  lieux  ou  ils  alloient  porter  la  guerre.  De- 
puis que  Carthage  avoir  obtenu  la  paix,  la  Sardaigne 
ne  fut  plus  en  état  de  réfiller.  L’une  prenoit  fes  im- 
prelïions,  de  tiroit  fes  forces  de  l’autre.  Quelques  lé- 
gers combats, mirent  T orquatus  en  polfellion  de  Lille, 
Il  y établit  par  tout  la  paix , après  l’avoir  rendue 
Tributaire,  fans  la  réduire  fous  la  forme  des  Provin- 

Tab.jriumph. & ces  Romaines.  Enfin,  il  revint  à Rome,  où  il  rentra 
Triomphant,  le  G.  jour  d’avant  les  Ides  du  mois  de 
Mars.  A l’égard  de  fon  Collègue , il  n’efl  pas  fur  qu’il 

et  Qrozius , ôte  au  Conful  Atti-  pe  , ou  fes  copiftes  , ont  commis 
lias  le  fuirnom  Bulbus,  pour  lui  une  égale  faute  , en  furnommane 
donner  celui  de  Bubulcus.  Eucro-  ce  Magiftrgtt Bulbus. 


Livre  Vingt-cinq^uie’me.  i? 
ait  eu  befoin  de  prendre  les  armes  contre  les  Gaulois , De  Romc 
ou  contre  les  Liguriens.  518. 

Tout  étoit  calme  en  tous  lieux.  Les  Nations  crain-  _ cAonluls’ 

. r G.  Attilius 

tives  8c  fournîtes  accordèrent , pour  ainli  dire,  aux  bulbus,  & T. 
Romains  la  paix , qu’ils  n’avoient  point  goûtée  de-  Manlius 
puis  Tullus  Hoftilius,le  troifiême  de  leurs  Rois.  A lors 
les  portes  du  Temple  de  Janus,furent  fermées,pour  la Orof' l,4r' 
première  fois  depuis  Numa  Pompilius.  De  quel  Peu- 
ple en  peut-on  dire  autant?  Durant  prés  de  quatre 
cents  cinquante  ans , Rome  eut  toujours  les  armes  à 
la  main,  fans  fe  donner  prefque  aucun  intervalle, 
pour  refpirer.  Cependant  nul  épuifement , apres  tant 
de  fang  répandu , 8c  toujours  la  meme  avidité  d’en 
répandre.  La  République,  il  eft  vrai,  s’étoit  agran- 
die , par  cette  fuite  continuelle  de  guerres , que  nulle 
année  de  repos  n’avoit  interrompuë.  Eft-il  poftible  , 
que  la  félicité  du  Peuple , n’en  eut  pas  fouffert  ? Qu’il 
leur  coûta  de  Citoyens,  pour  remplir  ces  Légions, 
fouvent  vi£fcorieufes  à la  vérité,  mais  qui  n’achetoient 
la  victoire  qu’au  dépens  de  leur  vie  ! Il  n’eft  pas  tou- 
jours hors  de  raifon  de  hazarder  une  guerre,  pour  fe 
procurer  la  paix,  mais  il  n’eft  pas  naturel  de  haïr  la 
tranquillité,  8c  de  fe  faire  une  gloire  denerepofer 
jamais.  Tel  fut  le  malheur  des  Romains.  Qu’impor- 
te apres  tout , qu’un  Etat  s’agrandiffe , s’il  n’acquiert 
de  l’étendue  , que  par  d’éternelles  inquiétudes  ! Il  eft 
vrai , que  la  vertu  Romaine  fe  purifia  par  l’agitation, 

&c  que  les  mouvements  au-dehors  produifirent  de  la 
fécurité  au  dedans.  Ce  fut  là,  les  feuls  avantages  que 
Rome  retira  de  fes  querelles  continuelles. 

Le  Temple  de  Janus,  ne  fut  fermé  que  peu  de  mois, 
pour  ne  fe  refermer  plus  que  fous  l’Empire d’Augufte* 
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lorfque  le  monde  entier  fut  devenu  Romain.  Dan? 
l’efpace  de  fept  cents  ans , ou  peu  s en  faut,  Rome  ne 
fe  tranquilhfa , que  durant  un  feul  Eté.  Bien-tôt  ces 
Légionnaires , accoutumés  à vivre  fous  des  tentes  , 
s’ennuyèrent  de  refter  à l’abri  de  leurs  maifons  s & re- 
tournèrent en  campagne.  L„  Poftumius  Albinus , & 
Sp.  Carviîius , furent  alors  élevés  au  Confulat.  Les 
moindres  prétextes  fuffirent  à la  République , pour 
leur  faire  reprendre  les  armes.  (Quelques  mouvements 
excités  dans  les  Ifles  de  Corfe , & de  Sardaigne  , &C 
chés  les  Liguriens , réveillèrent , dans  les  Romains  , 
l’humeur  martiale,  qui  n’avoit  pas  été  long-tems  af- 
foupie.  Ils  levèrent  trois  armées.  Le  Conful  Carvi- 
1ms  marcha  contre  les  Corfes.  Le  Préteur  P.  Corné- 
lius alla  faire  la  guerre  aux  Sardiens,  & le  Confuî 
Poftumius  partit  pour  la  Ligurie.  Il  eft  à croire,  que 
ees  trois  Peuples , ennemis  de  Rome , agiftoient  de 
concert,  &:  que  par  une  Ligue  fecrette,  ils  s’étoient 
engagés , à fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Les 
Iftes  de  Corfe  & de  Sardaigne,  font  fi  voifines,  que 
d’un  peu  loin,  on  diroit  quelles  confinent  enfemble, 
ôc  la  Ligurie  n’eft  féparée  de  l’une  & de  l’autre,  que 
par  un  trajet  de  mer.  L’Hiftoires’eft  contentée  de  nous 
dire,  que  Poftumius  eut,chés  les  Liguriens, tout  le  fuc- 
ces  qu’il  prétendoit.  Il  eft  vrai- femblable,  qu’il  con- 
tint ce  Peuple  farouche,  & qu’il  lui  donna  a fies  d’oc- 
cupation,dans  fon  Pais,  pour  l’empêcher  de  tranfpor- 
ter  des  troupes  ailleurs.  Pour  le  Préteur  Cornélius , il 
n’eut  pas  le  fort  fi  favorable.  L’air  de  la  Sardaigne  eft 
mauvais , & les  eaux  y font  en  partie  fallées , en  par- 
tie croupilfantes.  Bien-tôt  la  pefte  infeèta  fon  armée, 
lui-même,  il  fut  enlevé  par  la  contagion.  Cette 
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avanture  releva  le  courage  des  Sardiens.  Ils  fe  promi-  De  Romç  ^ 

rent  d’avoir  bon  marché  d’une  armée  fans  Chef,  ôc  519. 

que  les  maladies  rendoient  languifTante.  En  effet,  elle  j~onülls , 
a / / 1 , / . r ^ r , „ ...  , L.  Fostumius 

eut  ete  en  danger  de  périr , li  le  Conlui  Carvilius  n a-  albinus  , & 

voit  eu  le  courage  d’y  palier , ôc  d’y  conduire  fes  Lé-  Sp*  c A R v 1- 
gions.  Il  abandonna  donc  l’Ifle  deCorfe,  apres  l’a-  TtU  Liv.  in  Ept. 
voir  pacifiée  à la  hâte.  A fon  arrivée,  il  trouva  les  10* 

Sardiens  en  état  de  lui  faire  tête.  Ils  oférent  fepréfen- 
ter  devant  lui  en  rafe  campagne,  ôc  lui  livrer  combat. 

Le  Conful  eut  fur  eux  tout  l’avantage,  que  des  trou- 
pes aguerries  ont  toujours,  fur  une  multitude  confu- 
fe  de  Soldats,  qui  fe  battent  fans  régie,  ôc  que  l’amour 
de  conferver  leurs  biens , ôc  leur  liberté , jette  en  dé- 
fefpérés  au  milieu  des  périls.  Cette  feule  victoire  pa- 
rut avoir  fournis  la  Sardaigne  aux  Romains.  C’étoit 
un  défaut  ordinaire  dans  la  politique  Romaine.  Dês- 
là  qu’un  de  leurs  Confuls , par  le  gain  d’une  batail- 
le , avoit  fait  difparoître  les  ennemis,  il  quittoit  pri- 
fc,  pour  venir  Triomphera  Rome.  Jufqu’à  l’arrivée 
d’un  fucceffeur , Ôc  d’une  nouvelle  armée , les  vaincus 
avoient  le  tems  de  fe  reconnoître,  ôc  de  faire  des  le- 
vées. Parla,  bien  des  Nations,  qu’on  croyoit  afïii- 
jetties , fe  ranimoient  de  nouveau.  Inconvénient  trop 
fenfible,  pour  que  Rome  ne  s’en  apperçût  pas  ! Mais 
elle  préféroit  le  réglement  quelle  avoit  fait , de  ne 
laiffer  pas  trop  long-tems  le  Commandement  à un 
feul  homme , aux  inconvénients  légers , qui  font  in- 
féparables  des  meilleures  loix. Carvilius  revint  donc  â 
Rome,  apres  une  apparence  de  calme  , ôc  il  y entra  T*buUTriM*th.) 
Triomphant , le  premier  jour  d’ Avril. 

L’année  de  fon  Confulat , fut  marquée  par  un 


52.  Histoire  Romaine, 
an  * luflre , qui  ne  vint  pas  en  Ion  tems.  Il  avoit  été  di£ 
féré,  6c  les  nouveaux  Cenfeurs  Attilius  Bulbus , 6c 
Poflumius  Albinus , le  célébrèrent,  avec  des  circonf- 


nus 

Jafii  Capit 
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Albinus,  &c  tances,  qui  le  diitmguerent-  Sans  doute,  ils  appcrçu- 

Sp.  C a r v i“  rent , par  la  récenfîon  du  Peuple , que  le  nombre  des 
Citoyens  étoit  confidérablement  diminué.  Il  fut  na- 
turel d’attribuer  ce  déchet , à une  incontinence  fe- 
crette,qui  rendoit  les  mariages  moins  féconds.  Crain- 
te de  multiplier  le  nombre  de  fes  enfants ,-  on  prenoic 
des  femmes,  par  les  feules  vûës  de  l’intérêt,  6c  des  at- 
tachements illégitimes  faifoient  abandonner  les  vé- 
ritables époufes,  pour  fe  livrer  à des  amours  étrangè- 
res. Ce  défordre  méritoit  toute  la  précaution  des  loix. 
Pour  y remédier,  les  Cenfeurs  jugèrent , qu’il  falloir 
engager , par  ferment,  tous  les  Citoyens  de  Rome , à 
ne  fe  marier,  quedans  la  vûe  de  multiplier  les  fujets  de 
Ï7  l'e  îf  **  R^Plîkbque  Ce  ferment  effraya  quelques  âmes  timo- 
rées , & la  crainte  de  devenir  parjure , fit  naître  des 
fcrupules,  qui  cauférent  bien  des  ruptures  , entre  les 
maris , 6c  les  femmes.  En  effet,  un  homme  de  confia 
dération , nommé  b Carvilius  Ruga,  fe  crut  obligé  , 

fuîat  Je  Marcus  Pomponius , & dd 
Caïus  Papiiius  , qu’un  Spurius 
Carvilius  , commença  , par  Ton 
exemple, à introduire  les  divorces. 
Valére  Maxime  s’eft  conformé  au 
récit  de  Denys  d’Halicarnaffe , & 
a fixé  , comme  lui  , le  même  éve- 


a Les  Faites  Capitolins , com- 
ptent ce  luftre  , pour  le  quarantiè- 
me, qui  fut  fait  à Rome  depuis 
Servius  Tullius. 

ê C’eft  un  fait  qui  n’elt  contefté 
de  perforine  , dit  Denys  d’Hali- 
carnalfe,  au  Livre  fécond  des  An- 


tiquités Romaines , que  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  cents  vingt  ans,  de- 
puis la  fondation  de  Rome , on  ne 
vit  aucune  rupture  parmi  les  Ro- 
mains, entre  les  maris,  8c  les  fem- 


nement , à l’année  de  Rome  J20. 
Cette  époque  ne  s’accorde  guère 
avec  la  chronologie  de  l’Hif- 
torien  Grec.  Nous  avons  remar- 
qué ailleurs , qu’il  plaçoitla  fondâ- 


mes. Ce  ne  fut  qu’à  la  cent  trente-  tion  de  Rome , fous  la  première  an- 
lèptiême  Olympiade»  fous  le  Con-  née  de  la  feptiême  Olympiade.  Se- 

par. 
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par  fon  ferment,  à faire  divorce  avec  fa  femme.  Il  De  R e "j,  ' 
avoir  pour  elle  de  la  tendreffe , & fa  beauté  jointe  à fa 
vertu , fixoit  à elle  feule  toutes  les  inclinations  de  fon  ^onfuls  ’ 
mari.  Cependant , à la  perfuafîon  de  fes  amis , Carvi-  albinus  , & 
lius  ne  crut  pas  pouvoir  continuer  de  vivre  avec  une  Sp.  Carvi- 
Epoufeftérile,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  perpétuer  fa  deD-oti. 
race,  & de  donner  des  Citoyens  à la  Patrie.  Le  fer- hnu 
ment  qu’il  avoit  fait  aux  Dieux  , conformément  à l’E- 
dit des  Cenfeurs , le  força , malgré  lui , de  donner  à 
Rome  un  exemple  nouveau.  Quoique  par  les  loix  du 
mariage , établies  par  les  premiers  Rois , la  répudia- 
tion n’eût  pas  été  défendue  aux  Romains,  la  conftan- 


lon  les  Faites  Capitolins  , cette 
Ville  fut  fondée  vers  la  quatrième 
année  de  la  fixiême  Olympiade. 
Ainfi,  entre  les  deux  époques  j il 
y â la  différence  d’une  année,  com- 
me tout  le  monde  en  convient. 
De-là,  il  eft  manifelte  , que  le 
même  Hiftorien  doit  compter  un 
an  de  moins , que  les  Tables  Capi- 
tolines , dans  toute  la  fuite  des  an- 
nées Confulaires.  A ce  compte, 
l’année  que  ces  anciennes  Annales 
nous  donnent,  pour  la  cinq  cents 
dix- neuvième  , ne  fera  que  la 
cinq  cents  dix-huitième  , fui  vaut 
la fupputation  adoptée  par  l’Ecri- 
vain Grec.  Il  11’a  donc  pû  rappor- 
ter le  fait  en  queftion  à la  cinq 
cents  vingtième  année  , fans  tom- 
ber en  contradiction  avec  lui-mê- 
me. De  plus , il  admet  pour  Con- 
fuls  de  l’an  cinq  cents  vingt , Mar- 
cus Pomponius  Matho,  & Caïus 
PapiriusMafo  , qui  ne  furent  éle- 
vés pour  la  premiéie  fois  au  Con- 
fulat , qu’en  l’année  confor- 
mément au  calcul  des  Faftes  Capi- 
tolins , ou  5 1 1 , félon  fa  manière  de 

Tome  VIL 


compter.  L’erreur  d’Aule-Gelle  eft 
encore  plus  fenfible.  Dans  le  troi- 
fiême  chapitre  du  Livre  quatriè- 
me , il  recule  ce  premier  divor- 
ce jufqu’à  l’année  / 13  * fous  le  Con- 
fulat  de  Publius  Valérius,  8c  de 
Marcus  Attilius.  Ceux-ci  , cepen- 
dant, ne  furent  honorés  de  la  di- 
gnité Confulaire  , que  l’an  jzG. 
Cen’eftpas  tout.  Le  dernier  Au- 
teur oublie  ce  qu’il  a écrit,  dans  le 
quatrième  Livre  , pour  dire,  dans 
le  dix-fepticme  , chap.  zi  , que 
Spurius  Carvilius  répudia  fa  fem- 
me , versi’ande  Rome  519.  Ilnc 
faut  pas  cependant  diffïmuler  , que 
les  variations  d’Aule  Celle,  nous 
font  balancer  entre  la  cinq  cents 
dix-neufviême  année  , 8c  la  cinq 
cents  vingt-troifième  , pour  placer 
le  fait  de  Spurius  Carvilius.  On 
fçait  que  Rome  eut  deux  Cenfeurs 
pendant  l’une  8c  l’autre  année,  fans 
qu’on  puifle  fçavoirau  jufle  ,àquï 
de  ces  Magifttats  , on  doit  attri- 
buer la  loi  qui  concernoit  les  ma- 
riages , & qui  occafionna  le  divor- 
ce, dont  il  s’agit  ici. 
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34  Histoire  Romaine, 
te  probité  de  la  part  des  hommes , 8c  la  vertu  ir- 
réprochable de  leurs  femmes,  avoient  fufpendu,  juf- 
qu’alors,  * les  divorces.  Ce  fut  une  chofe  inoiiieà 
Rome , pendant  cinq  cents  dix- neuf  ans.  L’Edit  des 
Cenfeurs  l’autorifa , pour  la  première  fois , dans  la 
perfonne  de  Carvihus.  Il  rompit,  avec  regret , des 
nœuds , qui  le  hoient  agréablement,  8c  prit  une  au- 
tre Epoufe.  Ileft  vrai,  que  d’abord  un  procédé  fi 
nouveau  donna  de  l’horreur  aux  Romains , 8c  qu’il 
attira  fur  Carvilius  une  haine  générale.  On  étoit  per- 
fuadé  alors , que  la  confiance  conjugale  devoir  l’em- 
porter fur  les  prétextes  de  Religion.  Dans  la  fuite , 
la  répudiation  ne  devint  que  trop  ordinaire  , 8c  elle 
s’augmenta,  avec  la  corruption  des  mœurs.  Cepen- 
dant , dêsdors , il  devint  néceflaire  , de  pourvoir  à la 
fûreté  des  dotes,  que  les  femmes  apportoient  à leurs 
Maris.  Sur  cela  les  légiflateurs  n’ avoient  point  pris 
de  précautions.  Nul  mariage  n’avoit  encore  été  dif» 
fout.  On  régla  donc  les  conventions  matrimoniales , 
fur  le  pié  des  divorces , qu’on  avoir  à craindre , 8c  qui 
commençoient  à s’introduire. 

Cefcandalefut  fuivi  d’un  autre  beaucoup  plus  in  fou- 
tenable.  Une  Veftale,  nommée  Tutia,  viola  la  fain- 
teté  de  fa  confécration.  L’incefte  quelle  commit  fut 
d’autant  plus  odieux  , qu’il  fut  l’effet  d’une  honteufe 
débauche.  Un  vil  efclave  partagea  le  crime,  avec  la 
facnlége  PrêtrefTe.  Tutia  aima  mieux  périr  de  fa  pro- 
pre main,  que  d’être  enfouie  toute  vivante.  Le  déré- 
glement de  l’incontinence , qui  commençoit  à deve- 

Voyés  notre  interprétation  hif-  Volume,  Livre  dixième,  page  2.16, 
torique , fur  la  douzième  table  des  note  a , au  fujet  de  la  loi  qui  con- 
loix  Romaines , dans  le  troifiême  cerne  les  divorces. 
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nir  plus  commun  dans  Rome  s eut  une  époque  remar- 
quable. Ce  fut  l’année  , quelle  Poete  Névius  mit 
fur  le  Théâtre  Latin  , la  première  Comédie  réguliè- 
re, & à la  Grecque.  Tant  il  eft  vrai,  que  la  Comédie 
naît  avec  le  libertinage  des  mœurs , & qu’aprês  l’avoir 
introduit , elle  le  conferve,  & l’augmente  ! 

Cependant  les  Sardiens , & les  Liguriens  n avoient 
été  pacifiés,  que  par  contrainte.  AufTi  leur  tranquil- 
lité ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  fe  foulevérent,  & 
pour  les  réduire,  il  fut  néceffaire  de  partager  le  Com- 
mandement , entre  * les  deux  Confuls , & de  les  faire 
tirer  au  fort.  La  Sardaigne  échut  à b M.  Pomponius 


« Névius  paffa  de  la  profeffion 
militaire,  qu’il avoit  exercée  pen- 
dant la  première  guerre  Punique  , 
à celle  de  Poëte  comique.  Lui-m^ 
me  ,au  rapport  de  Marcus  Varro™ 
& d’Aule-Gelle  , affûte,  dans  Ton 
poëme  hiftorique  fur  cette  de- 
rnière guerre , qu’il  avoit  porté  les 
armes  au  fervice  de  la  République 
Romaine  , contre  les  Carthagi- 
nois. 

b Marianus  ôte  à Pomponius  le 
Prénom  Manius  , fous  lequel  il 
eft  défigné  dans  les  Faites  Capito- 
lins, pour  lui  donner  celui  de  Mar- 
cus. Cafliodore  eft  tombé  dans  la 


même  faute.  Cette,  erreur  en  a 
fait  naître  une  fécondé.  Dans  la 
fuppofition  que  Marcus  Pompo- 
nius, frère  de  Manius  , avoit  été 
Conlul , pendant  cette  année  510 , 
quelques  Auteurs  ont  crû  , que  fon 
premier  Confulat  , qui  concourt 
avec  l’an  5x1,  devoit  lui  être  com- 
pté pour  le  deuxieme. 

Cornélius  Népos,  dans  la  vie 
d’Atticus  , a mis  la  Famille  Pom- 
ponia  au  nombre  des  Familles 
Equeftres.  Plutarque  prétend , que 
les  Pomponius  defeendoient  , en 
droite  ligne,  de  Numa  Pompilïus, 
par  fon  fils  aîné  Pompon»  Pour 

E ij 
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36  Histoire  Romaine, 

Matho , de  la  Ligurie  à Q.  Fabius  Maximus , furnotn- 
me  V errucofus.  Celui-ci  fut  élevé  au  premier  rang , 
pour  la  première  fois , de  par  fon  coup  d’effai , fi  Ro- 
me eut  pû  percer  dans  l’avenir  , elle  eût  dès-lors  re- 
connu dans  lui,  un  vainqueur  d’Anmbal  , tin  Chef 
expérimenté,  qui,  par  de  fages  délais,  devoir  rétablir 
un  jour  les  affaires  de  fa  République.  QMabius  étoit 
d’une  Maifon  , dont  on  faifoit  remonter  l’origine 
jufqu’à  Hercule.  Il  eut  deux  furnoms , celui  de  Ma- 
ximum , & celui  de  Venucofus.  Pour  le  premier,  il  le 
dut  à fon  bifayeul  Fabius  Ruilus,  qui,  par  la  fupé- 
riorité  de  fon  mérite , fut  appelle  le  7 rês-grand , fur- 
nom  , qui  relia  dans  fa  branche  , de  qui  la  diftingua. 
L’arriére- petit- fils  l’eût  obtenu, par  fa  vertu,  de  parfes 
lervices , s’il  ne  l’avoit  pas  hérité  de  fes  Peres.  Le  fur- 
nom  àeV'errucofus  , fut  un  fobriquet, qu’on  lui  don- 
na , parce  qu’il  avoit  à la  lèvre  une  verrue , ou  plûtôt 
une  petite  îouppe,qui  le  diflmguoit  de  fes  frères. Dans 
l’enfance,  fa  douceur  naturelle,  de  fa  docilité  le  firent 
appeller  , * Mouton.  Dès-lors,  on  ne  remarquoit  en 
lui  nulle  vivacité  puérile , de  nulle  précipitation.  Ses 


tranfmettre  cette  defcendance  à 
la  pofterité  , un  Lucius  Pomponius 
Molo,fit  frapper  fur  le  revers  d’une 
Médaille,  l’empreinte,  & le  nom 
de  Nurna  Pompilius.  Le  bâton  au- 
gurai , la  Chèvre  , & l’Aurel  qu’on 
y voit  repréfentés , fondes  fymbo- 
îes  des  cérémonies  de  Religion,  & 
des  facrifices,  dont  ce  Roi  fut  l’i n- 
ftituteur,  ou  le  reftaurateur.  Ileft 
croyable  , que  ces  titres  de  no- 
bleiïe,  étoientfouvent  empruntés. 
Alors  , comme  aujourd  hui  , les 
familles  qui  fe  faifoient  gloire 
d’une  origine  antique  , n’avoient 


quelquefois  d’autres  preuves  à 
produire  , quelareffemblance  des 
noms.  Les  Pomponius  auroient 
Uns  doute  été  embaraffés  dans  la 
production  de  leurs  titres , s’il  étoit 
vr#  , comme  l’allure  Cnéïus  Gol- 
lius,  cité  par  Denys  d’Halicarnalïe, 
queNuma  nelailfade  fa  femme 
Tatia, qu’une  fille  nommée  Pompi- 
lia,  qui  fut  mere  d’Ancus  Marcius. 

a Un  furnom  fi  convenable  à la 
douceur  du  naturel  de  Fabius  , efl 
exprimé  par  le  terme  latin  Ovi~ 
cula . 
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maniérés  etoient  graves 


&:  fa  contenance  férieufe.  De  Romcj.an 
Difpofition  de  naturel  , qui  faifoit  craindre  à fa  fa-  5zo. 
mille,  que  fa  lenteur  ne  dégénérât  en  indolence  , 6c  ,,^onfuîS5 

, , >A  w / ° , /r  , , r . . M.PoMroNius 

qu  il  ne,rut  modéré,  que  par  un  defaut  d elpnt.  Bien*  matho,  & Q. 
tôt  on  reconnut,  que  ce  qu’on  jugeoit  timidité,  étoit  Fabius  Maxi. 
prudence.  Ses  premiers  exercices  dans  la  guerre , firent 
fentir , qu’il  avoit  autant  de  valeur , que  de  fageffie  , 

6c  le  progrès  qu’il  fit  dans  l’éloquence,  rendit  témoi- 
gnage à la  beauté  de  fon  efprit.  A la  vérité , il  n’afFec- 
toit .point  d’ébloüir  les  Affemblées,  par  des  difcours 
rapides.  Comme  fes  paroles  étoient  mefurées,& plei- 
nes de  fens , il  les  prononçoit  avec  gravité  , pour  en 
faire  goûter  la  juftefïe.  Avec  ces  talents  , fi  fort  de  re- 
cherche dans  une  République,  on  ne  douta  pas  qu’il 
ne  dût  être,  tout  à la  fois,  un  grand  homme  d’Etat , 

6c  un  grand  homme  de  guerre.  Deftiné  donc,pendant 
fon  premier  Confulat,  à porter  la  guerre  chez  les  Li- 
guriens, il  les  chafia  du  plat  Pais,  6c  les  contraignit, 
par  fes  victoires , à fe  retirer  fous  les  Alpes.  Par  là , il 
délivral’Itahe  deces  brigands  importuns , qui  l’infef- 
toient,  6c  il  mérita  les  honneurs  du  Triomphe.  Ce  ne 
fut  là,  que  les  premiers  fruits  d’une  gloire  , que  nous 
verrons  croître  avec  les  dangers  de  fa  République. 

Son  collègue  Pomponius , de  fon  côté  , fit  voile 
vers  la  Sardaigne.Les  Romains  s’apperçurent  fans  pei- 
ne , que  les  révoltes  fréquentes  d’une  Ille  fi  difficile 
à foumettre  , étoient  l’ouvrage  des  Carthaginois. 

Leurs  Vaifieaux  navigeoient  , fanscefle,  fur  ces  cô- 
tes , paffioient  d’une  Ille  à l’autre  , 6c  infpiroient, 
en  tous  lieux  , la  haine  du  nom  Romain.  Depuis  peu, 
la  confiance  de  ces  Africains  étoit  augmentée  par 
les  progrès  continuels  d’Hamilcar , en  Efpagne.  Sans 
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3$  Histoire  Romaine, 
ceffe  il  envoyoit  à Carthage  des  dépoiiilles  nouvelles, 
enlevées  aux  Efpagnols,&  il  avoir  enrichi  fonPaïs  de 
chevaux  , d’armes , d’hommes , 6c  d’argent.  Tant  de 
profpérités , rendoient  les  Carthaginois  plus  fiers , 
6c  l’appréhenfion  , qu’ils  avoient  eue  des  Romains , 
étoit  beaucoup  diminuée.  Pour  fonder  leurs  fenti- 
ments , il  plut  au  Sénat  Romain , de  leur  envoyer 
une  Ambaflade.  Le  prétexte  fut  , de  leur  demander 
les  fommes  , qu’ils  s’étoient  engagés  de  payer,  à di- 
vers temps  , à la  République  Romaine.  A ces  deman- 
des , les  Députés  ajoûtérent  des  menaces  de  re- 
commencer la  guerre  , files  Vailfeaux  Carthaginois 
ofoient  aborder  dans  les  ports  des  Ifles  foumifes  à l’E- 
tat Romain.  Ces  menaces  furent  écoutées  avec  indif- 
férence. Les  Ambalfadeurs  donc,  félon  leurs  inftruc- 
tions , préfentérent  aux  Carthaginois  * un  caducée  , 
fymboledela  paix  , 6c  un  javelot,  pour  marque  delà 
guerre.  Choijtjj'es  , leur  dirent-ils , & détermincs-njous , 
pour  l'un  , ou  pour  l'autre.  Le  Didlateur  des  Carthagi- 
nois réfufa  de  choifir , puis  il  ajoûta , quil prendroit  de 
la  main  des  Romains  , ce  qu'ils  jugeroient  a propos  de  leur 
laijjer.  Une  réponfe  fi  fiére , ne  rompit  pas  entière- 
ment les  traités  entre  Rome,  6c  Carthage  ; mais  elle 
mit  de  cruelles  défiances , entre  l’une  6c  l’autre  Ré- 
publique. On  ne  douta  plus , que  ces  premières  étin- 
celles ne  dufient  bientôt  exciter  un  nouvel  incendie» 
On  nefe  fit  pas  la  guerre  , mais  on  s’obferva , 6c  l’on 
femefura  avec  beaucoup  d’attention.  Ce  fut  même 
une  nouvelle  raifon  aux  Romains,  pour  s’alfûrer  de 
la  Sardaigne.  Pomponius  y gagna  des  batailles.  Du 

b Voyés  le  cinquième  Volume,  neur,que  les  Anciens  avoienr  atta- 
fur  la  vertu  & les  marques  d’hon-  chées  au  caducée» 
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moins  nous  avons  lieu  de  le  croire , puifqu’on  lui  ac- 
corda le  Triomphe  , pour  avoir  vaincu  les  Sar- 
diens. 

Aux  affaires  de  la  guerre , les  Romains  joignirent 
la  réformation  des  jugements  civils  , & un  établiffe- 
ment  de  nouveaux  juges.  Deux  Tribuns  du  Peuple  , 
nommés  l’un  & l’autre  Æbutius,propoférent  un  édit, 
qui  paffa.  Il  rétranchoit  bien  des  obfervations  frivo- 
les , prefcrites  par  les  loix  des  douze  Tables  , pour 
la  forme  des  jugements , en  matières  civiles.  Ce  que* 
la  loi  Æbutia  eut  de  plus  folide  , c’eft  quelle  éta- 
blirent un  nouveau  Tribunal  de  juges , pour  le  fou- 
lagement  des  Préteurs.  Peu  d’années  auparavant , 
Rome  avoit  été  obligée  d’en  créer  un  fécond , pour 
décider  les  procès , que  des  Etrangers  fufeitoient  aux 
Romains , ou  que  les  Romains  intentoient  aux  Etran- 
gers. Ce  n etoit  pas  encore  affés  de  deux  hommes, 
pour  expédier  ce  grand  nombre  d’affaires , qui  fe 
multiplioient  à proportion  des  nouveaux  accroif- 
fements  delà  République,  ôc  des  rapports  quelle 
avoit  avec  les  Nations  Etrangères.  D’ailleurs , les  Pré- 


* Quoique  les  anciens  Auteurs 
ne  nous  ayent  point  fixé  l’année  de 
la  promulgation  de  cette  loi , il  eft 
croyable , qu’elle  fut  portée  peu  de 
temps  apres  que  la  Republique  eut 
augmenté  le  nombre  des  Tribus 
Romaines.  Comme  les  deux  Pré- 
teurs ne  purent  alors  fuffire  àladé- 
cifion  des  affaires , qui  naifloient 
chaque  jour  parmi  cette  foule  de 
Citoiens,&  d’étrangers , qui  abor- 
doient  à Rome , ce  Peuple,  à la  ré- 
quifition  des  deux  Æbutius  , créa 
le  nouveau  Tribunal  des  Centum- 
virs.  Cet  établiflement  étoit  né- 


ceflàire,  pour  foulagerles  Préteurs 
dans  leurs  fondions.  Cependant 
quelques  Jurifconfultes  ont  con- 
jecturé , que  le  but  unique  de  la  loi 
Æbutia,  étoit  de  retrancher  cette 
multitude  de  formalités  prefcrites 
parles  Loix  des  douze  Tables,  & 
d’établir  une  nouvelle  efpéce  de 
Code,  qui  abrégeât  l’embarras  des 
procédures  , dans  la  pour  fuite  des 
procès.  Maisaufïi , la  plupart  con- 
viennent, que  la  loi,  dont  il  s’agit, 
fit  naiftre  le  deffein  d’établir  de 
nouveaux  juges  à Rome  , fous  le 
nom  de  Centum-virs . 
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40  Histoire  Romaine, 
tears  étaient  fouvent  obligés , eux-mêmes , de  mar« 
cher  en  Campagne,  & daller  commander  les  Armées, 
au  défaut  des  Confuls.  Durant  leur  abfence  3 les  af- 
faires languiflbient  ,& la  juftice  netoit  point  admi- 
niftrée.  Il  vint  donc  en  penféeaux  Æbutius,de  requé^ 
rir  le  Peuple  , fur  l’éreétion  dun  nouveau  Tribunal , 
qui  jugeroit , non  pas  des  faits , qui  font  moins  em«* 
baraffants  ; mais  des  qucftions  épineufes  de  droit.  Il 
fut  donc  arrêté  3 qu’on  choifiroit.,  dans  chaque  Tribu 
Romaine  , trois  hommes  habiles , ^judicieux  3 qui 
compoferoient  un  corps  de  juges , fubordonnés  aux 
Préteurs.  On  les  appella  * Centum-Virs  , non  pas 


a Quelques  Auteurs  Modernes 
rapprochent  la  création  des  Cen- 
tum-virs  , de  l’année  513 , depuis  la 
fondation  de  Rome, parce  qualors 
ïe  nombre  des  Tribus  fut  fixé  à 
trente-cinq,  par  l’addition  des  deux 
dernières  , dont  nous  avons  parlé 
ci-defîus.  Mais  lefilence  des  Hif- 
toriens  furla datte  précife  de  cette 
inftitution , ne  donne  lieu  qu’à  des 
conjectures  fort  équivoques.  Tout 
ce  qu’on  peur  dire  de  plus  raifon- 
nable  , c’eft  que  l’éreétion  de  ce 
nouveau  Tribunal , fui  vit  de  près 
la  dtvifion  du  Peuple  Romain  , en 
trente-cinq  Tribus.  Quoiqu’il  en 
foit  ; les  Centum-virs  furent  parti- 
culiérement établis  , pour  fécon- 
der les  Préteurs  dans  l’éxercicc  de 
ia  judicature.  Alors,  on  leur  affigna 
un  diftrid particulier, en  matière  de 
procès , & on  limita  la  nature  des 
caufes,qui  reffortiroient  déformais 
à leur  Tribunal.  Bienqueleur  em- 
ploi leur  donnât  de  grandes  préro- 
gatives , cependant  ils  n’avoient 
aucun  rang  parmi  les  Magiftrats  de 
Rome.  Ceux  - ci  étaient  élus  par 


les  Comices  du  Peuple  affemblé , 
ou  par  Tribus,  ou  par  Centuries, 
au  lieu  qu’il  appartenait  au  Préteur 
de  nommer  les  Centum  virs.  Il  les 
choififfoit  ordinairement  à la  dé- 
cifion  du  fort , dans  les  différentes 
décuries  de  Sénateurs,  &de  Che- 
valiers , que  ce  Magiftrat  s'affb- 
ci  oit  , pour  partager  avec  lui,  la 
fondion  de  juges , pendant  l’année 
de  la  Préture.  Il  n’eft  donc  par  vrai, 
comme  l’a  prétendu  un  Auteur  Mo- 
derne , trompé  par  un  paffàge  de 
Feftus  pris  à contre-fens , que 
les  Centum-virs  fuffent  élus  à la 
pluralité  des  fuffrages  du  Peuple 
convoqué  par  T ribus.  Ainfi , ils  ne 
joiiiffbient  point  des  honneurs  de 
la  Cnaife  Curule  , & n’avoient 
point  droit  déporter  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  , comme  les  au- 
tres Magiftrats.  Lorfqu’ils  ren- 
doient  la  juftice , ils  s’affëïoient  fur 
ces  fortes  de  bancs , ou  de  lièges, 
que  les  Auteurs  Latins  appellent  ' 
Subfellia.  Durefte  , ilsjugeoient 
fouverainement , & de  leur  fen- 
lence  il  nétoit  pas  permis  d’inter- 

qu’ils 
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qui!  s ne  fuflent  que  cent  j car  ils  étoient  cent  cinq  j Dc  Rorfie 
mais  pour  leur  donner  un  nom  plus  court  ^ & plus  $zo. 
dégagé.  En  effet  , les  Tribus  Romaines  venoient  de  ' pqmponiu* 
croître  au  nombre  de  trente-cinq,  par  i adjonction  Matho,&Çk 
de  deux  nouvelles  Tribus.  Ainfi  trois  juges  , tirés  de  Fabius  Maxi- 
chacune  d’elles , formoient  un  corps  de  cent  cinq  te- 


jetter  appel  au  Préteur,  dont  ils  re- 
cevoient  l’autorité.  Auffi,les  regar- 
doit-on  comme  fes  fubftituts,  dans 
les  caufes  qui  étoient  de  leur  com- 
pétence.Quelquefois,iIs  jugeoient 
avec  le  Préteur , qui  tenoit  alors  la 
première  place , & faifoit  Foffice 
de  Préfident.  En  fon  abfence  , dix 
perfonnes  , tirées  du  corps  des 
Centum-virs  , préfidoient , appa- 
remment à tour  de  rôle.  C’étoi  t à 
eux  de  recueillir  les  voix,&  de  pro . 
rioncer  la  fenterïce.  Le  lieu  de  leur 
Jurifdiétionne  fut  point  fixé,  juf- 
u’à  l’Empire  d’Augufte , qui  les 
iftribua  en  quatre  différentes 
éhambres , apres  que  leur  nombre 
Je  fut  accru  de  foixante-quinze. 
Le  Préteur,  dans  les  tems  de  la 
République  , avoit  foin  de  leur  af- 
figner , tantôt  un  endroit,  tantôt 
un  autre.  Ils  fiégeoient  pour  l’ordi- 
naire,dans  ces  Edifices  publics, que 
les  anciens  Ecrivains  appellent,  des 
Bafiliques.C’eft  le  nom  qu’on  don- 
fioit  à de  grandes  (allés, qui  avoient 
deux  rangs  de  colonnes.  Elles 
étoient  ornées  de  Satuës,  & en- 
tourées de  portiques,  où  feraffem- 
bloient  les  Plaideurs.  Lorfque  les 
Centum-virs  y tenoient  leur  afïi- 
fes,  on  plantoir  à la  porte  de  la 
Bafilique  , une  javeline  , pour  dé- 
signer le  pouvoir  , dont  ces  Juges 
étoient  revêtus.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs , que  cette  Ar- 
me étoit  le  Symbole  delà  Juftiee, 
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8c  de  l’autorité  Souveraine.  Nous 
apprenons  dejuftin,  au  Livre  45, 
que,  dans  les  premiers  tems , elle 
tenoit  lieu  de  fceptre  aux  Souve- 
rains. Reges  hafias  pro  dia.de  mate 
habebantiCjuas  Grœci  fceptra  dixe- 
re.  Pour  cette  raifort , on  la'mettoit 
entre  les  mains  des  Divinités  Pa- 
ïennes , comme  tous  les  anciens 
monuments , 8c  la  plupart  des  Mé- 
dailles en  font  foi.  De-là,  ces  ter- 
mes allégoriques,  Hasta  Gen- 
tvmviralis  , pour  exprimer  la 
Jurifdiétion  des  Centum-virs.  Ils 
rendoient  la  juftiee  à certains  jours 
marqués.  Les  jours  de  fériés 
étoient  toujours  exceptés,  aufli- 
bienque  ceux,  où  le  Préteur  déci- 
doit,en  dernier  refîort,  fur  certains 
chefs,  dont  lui  feul  avoit  droit  de 
eonnoître.  Ce  Magiftrat,  en  effet, 
avoit  fes  jours  d’audience  particu- 
liers, Ou  pour  recevoir  lesplacets,oïï 
pour  entériner  les  requêtes.  Dans 
les  autres,  ilprononçcit  définitive- 
ment fur  les  chofes  de  pur  fait  : 
encore  falloir -il  que  le  fait  en 
queftion , fût  notoire  8c  incontefta* 
ble.  En  Cas  de  litige  , il  en  aban- 
donnoit  la  difeuffion  à ces  fortes  de 
juges,  à qui  les  Romains  donnoient 
le  nom  de  Recuperatores.  Ils 
étoient  comme  les  commiffaires 
délégués  par  le  Préteur  , pour  in- 
former fur  un  fait  contefté, entre  les 
parties. 
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41  Histoire  Romaine, 
tes.  On  partagea  cette  compagnie  en  quatre  bureaux, 
ou,  fi  l’on  veut,  en  quatre  chambres.  C’étoit  aux 
Préteurs,  que  les  Plaideurs  s ’adreffoient  d’abord.  Ces 
Magiftrats  fupérieurs  , avoient  droit , de  fie  retenir  le 
jugement  des  caufes , ou  de  renvoyer  „ s’ils  vouloient, 
les  parties  pardevantles  Centum-njirs.  On  préfentoit , 
pour  cela  fa  requête,  8c  il  Falloir  quelle  fut  fignée 
également,  parle  demandeur,  & par  le  deffendeur. 
Les  caufes  que  l’on  portoit  plus  ordinairement  à ce 
Tribunal , régardoient  le  droit  de  préfcription  , les 
tutéles , les  degrés  de  parenté  , ou  d’affinité , les  dé- 
gâts arrivés  par  les  inondations , les  conteftations  fur 
l’élévation  , ou  la  réparation  des  murs  mitoyens , 8c 
les  jours  qu’on  pouvoit  prendre  fur  fes  voifîns , les 
goutiéres , les  teftaments  , le  droit  d’hérédité  , enfin 
mille  autres  matières , qui  forment  des  conteftations 
entre  les  Habitants  d’une  même  Ville.  Cette  loi  Æbu^ 
tia  , fut  agréable  au  Peuple,  8c  le  Tribunal  qu’elle 
établit  fubfifta  toûjours  à Rome.  Il  cft  vrai  J que  fans 
perdre  le  nom  de  Centum-virs 3 ces  juges  montèrent 
dans  la  fuite,  jufqu’à  cent  quatre-vingt,  8ç  cependant 
le  nombre  des  Tribus  n’augmenta  plus. 

L’établiffement  de  ces  Tribunaux,  ne  lailfoitau  Sé- 
nat 8c  aux  Comices , que  le  gouvernement  de  l’Etat, 
L’affaire  que  le  T ribun  Flaminius , fufeita  pour  lors  à 
Rome , ne  fut  point  du  reffort  des  Préteurs , ou  delà 
compétence  des  Centum-virs.  Elle  fut  agitée  devant 
le  Peuple  affemblé,  qui  la  décida  en  fa  faveur.  Depuis 
peu  , la  République  avoir  accru  fon  Domaine  d’un 
grand  Païs,  enlevé  aux  Gaulois.  Ces  terres  étoient 
affés  à portée  de  Rome , pour  tenter  la  cupidité  de  fes 
Citoyens.  Flaminius  qui , en  qualité  de  Tribun,  de-* 
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voit  être  attentif  aux  intérêts  de  la  Commune,  drelfa  De  Roa^7’an 
une  requête  pour  demander  au  Peuple  , qu’il  por-  5*1. 
tât  une  loi , par  laquelle,  ces  fertiles  campagnes  fuf-  mCÆmuius 
fent  diltribuées  à ceux  des  Habitants , qui  n’avoient  Lepidus,&m. 
point,  ou  qui  n’avoient  que  peu  de  bien  en  fond.  P°PLICIHS 

1 J 1 i l Xvl  ALEOLUS. 

Toutes  les  fois  qu’on  avoit  formé , dans  la  Républi-  Tolybius  L.  1. 
que,  le  projet  d’une  répartition  de  terres  entre  les  Ctc',nBru!9> 
Citoyens  indigents , le  Sénat  s’y  étoit  oppofé , de 
les  riches , qui  s’en  faififfoient , foudroient  avec  pei- 
ne , que  le  petit  peuple  en  eût  fa  part.  De  là  les  trou- 
bles , qui  dégénéroient  fouventendes  féditions  écla- 
tantes. Il  faut  tout  dire.  Pour  lors,  le  Sénat  avoit 
d’autres  vûës,  que  celles  de  l’intérêt  propre.  Il  pré- 
voyoit  que  toute  la  Nation  des  Gaulois , répandue, 
en  deçà , ôc  en  de-là  du  Pô , fouffriroit  impatiem- 
ment , qu’on  eût  diftnbué  des  terres , qu’une  ancienne 
polTelîionrendoithéréduairesdans  les  familles  Gau- 
loifes.  Par  ces  railons,  de  par  les  anciennes  jaîoufies , 
qui  fubfiftoient  toûjours  entre  la  Noblelfe,  de  le  Peu- 
ple,les  Patriciens  s’ameutérent, contre  les  prétentions 
des  Plébéiens , de  traverférent  la  loi  de  leur  Tribun. 

Pour  cela,  ils  gagnèrent  le  Pere*  de  Flaminius , ref- 
pedtable  vieillard , de  le  mirent  dans  leur  parti.  Ils 
fient  plus.  Ils  ordonnèrent  aux  Confuls  M.  Æmi- 
lius  Lepidus , b de  M.  Publicius  Malléolus , qui  pour 
lors,  fe  trouvoient  en  place,  de  lever  des  troupes  , 

« La  Famille  des  Flaminius, quoi-  teurs.  On  trouve  auffi  le  même  Ma- 
que  Plébéienne  d’origine , comme  giftrat , défigné  fous  le  nom  de  Pu- 
nous  l’apprenons  de  Cicéron  , & blius.  Tout  ce  qu’on  fçait  delà  Fa- 
de Tite-Live,  fe  rendit  confidé-  mille  Poblicia  , ou  Pablicia , c’eft 
rable  à Rome  , par  les  emplois  qu’elle  étoit  Plébéienne , comme 
dont  elle  fut  honorée.  bien  d’autres  , qui  avoient  partagé 

^ Le  lurnom  du  Conful  Pobli-  les  honneurs  de  la  Magiftraturc 
dus,  eft  altéré  dans  quelques  Au-  avec  les  Patriciens. 
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&:  d’arrêter  les  defleins  du  Tribun.  Tout  fut  inutile, 
S2i.  Flaminius  ne  rutepu  , ni  par  la  crainte  des  armes  , 
Confuis,  ni  parles  prières  du  Sénat.  Les  larmes  mêmes  de  fon 
Lepipus,&m.  Pere,  ne  lefiecnirent  pas.  Au  jour  marque,  il  mon- 
P o p l i c i u s ta  fur  Ja  T ribune , pour  haranguer  le  Peuple,  de  pour 
r*i.  Mxx.i.yc. 4.  faire  paner  la  loi,  qu  il  avoit  minutée.  Exemple  mé- 
morable de  l’obéïlfance  des  enfants , aux  ordres  pa- 
ternels ! Tandis  que  le  Tribun  parloitavec  vivacité* 
de  qu’il  animoit  le  Peuple  à recevoir  fa  loi  , dans  le 
feu  de  l’adbion  parut  fon  Pere,  qui  montant  à fon 
tour  fur  la  Tribune  , prit  fon  fils  par  le  bras , de  lui 
ordonna  de  le  fuivre  au  logis.  Lefouvenir  de  fa  digni- 
té, de  l’éxerçice  aCtuel d’une  fonction  publique,  ne 
fervit  pas  de  prétexte  au  Tribun  , pour  fe  rendre  in- 
docile. Il  obéi  t fans  s’exeufer,  de  quitta  une  entrepris 
Ck.  D/i  hiv.  L fe  pénible , qu’il  alloit  terminer.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
furprenant  encore  , c’efl:  qu’on  n’entendit  pas  le 
moindre  bruit  dans  l’Alfemblée,  de  qu’elle  fedifiipa, 
fans  contradiction , de  fans  murmure.  Tant  l’impref- 
fîon  de  l’autorité  des  peres  fur  leurs  enfants , avoit 
alors  de  pouvoir  fur  tous  les  coeurs  1 II  eft  vrai  que, 
dans  la  fuite,  l’affaire  prit  un  autre  tour.  Le  Tribun 
Carvilius  la  remit  en  mouvement , de  l’emporta.  Par 
là,  le  Peuple  devint  plus  orgüeilleux  que  jamais.  Il  prit 
polfelfion  des  campagnes  Gauloifes  ; mais  ce  que  le 
niyb.  1. 1.  & Sénat  avoit  prévu  arriva.  Le  mécontentement  des 
c ‘h»rifo*ttts  a Gaulois  fut  fi  vif , qu’il  s’étendit  à toutes  les  contrées 
qu’ils  occupoient  en  Italie  , de  qu’il  produifit  une 
guerre  , qui  mit  Rome  en  danger.  A l’égard  de  Flami- 
nius le  pere , lorfqu’on  fe  fut  réciieilli , on  comprit 
toutes  les  fuites  de  fa  témérité.  Il  fut  traduit  devant 
les  Comices , de  accufé  de  leze-Majelté  du  Peuple , 


Fabius  Max*- 
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dans  la  perfonnc  d’un  de  Tes  Tribuns.  Au  contraire  , De  Rome  patl 
Flaminius  le  fils , devint  agréable  à la  Commune.  Elle  5u. 
lavan^a5par  dégrés,jufqu’au  Confulat.  C’eft  ce  Flami- 
nius  que  nous  verrons  dans  peu  , périr  dans  les  guer-  lepidus.&q^ 
res  contre  Annibal, 

Cependant  les  troupes  3 que  les  Confuls  avoient 
levées , ne  demeurèrent  pas  inutiles.  On  les  fit  embar- 
quer, pour  pafler  en  Sardaigne.  Les  deux  collègues  y 
.arrivèrent  enfemble  , &c  y firent  un  furieux  dégât.  Il 
eft  vrai  qu’ils  ne  furent  pas  aufli  heureux  à conferver 
leurproye,  qu’ils  avoient  été  hardis  à l’enlever.  Ils 
débarquèrent  dans  l’Ifle  de  Corfe,  & les  Habitants 
du  lieu  pillèrent  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  C’é*- 
toit  ainfi  qu’une  année  produifoit,  pour  l’autre,  des 
femences  de  guerre , entre  les  Sardiens , les  Corfes  , 

& les  Romains.  - 

Enfin , l’année  qui  fuivit , acheva  de  mettre  ces  In-  De  Rome  l’an 
fulairesà  la  raifon.  Rome  choifit  pour*  Confuls , M. 

Pomponius  Matho , & C.  Papirius  Mafo.  Le  fort  fit  M Pomponius 
tomber  la  Sardaigne  au  premier,  & rifle  de  Corfeau  Matho,  &C. 
fècond.  Portés  fur  la  même  flotte  , ils  entrèrent  cha-  maso!  * * 
cun  dans  fon  Ifle , &:  y firent,  l’un  & l’autre , la  guer- 
re, d’une  manière  bien  différente.  A fon  arrivée,  Pom- 


ponius trouva  en  Sardaigne,  tout  le  Païs  des  bords  de 
la  Mer , entièrement  deftitué  d’Habitants.  Les  Sar- 
diens avoient  abandonné  les  côtes , pour  fe  réfugier 
au  centre  de  l’ifle , dans  des  rochers  inacceflïbles,  &c 
& fur  des  montagnes  couvertes  de  bois.  Retranchés 
dans  ces  Forts , ils  n’enfortoient  que  de  nuit,  pour 

4 Les  Fartes  Capitolins,  ôc  les  dans  Marianus  , & dans  Gafliodo- 
Tables  Grecques  , nous  ontcon-  re  , avec  ceux  du  même  nom , fau- 
fervé  les  furnoms  de  l’un  & l’autre  te  d’avoir  été  diftingués,  par  lefur* 
£onful.ll$  fe  trouvent  confondus,  nom  qui  leur  étoit  propre. 
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46  Histoire  RomainEj 
De  Rome  l’an  venir  fondre  à l’imprévû  , fur  les  Romains , qui  ne 
^ 511.  pouvoient  approcher  d’eux, en  corps  d5 Armée.  Lorf* 

M Pompon  ms  (îue  ^ ^azar^  ^es  avoit  fait  tomber  fur  un  quartier  de 
Matho, & c.  leurs  ennemis  , répandus  au  tour  deux  par  pellotons* 
MasV  * 1 US  ^anÇ°iencïeur  traits , ôc  fe  retiroient,  avec  vîteffe, 
Ztnaras  t,  s.  dans  leurs  tanières.  Ce  n’étoit  point  en  hommes , c’é- 
toit  en  bêtes  féroces , que  les  Sardiens  deffendoient 
leur  vie  , ôc  leur  liberté.  Audi  le  Conful,  dit-on* 
changea  la  guerre,  qu’il  leur  faifoit,  en  une  chalTe,  Ôc 
il  les  pourfuivit  dans  leurs  forêts,  comme  des  fan- 
gliers.  Pour  cela,  ajoûte-t’on,  il  fe  fit  tranfporter 
d’Italie  , grand  nombre  de  chiens  , dreffés  à quêter 
les  bêtes , & à les  lancer  de  leurs  forts.  Si  ce  récit  efl 
véritable,  il  faut  que  la  nouvelle  meute  eût  bientôt 
appris,àconnoître  ce  nouveau  genre  de  gibbier. Quoi- 
qu’il en  foit  ; il  paroît  certain  , que  Pomponius  ré- 
duifit  les  Sardiens  à recourir  à fa  mifericorde.  Ils  fe 
livrèrent  à lui , ôc  fe  rendirent  à diferétion. 

Les  Corfes,de  leur  côté,firent  une  manoeuvre , qui 
penfa  faire  périr  l'Armée  du  Conful  Papirius.  Chafîés 
de  la  plaine  , ils  fe  rétirérent  en  des  lieux  arides , ôc 
montagneux,  où  les  Romains  les  fuivirent  imprudem- 
ment. La  faim , la-  foif , ôc  la  chaleur  , les  accablè- 
rent en  même-temps  ; ôc  les  Corfes  tombants,  tout  à 
coup  fur  eux  , du  haut  de  leurs  montagnes , les  mi- 
rent en  danger  de  périr.  Par  bonheur  , les  Romains 
trouvèrent  un  ruiffeau  qui  les  rafraîchit.  Là  , ils  cam- 
pèrent , ôc  avec  les  vivres  qui  leur  arrivèrent,  leurs 
Légions  reprirent  de  nouvelles  forces.  Pour  lors , le 
Conful  eut  compafïion  de  ces  malheureux  Infulaires. 
Il  les  fit  foîliciter  de  fe  ranger  au  devoir , ôc  de  s’affu- 
jettir  aux  loix  Romaines,  C etoit  l’unique  parti  qui 
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leur  reftoit  à prendre.  Ils  fe  fournirent. Par-la, les  deux 
Ifles,  fî long-tems  rebelles,  fe  trouvèrent  pacifiées.  Ce 
fut  alors  , qu’on  les  réduifit  en  forme  de  Province 
Romaine , fur  le  même  pie  que  la  Sicile.  Ces  Infulaires 
confervérent  leurs  terres  , fans  conferver  leurs 
loix,  & leurs  coûtumes.  ïls  payèrent  des  tributs , & 
la dixmede  toute  leur  récolte,  appartint  à la  Ré- 
publique viétorieufe.  Enfin  , un  Préteur  leur  fut  en- 
voyé tous  les  ans  , pour  leur  rendre  la  juftice , & pour 
les  contenir  dans  l’ordre.  Il  eft  à croire  , que  Pompo- 
nius  relia  encore  l’année  fuivante  dans  la  nouvelle 
Province,  compofée  des  deux  Illes;  qu’il  la  régit  en 
qualité,  ou  de  Proconful,  ou  de  Préteur,  & qu’il  y 
régla  l’état  des  affaires  pour  fa  République. Du  moins, 
il  eft  confiant , qu’il  ne  rétourna  pas  à Rome,  & qu’il 
n’y  triompha  point. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  Conful  Papirius.  Ce  Vain- 
queur des  Corfes  revint  à la  Capitale  , fur  la  fin  de 
fon  année.  Il  y trouva  bien  du  changement.  Durant 
fon  abfence , on  avoit  fait  un  Diélateur,  & un  Colo- 
nel général  de  la  Cavalierie  , pour  préfider , dans  le 
champ  de  Mars , à l’éleélion  des  nouveaux  Confuls. 
C.  Duillius  avoir  tenu  l’affemblée  des  Comices  par 
Centuries , en  qualité  de  Diélateur  avec  C.  Aurélius 
Cotta , qu’il  avoit  nommé  chef  de  la  Cavalierie.  Les 
Confuls  y avoient  été  défignés.  C’étoit  M.  Æmilius 
Barbula,  &M.  JuniusPera.  Autre  changement.  Les 
CenfeursT.  Manlius  Torquatus,  & Fulvius  Flac- 
cus, avoient  été  obligés  d’abdiquer.  On  avoit  trouvé 
du  défaut  dans  leur  création.  Ainfi  Papirius, fe  tgquva, 
à fon  retour  , fans  fonélion  , & par  confisquent,  fans 
crédit,pour  le  peu  de  jours, qui  lui  reftoient  à gérer  le 
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_ Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Confulat.il  demanda  néanmoins  le  Triomphe.Le  SéC 
5iz.  nac  ne  fut  pas  difpofé  en  fa  faveur.  Peut-être  eût-il 

M^omponuis  %arc^  au  p^rü)°ù  ceGénéralavoitexpofé  fes  troupes* 
Matho,  & C.  dans  riilede  Corfe.  Peu  s en  étoit  fallu,qu’elles[ne  pé> 
MasV  R 1 U S r^enc  mifére-  Quoiqu’il  en  foit  ; on  lui  réfufa  d’en- 
trer à Rome  avec  Pompe.  Papirius , picqué  d’un  re- 
fus qu’il  croyoit  injufte,  fe  choifît  une  autre  carrière 
que  Rome , pour  fe  donner  en  fpe&acle  5 avec  tout 
l’appareil  d’un  Triomphateur.  Sur  la  montagne  d’Al- 
be,  onavoit  y depuis  long-temps  , érigé  un  Temple 
TahTmmph.  en  l'honneur  a de  Jupiter  Latialis.  Ce  Dieu  êtoit  l’un 
des  Protecteurs  de  la  République  , & le  culte  qu’on 
luirendoit,  égaloit,  à peu  près , celui  dont  on  ho- 
noroit  Jupiter  Capitolin.  Ce  fut  au  premier , que  Pa- 
pirius eut  la  liardielfe,  d’aller  rendre  de  folennelles  ac- 
tions de  grâces  „ malgré  les  Peres  eonferipts , & avec 
la  pompe  , qui  Peût  accompagné  au  Capitole.  Son 
Armée  le  fuivit , ôc  la  marche  fut  aulïi  brillante,  que 
s’il  eut  pafle  à travers  les  rues  de  Rome, 

Il  ne  changea  rien  à la  décoration  du  char  qui  le 
porta,  ni  aux  autres  fymboîes  du  Triomphe,  finon 
qu’il  mit  fur  fa  tête , une  couronne  de  Myrrhe  , au 
lieu  d’une  couronne  de  Laurier.  La  raifonde  ce  chan-* 
gementfutj  dit-on,  parce  que  le  lieu  où  il  avoit 
forcé  les  Corfès  à fe  rendre  , étoit  un  bois  de  Myr- 
rhes, Dans  la  fuite  , il  affeCta  toûjours  de  paroître  aux 
Jeux  Publics  5 avec  la  couronne  de  Myrrhe  3 comme 
les  autres  Triomphateurs  s’y  montroient , couronnés 
de  Laurier.  L’Innovation  eut  des  imitateurs.  Dans  la 

a î avons  parlé,  clans  le  pre-  & du  culte  que  les  Romains  ren- 
mier  V olume  , du  T emple  érigé  à doient  à cette  Divinité. 

Jupiter  Latial,fur  le  Mont  d’Albe* 

fuite 
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fuite  j grand  nombre  de  Généraux  , à qui  le  Sénat  "“jp- 

refh  fa  le  Triomphe , tranfportérent  fur  la  montagne  ™ m 

la  fcêne  de  leur  gloire.  Confuls , 

* Les  deux  nouveaux  Confuls  n’étoientpas  encore 
en  exercice  , ou  ne  faifoient  que  d’y  entrer,  lors  Pammu$ 
qu’une  nouvelle  intéreffante  , fe  répandit  à Rome.  Maso* 

On  y apprit  la  mort  d’Hamilcar.  Perionne  n’igno- 
roit  la  haine  , que  ce  célébré  Carthaginois  avoit  con- 
çue contre  les  Romains , 6c  qu’il  l’avoit  tranfmife  à 
fon  fils  Annibal.On  fçavoit  encore, qu’il  méditoit  de 
paffer  en  Italie , aufh-tôt  qu’il  auroit  terminé  fes  glo- 
rieufes  entreprifes  d’Efpagne.  Tous  convenoient , 
qu’une  Armée  conduite  par  un  fi  grand  Capitaine, 
feroit  devenue  formidable  j mais  l’on  n’avoit  pas  en- 
core à redouter  fon  fils,  quia  peine  avoir  atteint  l’âge 
de  dix-huit  ans.  Il  eftvrai  qu’Hafdrubal , qui , difoit- 
on  , apres  avoir  fervi^  aux  plaifirs  d’Hamilcar,  étoit 
devenu  fon  gendre,  6c  enfuite  fon  fucceffeur  dans  le 
commandement  des  Armées  Carthaginoifes,en  Efpa* 
gne  , avoir  hérité  de  fon  efprit , 6c  de  fa  haine.  Apres 
tout , Rome  mettoit  bien  de  la  différence  entre  le 
difcipîc,  & le  maître.  Ainfi,  la  République  plus  tran- 
quille du  côté  de  Carthage  , ne  fongeoit  alors 
qu’à  étendre  fa  domination,  jufqu’aux  Alpes , 6c  qu’à 


a Les  Faftes  Capitolins,  & les 
Tables  Grecques  , nous  ont  con- 
fervé  les  furnoms  de  l’un  & de 
l’autre  Conful.  Ils  Te  trouvent  con- 
fondus dans  Mari  anus»  & dansCaf- 
liodore , avec  ceux  du  même  nom , 
faute  d’avoir  été  diftingués  par  le 
furnom,  qui  leur  étoit  propre* 
b Selon  Cornélius  Nepos,Hamil- 
car  avoit  mené  Afdtubal  en  Efpa- 

Tome  VU. 


gne.  C’étoit  un  jeune  homme  d’une 
illuftre  naifiance  , & d’une  rare 
beauté.  Le  Général  Carthaginois  , 
l’aima  tendrement.  Ses  afliduités 
auprès  d’Aldrubal  , firent  naître 
de  violents  foupçons  contre  lui. 
De  forte  que  , le  Magifirat , qui 
avoit  infpe&ion  fur  les  moeurs  , 
défendit  à l’un  &c  1 autre  de  fe 
voir. 
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50  Histoire  Romaine, 
s’affujettir  cette  multitude  de  Gaulois,  & de  Ligu- 
riens , étendus  en  de  çà , & en  de- là  du  Pô  , dans  les 
plus  fertiles  contrées  de  Pltalie.  La  conduitedes  Gau- 
lois , toûjours  remuants , fournit  aux  Romains , une 
occasion  de  leur  déclarer  la  guerre  ; mais  fans  rien  pré- 
cipiter , de  fans  trop  faire  paroître  d’ambition.  Sur 
le  premier  bruit , que  les  Boïens  faifoient  de  grands 
préparatifs , de  de  fortes  négociations,  pour  venir  re- 
tomber fur  Rome  , on  fit  partir  les  Confuls,  Le  Sé- 
nat avoir  appris , que  ces  Peuples  faifoient  argent  de 
tout  ; quils  vendoient  des  efclaves,  de  qu’ils  trai- 
toient  , fous  main  , avec  leurs  anciens  compatriottes, 
aude-là  des  Alpes.  Pour  première  précaution  , Rome 
avoir  fait  défenfeàfes  fujets,de  négocier  avec  ces  dan- 
gereux voifms , de  de  faire  paffer  dans  leurs  Païs , 
de  l’or  de  de  l’argent.  Ce  ne  fut  pasaflfés.  Les  Confuls 
eurent  un  ordre  fecret,  de  faire  marcher  leurs  troupes 
fur  les  terres  Gauloifes. 

Cependant  le  bruit  courut,  que  Rome  n en  vouloir 
qu’à  la  Ligurie.  Les  Boïens  y furent  trompés.  En  at- 
tendant l’arrivée  * des  Géfates,leurs  alliés, ils  levèrent, 
en  hâte,  une  Armée.  Leur  deffein  étoit  de  venir  droit 
à Rome  , &de  furprendre  la  Ville,  tandis  que  les 
Confuls  feroient  occupés  dans  la  Ligurie,  au  pié  des 


a Strabon  eftle  feul,  qui  ait  pris  ne  , qui  eft  entre  le  Rhône  Sc  les 
les  Géfates  pour  une  Nation  delà  Alpes  , comme  Polybe  lui-même 
GauleCifpadane.il  prétend,  que  nous  l’aftïne.  Cependant  nous  ver- 
ces  Peuples  pafférent  en  Italie  avec  rons  bien- tôt  , que  fous  le  nom  de 
les  Sénonois  , qu’ils  fe  réiini-  Géfates  , on  a compris  d’autres 
rent  pour  affiéger  Rome  , dont  ils  peuples , que  ceux  qui  habitoient 
partagèrent  les  dépouilles  , apres  les  bords  du  Rhône.  Ils  emprunté- 
s’en  être  rendus  maîtres,  Mais  il  eft  rent  leur  nom  d’une  forte  de  Ja- 
conftant  , par  le  témoignage  de  velot  fort  léger  , que  les  Latins  ont 
Polybe,  que  les  Géfates  habitoient  appelle  Cafum* 
çetee  partie  de  la  Gaule  Tranfalpi- 
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Alpes.  Les  Gaulois  n’étoient  pas  informés  delà  mar-  ^ 
ehej&ï  de  la  route  des  Légions , & les  croyoient  déjà  Jzlt  an 
dans  le  Pais  Ligurien.  Ils  fe  raflemblérent  donc  , &:  Confuis, 
savancérentversRome.  Quelle  fut  leur  furprife,lorf-  m^tho^&c5 
qu’ils  trouvèrent  en  chemin  les  Armées  Confulaires  ! Papirius 
Retourner  fur  fes  pas , ç’eût  été  fe  trahir.  Il  étoit  en- 
core moins  fûr,  délivrer  le  combat.  Les  Boïens  donc 
prirent  le  parti  de  feindre.  Nous  allions,  dirent- ils  aux 
Confuis,,  joindre  nos  troupes, aux  'Vôtres , (y  faire  la  guer- 
re en  Ligurie  , de  concert  avec  vous.  Et  nous  répondi- 
rent les  Confuis  3 en pajfant fur  vos  terres  3 nous  fui - 
vions  la  route  la  plus  commode , pour  entrer  che%  les  Ligu- 
riens.  On  ne  fe  crut  point  de  part  ni  d’autre  -,  mais  le 
temps  n’étoit  pas  venu  d’éclater.  Il  eft  à croire  , que 
les  armes  Romaines  n’eurent  point  d’autre  fuccês  en 
Ligurie , que  de  retenir  toûjours  les  Liguriens  cachés 
dans  les  Alpes , & des’affermir  dans  la  poflelhon  du 
plat  Pais.  Une  année  lî  ftériîeen  événements,  produi- 
fît  du  moins  à Rome  , le  quarante  & unième  luftre. 

Le  fameux  Q^  Fabius , étoit  alors  Cenfeur,  avec  M» 

Sempronius  Tuditanus.  Ils  avoient  pris  récemment 
la  pî  ace  de  deux  autres  Cenfeurs  , que  des  fcrupules 
de  religion  avoient  contraints  d’abdiquer.  L’hiftoire 
ne  nous  a point  appris , jufqu’où  monta  , pour  lors , 
le  dénombrement  des  Citoyens  de  Rome. 

L’année  fuivante  , vit  naître  une  guerre  nouvelle, 
dans  un  Royaume  féparé  de  l’Italie , N’avoir  à réduire 
que  des  voifins , ce  n’étoit  pas  ailes  pour  Rome.  * L’Il- 
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Confuis  , 

lyrieétoitun  grandPais,  qui , en  longueur, occupoit  barbu”UUS 

route  l’étendue  du  Golfe  Adriatique , dans  la  partie  M.  Junus 

Fera» 

« Nous  avons  parle  de  l’Ulyrie  Hiftoire. 
dans  le  fixiême  Volume  de  cette 
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$2,  Histoire  Romaine; 
oppofée  à Tltalie  , depuis  * les  Carnes,  jufqu’à  la  Ma- 
cédoine. En  profondeur  , il  comprcnoit  les  vaftes 
Pais  j qui  s’étendent  depuis  la  Mer,  jufqu’au  Danu- 
be. Cette  grande  Région  n’obéïiïoit  pas  à un  feul 
Souverain.  Plufieurs  Rois  en  partageoient  le  Domai- 
ne , & Rome  n’entreprit  pas  aiors,de  conquérir  l’Illy- 
rie  entière.  Elle  ne  s’attacha  qu’à  la  partie  de  cette 
immenfe  contrée  , qui  confine  avec  la  Macédoine, 
de  l’Epire  , contrée  que  nous  pouvons  appeiler  l’Il- 
lyrie  proprement  dite.  Là , regnoit  une  femme,  nom- 
mée Teuta.  De  fon  chef,  elle  ne  fut  pas  Reine  du 
Pais  ; mais  veuve  du  dernier  Roi,  nommé  Agron.  En 
qualité  de  Régente,  &de  tutrice  de  fon  fils , nommé 
Pinée , elle  donnoit  des  loix  aux  fujets  du  Souverain, 
encore  en  bas  âge.  Le  Royaume,où  elle  commandoit, 
étoit  puifiant , de  parmi  les  petits  Princes  de  l’Illyrie  , 
nul  ne  Tégaîloit  en  troupes  de  terre , de  en  forces  ma- 
ritimes. Agron  *avoit  eflayé,  de  fon  vivant,  fes  ar- 
mes contre  les  Etoliens , de  les  avoit  vaincus.  Delà  , 
l’extrême  confiance  de  fa  veuve , dirigée  par  de  mau- 


& Les  Cames  , originaires  des 
Gaules  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  le  quatrième  Volume, 
s’établirent  dans  la  partie  Orienta- 
le du  Frioul.  Ils  s’étendirent  en- 
fuite  vers  la  Carniole,&:  l’Iftrie. 

b Agron  fut  fils  de  Pleuratus , 
Roi  de  cette  partie  de  ITlIyrie , qui 
confine  avec  la  Macédoine.  Les 
nombreufes  Armées  de  terre  8c 
de  mer  , qu’il  mit  fur  pié  , le  ren- 
dirent formidable  aux  Peuples  des 
environs,  fur  tout,  aux  Etoliens. 
Ceux-ci  afiiégeoient  la  Capitale 
des  Mydioniens  - lorfqu’un  corps 
de  troupes  Illyriennes  , avec  cent 
barques  armées  , s’avança,  à l’infçu 


de  l’ennemi , pour  fecourîr  la  Ville 
aiîiégée.  L’entreprife  réüffir.  Les 
affiégeants  furent  entièrement  dé- 
faits , & forcés  de  fe  fauver , pour 
échapper  àlapourfuite  des  Vain- 
queurs. Agron,  aurécit  d’une  vic- 
toire fi  glorieufe  , ne  put  conte- 
nir fa  joye.  Il  voulut  lui-même  cé- 
lébrer la  valeur  de  fes  Officiers, & 
de  fes  Soldats  , dans  un  fuperbe 
feftin  qu’il  leur  fit  préparer.  Il  y bût 
avec  tant  d’excès  , qu’il  tomba  ma- 
lade d’une  pleuréfie  , dont  il  mou- 
rut , environ  l’année  515  de  la  fon- 
dation de  Rome.  C’eft  de  Polybe 
que  nous  avons  emprunté  ce  pré- 
cis. 


LiVReViNG  T-C  I N QU  î e’m  E,  J3  _____ 
Vais  confeils.  Au  lieu  de  conduire  en  paix  les  affaires  De  Romel>an, 
de  Ton  pupille,  elle  ordonna  à Tes  fujecs , d’exercer  la  51$ . 
pyracerie  Fur  toute  la  côte,  d’y  commettre  des  hoflili-  MC^^J*ius 
tés,  & d’y  enlever  toutes  les  Places,  qu’ils  pourroicnt.  barbula  , & 
Enfin,  elle  s’écoit  déclarée  l’ennemie  univerfelle  de  JUNIUS 
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toutes  les  Nations.  * Le  Péloponêfe  fut  le  premier 
objet  des  hoftilités  de  la  Régente.  Enfuite,  les  Illy- 
riens  furprirent , par  trahifon , la  Ville  de b Phénicc  s 
en  Epire,  & les  Epirotes  perdirent,contre  eux, une  ba- 
taille.Ces  hoftilités,contraignirent  ceux-ci, d’avoir  re- 
cours aux  c Etolicns , & aux  4 Achéens , contre  les  in- 
valions  de  Teuta.  La  Régente  ne  ceffa  d’infeffer  la 
côte , que  quand  les  * Dardaniens , Peuples  de  la  Mœ- 
fie  fupérieure,  furent  entrés  dans  fes  Etats , ôc  y eu- 
rent porté  la  défolation.  Pour  lors, les  Illyriens  aban- 
donnèrent l’Epire,  & les  Epirotes  eurent  la  lâcheté 
de  faire  Alliance  avec  leur  plus  cruelle  Ennemie, 

Tant  que  Teuta  fut  maîtreffe  de  Phœnice,  elle  fit 
traiter  fans  ménagement,  les  Vaiffeaux  de  la  Républi- 


a Le  Peloponêfe  eft  aujourd’hui 
connu  fous  le  nom  de  Morée. 
Cette  gtaode  prefqu’Ifle  de  la  Grè- 
ce, ne  tient  au  continent,  que  par 
unlfthme,  ou  un  détroit  de  cinq 
milles  en  largeur  , qui  fe  joint  à 
l’Achaïe. 

b Phenice  étoit  fituée  dans  la 
Chaonie  , Province  de  l’Epire. 
Quelques  Auteurs  ont  pris  cette 
Ville  pour  celle,  qui  dans  la  fuite 
fut  appellée  Hadrianopolis. 

c L’Etolie  comprenoit  cette 
étendue  de  Pais , qui  confinoit  d’un 
côté  avec  le  Fleuve  Acheloüs , & 
de  l’autre,  avec  le  Golfe  de  Corin- 
the. 

d Les  Achéens  habitèrent  cette 


Contrée  du  Peloponêfe,  qui  de 
leur  nom  fut  appellée  Achaïe. 
Avant  qu’ils  en  eud'ent  fait  la  con- 
quête , on  la  nommoit  indifférem- 
ment oÆgialis , parce  que  c’étoit  - 
un  Pais  Maritime  , ou  Ionie,  par- 
ce que  les  Ioniens  y avoient  établi 
leur  domination. 

e Les  Dardaniens  occupoientle 
Canton  Méridional  delà  Servie  , 
&une  partie  de  l’ancienne  Bulga- 
rie. La  Province , dont  ils  prirent 
leur  nom  , étoit  renfermée  dans  la 
Mœfie  fupérieure.  Pour  la  Mo-he 
inférieure,  elle  comprenoit  la  Scy- 
thie  Pontique , ou  la  Scythie  de 
Thrace  , qui  s’étendoit  vers  les 
bouches  du  Danube. 

G iij 


54 


Histoire  Romaine 


De  Rome  l’an 
S1}- 

M.  Æ M I LUIS 
Barbula  , 

M.  J U N ï 11  s 

Pêra. 


Z on  a? as  l.  S.  & 
"Diod'in  e scc erp. 


Teljhim  l. 


£. 


que  Romaine, qui  navigeoient  fur  ces  mers.  Nul  Mar- 
chand Italien  n’y  faifon  voile  impunément.  Les  Cor- 
saires d’Illyrie  les  pilloient , ou  couloient  bas  leurs 
VaifTeaux.  Depuis  long-tems,il  en  revenoit  des  plain- 
tes au  Sénat  ; mais  l’année  précédente  , un  fi  grand 
nombre  de  Marchands  étoit  venu  crier  vangeance  aux 
Peres  Confcripts , qu’ils  avoient  été  obligés  d’en- 
voyer une  AmbafTade  à la  Régente.  Rome  eut  plus 
d’un  motif,  d’ordonner  une  Députation  pour  Lilly— 
rie.  Les  Habitants  de  * Tille  d’Ilfa  , fituée  dans  la  mer 
Adriatique , s’étoient  mis  fous  la  protedion  des  Ro- 
mains. Leur  Ville  étoit  affiégée  par  les  troupes  de 
Teuta , èc  il  falloir  engager  cette  femme  ambitieufe,  à 
renoncer  à fes  prétentions  fur  une  Ille, que  Rome  pro- 
tégeoit.Les  AmbalTadeurs  Lucius  & Caïus h Corunca- 
nius  partirent , avec  une  grofl'e  fuite  , &c  débarqués 
dans  un  Port  d’Illyrie,  ils  furent  admis  à T Audience 
de  la  Reine.  Elle  écouta  leurs  plaintes  avec  un  grand 
air  de  fierté.  Il  n’étoit  pas  encore  venu  ce  tems , où  les 
Romains  alloient  faire  trembler  les  Rois,  jufques  fur 
leurs  Trônes.  A la  demande,  que  firent  les  Ambafia- 
deurs  à la  Régente  , qu  elle  empêchât  fes  fujets  de 
courir  les  mers,  & de  les  infefter  par  des  brigandages  y 
tout  ce  que  je  puis  promettre , répondit-elle,  ce  fl , quen 
mon  nom , & par  l'autorité  publique , ils  n attaqueront  plus 


a L’Ifie  d’Ifïaeft  appeîlée  diffé-  bre  Tibérius  Coruncanids , qui  le 
remmène  par  les  anciens  Auteurs»  premier  des  Plébéiens  fut  créé 
Appien  lui  donne  le  nom  â’EjJios , grand  Pontife. Du  moins, ils  étoicnc 
d’autres  la  nomment  Lijfa . Elle  de  la  même  maifon  que  cet  illuf- 
eft  fituée  fur  le  Golfe  Adriatique,  tre  Romain,  qui  fe  rendit  fi  re- 
& dépend  de  la  République  de  commandable  par  fa  fageffe  , & par 
Venife.  les  profondes  connoiffances  qu’il 

b On  conjeéture  que  les  deux  avoir  acquifes  dans  l’étude  des 
Âmbafladeurs  , Lucius  &c  Caïus  loix,  comme  nous  l’apprenons  de 
Coruncanius , croient  fils  du  celé-  Cicéron, & de  Plutarque, 
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les  Romains.  Du  relie , nous  n avons  pas  coutume  ici  de  vê-  _ ~~ 

«£r  les  Particuliers & nous  ne  leur  défendons  point , de  ti - ^2J. 

rer  i/e  /*  wer  les  profits  ,qu  elle  leur  offre.  La  réponfe  pa-  AÎC^fuIs* 
rut  inique  au  plus  jeune  des  Ambaffadeurs.  Vos  coûtu-  Barbula,  & 
mes  , reprit- il , font  donc  bien  différentes  des  nôtres.  A M-  N lu.s 
Rome  , nous  puniffons  par  des  châtiments  publics  , les  torts 
cjue  font  les  Particuliers  , au- dehors , comme  au- dedans. 

T eut  a ! nous  fç  aurons , par  les  armes  , vous  contraindre , a 
réformer  les  abus  d'un  fi  mauvais  gouvernement.  Ce  dis- 
cours ne  convenoit  pas , 6c  ces  menaces  n’étoient  pas 
de  faifon  ; mais  tel  étoit  le  génie  Romain.  La  Ré- 
gente s’en  fentit  picquée.  Elle  étoit  femme,  elle  étoit 
fiére,  6c  fes  victoires  récentes  lui  avoient  enflé  le  cœur. 

Teuta  ne  différa  pas  fa  vangeance.  Elle  fit  fuivre  les 
Ambaffadeurs,  6c  les  fit  maffacrer.  La  Régente  fit  plus. 

Si  l’on  en  croit  un  Hiftorien  Grec , elle  fit  emprifon-  o , 
ner  tous  les  Romains  , venus  à la  fuite  des  Ambaffa-  ffionfff 
deurs,  6c  fit  périr  par  le  feu  les  conducteurs  des  Vaif- 
feaux,  qui  les  avoient  tranfportés. 

Un  procédé  fi  barbare  n’eut  pas  plutôt  été  divul- 
gué dans  Rome , que  tout  le  Peuple  demanda  van- 
geance. L’infraCtion  du  droit  des  gens , étoit  trop 
marquée,  pour  ne  courir  pas  aux  armes.  Cependant 
le  Sénat  commença,  par  honorer  les  Mânes  des  Am~ 
baffadeurs.  On  leur  érigea  des  ftatues  de  la  hauteur 
de  trois  piés  ; honneur  qu’on  rendoit  toujours  aux 
Ambaffadeurs , qui  avoient  été  mis  à mort , au  lieu 
de  leur  Députation.  Rome  enfuite  fit  é-quipper  fa  Hot- 
te. Tout  fut  en  mouvement. 

La  Régente  commença  pour  lors  à réfléchir, fur  l’é-  Dtod- *H  eXccyP': 
normité  de  fes  procédés.  Elle  fit  partir  pour  Rome 
une  Ambaffade , que  le  Sénat  voulut  bien  recevoir,  6c 


i 


De  Rome  l’an 

5M' 

Confuls  , 

M.  Æmilius 
BARBU!.  A , de 
M.  J U N I U S 
Pera. 


tolyhiH$  l.z. 


Histoire  Romaine, 

traiter  fans  inhumanité.  L’Illyrienneafluroit , quelle 
n’avoit  point  eu  de  part  à la  barbarie  de  fes  fujets,  de 
que  puifqu  elle  ne  pouvoit  plus  rendre  à la  Républi- 
que les  Ambaffadeurs  vivants , elle  lui  livreroit  les  au- 
teurs de  leur  mort. Cette  fatisfadlûon  fembl oit  devoir 
appaifer  Rome.  D’ailleurs  la  guerre  qu’elle  avoir  à 
craindre,  de  la  part  des  Gaulois, calmoit  fon  couroux, 
& elle  préiéroit  de  s’étendre  dans  Ion  voifinage , à 
faire  les  frais  d’une  expédition  dans  un  Pais  Etran- 
ger j contre  une  femme,  & contre  un  pupille.  L’im- 
prudente Teuta  mit  feule  obftacle  à la  clémence  des 
Romains.  Un  nouveau  fuccès  l’enyvra.  Elle  avoit  fait 
partir  fes  flottes, à l’ordinaire,  pour  ravager  la  Grèce  , 
de  pour  furprendre  des  Villes.  Ses  VailFeaux  parurent 
devant  * Dyrrachium,&  demandèrent  à y faire  de  l’eau. 
C’étoit  un  prétexte.  Le  deffein  des  Illy riens  étoit 
d’enlever  la  Place,  <S c de  la  foumettre  à l’Empire  de 
leur  Roy.  Ils  cachèrent  donc  des  armes  dans  les  vafes 
qu’ils  portèrent  à la  Ville , pour  les  remplir  de  l’eau 
des  fontaines.  Peu  s’en  fallut  que  l’artifice  ne  réiiflifh 
Les  Dyrrachiens  Réchappèrent  à leurs  ennemis  , que 
par  de  grands  efforts , & par  un  excès  de  valeur. 

Cette  tentative,  quoique  manquée,  enfla  le  coura- 
ge des  Illvriens.  Ils  oférent  faire  defeente  dans  l’Ifle  , 

•D  j ^ 


a La  Ville  de  Dyrrachium  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Dnraz,z>o. 
Elle  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer. 
Hadriatique  , &c  confine  avec  la 
nouvelle  Epire,  out’Albanie.  Dans 
ia  première  origine  , elle  fut  appel' 
lée  E.pidamjtu.r,  Appien,  cepen- 
dant , a cru , que  ces  deux  noms 
défignoient  deux  Villes  différen- 
tes. Epidamntts  félon  lui  , étoit 
plus  éloigné  de  la  mer,  que  Dyrra- 


chium. Mais  fon  fentiment  eft 
abandonné  de  tous  les  Géogra- 
phes. La  plupart  ont  placé  cette 
Ville  dans  la  Macédoine.  D’au- 
tres la  mettent  au  nombre  des 
Villes  de  l’Illyrie.  Ce  qu’il  y a de 
fur,  c’eft  qu’elle  eftfivoifine  de 
ces  deux  Contrées  , qu’on  peut 
l’attribuer  à l’une  , ou  à l’autre  , 
fans  rien  changer  dans  fa  pofition» 


Pai> 
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qu’on  nommoit  Corcyre  la  Noire  , pour  la  diftinguer  D e R ol~ 

d’une  autre  * Corcyre,  fituée  à l’entrée  de  l’Epire.  Là,  ^ . 

ils  donnèrent  un  furieux  combat.contre  les  Ætoliens,  Confuls , 
r i s-,  ■ ^ r i-  M.  Æmilius 

venus  au  lecours  des  Corcynens.  Corcyre  le  rendit  , Barbui  A , & 

& reçut  une  Garnifon  Illyrienne.  Delà , les  Vaiffeaux  M-  Juki  us 
d’Illyrie  revinrent  devant  Dyrrachium,  & s’efforce-  Pera' 
rent  de  prendre  par  force  une  Ville,  qui  s’étoit  pré- 
fervée  de  l’artifice.  Pour  lors  Teu ta  fe  crut  invinci- 
ble. La  profpérité  lui  fit  oublier  les  proportions , 
qu’elle  avoir  faites  aux  Romains.  On  lui  entendit  di- 
re , quelle  ne  livreront  jamais  les  affafïins  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Rome.  Elle  prit  même  un  parti  oppofé  à 
fes  promefles.  La  fière  Régente  fit  partir  fa  flotte  , 
pour  s’emparer  de  l’Ifle  d’Ifla,que  les  Romains  avoient 
prife  fous  leur  protedrion.  Irritée  de  la  légéreté  d’une 
femme , fur  qui  l’on  ne  pouvoir  compter , la  Républi- 
que ne  garda  plus  de  mefures. 

Les  Confuls  de  l’année  P.Poftumius  Albinus,  mis 
en  Charge  pour  la  fécondé  fois , & fon  Collègue  Cm 
Fulvius  Centumalus,  s’embarquèrent,  à différents 
tems,  pour  l’Illyrie.  Fulvius  eut  le  Commandement  a lb!^us7  & 
de  la  flotte,compofée  de  deux  cents  Galères , 8c  Pof-  Cn-  Fulvius 
tumius  fut  chargé  des  troupes  de  terre,  au  nombre  de  Cen1uj-a^ 
vingt  mille  hommes  de  pié , 8c  d’un  petit  corps  de 
Cavalerie.  Sans  héfiter,  Fulvius  forma  le  deffein  d’al- 
ler mouiller  devant  Corcyre.  Ce  n’efl:  pas  qu’il  pré- 
tendît défendre  la  Place.  Elle  s’étoit  déjà  rendue  aux 
Illyriens  ; mais  il  étoit  d’intelligence  avec  le  Gouver- 

a L’Ifie  de  Corcyre , voifine  de 
la  Dalmatie  , eft  la  même  qu’on 
nomme  préfeatement  l’Ifle  de 
Curfola  , ou  Curfoli.  Nous  avons 
parlé  , cy-deiTus,  d’une  ancre  Ific 

Tome  VI, 
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du  même  nom  , qu’on  appelle 
communément  Corfou.  Celle- cy 
e ft  fur  la  Mer  Ionienne  , au  lieu 
que  la  première  eft  placée  dans  le' 
Golfe  Adriatique. 
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dTp  omëTân  neur  Ville,  pour  Régente  , & le  Romain  efpé- 


524. 


roit  , que  Plllyrien  lui  livreroit  Corcyre.  Le  nom  de 
Confuls , ce  Gouverneur , étoit  Démetrius  , & par  le  furnom 

P.  PoSTUMIUS  • -i  A T/1  1 

Albïnus  , 8c  qn  11  portoit  j il  paroit  qu  il  etoit  de  * Fharos , Ille  de 
Cn.  Fulvius  la  mer  Adriatique.  On  avoir  défervi  ce  brave  Officier, 
Ce  n tu  mal  us*  aupr^s  ]a  Régente , & il  avoir  tour  à craindre  de  fa 

colère.  Il  avoir  donc  écrit  au  Conful,  de  venir  en  di- 
ligence devant  Corcyre,  & lui  avoir  promis , qu’il  fc 
donneroit  à lui,  & qu’il  le  mettroit  en  pofTeffion  de 
fon  111e , & delà  Ville.  Démécrius  tint  parole.  Les 
Corcyrois  furent  charmés  de  changer  de  maîtres  , &c 
de  fe  voir  fous  la  protedtion  Romaine,  hors  de  Pin- 
fuite  des  Illyriens.  Démétrius  f t plus , qu’il  n’avoit 
promis.  Il  perfuada  aux  Romains, de  pénétrer  dans  le 
Continent , & les  affura,  qu’il  les  mettroit,  dans  peu, 
en  pofTeffion  du  Royaume  de  Teuta.  En  effet,  Apol- 
lonia  grande  Ville , & célébré  pour  fon  Académie  de 
belles  Lettres , étoit  une  des  clefs  de  l’Illyrie , du  côté 
de  la  Macédoine.  Comme  elle  étoit  prefque  à l’entrée 
de  la  mer  Adriatique , elle  n’étoit  féparée  de  Brundu- 
fe , que  par  un  petit  trajet.  Le  Conful  Poftumius  le 
paffa  aifément , de  traniporta  fon  armée  de  terre  de- 
vant Apollonia,  tandis  que  Fulvios  vint  de  Corcyre, 
pour  l’inveftir  par  merd  Apollonia  ne  tint  pas  devant 
une  armée,  & une  hotte  Confulaires.  Elle  fe  rendit 
fans  violence,  & cette  conquête  donna  aux  Romains 
une  ouverture  , pour  entrer  dans  l’intérieur  dePUly- 


1 1 L’Iffe  de  Phares  eft  préfente- 
ment  appelles  Le  fin  a par  les  Na- 
turels du  Pays , auiîï  bien  que  fa 
Ville  capitale.  Elle  eft  foumife  à 
la  domination  des  Vénitiens. 
b Voyés  le  Sixième  Volume  de 


cette  Hiftoire , fur  la  Ville  d’Âpol- 
lonie.  On  contoit  en  Macedoine 
d’autres  villes  du  même  nom  , & 
différentes  de  celle,  dont  il  eft  ici 
queftion.  Nous  aurons  occaffon 
d’en  parler  dans  la  fuite. 
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rie.  Pour  lors, les  Confuls  fe  féparérent.  Fulvius,  avec 
fa  flotte , alla  faire  lever  le  flége  de  Dyrrachium,  que 
les  Illyriens  tenoient  invefti.  Poftumius  saillira  de 
cette  Place  importante , ôc  fuivit  la  carriére,qu’il  s e- 
toit  ouverte  dans  les  terres.  Les  Ardyens,'*  les  Par- 
thins , Ôc  les  Atintanes  , fe  fournirent  volontaire- 
ment au  Conful,  de  firent  alliance  avec  Rome.  Dans 
toutes  les  expéditions  du  Conful,  Démétrius  fut  d’un 
grand  fecours  au  nouveau  parti, qu’il  avoit  embrafle. 
Il  fe  répandoit  chés  les  Peuples  de  fa  Nation , y dé- 
crioit  le  Gouvernement  de  Teuta  , ôc  en  partie  par 
crainte  , en  partie  par  la  perfuafion,  il  les  foiçoit,  ou 
les  engageoit , à fecoiier  le  joug  de  la  Régente. 

Cependant  la  flotte  Romaine  rangeoit  toujours  la 
côte  de  la  mer  Adriatique,  ôc  l’armée  de  terre  cô- 
toyoit  le  rivage.  En  chemin  faifant,  pîufieurs  Villes 
de  la  côre  furent  prifes  de  forcerais  Nutrie b fe  figna- 
la.  Elle  tint  long-tems  contre  l’impétuofité  des  vain- 
queurs. Cette  Ville  foûtint  le  fiége  avec  une  valeur 
peu  commune.  Il  coûta  bien  du  fang  pour  l’affujettir. 
Les  Romains  y perdirent  grand  nombre  de  leurs  Sol- 
dats, pîufieurs  Tribuns  Légionnaires , & un  de  leurs 
Quefteurs.  Enfin , les  Confiais  arrivèrent  devant  Iflfa. 
La  Ville  étoit  toujours  alfiégée , parles  ordres  de  Teu- 
ta, qui,  malgré  fes  pertes , s’obftinoit  à la  prendre  , 

a Les  Parthins  furent  ainfi  nom-  Iodes  , d l’on  en  croit  Thucydide, 
mes,  d’une  ancienne  Ville  appellée  Tite-Live  & Polybe  , les  placent 
Parthus,  que  les  Géographes  an-  à l’extrémité  de  la  Macédoine, dans 
ciens  placent  dans  î'illyrie  , fur  les  le  voifinage  de  l'Illyrie.  Appien 
frontières  de  la  Macédoine.  Pour  prétend  que  ces  Peuples  étoient  II- 
Ies  Ardiens,  ils  habitoient  ce  petit  ly riens. 

Canton  dell|llyne  , qui  eft  vis-à-  b On  ignore  abfoîument  la  po- 
vis  Tlfle  de  Pharos.  Les  Atinta-  dtion  de  la  Ville  de  Nutrie. 
nés  faifoientpartie  du  Pais  des  Mo- 
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6o  Histoire  Romaine, 
par  un  entêtement  de  femme.  Il  arriva  devant  Ida,  cc 
que  la  Régente  avoit  éprouvé  devant  Dyrrachium. 
Aux  approches  de  l’armée  Romaine  , les  Ilîyriens  fe 
dilïipérent.  De  toute  leur  armée,  il  ne  relia  au  camp , 
que  les  troupes  Phariénes  , dont  Démétrius  obtint 
la  grâce,  parce  qu’il  étoit  de  leur  Pais.  Ce  nouveau 
corps  fervit  de  renfort  à l’armée  Confulaire.  Alors  les 
Iffans , apres  leur  délivrance , fe  donnèrent  aux  Ro- 
mains , 6c  cette  conquête  confola  un  peu  les  Confuls 
de  leurs  pertes  devant  Nutrie.  Un  nouvel  avantage  les 
rétablit  dans  leur  première  aîlégreffe.  Vingt  Vailleaux 
Ilîyriens,  à leur  retour  de  la  Grèce,  d’où  ils  rappor- 
toient  de  grolfes  dépoüilles,  6c  bien  de  l’argent,  vin- 
rent tomber  dans  la  flotte  Romaine.  Ces  Corfaires 
furent  pillés  à leur  tour. 

Tant  de  malheurs  ne  domptèrent  pas  l’obftination 
de  la  téméraire  Teuta.  Deux  choies  entretenoient  en- 
core fe  s efpérances.  Elle  avoit  connu  la  valeur  de  fes 
Ilîyriens , au  lîége  de  Nutrie , 6c  elle  fe  confioit  fur  le 
changement  des  faifons,  & des  Confuls.  L’Hyverap- 
prochoit.  Bien- tôt  la  mer  alloit  devenir  impraticable. 
Rome  en  effet , fe  choilît  de  nouveaux  Magiftrats. 
Sp.  Carvilius  6c  ÇL  Fabius  Verrucofus,  furent  élevés 
au  Confulat , chacun  pour  la  fécondé  fois.  La  Répu- 
blique alors  rappella  Poftumius  d’Illyrie.  Il  revint 
avec  la  flotte.  Le  Sénat  ne  lui  accorda  pas  le  Triom- 
phe, peut-être  parce  qu’il  avoir  trop  prodigué  le  fang 
Romain , au  liège  de  Nutrie.  Pour  fon  Collègue  Ful- 
vius, il  prit, en  fa  placera  conduite  de  l’armée  de  ter- 
re, en  Illyrie,  fous  le  titre  deProconful.  A cette  nou- 
velle, Tenta  n’eut  plus  d’autre  parti  à prendre,  que 
de  fe  retirer  dans  une  de  fes  Places , pour  y attendre 


Livre  Vingt-cinq^uie’me  6ï 
un  meilleur  fort,  de  quelque  retour  inefpéré  de  la  for- 
tune. Elle  choifît  pour  fa  retraite  Rhizon,  4 Ville  li- 
mée fur  un  Fleuve  du  même  nom.  Les  progrès  que 
lit  le  Proconful  Fulvius,  ou  du  moins  la  lécurité  qu’il 
procura , par  fa  préfence , aux  Àrdyens , aux  autres 
Peuples  du  parti  Romain,  rendirent  enfin  la  Régente 
plus  attentive  fur  les  véritables  intérêts  de  fon  fils. 
Dès  le  commencement  du  Printcms,  elle  envoya  une 
AmbalTade  à Rome.  Elle  y colora,  comme  elle  put , 
les  pyrateries  de  fon  Peuple.  A l’en  croire , elle  n’a- 
voit  fait  tant  de  ravage  fur  les  côtes , que  par  les  or- 
dres du  feu  Roy.  Du  relie,  elle  s’offroit  à recevoir 
toutes  les  conditions , que  le  Sénat  voudroit  lui  pref- 
crire.  C ’étoit  la  maxime  des  Romains  de  pardonner 
aux  Nations  foumifes.  Cependant,  ce  ne  fut  point 
avec  Teuta  elle-même , qu’ils  compoférent.  Ce  fut  au 
jeune  Roy  qu’ils  accordèrent  la  paix , à des  condi- 
tions un  peu  dures.  La  première  fut  que,  tous  les  ans , 
il  payeroit  une  fomme  aux  Romains , par  forme  de 
tribut.  La  fécondé  , qu’il  leur  céderoit  une  grande 
partie  de  fes  Etats.  La  troifiême  , qu’il  ne  feroit  pas 
partir  enfemble  de  fes  Ports,  plus  de  trois  Vailfeaux 
armés  en  guerre , au-delà  de b LyfTos.  Par  le  Traité, 
les  Ifles  de  Corcyre,  d’Ilfa,  de  Pharos , la  Ville  de 
Dyrrachium , & le  Pais  des  Atintanes  relièrent  aux 


a Tout  ce  qu'on  fçait  de  la  Ville 
de  Rhizon , c’eft  qu’elle  étoit  pla- 
cée , fur  un  petit  Golfe  de  la  Mer 
Adriatique  , que  les  anciens  appel- 
aient Rhizuomctts  Sinus.  C’eft 
préfentementle  Golfe  de  Cattaro 
dans  la  Dalmatie.  Pline  , &c  Ptolé- 
mée  , parlent  de  la  même  ville > 
Isus  le  nom  de  Rbi^ininm.  Elle 


s’appelle  au/ourd’hui  Riz.ano  , ou 
Rtzjino  y & Cataro  , félon  Vola- 
terran, 

b Lyfus , porte  à prefent  le 
nom  à' Alejjio  , ou  Alefio.  Elle  eft 
fituée  fur  les  confins  de  l’Illyrie , 
& d«  la  Macédoine,  vers  l’em- 
bouchûre  du  Fleuve  Drtlo  , que 
S ophi  en  appelle  Lodrino. 
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€%  Histoire  Romaine, 

Romains.  Pour  lors  Teuta,  ou  de  dépit , ou  par  un 
5i5.  article  fecret  de  la  paix  , abdiqua  la  Régence.  Démé- 
S C<caUIs>  tr*us  ^iaros  P1"^  P^ace-  Enrichi  par  les  dons  des 
mis  , & q^_  Romains.,  & par  les  vailes  Païs  qu’ils  lui  attribuèrent. 
Fabius  Ver-  en  propriété,  il  gouverna  l’Illyrie,  du  moins  un  tems, 
au  gré  de  la  République.  Le  Proconful  Fulvius  Le  vit 
au  comble  de  la  gloire.  Il  avoit  terminé  les  affaires  de 
l’Illyrie  avec  une  fageffe  , qui  n’étoit  mêlée  d’aucun 
reproche.  Par  là,  fa  République  fe  voyoit  aux  portes 
de  la  Grèce.  Il  ne  lui  reftoit  plus, qu’à  faire  connoître 
au  loinffes  Romains,  dans  les  Païs,  que  leurs  victoires 
de  l’année  précédente , & que  la  paix  qu’ils  venoient 
de  conclure , avoient  délivrés  de  l’oppreilion  Illyrié- 
ne.  Fulvius  fit  donc  partir  de  Corcyre  une  Ambaffa- 
de,  pour  l’Etoîie,  &:  pour  * l’Achaïc.  Il  eft  difficile  de 
dire,  fi  la  reconnoiffance,  ou  la  crainte, eurent  plus  de 
part  à l’acciieil  favorable , que  les  Grecs  firent  aux 
Ambaffadeurs  de  Rome.  Cette  Nation  fi  politique, 
& que  nulle  n’égaloit  en  pénétration*  ne  put  voir  fans 
doute , avec  joye,  une  fi  formidable  République  s’ap- 
procher fi  fort  de  fe  s limites.  Cependant , il  fallut 
p~,8.é>  dilfimuler.  Le  Sénat,  de  foncôté,  envoya  des  Am- 
baffadeurs à Athènes,  & à Corynthe , pour  faire  efli- 
mer  à ces  Peuples,  le  bonheur  que  Rome  avoit  pro- 


/z  Sous  le  nom  général  d’Achaïe  , 
les  Anciens,  comprirent  toutes  les 
Provinces  , qui  compoïoient  ce 
grand  continent  , qui  d’abord  fut 
nommé  Heîlas , parce  qu’Hellen  , 
fils  de  Deucalion  , y établit  fa 
domination.  C’eft  cette  étendue 
de  Païs,  que  les  Géographes  ont 
appelles  , la  Grèce  , proprement 
dite.  Elle  fut  enfuite  occupée  par 
Achæus  , fils  d’Æole  , 8c  frère 


d’ion.  Dans  la  fuite , le  terme  d’Â- 
chaïe  fut  bornée  à une  des  con- 
trées du  Peloponêle  , dont  les 
Achéens  fe  mirent  en  pofiefTion. 
Au  refte , l’Achaïe , prife  dans  fa 
plus  grande  étendue  , renfermoit 
î’Attique  , le  Canton  des  Méga- 
riens,& des  Locres  ,laPhocideî 
la  Béotie  , le  Territoire  de  Thé- 
bes , l’Etolie,  &laDoride. 


Livre  Ving  t-c  inç^uie’me.  63 
curé  à toutes  les  Villes  Maritimes,  par  la  réduction 
des  Illyriens.  On  en  parut  fi  touché  dans  Athènes , 
qu’on  admit, à perpétuité-, les  Romains  * aux  Myftéres 
fcc  rets  d’Eleuhs , & qu’on  les  ht  Citoyens  d’Athènes. 
A'Corynthe,  on  leur  donna  place,  pour  toujours , 
dans b les  Jeux  Iftmiques.  Auiîi  Rome  rendit  la  liber- 
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« C’eftle  nom  qui  fut  donné  par 
excellence  , à la  Fête  qu’on  célé- 
broit , à la  gloire  ,de  Cérés  , dans 
Eleufis , Ville  de  l’Attique  , fituée 
au  couchant  d’Athènes  , fur  le 
Golfe  Saronique  , entre  Mégare  , 
& le  Port  de  Pirée.  Nul  Fête  de 
la  Grèce  n’égalloit  le  pompeux 
appareil  de  celle-ci.  Les  Athé- 
niens , qui  fe  glorifioient  d’avoir 
inventé  l’Agriculture  , préten- 
doient  avoir  appris, de  Gères  , l’art 
de  cultiver  la  terre  , en  reconnoif- 
fance  de  l’hofpitalité  qu’ils  avoient 
exercée  envers  cette  Déeffe  , dans 
le  temps  quelle cherchoit  fa  fille 
Proferpine.  Les  Peuples  de  l’Atti- 
que , par  un  retour  de  gratitude  , 
éterniférent  la  mémoire  d’un  bien- 
fait fi  confidérable,  par  l’inftitution 
d’une  fête  folemnelle  , en  l’hon- 
neur de  Céres.  Les  Egyptiens 
foutenoient  , que  la  Grèce  avoir 
emprunté  d eux,  la  forme  de  ces 
Sacrifices,  & qu’Erechtée  , Roy 
d’Athènes,  natif  d’Egypte,  les  fit 
paffer,du  lieu  de  fa  naiffance  , dans 
celui  de  fa  domination.  Ce  récit, 
qui  eft  de  Diodore  de  Sicile  , s’ac- 
corde avec  le  témoignage  de  Pau- 
fanias  8c  d’Herodote.  Ils  convien- 
nent l’un  & l’autre,  que  les  Grecs 
étoient  redevables  à l’Egypte  de 
la  plupart  de  leurs  cérémonies  de 
Religion.  Audi , Laétance  8c  Pha- 
vorinus  , ont  remarqué,  que  les 
Myftéres  d’Ifis,  avoient  beaucoup 


de  rapport  avec  ceux  de  Céres. 
Théodoret  aobfervé  la  mêm@*ref- 
femblance.  La  fuite  de  l'hiftoire 
donnera  lieu  à une  difiertation 
hiftorique  , fur  les  grands,  8c  fur 
les  petits  Myftéres  de  Céres. 

b Les  Jeux  Ifthmiques  emprun- 
tèrent leur  nom  de  l’Ifthme  de 
Corinthe  , où  les  Grecs  avoient 
coutume  de  les  repréfenter , de 
trois  en  trois  ans.  Cette  folemnité 
fut  inftituée  en  l’honneur  de  Palé- 
mon  , ou  de  Melicerte.  Plutarque 
prétend  , que  ces  jeux  furent  cé- 
lébrés en  l’honneur  de  Neptune. 
Ceux,  dit-il  dans  la  vie  de  Thé- 
fée,  qu’on  avoit  dédiés  à Méli- 
certe  , près  de  Corinthe,  fe  re- 
préfentoient  pendant  les  ténèbres 
de  la  nuit.  Ils  avoient  plutôt  l’air 
d’un  Myftére,  8c  d’une  cérémonie 
noéturne  , que  d’ui  A Fête  folem- 
nelle. A dire  le  vrai , la  plupart  des 
Auteurs  font  partagés, fur  l’origine 
de  ce  fpectacle , qui  ètoit  comme 
le  rendés-vous  de  toute  la  Grèce. 
Les  feuls  Eléens  en  étoient  exclus, 
Ils  n’ofoient  y affilier  , dans  la 
crainte  d 'éprouver  l’effet  des  im- 
précations , que  Molione , femme 
d’Aélor  , avoit  prononcées  contre 
ceux  de  cette  Nation  , qui  pren- 
droient  part  à la  réjoüiffance  com- 
mune. Paufanias  , rapporte,  fort  au 
long , ce  fait  hiftorique  , dans  fes 
Covinthiaques.  Quoiqu’en  dife 
Plutarque,  dans  l’endroit  que  nous 
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£4  Histoire  Romaine,; 
té  à bien  des  Villes  conquifes,  fur  tout,  à Apollonie* 
& à Corcyre;  bienfait , qui,  du  moins  en  apparence  y 
leur  concilia  toute  la  Grèce.  Il  ne  reftcitplus  à Ful- 
vius , que  de  revenir  Æ Triompher.  Il  entraavec  pom- 
pe dans  Rome,  dix  jours  avant  les  Calendes  de  Juil- 
let. 

Cette  guerre  étrangère  nétoit  pas  encore  termi- 


*5 


venons  de  citer,  Sifyphe  Roy  de 
Corinthe  , eut  l’honneur  de  cette 
inftitution.  Théfée  n’en  fut  que  ie 
reftaurateur , de  l’aveu  deprefque 
tous  les  Ecrivains  Grecs.  L’opi- 
nion la  plus  généralement  reçue  , 
eft  , que  les  malheurs  d’Ino,  don- 
nèrent occafion  à cette  Fêre.  Cette 
femme  , dans  une  accès  de  Phré- 
néfie  , ou  félon  d’ajatres  , pour 
échapperai!  courroux  de  fon  mari 
Athamas,  fe  jetta  dans  la  Mer, 
avec  fon  fils  Mélicerte.  Les  flots 
portèrent  fur  le  rivage , le  corps  de 
l’enfant.  Il  fut  recueilli  par  Si- 
fyphe , qui  le  fit  enterrer.  Au  mê- 
me temps  , une  violente  perte  fit 
de  terribles  ravages  , &c  défo-la  le 
territoire  de  Corinthe.  Dans  l’ex- 
trémité où  ('"-.  trouvèrent  les  Co- 
rinthiens , ils  confultérent  l’Ora- 
cle d’Apollon.  Ils  reçurent  pour 
séponfe  , qu’afin  d’obtenir  lacefTa- 
uon  du  mal  contagieux  , il  fal- 
loir célébrer  des  Jeux  funè- 
bres , en  l’honneur  de  Mélicerte  , 
qui , dans  la  fuite,  fut  adoré  fous  le 
nom  de  Palémon,  & mis  au  nom- 
bre des  Dieux  Marins.  Le  prix 
qu’on  affignoit  aux  vainqueurs, 
apres  la  célébration  de  ces  Jeux , fe 
réduifit  d’abord,  à une  couronne 
de  Pin, ou  de  Myrthe.  Enfuite  , la 
couronne  fur  tiflué  de  feuilles  d’A- 
che,  comme  dans  les  Jeux  Mé- 


méens.  Cependant  , Solon  porta 
une  loi , qui  fixoit  la  réeompenfe 
du  victorieux  à cent  drachmes. 
Plutarque  , rapporte,  que  par  l’or- 
dre de  Théfée  , les  Corinthiens 
furent  obligés  de  céder  la  première 
place  aux  Athéniens.  Au  refte,  l’ef- 
pritde  Religion,  &.  le  goût  des 
fpeétacles  , ne  furent  point  le  feul 
motif  de  l’inftitution  de  ces  Jeux. 
La  politique  s’en  mêla.  Les  infti- 
tuteurs  fe  propofoient,de  raflern- 
bler  en  un  même  lieu , ôc  de  réu- 
nir,par  des  Sacrifices  communs,  di- 
vers Peuples , tous  indépendants  , 
& la  plupart  moins  éloignés  , par 
la  diftance  des  lieux,  que  par  la 
différence  des  intérêts. 

«LeProconful  Cnéïus  Fulvius 
Centumalus  reçut  les  honneurs 
du  triomphe  , fous  le  titre  de 
Vainqueur  des  Illyriens.  Selon  les 
Faites  Capitolins  , il  avoit  rempor- 
té une  viéloire  Navale,  contre  ces 
Peuples.  Cependant  Appien  & Po- 
lybe  n’en  font  aucune  mention. 
Le  dernier  hiftorien  rapporte 
feulement  , que  les  Romains  enle- 
vèrent une  vingtaine  de  barques 
aux  Illyriens.  Du  refte,  Eurrope 
fait  foi  de  ce  triomphe  , au  Livre 
troifiême,  & Florus  femble  l’indi- 
quer , lorfqu’il  parle  des  grands 
avantages  de  Fulvius , contre  cette 
Nation. 

née  . 
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née  que  déjà  les  Gaulois  remuoient  en  Italie.  D’un 
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autre  cote,  les  Carthaginois,  tous  la  conduite  d Al-  525. 

drubal,  fuccefleur  d’Hamilcar,  faifoient  d’immenfes  ^ Confuls,1 
progrès  en  Efpagne.  Rome  étoit  trop  éclairée,  pour  t IUS,  & q. 
n’y  prendre  pas  la  part  qu’elle  devoit.  Elle  fentoit  Fabtus  Ver- 
bien,  que  la  conquête  de  l’Efpagne  alloit  enfler  le  IU1C0SUS’ 
courage,  & augmenter  les  forces  des  Africains,  fes 
implacables  ennemis.  La  République  réfolut  donc, 
de  foumettreles  Gaulois,  par  les  armes,  & d’arrêter  les 
conquêtes  d’Afdrubal,  par  la  négociation.  A l’égard 
des  Gaulois  ; il  ne  parut  pas  néceflaire  de  hâter  contre 
eux  les  hoftilités.  La  République  étoit  encore  fati- 
guée de  la  guerre  d’Illyrie.  Ainfi  les  Confuls  de  l’an- 
née, Carvilius  & Fabius,  tout  grands  hommes  de 
guerre  qu’ils  fullent,  demeurèrent,  leur  année  entiè- 
re dans  une  parfaite  tranquillité.  Pour  les  Cartha- 
ginois ; Rome  mit  des  bornes  à leur  ambition.  Tou- 
te l’Efpagne  paroiffoit  devoir  être  abforbée  fous  la 
puiffancede  ces  Conquérants.  Afdrubal  feul,  parla 
force  de  la  perfuaflon,  avoir  plus  fournis  de  fujets  à» 
fa  République,  qu’Hamilcar  par  les  armes.  Alors  il 
faifoit  conftruire  * Carthage  la  Neuve,  pour  en  faire 
une  place  d’armes , & pour  y recevoir  les  fecours  d’ A- 


j*  Carthage  la  Neuve,  fubfifte  D'autres  la  rapprochent  dans  le 
encore  aujourd’hui, dans  le  Royau-  Bourg  de  Mequinença  , dans  cec 
me  de  Murcie,  fous  le  nom  de  endroit  où  la  Ségre  & l’Ebre  réü- 
Garthagéne:  Elle  fut  appellée  la  ni  (lent  leurs  eaux.  Pour  Carthage. 
Neuve , pour  la  diftinguer  de  Car-  la  Neuve,  Strabon,  l’a  nommée 
thage  l’ancienne  , qui  rcconnoif-  S part  an  a , parce  qu’il  croiffbit 
foit  pour  Fondateur,  un  Hamilcar,  beaucoup  de  Genefhdans  le  lieu  ou 
général  des  Carthaginois.  Celle-  elle  fut  placée  Afdrubal,  qui  fut 
ci  étoit  fituée  dans  le  Pvoyaume  lcjfucceUéurd  Hamilcar  Barca,pere 
d’Ar-ragon  , à l’extrémité  de  celui  d’Annibal , l’avoit  fait  conftruire, 
de  Valence. Quelques-uns  croyent  près  du  Golfe  voilai  , qui  du  nom 
retrouver  Jes  veftiges  de  cette  Vil-  de  cette  Ville.,  eft  appelle  Golfe 
le , dans  le  Bourg  de  Ctmtaveja,  de  Carthagéne. 

Tome  K IL 
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66  Histoire  Romaine, 
frique.  Ces  immenfes  accroiflements  de  la  domination 
Cartliaginoife , devinrent  enfin  fi  fulpeéts  à Rome  , 
qu  elle  crut  devoir  les  borner.  Le  Sénat  Romain  dé- 
puta donc  au  Sénat  de  Carthage , 8c  à Afdrubal  tout 
à la  fois,  pour  convenir  avec  eux,  des  limites  de  l'Em- 
pire , qu'ils  vouloient  établir.  On  ftatua  deux  cho- 
fes.  La  première  , que  les  Carthaginois  ne  s'éten- 
droient  point  au-delà  * de  l’Ebre.  La  fécondé , qu'ils 
laifferoient  en  paix,&  en  liberté  b Sagonte  8c  fon  Ter- 
ritoire , 8c  que  cette  Ville  mitoyenne,  entre l'Ebre& 
l’Efpagne  Carthaginoife,  joüiroit  d’une  parfaite  fé~ 
curité. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Gaulois  étoit  tou- 
jours prête  à recommencer,  8c  toujours  elle  étoit  fuf- 
pendue.  Il  femble,que  Rome  craignoit  de  fe  commet- 
tre avec  une  Nation  fi  belliqueufe.il  étoit  néanmoins 
d’un  intérêt  preffant  pour  la  République,  de  fe  dé- 
barraffer,  au  plutôt,  de  ces  ennemis  turbulents  , qui 
fans  celle  mettoient  obftacle  à fes  autres  conquêtes. 
Carthage  profitoit  du  délai  des  Romains , à réduire 
les  Gaulois.  On  peut  dire  même,  qu’à  le  bien  pren- 
dre , cette  guerre  fi  long-  tems  différée , caufa  en  partie 
les  défaftres,  que  Rome  recevra,  dans  la  fuite,  des 
courfcs  d’Annibal,  en  Italie.  Le  tems  que  Rome  per- 
doit  en  préparatifs , elle  auroit  pû  l’employer , en  Ef- 
pagne  , contre  les  Carthaginois , traverfer  leurs  def- 


« L’Ebreeftun  des  plus  grands  £ La  Ville  de  Sagonte  > étoic 
Fleuves  de  l’Efpagne.  Il  prend  fa  placée  dans  le  Royaume  de  Valen- 
fource  dans  la  Vieille  Caftille  , ce,  près  de  l’endroit  où  eftaujour- 
ptês  du  Bourg  de  Ftmntib.  Après  d’hui  Morviedro.  Cette  fitua- 
s’être  groflî  des  eaux  de  la  Ségre  , tion  s’accorde  parfaitement  avec 
&C  de  plufieurs  autres  Rivières  , il  la  defcription  qu’en  ont  faite  , les 
va  fe  décharger  dans  la  Mer  Médi-  Hiftoriens  & les  Géographes, 
çerranée. 
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feins , Sc  les  empêcher  au  moins  de  s’établir  folide- 
ment , dans  un  Pais  capable  de  leur  fournir  des  hom- 
mes, & des  richefles.  Malgré  ces  confidérations , les 
nouveaux  Confuls  P.  Valérius  Flaccus,  & M.  Atti- 
üusRégulus,  demeurèrent  dans  une  efpéce  d’inaétion. 
On  ne  fçait  même,  s’ils  marchèrent  en  campagne.  S’il 
eft  vrai  qu’ils  fortirent  de  Rome,  ce  ne  fut  que  pour 
obferver  les  démarches  des  Liguriens , &:  des  Gaulois. 
Au  refte  , ils  les  laiiférent  fe  fortifier  , & former  des 
complots , fans  les  attaquer.  Tant  il  eft  vrai,  que  les 
plus  fages  politiques  font  fujets  eux-mêmes  à des  tra- 
vers ! 

Les  Romains  donc  ne  s’occupèrent  que  du  régle- 
ment des  Provinces , qu’ils  avoient  conquifes.  On  dit 
qu’alors,  pour  la  première  fois , ils  choifirent  quatre 
Préteurs , deux  pour  refter  à la  Ville , & des  deux  au- 
tresl’un  pour  aller  commander  en  Sicile  , & l'autre 
en  Sardaigne.  Quoiqu’il  en  foit,  ( car  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable,  qu’ils  ayent  laiffé  fi  long- tems  ces  deux 
nouvelles  Provinces  fans  Chefs  ) on  dit  que  ce  Fla- 
minius , auteur  de  la  loi  pour  la  diftribution  des  cam- 
pagnes Gauloifes , alla  le  premier  commander  en  Si- 
cile , & que  le  fort  donna  à Valérius  Flaccus , l’admi- 
niftration  des  Ifies  de  Sardaigne , & de  Corfe.  La  Ju- 
rifduftion  des  Préteurs  Provinciaux , au  lieu  de  leur 
Gouvernement  , fut  égale  à celle  , que  les  Préteurs 
avoient  à Rome.  Par  une  loi , que  le  Peuple  avoir 
portée,à  la  réquifition  des  deux  Tribuns  Vilius  & Ti- 
tius  , il  fut  ordonné,  qu’en  Province,  comme  à la 
Ville,  les  Préteurs  nommeroient  des  tuteurs  aux  fem- 
mes, & aux  pupilles  , qui  n’en  auroient  point  d’ail- 
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6%  Histoire  Romaine, 

'leurs.  La  loi  fut  appellée  a Vilia-Titia. 

Ces  foins  furent  légers.  Le  grand  objet  étoit  tou- 
jours de  porter  la  guerre  , avec  fuccês , chés  les  Na- 
tions Gauloifes  , d’en-deçà  , & d’en-delà  le  Pô.  On 
peut  dire,  qu’en  étendue  de  Païs,  & qu’en  nombre 
d’h  ommes,  les  Gaulois  ne  cédoient  pas  aux  Romains, 
& qu’à  l’exercice  prés  dans  le  maniement  des  armes  , 
ils  ne  leur  étoien't  pas  inférieurs  en  courage.  Ainfi  les 
Romains  tardoient  toujours  à fe  déterminer,  fur  une 
entreprife,  dont  on  pouvoit  appréhender  les  fuites. 
Il  couroit  une  prophétie  à Rome  , que  des  Gaulois , & 
que  des  Grecs  s’en  rendroient  un  jour  les  maîtres.  On  avoit 
trouvé,  difoit-on  , cet  Oracle,  dans  les  Livres  des  Sy- 
billes.  Il  paroilfoit  d’ailleurs , que  ce  moment  fatal 
étoit  proche  ; puifque  les  Etats  de  la  République  con- 
finoient,  d’un  côté,  avec  les  Nations  Gauloifes,  & de 
l’autre  avec  la  Grèce.  Scrupule  frivole  ; mais  qu’il  fal- 
loir lever  , pour  rendre  la  tranquillité  H’efprit  aux 
Romains,  que  la  feule  fuperftition,  étoit  capable  d’in- 
timider! Les  Confuls  de  l’année,  M.  Valerius  Melfa- 


a On  peut  rapporter  à cette  an- 
née 12.(3  , la  promulgation  de  la  loi 
Vilia  - Titia  , dont  parle  Jufti- 
nien,  an  Livre  premier  defes  Infti- 
tutions , chapitre  2.0  , & Ulpien, 
chapitre  n De  Tutelis.  Cette  loi 
fut  portée  par  le  Peuple  Romain  , 
àlarequifition  des  Tribuns  L.  V il- 
lias Tappulus , & Q.  Titius  Ne- 
pas.  C’étoit  comme  une  extenflon 
de  la  loi  Attilia.  Elle  pourvoyoit  à 
la  iûreté  des  pupilles,  dans  les  Pro- 
vinces Romaines , qui  commencè- 
rent dès-lors  à être  gouvernées  par 
des  Préteurs , ou  par  des  Procon- 
fuls.  Elle  abandonnent  à la  difpofi- 


tion  des  Magiftrats,  le  choix  des 
tuteurs , pour  régir  les  biens  des 
enfans  mineurs  , cependant  avec 
les  mêmes  conditions  qui  avoient 
été  fti pulées  par  la  loi  Attilia.  Les 
J urifeon fuites  qui  ont  donné  à 
cette  nouvelle  loi  le  nom  de  T ulia. 
Titia  , fe  font  trompés  ’■>  ou  bien, 
ils  ont  trop  compté  fur  l’éxaétitude 
des  copiltes.  Ils  pouvoient  faire  ré- 
flexion , qu’il  s’agifloit  d’une  loi 
établie  par  deux  Tribuns  du  Peu- 
ple Or,  il  eft  confiant , que  les  Ju- 
lius,Patriciens  d’origine,  ne  furent 
point  admis  à cette  Magiftrature 
Plébéienne. 
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la,  & L.  Apuftius  Fullo,  prirent  des  mefures,  avec  les  ^7  R^me  Pan 
Pontifes , pour  calmer  l’appréhenfion du  Peuple.  Ces  527. 
politiques  crurent  devoir  donner  à l’Oracle . une  in-  irS?n*uls’ 

r /I  . . ..  1 1,1  . , D . M.  Valerius 

terpretation  indigne  de  1 humanité  Romaine  ; mais  messala  , & 
qu’ils  jugèrent  nécelîaire.  Romains,  dirent-ils , 'vous  L-  Apustius 
ignores  le  fens  cache  Jous  la  réponfe  des  Dieux , qui  s’efl  T.  Livius  l.n. 
répandue  parmi  vous.  Oui , des  Gaulois  & des  Grecs , oc - & Orofius  c? 

cuperont  la  terre  de  Rome , & la  prophétie  s'accomplira.  A 
l’inftant,  il  parut  un  Arrêt  des  Décem-virs,  c’eft-à- 
dire,  du  College  des  dix  hommes,  prépofés  pour  la 
garde  des  Livres  Sybillins.  Il  ordonnoit,qu’un  * Gau- 
lois, & qu’une  Gauloife,  qu’un  Grec,  & qu’une  Grec- 
que, feroient  enfoiiis  tout  vivants,  dans  le  marché 
aux  bœufs.  Apres  leur  mort,  on  publia,qu’en  effet  des 
Gaulois  & des  Grecs  , avoient  pris  polfelfion  de  Ro- 
me. C’eft  ainli  que  les  Magiftrats , & les  Pontifes , de 
concert , faifoient  fervir  la  Religion  à une  cruelle  po- 
litique , & que  fans  les  détruire,  & fans  les  altérer,  ils 
tournoient  les  Oracles  au  fens,  qu’il  leur  plaifoit. 

Quand  on  eut  furmonté  les  embarras  de  la  fuperf- 
tition,  Rome  ne  fongeaplus , qu’à  divifer  entre  eux 
ces  formidables  Gaulois , qu’on  venoit  encore  d’irri- 
ter , par  un  facrifice  barbare.  On  ne  laiiïa  pas  de  leur 
enlever  deux  Nations  confidérabîes.  Elles  fe  rangè- 
rent au  parti  Romain.  b Les  Cénomans  venus  autre- 


« Cette  barbarie , exercée  contre 
deux  Gaulois,  8ç  deux  Grecs , hom- 
mes &rfemmes,fe  renouvella  quel- 
ques années  après  , comme  nous 
aurons  lieu  de  le  remarquer.  Plu- 
tarque ajoute , que  pour  appaifer 
les  Mânes  de  ces  malheureufesVic- 
times,onleur  faifoit,  encore  de 
Ion  temps,  des  Sacrifices  fecrets , 


dont  011  déroboit  la  vûë  au  Peu- 
ple. 

b N ous  avons  parlé,  dans  le  qua- 
trième Volume  , de  l’origine  des 
Cénomans  , & de  leur  tranfmigra- 
tion  en  Italie.  Ils  s’étoient  empa- 
rés de  cette  contrée  , qui  com- 
prend une  partie  du  Veronois, 
une  partie  du  Mantoüan,  au-delà 
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fois  du  Maine , & * les  Vénétes  3 qui,  originaires  de  îa 
baffe  Bretagne  d’aujourd’hui  , occupoient  alors  le 
Païs  des  Vénitiens  d’apréfent,  abandonnèrent  leurs 
compatriotes , pour  s’attacher  à îa  République.  Ge 
démembrement  fut  aux  Romains  d’un  grand  fecours, 
pour  la  guerre  qu’ils  méditoient.  Ils  firent  au ffi  ren* 
ter  la  fidélité  des  b Boïens  anciens  Habitants  du 
Bourbonnois  d’aujourd’hui , 3c  d’une  partie  de. l’ Au- 
vergne. Ceux-ci  réfiftérent  aux  fol  licitations  de  Ro- 
me j mais  la  République  leur  donna  chés-eux  afles 
d’occupation,  pour  les  diftraire.  tes  Génomans  & les 
Vénétes  entrèrent  dans  le  Païs  des  Boïens,  par  l’or- 
dre des  Romains  , 3c  la  diverfion  qu’ils  y firent , ne 
fervit  pas  peu  à la  République , pour  la  conquête  de- 
là Gaule  Cifalpine.  Les  Gaulois  , de  leur  côté  , rem- 
placèrent la  défection  de  leurs  compatriotes  d’Italie, . 
par  les  nouvelles  levées  qu’ils  firent  faire, dans  les  Gau- 
les, au-delà  des  Alpes.  Les  Géfates  n’étoient  pas  un 
Peuple  particulier,parmi  ies  Gaulois  Tranfalpins.G’é- 
toit  plutôt  une  forte  de  gens  répandus  dans  toute  îa 
Nation  Gauloife  , qui  failoient  profeifion  des  armes  5 
3c  qui  vendoient  leurs  fervices  à tous  ceux,  qui  vou- 
1 oient  les  employer  dans  îa  guerre.  L’efpéce  d’armes 
qu’ils  porcoient,nomméeG*g/#»2,îeur avoir  fait  donner 

du  Pô  , prefque  tout  le  Breffan , & la  plus  grande  partie  du  Ferraroîs , 
& quelque  portion  du  territoire  de  Se  le  P'olefin  de  Rovtgo, 

Crémone.  b Les  Boïens,  qui  firent  irrup- 

a Les  Vénétes,  originaires  de  la  tion  en  Italie,  avec  les  différents 
Baffe  Bretagne  * comme  nous  l’a-  Peuples  de  la  Gaule  Tranfalpine,  fe 
vons  prouvé,  dans  le  quatrième  mirent  en  poffèflion  des  Provin-* 
Tome  de  cette  Hiftoire,  habité-  ces  , qui  font  eomprifes  entre  le 
tent  la  partie  Occidentale  dti  Pô,  au  Septentrion  , l’Apennin 
Frioul  , la  Marche  Trevifanne,  le  auMidi , le  Fleuve  Idice  , à l’O- 
Picenrin , lie  Padoüan,  le  Dogado s rient»  & le  Tarro,  à l'Occident. 
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le  nom  de  Géfates.  Ce  fut  d’eux,  que  les  Gaulois d’I-  De  1? 
salie  achetèrent  le  fecours.  517. 

Les  Confuls  Valérius  ôc  Apuftius,  employèrent  le  M 
relie  de  leur  année,  à former,  pour  leurs  fuccelfeurs , messala,  & 
une  fi  nombreufe  armée,  qu’elle  pût  égaler,  au  moins,  Apustius 
cette  inondation  de  Gaulois , d’en-deçà , 8c  d’en  - delà 
les  Alpes.  Ils  y réiilïirent.  Jamais  Rome  ne  mit  tant 
de  troupes  fur  pie.  Si  l’on  en  croit  un  Hiftorien,  qui  **^"**p"d0roA 
fut  préfent  à cette  guerre,  l’armée  Romaine  fut  de 
huit  cents  mille  hommes.  Audi  toutes  les  Nations  de 
l’Italie  foumifes  au  nom  Romain,  s’étoient  épuifées, 
pour  venir  combattre  fous  les  ordres  de  la  Républi- 
que. Dans  cette  multitude  incroyable  de  combattans, 
on  comptoit  deux  cents  quarante-huit  mille  hommes 
de  pie , tous  Romains , ou  Campanois , 8c  vingt-fix 
mille  fix  cents  hommes  de  Cavalerie.  Le  relie  étoit  de 


troupes  Alliées.  De  leur  côté , les  Gaulois  raflemblé- 
rent,  de  tous  les  Peuples  de  leur  Confédération,  en- 
viron cinquante  mille  Fantaffins,  8c  vingt  mille  Ca- 
valiers. Leurs  Rois  n’avoient  pas  voulu  dégarnir  leurs 
Frontières , 8c  vrai-femblabîement  les  Géfates , n’a- 
voient pas  encore  paffé  les  Alpes.  Bien-tôt  après , ces 
ennemis  impétueux  oférent  faire  les  premières  hofti- 
lités.  Ils  fe  firent  un  palfage  à travers  l’Etrurie , 8c  au 
milieu  d’un  Pais  tout  Romain,ils  fe  frayèrent  une  rou- 
te , pour  venir  jufqu’à  Rome.  

Pour  lors  la  République  avoit  changé  de  Confuls.  De  Romc  pan 
* P.  Æmilius  Papus,  8c  C.  Attilius  Régulus,  venoient  s28- 
d’être  mis  en  place.  Attilius  s’embarqua  pour  la  Sar-  L ^fiLius 

Papus,  & C. 

«Le  ConfuI  Lucius  Æmilius  Æmilius  Paulus,  faute  de  l’avoir  ATTiLius  Re« 
Papus,  le  trouve  confondu  dans  diftingué  par  fon  véritable  fur-  gulus. 
quelques  Hiftoriens , avec  Lucius  nom. 
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daigne,  où  il  eut  bien-tôt  appaifé  ies  troubles.  ÆmU 
lius  fut  chargé  de  la  guerre  importante , contre  les 
Gaulois.  Depuis  fept  ans,  c’eft-à-dire  depuis  la  dis- 
tribution des  terres  Gauloifes,  à la  Requête  du  Tri- 
bun Flaminius , ces  Peuples  irrités  fe  préparoient  à 
éclater  contre  Rome.  Les  Géfates  avoient  déjà  pafifé 
les  Alpes  , &c  s’étoient  joints  aux  Gaulois  d’Italie, 
L’Etrurie  même  étoit  en  proye  à ces  Barbares.  Ce 
renfort  fut  au  moins  de  deux  cents  mille  hommes. 
Deux  Rois  de  la  Gaule  Tranfalpine,  nommés  Con- 
colitan , &:  Anéroëfte , étoient  à la  tête  des  Géfates. 
Leurs  efpérances  égaloient  leur  cupidité.  Ils  ne  fe 
promettoient  rien  moins,  que  de  piller  Rome,&  d’en- 
lever, dans  une  feule  Ville,  les  dépoüilles  de  la  Sici- 
le, de  iTllyrie,  & de  tant  d’autres  Nations  vaincues. 

Cependant  les  Romains  avoient  partagé  leurs  trou- 
pes en  trois  corps.  Une  partie  avoir  fait  voile  vers  la 
Sardaigne,  fous  la  conduite  du  Conful  Attilius.  Une 
autre  partie  avoir  fuivi  le  Conful  Æmiîius,  ôc  dans 
i’in certitude  du  chemin  que  prendroient  les  Géfates , 
elle  étoit  campée  au  voifinage  d’Ariminum,  pour  les 
empêcher  d’entrer  fur  les  terres  Romaines, en  côtoyant 
la  mer  Adriatique.  La  troifiême  partie  fut  deftinéc 
pour  l’Etrurie  , fous  la  conduite  d’un  Prêteur  , dont 
f’Hiftoire  nous  a dérobé  le  nom.  Ce  dernier  corps 
étoit  de  cinquante  mille  hommes  de  pié,  & de  quatre 
mille  chevaux.  Les  Alliés  de  Rome , qui  le  compo- 
foient , fe  prêtèrent  lans  difficulté  à la  défenfe  de  la 
République.  Il  ne  s’agiffioit  plus  feulement  d’étendre 
fa  domination , ou  de  fervir  à fa  gloire.  C’étoit  leurs 
propres  maifons,  leurs  terres , leurs  femmes,  & leurs 
enfants,  qu’ils  avoient  à défendre,  contre  l’invafîon 
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dun  Peuple  barbare.  Ainfî  les  Alliés  de  la  Républi-  DeRomei«an 
que , n’avoient  pas  moins  d’ardeur  , que  les  Romains  518. 
mêmes . pour  foûtenîr  des  intérêts  communs.  , c°nfuls’ 

3 r f L.  Æmklius 

Cependant  les  Gelâtes , pour  éviter  l’armee  d*Æ-  Papus,  & C. 
milius , n’avoient  pas  fuivi  le  rivage  de  la  mer  Adria-  Attil1us  Re- 
tique.  Iis  avoient  traverfé  l’Infubrie  , 8c  s’étoient 
joints, dans  l’Etrurie,aux  troupes  de  leurNation, occu- 
pées à ravager  le  Païs.  Sans  différer  donc, l’épouvanta- 
ble armée  Gauloifeprit  le  chemin  de  Rome,  & déjà  elle 
étoit  à portée  de  Clufium,  Ville  qui  n’étoit  éloignée 
de  la  Capitale  que  d’environ  trois  journées  Les  Gau- 
lois fe  perfuadoient , que  la  première  viétoire  décide- 
roit  du  fort  des  armes.  Iis  s’emprefférent  de  livrer 
bataille  au  Préteur  , venu  pour  s’oppofer  à leur  mar- 
che. Celui-ci  fuivoit  en  queue  les  ennemis , depuis 
l’extrémité  de  l’Etrurie;  lorfque,  tout  à coup,  il  prit 
un  détour  , 8c  marcha  vers  * Féfuies.  Son  deiïein  fut 
fans  doute,  d’attirer  fur  lui  l’Ennemi , avide  du  com- 
bat , 8c  de  fe  rapprocher  du  camp  d’Æmilius , qui  fe 
joindroit  à lui.  En  effet,  les  Gaulois  marchèrent  à 
fa  fuite.  Le  Soleil  panchoit  vers  fon  couchant,  lors 
qu’ils  l’atteignirent.  Il  fallut  donc  que  les  deux  ar- 
mées campalfent , affés  proche  l’une  de  l’autre.  Les 
Gaulois  poftérent  leur  Cavalerie  prefque  à la  vûë  de 
l’Ennemi.  Pour  leur  Infanterie,  ils  la  firent  partir,  de 
nuit , pour  fe  rendre  aux  environs  de  Féfuies.  C’étoit 
un  artifice , pour  attirer  les  Romains  au  combat.  En 


a Les  anciens  Auteurs  parlent  Cette  Ville,  qui  eut  fuc- 

de  Féfuies , comme  d’une  des  plus  ceffivementle  titre  de  Colonie, & 
anciennes, &c  des  plusconddérables  de  Municipe  , ne  conferve  plus 
Villes  de  l’Etrurie.Elle  étoit  fituée  rien  de  fa  première  fplendeur.  On 
au  pié  de  l’Apennin , dans  la  Vallée  en  retrouve  encore  les  débris  dans 
de  MügieJla  , que  les  Naturels  du  le  Bourg  de  Fié^oli , à trois  milles 
Pars  appellent  aujourd'hui  V'al  di  de  Florence. 

Tome  VIL 
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Rome  l’an  e^et>  ^ fréteur  , qui  crut  n’avoir  affaire  qua  Je  k 
5z3.  Cavalerie , fit  fortir  imprudemment  Ton  armée  de  Tes 
L.  Æ,Tc  retranchements.  Les  Cavaliers  Gaulois  reculent,  fe- 
Attïuus  Re-*  l°n  l’ordre  qu’ris  enavoient  reçû,prennent,en  fuyant, 
gulus.  la  route  de  Fertiles , & engagent  les  Romains  fur  leurs 
pas.  Ceux-ci  fe  perfuadent,  que  l’Infanterie  Gauloi- 
fe s’eft  diffipée.  Ils  marchent,  ils  combattent  jufqu’à 
perte  d’haleine.  Tout  plie  devant  les  Romains  ; mais 
enfin  parut  l’Infanterie  Gauloife  , toute  fraîche,  Sc 
qui  n’étoit  point  épuifée  de  fatigues.  Elle  eut  fon 
tour , & donna  vivement  fur  l’armée  dji  Préteur.  Des 
le  premier  choc,  périrent  fix  mille  hommes  du  parti 
Romain,  qui  relièrent  fur  la  place.  Le  refte  courut,à 
la  débandade,  fur  une  colline  prochaine,  qui  leur  fer- 
vit  d’azile.  Là , les  Romains  fe  retranchèrent , pour  y 
paffer  la  nuit. 

On  ne  peut  dire,  avec  quelle  ardeur  , les  Gaulois 
vi&orieux  environnèrent, & attaquèrent  ce  porte.  En- 
fin, leur  Infanterie,  fatiguée  du  combat,  fe  retira  dans 
le  camp.  Ainfi  la  Cavalerie  Gauloife  relia  feule , & 
invertit  les  fuyards , fur  la  colline , qui  leur  fervoit  de 
retraite.  Là,  les  Romains  parterent  une  trirte  nuit.  Au 
refte,  ces  malheureux  n’étoient  point  Légionnaires  , 
qui  tous  fe  tiroient  d’entre  las  Citoyens  de  Rome, 
L’armée  du  Préteur,  n’étoit  compofée  que d’Alliés , 
en  partie  Sabins , & en  partie  Etrufques.  Sur  la  mon- 
tagne,où  ils  étoient  enveloppés,  ils  attendirent,  qu’un 
coup  du  hazard  les  tirât  des  mains  de  leurs  ennemis. 
En  eftet , un  événement  inefpéré  les  fauva  de  la  mort, 
ou  de  l’efclavage.  Le  Conful  Æmilius  avoit  appris, 
que  les  Gaulois  s’approchoient  de  Rome.  A Imitant, 
il  étoit  parti  de  fon  camp  d’Ariminum,  & il  s’avan- 
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çoit  vers  l’ennemi,  pour  traverfer  fa  marche.  Pour  — ~~ 
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lors  5 il  etoit  arrive  aux  environs  du  lieu,  ou  la  ba-  5is. 

raille  s’étoit  donnée  la  veille  , & la  nuit  l’avoit  obligé  L ^onfuIs  > 
d’y  camper.  A la  vue  des  feux,qu’on  appercevoit  dans  pÀPUS)  & 
un  autre  camp,  que  celui  des  Gaulois,  les  Romains  Atthius  Re- 
inveftis  jugèrent,  que  leur  bonne  fortune avoit  con-  GL1LUSc 
duit , dans  leur  voifinage , une  armée  Romaine.  Ré- 
duits a l’extrémité,  ils  bazardèrent  de  faire  palier , à 
travers  leurs  ennemis,  & à la  faveur  des  ténèbres , 
quelques-uns  de  leurs  camarades  , pour  obfervcr  de 
prés,  ce  qu’ils  ne  voyoient  que  de  loin.  Quelle  joye 
pour  les  Députés  d’apprendre , qu’Æmilius  en  per- 
fonne,  avec  une  formidable  armée,  étoit  à portée d© 
procurer  leur  délivrance  l 

En  effet,  apres  avoir  entendu  le  récit  de  l échée  , 
que  le  Préteur  avoir  reçu  la  veille,  Æmilius  ne  déli- 
béra pas  un  moment.  Il  ordonna , fur  le  champ , à fes 
Tribuns,  de  faire  fortir,  au  levé  de  l’aurore,  leurs  Lé- 
gions , & de  les  mener  à l’Ennemi.  Pour  lui,  à la  tête 
de  fa  Cavalerie,  il  marche  au  pié  de  la  colline,  que 
des  Efcadrons  Gaulois  tenoient  inveftie.  Cependant 
J’allarme  fe  répand  dans  le  camp  des  Gaulois.  Par  les 
fôux  qu’on  avoit  vus  la  îluit  paffee , on  s’étoit  douté , 
que  l’armée  Confulaire,  étoit  dans  le  voifinage.  Quel 
parti  prendre  ? Anéroefte,  l’un  des  Conduéteurs  des 
Géfates,  ouvrit  un  avis , qui  prévalut.  Nous  [omîmes 
charges  d'un  butin  confidér allé , dit-il.  Combien  d’ef cia  ~ 
ves  avons-nous  faits  f Combien  de  bejliaux  avons-nous 
enlevés  ? Nul  ne  peut  efimer  jufquou  vont  les  dépouilles 
du-Païs , que  nous  avons  pillé.  Hasarderons-nous  tant  de 
riche  fes , au  fort  d'une  bataille  ? Retournons , ajoûta-t’il, 
retournons  dans  quelqu’une  des  Provinces  Gauloifes.  Met- 
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• tons  en  fureté  les  biens . dont  les  droits  de  la  vuene  nous 
De  Rome  1 an  icr\  ■ r ■ 1 ' ■/ 

ji3.  ont  enrichis,  datif  a revenir  enjuite  tenter  des  périls  , qui 

Conftils , feront  moindres , lorfque  nous  ferons  déchargés  d'un  riche 
Pai-us  , & G.  fardeau,  qu'il  nef  pas  raifonnable  de  négliger.  Le  di.fi- 
Attilius  Re-  cours  fut  applaudi , & le  parti  fut  pris , de  ne  fe  bat- 
tre  plus  qu  en  retraite,  julqu  au  terme.  Le  jour  etoit 
fort  avancé,  lorfque  le  Conful  parut  dans  la  plaine. 
Il  y pafïa  la  nuit , & les  ennemis  décampèrent,  avant 
le  lever  du  Soleil.  Pour  regagner  l’Infubrie,  ilsfuivi- 
rent  la  côte  de  la  mer  d’Etrurie.  Pour  Æmilius,  il  prit 
avec  lui  les  reftes  de  l’armée  du  Préteur , entre  autres 
ces  Efcadrons  qu’il  avoir  délivrés  du  péril , & fuivit 
en  queue  les  Gaulois.  Son  deifein  fut  d’abord  de  les 
harceler,  plûtôt  que  de  les  combattre.  C’étoit  un  af- 
fés  grand  avantage,  de  les  avoir  chaffiés  devant  lui, 
d’avoir  réduit  ces  préfomptueux  à quitter  le  deffein 
d’affiéger  Rome,  6c  de  les  avoir  contraints  à fe  réfu- 
gier fur  leurs  terres.  Une  avanture  inopinée  lui  pro- 
cura plus  de  gloire  encore , qu’il  n’efpéroit.  Nous 
avons  dit , que  le  Conful  Attilius , des  le  commence- 
ment de  fon année,  étoit  parti  pour  la  Sardaigne,  6c 
qu’il  y eût  bien-tôt  appaifé  les  troubles.  Il  en  repartit 
avec  la  même  vîtefTe  , rappellé  ,fans  doute,  par  les  be- 
foins  prefïants  de  la  République,  en  Italie.  Le  bon- 
heur de  Rome  fit, qu'il  vint  aborder  à Pife.  Delà,  At- 
tiîius  continua  fa  route  le  long  de  la  mer,  fans  fça- 
voir  qu’il  dût  trouver , fur  fon  paflTage  , une  armée 
ennemie.  Il  n’en  fut  averti,  que  quand  fes  coureurs 
lui  eurent  amené  quelques  prifonniers  Gaulois,  du 
nombre  de  ceux  , qui  précédoient  l’armée  de  leur  Na- 
tion. Il  apprit  d’eux , que  les  Gaulois , chargés  de  bu- 
tin,fe  retiroient  en  Infubrie;  qu’Æmihus  fon  Collé- 
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gue  les  pourfuivoit;  que  bien-rôt  il  alloit  lui-  même  les 
avoir  en  tête,  parce  qu’ils  Envoient  la  même  route 
que  lui  ; qu’au  refte  leur  armée  étoit  viétorieufe , & 
commandée  par  plusieurs  Rois.  Attilius  trelfaillit  de 
joye , en  apprenant , que  les  plus  formidables  enne- 
mis du  nom  Romain  alloient  être  enveloppés.  Une 
armée  Confulaire  de  front, une  autre  armée  en  queue  > 
c’etoit  de  quoi  faire  périr,  dans  une  feule  action,  tou- 
tes les  forces  ennemies.  L’importance  fut  de  bien  con- 
duire une  fi  heureufe  avanture.  Le  lieu  où  Attilius  ré- 
folut  d'attendre , &:  d’attaquer  les  Gaulois , étoit  un 
petit  Port  de  l’Etrurie, nommé  * T élamon.  Là,  il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille,  & les  étendit  fur  unaulïi 
grand  iront,  que  le  lieu  put  lui  permettre.  Pour  lui, 
a la  tête  de  fa  Cavalerie , il  fe  pofta  fur  une  hauteur  , 
par  où  l’Ennemi  devoir  nécdfairement  pafTer..  C’étoit 
delà  , qu’il  devoir  tomber  fur  les  Gaulois,  pour  com- 
mencer l’attaque.  Ainh  il  fe  promettoit , d’avoir  la 
meilleure  part  à la  gloire  d’une  fi  belle  journée.  L’ar- 
mée Gauloife  s’avanqoit  toujours  vers  Télamon,  fans 
fc  douter  quelle  dût  trouver  Attilius  fur  fon  palTage. 
On  lecroyoit  encore  en  Sardaigne.  Cependant  le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfenta,  ce  fut  un  gros  corps  de 
Cavalerie  Romaine  , pofté  fur  une  hauteur.  Les  Gé- 
néraux Gaulois  fe  perfuadérent , que  le  Conful  Æmi- 
lius,  qui  fuivoit , avoit  détaché  quelques  Efcadrons , 
pour  venir  les  couper,  & pour  empêcher  leur  marche. 
A l’inftant,  la  Cavalerie  Gauloife  vint  attaquer  celle. 
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« A huit  milles  de  l'embouchure  la  Ville  , & auPromontoirevoi- 
deVOmbrvn? , eft  l’ancien  port  de  fin.  Diodore  attribiioit  la  fonda- 
Télamon  , qui  conferve  , encore  tion  de  la  même  Ville, à un  des  Ai> 
aujourd’hui,  fon  nom  dans  celui  de  gonautes , nommé  Télamon. 

T elamone . Ce  nom  fut  commun  à 
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qui  lui  étoit  oppofée.Ce  fut  le  prélude  de  la  bataille; 

mais  qui  fut  fanglant,&  qui  coûta  cher  aux  Romains. 

Æmilius  de  fon  côté  , ignoroit  que  fon  collègue 
fut  en  préfence  de  l’Ennemi.:  Il  fçavoit  en  général, 
quil  étoit  arrivé*  à Pi fe  3 mais  par  un  commence- 
ment de  combat,  qu’il  apperçut  de  loin,  il  conjectu- 
ra j qu’Attilius  attaquoit  les  ennemis  de  front.  Sur 
l’heure,  il  fit  partir  fa  Cavalerie»  Âpres  avoir  pris  un 
détour,  elle  arriva  fur  la  hauteur,  que  les  Gaulois 
difputoient  aux  Romains.  Là  , recommença  le  choc 
plus  vivement  que  jamais.  Le  Confiai  Artilius , qui 
combattoit  en  pirfonne , y perdit  la  vie.  Sa  tête 
fichée  au  bout  dune  lance  , fut  portéeaux  Généraux 
Gaulois , qui  la  montrèrent  à toutes  les  files  de  leur 
Armée.-:  Le  péri!  dont  les  Gaulois  étoient  me- 
nacés 'y  ne  diminua  guère,  par  la  mort  d’Attilius.  Un 
de  fes  Lieutenants  prit  fa  place , & tout  alla  fon  train. 
On  ne  peut  refufer  aux  Gaulois  la  gloire , d’avoir  dé- 
fendu leur  vie,  avec  plus  de  fagelfe,  qu’on  n’en  a d’or- 
dinaire dans  ces  dernières  extrémités.  Pour  la  valeur , 
Rôme  ne  la  leur  a jamais  eonteftée  , & fouvent  elle 
en  a fait  l’éloge  , par  fës  craintes.  ïl  fembîe  même  , 
que  îe  courage  dies  Gauloiv  s’augmentaj  encore  , dans 
ces  inilants;dc  dréfefpoiri  lls: ne  périrent  que  par  un 

& Si  l’on  en  croît  le  témoignage  précédé  de  plnfieurs  fîécîes  la  guer- 
de  P,line  ? &deStrabon,  Pifefut  redeTroye.  Quoiqu’il  en  Toit  , il 
fondée  par  une  G clonie  de  Grec  ,,  eft  confiant  que  cette  Ville  à teu- 
Habitant?  d;’une  autre  Ville  de  jours  tenu  un  rang  illuftre  3 parmi 
Pifs,  fituée  dans  le  Péloponêfe  5 les  plus  grandes  Villes  d’Italie.  La 
fur  les  bords  du  Fleuve  Alphée»  commodité  de  fon  port,  vers  l’em- 
Seîon  le  récit  de  Denys  d-Halicar»  bouchûre  de  l’Arno  , & la  fertilité 
nalfe au  Livre  premier  des  An-  de  fes  campagnes , font  connues  de 
tsquités.  Romaines  , il  fàurque  la*  soudé  monde» 

Sandation  de  Pife,dans  l’Etrurie^ais-  : 
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excès  de  bravoure.  Les  efeadrons  Ro  mai  fi  s relièrent 
fur  la  hauteur,qu5ils  a voient  occupée  ; mais  les  Gau- 
lois  tirèrent  du  moins  un  avantage  de  l’attaque  du 
Tertre,  par  leur  Cavalerie.  Ils  eurent  lo  temps  de 
mettre  leur  Infanterie  en  bataille.  Jamais,pour  les  ck- 
conftances , la  difpôfi'tion  d’une  Armée  ne  fut  mieux 
entendue,  que  celle  des  Gaulois  le  fut  alors.  Ils 
avoient  à réfifter  à deux  Armées  Confulaires , dont 
lune  les  preffoit  en  queue  , l’autre  les  attaquoit  de 
front.  Ils  firent  tète  à l’une  de  à l’autre.  Pour  n’ètrc 
pas  pris  en  flanc  , par  les  nombreufes  trofipes  des  Ro- 
mains, ils  rangèrent  dé  filé , leurs  charrettes , de  leurs 
fourgons , qu’ils  placèrent  fur  les  ailes , de  qui  formè- 
rent une  barrière  difficile  à pénétrer.  Une  partie  de 
l’Armée  Gauloife  fit  face  auConful  Æmilius,  de  l’au- 
tre partie,  à l’Armée  qu’avoit  commandé  fon  Collè- 
gue. La  moitié  des  Gaulois  rournoit  le  dos  à l’autre 
moitié  , de  le  partage  des  leurs  troupes  étoit  à peu 
près  égal , des  deux  côtés.  A loppofite  d’Æmilius, 
furent  placés , fur  la  première  ligne,  ces  formida- 
bles Géfates , qui  nouvellement  avoient  paffé  les 
Alpes  } de  derrière  eux  étoient  les  Infubriens.  Dans 
l’autre  corps  d’Armée , à la  tète,  étoient  les  * Tau- 
rifques  , c’eft- à-dire  , les  troupes  levées  cfiez  les  G ri- 
fons  d’aujourd’hui , de  après  eux  , les  diverfes  Na- 
tions Gauloifes  , d’en  deçà  , de  d’en  delà  le  Pô.  Cet- 
te fécondé  Armée,  pour  parler ainfi  , étoit  oppofée 
aux  Légions^qu’Attilius  avoir  ramenées  de  Sardaigne. 
Un  ordre  de  bataille  fi  fagement  pris  , parut  terrible 

a Polybe,  compte  les  Taurifques,  dans  le  Marquifâtde  S al  lices  , & 
autrement  les  Taurins , parmi  les  aux  environs.  Stirp  tout  dans  cette 
Nations  Gauloifes,  qui  fe  firent  partie  du  Piémont , qui  eft  fi  tués 
un  partage  en  Italie.  I Is  s’établirent  au  de-là  du  Pô. 
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aux  Romains  memes.  Il  étoit  difficile  de  dire,  s’il 
n’étoit  pas  plus  avantageux  aux  Gaulois  de  combat- 
tre ainfi  difpofés , qu’aux  Romains  de  tenir  leurs  en- 
nemis enveloppés  , parla  tête  , & par  la  queue.  Les 
Gaulois  fe  foutenoient  par  leur  arangement , &c  il  ne 
leur  étoit  pas  poffible , ni  de  fuir , ni  de  reculer. 

Avant  l’aétion , les  Géfates  prirent  un  parti , que 
leur  courage  leur  infpira  ; mais  qui  leur  devint  fi- 
ne fie  , & à toute  l’Armée  Gauloife.  Ils  s’étoient  ap- 
perdus,  que  la  pl aine, ou  ils  alloient  combattre  , étoit 
iemée  de  ronces , &c  de  buiffions.  Ils  craignirent  que 
leurs  habits  ne  s’accrochaffent  aux  épines  , & qu’ils  ne 
les  empéchaffent  de  frapper  d’afies  grands  coups. 
Les  Géfates  le  dépoüillérent  donc.  Couverts  feule- 
ment de  petits  boucliers  étroits , & incapables  de  les 
préferver  des  traits  de  l’Ennemi, ils  fe  montrèrent  pref- 
que  nuds  aux  premiers  rangs.  Cette  hardieffe  étonna 
d’abord  les  Romains.  Ils  virént , avec  furprife  , une 
noffibreufe  jeuneffie , avec  des  corps  bien  tournés , 
4’üne  grandeur  audeffiis  de  l’ordinaire,  méprifer  la 
mort * l’ennemi.; Les  Gaulois,  à parler  en  général, 
értprent  parées  de  braqelets  , & de  colliers  d’or.  C’ étoit 
leur  unique  richèfTe  / & ils  mettoient  tous  leurs 
foins  3 & tôutes leurs  épargnes , à ces  fortes  d'orne" 
ments.  On  jpput  croire',  Qu’une  fi  bellejdépoüille  ani- 
ma enfemble  la, cupidité  le  courage  des  Romains.- 

Le  cho.c  cqu^men^a  par  des  cris  effroyables,  que  pouf 
1ère nt.ee s Barbares ,v  &-par  le  fôndffin -nombre  infini 
décors  , de  trompettes.  Les  Gaulois/multiplioient 
extrêmement  ces  inltruments  de  guerre,  parmi  leurs 
troupes.  L’air  en  retentit  au  loin,  & l’écho  des  Mon- 
tagnes en  redôubla  le  bruit,  Du  côté  des  Romains , la 

première 
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première  attaque  commença  par  les  gens  de  trait , £>e  Rome  j>arï 
qu  Æmilius  fit  avancer  contre  les  Géfates.  Ceux  de  la  518. 

V C 1 

fécondé  ligne  en  foufïrirent  peu.  Ils  n’avoient  point  L 

quitté  leurs  fayes.  Mais  à la  première  ligne,  les  Ro-  Papus,  & c. 

mains  qui  combattoient  à iufle  diflance  , contre  des  Attilius  Rb 
a . e , r r 1 v r 1 • gulus. 

gens  nuds , & qu  on  railoit  reculer  a rorce  de  jave- 
lots , firent  un#épouventable  carnage.  Les  uns  percés 
de  traits  tomboient  à terre,  les  autres  faifoient  ef- 
fort pour  pafTer  à travers  la  grêle,  dont  ils  étoient 
accablés , & trouvoient  la  mort , que  la  rage  leur 
faifoit  chercher.  D’autres  enfin  , reculoient  en  ar- 
riére , & alloient  porter  le  défordre  jufqu’aux  der- 
niers rangs.  Lorfque  les  Géfates  furent  hors  de  com- 
,bat  , les  Légionnaires  Romains  approchèrent , &c 
combattirent  de  près. 

Il  faut  avoüer,que  les  Gaulois  ne  cédèrent  aux  Ro- 
mains , que  par  la  différence  de  leurs  armes.  Il  paroît 
que  les  épées  de  ceux- ci  étoient  d’un  acier  de  bonne 
trempe , , & propre  à pointer  , &:  que  ceux-là  ri e- 
toient  armés  que  de  fabres,  d’un  mauvais  fer , faciles 
à s’émouçer,  &qui  ne  frappoient  que  du  tranchant. 

Comme  la  lame  en  étoit  mince,&  foible  , elle  plioit 
à l’inflant , & le  foldat  perdoit  du  temps  à la  re- 
dreffer  , pour  la  remettre  en  état  de  fervir. 

L’Infanterie  Gauîoife  commençoit  à plier  , & du 
côté  oppofé  à Æmilius , &c  du  côté  qui  faifoit  tête  à 
l’autre  Armée  Confulaire  ; lorfque  la  Cavalerie  Ro- 
maine , refiée  en  poffefîion  du  Tertre,  où  on  l’avoit 
placée  d’abord  , vint  tomber , à bride  abbattuë  , fur 
les  bataillons  ennemis.  Pour  lors,  la  défaite  des  Gau-  Diod.shuu 
lois  fut  générale.  Il  en  refta  quarante  mille  fur  la  pla-  ***ecl' 
ce.  Plus  de  dix  mille  furent  faits  prifonniers , avec 
Tome  VIL  L 
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l;c  Rome  l'an  Concolitan,l’un  de  leurs  Roys,  Le  relie  échappa  par 
c 5*8»  la  fuite  , ôc  Aneroefte,  l’autre  de  leurs  Roys,  nepé- 
L.  Æmilius  rîc  Pas  dans  combat.  C’étoitle  plus  grand  homme 
Papus  , ôc  C.  de  guerre  , ôc  le  plus  expérimenté  Capitaine  , qu’euf- 
«ulu$L,IUS  RE"  ^nt  k?  Gaulois.  Ce  brave  ne  fut  pas  maître  de  fes 
tranfports , apres  la  perte  de  la  bataille.  De  défef- 
pair,  il  fecouppa  la  gorge  , ôc  grand. nombre  de  fes 
Officiers  fuivit  fon  exemple.  Apres  tout , le  ha- 
zard  avoit  eu  plus  de  part  à fon  défaftre  , que  fon 
manque  de  conduite.  Il  avoit  faccagé  l’Etrurie , gagné 
une  bataille  fur  un  Préteur  Romain  , à la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes.  Chargé  de  dépouilles  , il  re- 
tournoit  victorieux  dans  un  Païs  ami,  lorfque  l’étoi- 
le de  Rome  , fit  arriver  au  Port  de  Pife , un  Conful,* 
qu’on  n’attendoit  pas.  Affiailli  de  deux  côtés,  il  n’a- 
voit  point  perdu  la  tête.  Anéroeftes’é toit  mis  en  état 
de  fe  défendre  , ôc  fans  le  caprice  des  Géfates  , qui 
fe  dépoiiillérent  , peut-être  eût-il  été  vainqueur. 
Mais  qui  peut  refîfter  aux  arangements  de  la  Provi- 
dence ? Elle  conduifoit  Rome , par  dégrés , au  faille 
de  la  grandeur. 

Pour  lors , Æmilius  fe  trouva  feul  Conful , ôc 
l’unique  conducteur  des  deux  Armées  viCtorieufes.  Il 
lui  fallut  profiter  de  fa  viCloire , ôc  récompenfer  fes 
Soldats.  Il  côtoya  donc  la  Ligurie,  &vintfe  rabat- 
tre dans  le  Pais  desBoïens.  Æmilius  abandonna  cette 
fertile  Contrée , au  pillage  de  fes  troupes , ôc  quand 
elles  furent  chargées  de  biens , il  les  conduifità  Ro- 
me. En  traverfant  l’Etrurie  , à fon  retour  il  fit  ren- 
dre aux  propriétaires , tout  le  butin  que  les  Gaulois 
avoient  fait  fur  eux , ôc  qu’on  avoit  repris  à ces  Bar- 
bares. De-là , il  prit  fa  route  vers  la  Capitale  , où  il 
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entra  triomphant,  le  troifiême  jour  d’avant  les  Nones  De  ^ 

de  Mars.  Comme  fa  victoire  étoit  une  des  plus  inté-  5Zs. 

refTantes  , que  Rome  eut  jamais  remportées , aufli  T c°nfuI  » 

5 \ L J - CL  C W L*  Æmihus 

Ion  Triomphe  eut  bien  des  circonltances  lingulieres.  pAPlls> 

Le  triomphateur  avoit  ordinairement  coûtume,dedé- 
poiiiller  les  Soldats  vaincus  de  tous  leurs  ornements 
militaires.  Pour  les  Gaulois,  on  voulut  qu’ils  paruf- 
fent  alors , avec  leurs  baudriers.  C’étoit  en  derifîon 
d’un  vœu  qu’ils  avoient  fait , de  ne  quitter  point  le 
baudrier , qu’ils  ne  fulTent  montés  fur  le  Capitole.  Ce 
fut-là  , feulement , qu’on  les  en  dépoiiilla  , aux  huées 
de  tout  le  Peuple.  L’auteur  de  cette  circonftance  pré- 
tend , qu’un  des  chefs  , nommé  Britomarus , fut  du 
nombre  de  ces  captifs.  Apparemment  il  s’eft  trom- 
pé , & il  a confondu  celui-  ci  , avec  Concoliram 
Jamais  on  ne  porta  au  Capitole, ni  tant  de  drapeaux, 
ni  tant  de  bracelets , ni  tant  de  colliers  d’or  , enlevés 
aux  ennemis.  On  les  fufpendit  dans  ce  fanétuaire.  En- 
fin la  joye  d’une  fi  glorieufe  victoire  égala  î’appré- 
henfion  , que  l’approche  des  Gaulois  avoit  répandue 
dans  Rome. 

L’ardeur  des  Gaulois  étoit  confidérablement  rallen- 
tie,  depuis  le  terrible  échec  , qu’ils  avoient  reçu  de- 
vant-Télamon  ; mais  ils  n’étoient , ni  domptés,  ni 
fournis.  Les  Centuries  jettérent  donc  les  yeux  fur  Torquatus, 
deux  Généraux  connus,  dans l’efpérance  qu’ils  fini-  j^^^ULVIUS 
roient  cette  guerre  importune.  Les  deux  Confiais 
qu’ils  choifirent , avoient  déjà  , l’un  & J’autre  , été 
élevés  au  Confulat.  C’étoit  T.  Manlius  Torquatus  , 
d’un  nom  fatal  aux  Gaulois , & Q.  Fulvius  Flaccus. 

Les  deux  Armées  Confulaires, unies  enfemble,  fe  pro- 
mettoientde  chaffer  tous  les  Gaulois, des  environs  du 
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r~  _ Pô , Ôc  de  les  réduire  au  moins  , comme  les  Liguriens, 

529.  a le  cacher  dans  les  Alpes.  Le  bonheur  de  Rome  ne 
^Man^ius  ^uc  pastoûjourségallement  confiant,  de  le  ciel  leur 
Torquatus  , fàifoit  achctter  leur  agrandilTement.  A la  vérité  ^ les 
& q^Fulvius  Romains  entrèrent  jufques  dans  le  Pays  des  Boyens, 
^ & forcèrent  ces  Peuples  effrayés  , à recevoir  le  joug 

oropus  i.  4.  r.  i3.  de  Rome.  Quoiqu  en  difent  certains  Auteurs;  les  Con- 
ér  zonfims  l s.  fuJs  d^lors , ne  pafférent  pas  le  Pô  , ne  pénétrèrent 
pas  dans  l’Infubrie,  & n’y  gagnèrent  pas  une  illuftrc 
bataille  , qui  eut  égalé  leur  gloire,à  celle  de  leur  pré- 
Teiybîits  i.  %.  décefleur.  Outre  que  le  plus  exaét  des  Hiftoriens  de 
Rome  n’en  parle  pas  ; c’elt  que  l’honneur  du  Triom- 
phe ne  leur  fut  pas  accordé.  On  ne  trouve  point  leur 
nom  fur  les  Tables  T riomphales.  Leur  année  au  con- 
traire , ne  fut  marquée , que  par  des  infortunes.  La 
pluye  de  les  orages  retardèrent  leurs  marches , & les 
retinrent  dans  l’inadtion.  Pour  furcroît  de  malheur, 
la  pelle  fe  mit  parmi  leurs  troupes , de  ce  fut  là  , fans 
doute,  ce  qui  empêcha  les  Confuls , de  retournera 
Rome  , pour  préfider  aux  élections.  Ils  y auroient 
apporté  le  mauvais  air.  Dans  leur  abfence , ils  nom- 
mèrent un  Diélateur , pour  tenir  leur  place.  Celui-ci 
fut  le  Magiftrat  le  plus  refpeôtable  de  Rome.  On  fe 
fouvient  de  ce  fameux  Cæcilius  Métellus,  qui , apres 
bien  des  viétoires,  de  un  fuperbe  Triomphe , s’étoit 
entièrement  dévoué  au  fervice  des  Dieux.  Devenu 
Pontife  fuprême,  il  étoit  devenu  aveugle,  en  fauvant 
des  flammes  les  Divinités  tutélaires  de  la  Patrie.  Mal- 
gré fon  aveuglement , on  ne  le  jugea  pas  incapable 
d’une  Diélature  domellique,qui  nedemandoit  que  de 
la  raifon , de  de  l’équité.  Cette  Charge  Souveraine  lui 
fut  déférée  fur  fes  vieux  jours , pour  augmenter  fa 
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gloire.  Il  fe  donna  N.  Fabius  pour  Ton  Colonel  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  , & tous  deux  enfemble , ils  tin- 
rent les  Comices,  où  Ton  choifit*  C.  Flaminius  Né- 
pos  j & P.  Furius  Philus , pour  Confuls. 

Les  armées  réünies  des  deux  nouveaux  Généraux  , 
exécutérent,en  effet,le  projet  de  leurs  prédécefleurs.lis 
furent  les  premiers  Confuls  Romains , qui  pafférent 
le  Pô.  Ils  portèrent  la  guerre  jufques  dans  l’Infubrie. 
L’audace  Gauloife  y furvivoit  encore  à tant  de  pertes. 
Leur  Région  n’avoit  point  été  entamée.  Elle  étoic 
grande,  ôc  elle  étoit  fertile.  Leurs  campagnes  pou- 
voient  encore  fournir  des  combattants.  Auffi,  lorf* 
que  les  Romains,  fe  préfentérentjpour  pafTer  le  Fieu- 
ve,on  peut  dire  qu’ils  le  rougirent  de  leurfang.  Dans 
l’endroit  où  le  Pô  fe  partage  en  plufieurs  branches , & 
où  il  forme  le  canal , que  les  anciens  appelloient b Pa- 
dufa  , fe  rendirent  les  Gaulois , pour  difputer  lepaf- 
lage  aux  Confuls.  Il  n’elt  pas  croyable  , que  les  Ro- 
mains ayent  traverfé  le  Fleuve  du  Pô  à gué.  Le  Pôeft 
trop  profond  à l’endroit , où  ils  tentèrent  de  le  paf- 
fer.  Ce  fut  fans  doute  fur  des  pontons,  qu’ils  avoient 
apportés.  Quoiqu’il  en  foit;  il  fallut  toute  la  bra- 
voure Romaine , pour  ne  pas  fuccomber  fous  une  fi 
difficile  entreprife.  Même  péril , lorfqu’il  fallut  cam- 

* Calïïodore s’eft  trompé,  lorf-  Orient  , il  fe  décharge  dans  la 
qu’il  a donné  à Furius  le  furnom  de  Mer  Adriatique,  par  fept  diffé- 
Philo  , au  lieu  du  furnom  Philus , lents  canaux.  Un  des  plus  confidé- 
que  lui  donnent  les  Faftes  Capito-  râbles, eut  anciennement  le  nom  de 
l’ns*  . Padufa.  C’eft  une  des  branches  de 

b Le  Po  prend  fa  fource  au  Mont  ce  Fleuve  , que  les  Italiens  appel- 
Véfule  , aujourd’hui  V~efo,  ou  Vi-  lent  aujourd’hui,  il  Pô d’ Argenta, 
fo.  Il  fe  forme  de  trois  ruifleaux.  Le  Port , qui  eft  formé  par  cette 
qui  coulent  de  cette  montagne,  embouchure  , fe  nomme  Port% 
Aprésavoir  parcouru  une  grande  Primaro . 
étendue  de  Pais,  d’Occident  en 
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De  Rome  l’an  Per*  ^es  Coiifuls  trouvoient  par  tout  les  Gaulois,  & 
530.  la  confiance  feule  put  tenir  contre  tant  d’attaques. 
Confuls , Apres  de  longs  circuits  , ils  entrèrent  enfin  dans 

C.  Flaminius  , 1 r . . s p 3 . , _ 

Nepos,  & P.  i Inlubne,  ou  la  contenance  des  Habitants  les  efrraya. 
Furius  Phi-  par  un  accord  fait  avec  les  Infubriens , les  Romains 
fortirent  de  leur  Pais  , & repayèrent  le  Fleuve  à Clu- 
fium,  pour  fe réfugier  chés  les  Cénomans,  fidèles  Al- 
liés de  Rome.  Les  Confuls  rodèrent  quelque  tems 
dans  ces  Régions  inconnues , puis  ils  prirent  le  parti 
de  retomber,encore  une  fois,fur  l’Infubrie.  Ce  fut  en 
ce  tems-là  , que  des  prodiges  nouveaux  parurent  au 
Ciel,  dans  les  eaux , & fur  la  terre.  En  Etrurie  , on 
vit  des  lueurs  extraordinaires  dans  l’air.  Trois  Lunes 
brillèrent  enfemble  au  Ciel,  dans  la  contrée d’Arimi- 
num.  Un  Fleuve  du  Picénum  roula  des  eaux  rouges  y 
comme  du  fang.  Un  tremblement  de  terre  fe  fit  fen- 
tir  au  loin  , & le  fameux  ColofTe  de  Rhodes* en  fut 
renverfé.  Peut-être  que  Rome  n’en  fentit  pas  les  fe- 
coufles.  Du  moins  un  autre  événement,  plus  confor- 
me à la  fuperftition  des  Romains, les  étonna.  Un  Vau- 
tour fe  rabattit  au  milieu  de  la  place  de  Rome , &:  y 
refia  long-tems.  Tant  de  Phénomènes  obligèrent  les 
Romains, de  recourir  à leurs  Augurs.  Ceux-ci  répon- 
dirent, qu’il  falloit  bien  que  quelque  défaut  de  Reli- 
gion fe  fût  gliffé  dans  leledtion  des  Confuls.  Je  ne 
fçai  d’ailleurs , fi  l’on  n’étoit  pas  mécontent  de  tant 
de  fang  Romain  , qu’ils  avoient  fait  répandre  durant 
leur  marche.  Quoiqu’il  en  foit  ; du  moins  le  Sénat 
leur  dépêcha  un  Courier , avec  une  Lettre,  qui  leur  or- 
donnoit  cje  revenir  à Rome,  & de  fe  démettre. 

De  leur  côté,  les  Confuls  portoient  impatiemment 
un  ordre , qui  récompenfoit  fi  mal  leurs  travaux,  lors 


Livre  V i n g t-c  i nqjj  i e*m  e.  87 
qu’ils  étoient  prêts  d’en  recüeillir  le  fruit.  Les  Infu- 
briens  étoient  en  préfence,  avec  une  armée  de  cin- 
quante nulle  hommes , qui  les  auroit  accablés  dans 
leur  retraite.  Toute  l’Infubrie  paroifîbit  être  fous  les 
armes , &c  ces  Gaulois  avoient  tiré  du  Temple  de  Mi- 
nerve ^ leurs  enfeignes  d’or , qu’ils  appelloient  immo- 
biles, parce  qu’on  ne  les  remuoit,  que  dans  les  nécef- 
fîtés  extrêmes.  Sans  avoir  gagné  une  bataille,  il  étoit 
difficile  aux  Romains  de  revenir  à Rome , à travers 
tant  de  Nations^d’une  fidélité  fufpeéte.  La  réfolution 
des  Confuls  fut  donc,  de  n’ouvrir  la  Lettre  du  Sénat, 
qu’apr^e  le  combat  donné.  Le  projet  étoit  hazardeux. 
Les  ennemis  furpaffioient  les  Romains  en  nombre.  Ils 
combattoient  pour  leur  liberté,  pour  leurs  biens , ôc 
pour  leurs  foyers  paternels.  Une  feule  défaite  expo- 
foit  toute  l’armée  Romaine,  à être  taillée  en  pièces , 
dans  un  Païs  éloigné,  où  l’on  n’avoit  point  de  retrai- 
te fûre.  Les  Confuls  d’ailleurs  avoient  à craindre  le 
jugement  du  Peuple,  & les  déclamations  des  Tribuns, 
qui  les  rendroient  refponfables  de  leur  défobéïfTancc. 
C’eft  dans  ces  extrémités,  que  la  fermeté  Romaine  fe 
montroit  dans  tout  fon  jour.  Il  paroît  que  le  Conful 
Flaminius  commanda  feufice  jour-là  ; du  moins,  dans 
le  récit  de  la  bataille , il  n’eft  point  parlé  de  fon  Col- 
lègue Furius.  Comme  l’armée  Romaine  é&oit  beau- 
coup inférieure  aux  Infubriens  par  le  nombre  des 
Légionnaires,  on  I’avoit  d’abord  groffie  d’une  multi- 
tude de  ces  Gaulois,  qui  fe  difoient  Alliés  du  Peuple 
Romain.  Apres  tout , il  étoit  dangereux  de  fe  fier  à 
ces  troupes  Auxiliaires  , d’une  volonté  changeante , 
d’une  foi  douteufe,  & qu’un  retour  de  tendreffie  pour 
leurs  compatriotes,  pouvoit,en  un  inftant, débaucher 
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Histoire  Romaine, 

~ Tirrî’  aux  ^omains.  Le  combat  alloit  fe  donner  , fur  les 
550.  bords  de*  J’Adda,  Riviere  profonde.  Flaminius  ht 
C on  fuis , palier  fes  Gaulois  à l’autre  rive  , fur  des  ponts,  qu’il 
Nepos  , & p.  avoit  aportes.  On  tira  les  ponts,  tk  par  la  ces  trou- 
Fuiuus  p h i-pes  lulpedtes  demeurèrent  dans  l’inadtion,  fans  fervir 
dans  le  combat;  mais  aulh  fans  pouvoir  nuire.  Ce  fut 
Punique  adtion  de  tête  , qui  fit  honneur  au  Général , 
dans  une  fi  brillante  journée.  Du  refte,  il  ne  dut  le 
gain  de  la  bataille  , qu’au  bonheur  de  Rome,  & à la 
prévoyance  de  fes  Tribuns  Légionnaires.  Ceux-ci 
connoifïbient , par  l’expérience  des  guerres  palfées , la 
manière  de  combattre  propre  des  Gaulois.  Ils  fca- 
voient  que  ceux-ci  n’avoient  qu’un  premier  feu , qui 
fe  rallentiffoit  dans  la  fuite , & que  quand  on  avoit 
fçû  réfifter  à leur  première  impétuofité  , il  étoit  faci- 
le de  les  mettre  en  déroute.  Ils  n’ignoroient  pas  en- 
core la  matière , & la  forme  de  leurs  armes.  Les  Gau- 
lois n ’ufoierit  que  d’une  efpéce  de  fabre,  quis’émouf- 
foit  aifément.  Les  Tribuns  prirent  donc  deux  pré- 
cautions,qui  furent  décifives.  Premièrement,  ils  firent 
prendre  a leur  première  ligne,  les  armes  des  Triaires* 
qui  ne  combattoient  jamais  qu’au  dernier  rang.  C’é- 
toit  de  longues  javelines , à peu  près  femblables  à nos 
demi  piques , ou  plûtôt  à nos  hallebardes.  Par  là , les 
Romains  dévoient  éloigner  les  Infubriens  , en  leur 
prefentant  le  bout  de  leurs  armes en  les  écartant 
afFés  loin,  pour  qu’ils  ne  puffent  fe  fervir  du  fabre. 

a La  Rivière  , anciennement  Lac  de  Côme , autrefois  Larias 
appelles  Add.ua.  y-  préfentement  LÀcttsÿ  d’où  elle  paffe  dans  le  Païs 
l’Adda  , ,a  (a  fource  dans  cette  des  OrobeS , 8c  des  Cénomans, 
Montagne  des  Alpes  Rhétiques  , pour  joindre  fes  eaux  avec  celles 
que  les  Habitants  nomment  Mmte  du  Pô. 

J raih.  Elle  mêle  fes  eaux } avec  le 

Secondement* 
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Secondement,  les  Tribuns  avoient  inftruit  leurs  Sol  - ~"“ 

N 1-1  r i F>e  ^orac  laa 

dats , a quitter  la  javeline,  quand  le  premier  reu  de  ^0> 

l’ennemi  ferait  diffipé,&  à fe  joindre  d’homme  à hom-  ConfuIs , 

, r a t \ • i i-rr  i i C.  FLAMrNius 

me,  de  ù près , que  par  la  , ils  rendaient  le  coup  de  nepos  , & p. 
fabre  inutile , & qu’avec  leurs  épées,  qui pointoient,  Furius  Phi* 
ils  puflent  percer  les  Gaulois  à la  gorge,  ou  dans  laLUS* 
poitrine.  Ces  inftruétions  firent  le  faiut  des  Romains. 

Pour  Flaminius , on  lui  reprocha,avec  juftice, d’avoir 
négligé  l’ancien  ordre  de  bataille , dans  l'arrange- 
ment de  fes  troupes.  Ge  qui  jufqu’alors  avoir  rendu 
les  Romains  invincibles , c’étoit  ces  intervalles  entre 
les  Manipules,  ôc  entre  les  lignes , par  où  pafloient 
les  Soldats  des  premiers  rangs  , lors  qu’ils  étoient 
trop  vivement  pouffes. Derrière  la  ligne  qu’ils  avoient 
quittée , ils  trouvoient  du  terrain  pour  fe  rallier.  Le 
Conful  avoir  tellement  ferré  fes  Bataillons,  qu’ils 
paroilfoient  ne  compofer  qu’une  feule  Phalange. D’ail- 
leurs , il  avoir  placé  fes  Triaires  de  la  dernière  ligne  * 
fi  proche  de  l’Adda,  que,  pour  peu  qu’on  les  eût  oblf- 
gés  à reculer  on  les  eût  précipités  dans  le  Fleuve.  La 
valeur  Romaine  fut  fupérieure  à l’imprudence  du  Gé- 
néral. Le  choc  commença.  D’abord  les  Infubriens 
vinrent  fondre  fur  la  première  ligne  des  ennemis. 

Avant  que  de  joindre  les  Romains , pour  les  frapper  3 
il  fallut  rompre , à grands  coups,  leurs  longues  jave- 
lines , de  par  là  les  labres  s’émoulférent.  Lorfque  cet<- 
te  première  fougue  fe  fut  palfée  à fendre  du  bois, pour 
lors  les  Romains , avec  l’épée,  accollérent,  pour  ainli 
dire, les  Gaulois,  à bras  racourci,les  percèrent  en  11 
grand  nombre , qu’ils  en  étendirent , neuf  mille  fur  la 
place.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu’une  déroute,  3c  les  Ro-  ow/M. 
mains  ne  fongérent  qu’à  faire  des  prifonniers.  Envi- 
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ron  dix-fcpt  mille  Infubriens  mirent  bas  les  armes,  & 
fe  rendirent  à difcrétion.  C’eft  ainfi  que,  malgré  les 
pronolfics  , malgré  la  réponfedes  Augurs , malgré  les 
ordres  du  Sénat  , les  Romains  remportèrent  une  de 
leurs  plus  importantes  vidioires.  On  peut  dire,  que 
la  docilité  jointe  à la  valeur  du  Soldat,  & que  la  con- 
duite des  Officiers  Subalternes,  y contribuèrent  plus., 
que  la  fageffie  du  Général» 

Apres  l’adtion  , les  Confiais  ne  tardèrent  pas  à ou- 
vrir le  pacquet,  qu’ils  avoicnt  reçu  de  Rome.  Ils  y trou- 
vèrent leur  rappel,  ôc  les  ordres  précis  de  quitter  l’en- 
treprife.  Furius  étoit  moins  audacieux  que  Ton  Collè- 
gue. Peut-être  que,  par  déférence  pour  fes  maîtres,  il 
s’étoit  abftenu  du  commandement,  durant  une  ba- 
taille, qu’il  préfumoit  ne  devoir  pas  être  agréée  à Ro- 
me. Du  moins^aprês  les  ordres  reçus,  il  fut  d’avis  d’o- 
béïr  fur  le  champ  , & de  reconduire  l’armée.  Flami- 
nius le  raffina.  Une  défobéïffance  heureufe , lui  dit-il , 
cjl  fondent  plus  honorable , qu’une  timide  foumiffion » Les 
Augurs  ont  trompé  le  Sénat  ^par  de  f au  jje s prédirions . f en 
attefle  la  viBoire , que  nous. avons  remportée.  La  Républi- 
que fe  laiff'era-t  elle  toujours  furprendre , par  des  Oracles 
trompeurs  ? Peut-être  enfin  lui  apprendrons-nous  , à mépri- 
fer  ces  vains  fcrupules  d'une  Religion  frivole.  Achevons 
de  tirer  avantage  d'une  bataille , qui  peut  nous  mettre  en 
poffejjion  d'un  grand  P aïs.  Pour  moi , je  n abdiquerai  le 
Confulat , au  à la  fin  de  mon  année , 

Flaminius  fit  donc  entrer  fes  troupes  dans  î’ïnfu- 
brie.  Tout  ce  beau  Païs  fut  donné  en  proye  à fes  Sol- 
dats. Par  là , il  s’attira  la  bienveillance  de  fes  Légion- 
naires. Furius  ne  fuivit  pas  l’exemple  de  fon  Collè- 
gue. Tout  ce  qu’on  put  obtenir  de  lui , fut  qu’il  ref- 
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tcfoit  immobile  clans  Ton  camp,  & qu’il  y attendroit 
le  retour  de  Flaminius,  pour  palier,  de  compagnie  , 
à travers  des  Nations  peu  affectionnées  au  nom  Ro- 
main» Flaminius  donc , avec  fa  feule  armée  Confu- 
laire  , prit  quelques  Châteaux  , força  une  Ville  affés 
confîdérable  du  Pais , 8c  l’abandonna  au  pillage  de 
fon  armée.  Ses  Légionnaires  croient  tous  Citoyens 
de  Rome,  & leur  protection  lui  croit  devenue  néceff 
faire,  contre  les  attaques  du  Sénat  , â fon  retour.  Il 
les  gagna,  en  les  comblant  de  biens,  enlevés  fur  l’En- 
nemi. Flaminius  rejoignit  enfin  fon  Collègue , 8c  en- 
femble  ils  revinrent  à Rome. 
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L’indignation  du  Peuple  8c  du  Sénat  fe  fit  fentir 
aux  Confuls , au  moment  même  de  leur  arrivée.  Nul 
n’alla  au-devant  d’eux,  8c  l’on  n’entendit  point  ces 
acclamations,  dont  onhonoroit  les  vainqueurs,  à leur 
retour;  Le  Sénat  fe  préparoit  à vanger  la  Religion 
méprifée,  8c  fes  ordres  violés.  Furius,  moins  coupable 
que  fon  Collègue,  auroit  pu  obtenir  le  Triomphe  5 
mais  on  le  lui  refufa  , en  haine  de  Flaminius.  Il  n’en 
fut  pas  ainfi  du  Peuple.  Gagné  fans  doute  par  la  fac- 
tion de  ces  Légionnaires,  que  Flaminius  avoir  enri- 
chis des  dépoüilles  de  l’ennemi,  il  adjugea  le  Triom- 
phe à leur  Général.  4 II  monta  donc  au  Capitole  avec 


Il  Ht.  hî  Marre  II. 


Flot  us  l.  & . Q. 
Ftejli  Capit. 


a Selon  Plutarque, le  feul  Flami- 
nius fut  l’objet  de  l'indignation  du 
Peuple.  A en  juger  par  le  récit  de 
cec  Hiftorien  , Furius  n’eut  aucune 
part  aux  reproches , qu’on  fit  à fon 
Collègue  , d’avoir  méprifé  les  auf- 
pices,  & les  ordres  du  Sénat.  Ce- 
pendant , Zonaras  alîure,  qu’on 
leur  en  fit  un  crime,  à l’un  & à l’au- 
tre. Au  refte  , fi  l’on  en  croit  Gol- 
szius , dans  fes  Faites  Confulaires , 


une  ancienne  Médaille  d’argent , 
a confervé  la  mémoire  du  triom- 
phe de  Flaminius,  D’un  côté , on 
voit  la  rêre  de  Jupiter,  couronné 
de  laurier.  De  l’autre, eft  une  Vic- 
toire allée,  Elle  tient  une  palme  de 
la  main  gauche.  De  la  droite  , 
elle  couronne  un  trophée , qui  dé- 
figne  la  viétoire  de  Flaminius  con- 
tre les  Gaulois. 
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„ „ pompe , le  fixiême  jour  d’avant  les  Ides  de  Mars , a ÔC 
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J3o.  ion  Collègue  Triompha  deux  jours  apres.  Lavictoi- 
Confuls , re  avoit  été  remportée  fous  les  aufpices  de  l’un,  & de 
^j'epo^&Ï  l’autre.  On  dit  que  les  Gaulois  avoient  voué  au  Dieu 
Furius  p h i-  Mars , d’orner  fa  ftatuë  d’un  collier  d’or,  s’ils  étoient 
Vlut.in  Marceii.  vainqueurs.  Flaminius  fit  un  préfent  plus  magnifique 
à Jupiter.  Il  lui  confacraun  trophée  d’or.  C’eft  ainfi 
que  la  hardieife  d’un  homme  défobéïflant  fut  cou- 
ronnée , & que  la  faveur  du  Peuple  l’emporta  fur  la 
Religion  du  Sénat.  Cependant  les  Peres  Confcripts 


a Les  defeendantsde  Furius  ont  deflein  du  Monétaire  Marcus  Fu- 
tranfmis  fur  une  autre  Médaille  , rius , a été  de  figurer,  par  les  deux 
le  triomphe  de  publius  Furius.  Sur  têtes  addofiées,  le  triomphe  des 
îe  revers  , eft  la  figure  d’un  tro-  deux  Gonfuls , Caïus  Flaminius , 
phée,  couronné  de  Ta  main  de  Bel-  & Publius  Furius. 
lone.  Nous  conjecturons,  que  le 
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“tirèrent  quelque  forte  de  fatisfadtion  des  Confuls  ré- 
fradlaires.  Auiïi-tôt  apres  leur  Triomphe,  on  les  obli- 
gea ciefe  démettre  du  Confulat.  Ainfi  la  République 
tomba  dans  un  * interrègne  , l’un  de  ceux  qui  la 
gouvernèrent,  tour  à tour,  préfida  aux  Comices,  ou 
l’on  élut  de  nouveaux  Magiftrats.  h 

Les  Centuries  jettérent  les  yeux  fur  un  des  plus 
grands  hommes  qu’ait  eu  Rome.  C’étoit  l’iliuftre  M. 
Claudius  Marcel! us , dont  la  mémoire  marquée  fur  le 
bronze,  & tracée  dans  mille  monuments  de  l’Hiftoi- 
re,  ne  périra  jamais*  Sa  gloire  particulière,  fut  d’avoir 
élevé  celle  des  branches  de  la  Famille c Claudia,  qui 
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« L ele&ion  des  deux  Confuls  de 
cette  année  531,  fui  vit  de  ptês  le 
triomphe, & l’abdication  des  deux 
Magifirats,  de  l’année  précédente, 
Caïus  Flaminius,  & Publius  Furius. 
Us  n'iomphérent  fucceffivemenr, 
l’unau  fixiême  , 8c  l’autre  au  qua- 
trième , avant  les  Ides  de  Mars. 
Après  quoi , ils  furent  contraints 
de  dépofer  le  Confulat.  L’éleCtion 
de  leurs  fuccefleurs , tombe  donc 
eux  Ides  du  même  mois , comme 
tous  les  Annaliftesle  conjecturent. 
Du  moins , ce  jour  fut , pendant 
plufieurs  années  , le  terme  marqué 
pour  la  convocation  des  Comices 
Confulaires.  On  en  fera  convaincu 
parla  fuite  de  l’Hiftoire. 

b Tite-Live  , & Plutarque , pa- 
roiiïent  rapprocher  des  temps  que 
nous  parcourons  , un  fait  des  plus 
Singuliers.  Cornélius  Céthégus,  8c 
Quinrus  fulpicius  , furent  privés 
du  facerdoce-,  le  premier,  pour 
avoir  préfenté  fur  l’Aurel  les  en- 
trailles de  la  viétime  , d’une  ma- 
nière peu  conforme  aux  loix  , pref- 
‘Crites  par  le  Rituel  des  Etrufques, 


Le  fécond,  fut  dégradé  du  Flamî- 
nat  , parce  que , pendant  la  céré- 
monie d’un  Sacrifice  , la  verge  ap- 
pliquée au  bonnet  qu’il  portoit, 
en  qualité  de  Flumen  , s’étant  dé- 
tachée par  hazard,  étoit  tombée  i 
terre.  T elle  étoit  l’attention  fuper- 
ftitieufe  des  Romains  , dans  les 
chofes d’elle  mêmes  les  plus  indif- 
férentes. Ils  tiroient  des  induc- 
tions heureufes , ou  malheureufes, 
félonies  diverfes impreflions  que 
les  objets faifoient  lur  leur  efprit. 
Une  chute  imprévue  , le  cri  d’un 
rat , ou  d’une  fouri , la  rencontre 
d’un  loup,  étoient  pour  eux,  un 
fujet  d’allarmes. 

c On  comptoit  deux  branches 
dans  la  Famille  Claudia.  L'une  ti- 
roir fou  origine  de  ce  Claudius, 
qui  pafla  de  la  Sabinie  à Rome , 8c 
futaggrégéau  Corpsdes  Patriciens. 
L’autre  , quoique  réduit  à l’ordre 
des  Plébéiens  , tint  un  rang  illuf- 
tre  dans  la  République  , 8c  fut  la 
plus  féconde  en  grands  hommes. 
De  celle-ci,  defeendoient  les  Mas> 
cellus. 
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5? 4 Histoire  Romaine, 
n’étoit  que  Plébéïéne , bien  au-deffus  des  branches^ 
Patriciennes,de  la  même  Mai  fou.  Le  furnom  de  Mar» 
cellus,  qu’il  porta  le  premier,  fut  une  marque  de  fa 
valeur.  On  vouloit  dire  par  là  qu’il  étoit  né  pour  la 
guerre,  & qu’il  avoit  l’efprit  martial.  En  effet , on 
avoit  vû  peu  de  Romains,  avant  lui,  avoir  plus  d’a- 
gilité de  corps , plus  d’adreffe  dans  le  maniement  des 
armes , & plus  d’ardeur  à fe  fignaler  dans  les  batailles» 
C’étoit  fur  tout,  dans  l’exercice  des  combats  d’hom- 
me à homme, qu’il  excclloit  5 mais  comme  il  n’étoit  ni 
emporté,  ni  querelleur ^ il  réfervoit  tourfonfeu,  &£ 
toute  fon  activité  , à furmonter  les  ennemis  de  la  Pa- 
trie. Marcellus  étoit  né  avec  un  grand  goût  pour  les 
Lettres,  & fi  les  Emplois  Militaires,  indifpenfables > 
alors  aux  Romains,  l’empêchèrent  d’y  faire  tout  le 
progrès, qu’il fouhaittoit ; nulhommedu  moins, n’eut 
ou  plus  d’eftime  pour  les  Servants , ou  plus  de  péné- 
tration, pour  fentir  toutes  les  beautés  de  leurs  Ou- 
vrages. La  gravité  & l’innocence  de  fes  mœurs  répon- 
dirent  à fa  bravoure, & à la  beauté  de  fon  cfprit.Tout 
excès  de  déréglement  lui  faifoit  horreur.  Promû  à 
l’Edilité  , il  fe  crut  obligé  de  déférer  un  de  fes  Collè- 
gues, comme  coupable  d’un  crime  déteftabîe.  Mar- 
cellus avoit  un  fils,  élevé  fous  fes  yeux,  dans  tous  les 
fentiments  , que  la  vertu  infpire.  Le  jeune  homme  , . 
encore  au  printemps  de  l’âge  , fut  follicité  au  crime 
par  un  infâme  débauché,  nommé  Capitolinus , hom- 
me indigne  du  rangd’Edilc,  qu’il  tenoitdans  la  Ré- 
publique. Fatigué  des  importunités  de  ce  méchant 
homme , le  jeune  Marcellus  en  fit  la  confidence  à fon 
pere.  Nulle  confidéraîion  ne  l’emporta  fur  les  maxi- 
mes de  l’honneur,  & de  la  probité.  L’Edile  fe  fit  l ac- 
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cufateur  de  Ton  Confrère. En  vain  Capitolinus  * tâcha 
d’efquiver  le  jugement.  En  vain  prétexta-t’il  , qu’il 
étoit  revêtu  d’une  Charge  , qui  rendoit  fa  perfonne 
facrée.  En  vain  en  appella-t’il  aux  Tribuns  du  Peu- 
ple. Ceux-ci  exceptèrent  le  cas  d’une  infamie  monfi 
trueufe  , 8c  contraignirent  i’accufé  à fubir  le  juge- 
ment. Point  d’autre  témoin  que  le  jeune  Marcellus.  Il 
fut  produit.  Son  ingénuité fa  pudeur,  fon  filence,, 
8c  fes  larmes  fuffirent  pour  la  condamnation  du  cou- 
pable. La  perfonne  de  Capitolinus  fut  flétrie,  8c  lui- 
même,  il  fut  condamné  à une  amande,  dont  Marcel- 
lus  fit  faire  une  table  d’argent , h qu’il  confacra  au  fer- 
vice  des  Dieux.  Tel  fut  le  Conful, que  Rome  fe  don- 
na pour  lors , apres  1 avoir  fait  palfer  par  toutes  les 
Magistratures  , qui  difpofoient  à cette  Suprême  di- 
gnité. 

Le  fécond  Chef,  qui  fut  choifi  d’entre  les  Patri- 
ciens , fut  Cn.  Cornélius  Scipio , qui  eut  aufii  le  fur- 
nom  de  C aluns.  A peine  étoient-  ils  entrés  en  exerci- 
ce , qu’on  vit  arriver  â Rome  une  Députation  des  In- 
fubnens.  Vaincus  l’année  précédente,  ils  venoienc 


« Ce  Scantinius , furnommé  Ca- 
pitolinus, rempliffoit  alors  la  char- 
ge d’Edile  Curule , félon  le  té- 
moignage de  Plutarque.  Valére 
Maxime  , paroît  infinuer  , qu’il 
étoit  alors  Tribun  du  Peuple  , ou 
Edile  Plébéien. Dans  quelques  édi- 
tions, même  de  cet  Auteur  , ce 
Magiftrateftmis  au  rang  des  Tri- 
buns. Mais  dans  le  choix  des  deux 
authorités , le  premier  aura  tou- 
jours la  préférence  , fur  le  fécond, 
dontl’éxaditudefe  trouve  fouvent 
en  défaut. 

£ Le  Texte  Grec  de  Plutarque, 


dans  la  vie  de  Marcellus  , porte 
A pyupc*  A Mais  la  fingulariré 
de  ce  mot,  dont  on  ne  trouve  point 
d’exemples  ,a  fait  douter  s’ilavoic 
été  rendu  fidèlement  , & fans  au- 
cune altération.  Un  Auteur  Mo- 
derne, a mieux  aimé  iuivre  la  le- 
çon d’un  Manufcrit.  On  y lit 
A’pyupfpoïtrict  > pour  marquer  que 
Marcellus  fit  faire  , non  pas  une 
table  d’argent  , mais  de  ces  for- 
tes de  petits  vafes  , deftinés  amt 
Libations , qui  fe  faifoient  dans 
la  cérémonie  des  Sacrifices. 
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implorer  la  clémence  du  Peuple  Romain.  Les  deuxx 
Confuls,  peut-être  par  amour  de  la  gloire,  &:  pour 
avoir  lieu  de  marquer  leur  année  par  des  Triomphes  ,, 
peut-être  aufS  par  une  véritable  affection  pour  Pinte- 
rêt  public,  difluadérent  le  Sénat  de  conclure  aucun 
Traité  avec  ces  Gaulois.  On  connoît  leur  inconfiance  y 
dirent- ils.  Toujours  nous  refierons  dans  t inquiétude ' ,juf- 
qua  leur  entière  foumijfion,.  La  conquête  d’un  fi  beau  Fais, 
nefl  pas  moins  utile  3 pour  notre  aggrandijfement , quelle 
ejl  nécejfaire  a la  fureté  de  Rome.  Ces  raifons  engagè- 
rent le  Sénat, à congédier  les  Infobriens , & à leur  re- 
fufer  la  paix, comme  à des  ennemis  intraitables..  Ceux- 
ci  formèrent  la  réfolution,  d’attirer  encore  en  Italie  - 
une  nouvelle  inondation  de  Géfares.  Ces  hommes 
toujours  prêts  à.  vendre  leurs  fervices  à quiconque 
vouîoit  les  payer,  étoient  vrai- femblablement des en< 
virons  du  Rhin,  & leur  Pais  fut  la  Germanie,  qui 
pour  lors  étok  un  peu  confondue  avec  la  Gaule.  Ih 
prirent  donc  la  route  de  l’Italie  , ôc  payèrent  les  Al- 
pes, au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Viridoma-^ 
re,  ou  (I  l’on  veut  Virdomare  , étok  à leur  tête,  fous 
le  nom  de  Roy.  C’étoit  ainf  que  ces  Guerriers  appeî- 
loient  les  Conducteurs,  qu’ils  fe  choif  fïbient,  Virdo- 
mare  étok  encore  jeune,  beau,  bienfait,  d’une  taille 
au  delfus  de  laplus  grande,  tout  brillant  dans  fon ar- 
mure, & fuperbement  paré  des  ornements  Militaires  ^ 
dont  fa  Nation  fefaifoithonneur. 

Le  Primeras  n’eut  pas  plûrôt  commencé,  que  les 
Confuls  menèrent  leurs  Légions  en  campagne.  Ils 
pa/Térent  le  Pô.  La  route  en  étoit  frayée.  .*  Acerres, 

js  L’ancienne  Ville  d’Acerres  , étoit  fituce  au  confluent  de  V Adda? 
.Tune  des  principales  del’Infubrie,  & du  Serioyi  peu  de  diftance  de 
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Ville  peu  diftante de*  Crémone , & placée  au  voifina-  De  Rome  p 
ge  du  Pô,  fut  le  premier  objet  qui  les  arrêta.  LesRo-  5Ji. 
mains  en  formèrent  le  fiége  avec  deux  armées  Confu-  Gpnfuls, 
laires,  & la  Ville  fit  une  longue  réfi (tance.  Les  Infu-  m’arcellus  , 
briens  cependant,  qui  craignoient  la  prife  d’une  de  &Cm.Corne- 
leurs  Frontières,  6c  qui  foudroient  impatiemment , LIUS 
que  les  Romains  s’ouvnlfent  une  porte  dans  leur  Pais, 
délibérèrent  fur  les  moyens  de  délivrer  Acerres.  Leur 
armée , depuis  le  renfort  qu’ils  avoicnt  reçu  des  Géfa- 
tes,étoit  au  moins,  de  quatre-vingt  dix  mille  hommes. 

Ils  jugèrent  cependant,  qu’il  valoir  mieux  l’employer 
à faire  une  diverfion  utile,  que  l’expofer  au  hazard 
d’une  bataille,  en  s’efforçant  de  faire  lever  le  fiége 
aux  Romains.  A leur  tour,  ils  payèrent  le  Pô,  entrè- 
rent dans  le  Païs  Romain,  6c  marchèrent  vers b Clafti- 
dium,  Ville  importante  de  la  Ligurie  Citérieure.  Déjà 
les  înfubriens  s’attendoient  à en  commencer  bien-tôt 
l’attaque , lorfque  Marcellus  ne  put  fe  contenir  dans 
fon  camp,devant  Acerres  II  fe  fait  fuivre  par  les  deux: 
parts  de  la  Cavalerie  Romaine , & par  une  petite  par- 
tie de  fon  Infanterie  , armée  à la  légère  \ lailfe  fon  ?imAn  M«re*w- 


Crémone.  Le  Bourg,  qu’on  appel- 
le préfentement  Gherra,  n'eft  plus 
qu’un  foible  refte  de  cetre  Ville. 
Il  faut  prendre  garde  de  la  con- 
fondre avec  un  autre  du  même 
nom.  Celle-ci  étoit  placée  dans  la 
Campanie,  fur  les  bords  du  Cia- 
nio  , proche  de  Suejfala.  Virgile 
en  parle  au  fécond  Livre  des  Géor- 
giques  , & vacuis  Clanius  non 
aqnus  Acerris . 

a Les  Gaulois  , qui  palîerenten 
Italie  , donnèrent  commencement 
à la  Ville  de  Crémone. Elle  devint, 
par  fuceeffion  de  temps , une  Ville 

Tome  VIL 


confidérable , fur  tout , depuis  que 
les  Romains  y eurent  envoyé  une 
Colonie. 

b Plutarque  a placé  Clafti  dium 
danslaGauleCifalpine.Tite-Livela- 
met  au  nombre  des  Villes  de  la  Li- 
gurie des  Montagnes.  On  ne  peur 
concilier  ces  deux  portions,  qu’en 
difa-nt,  quelle  étoit  fituéeà  l’extré- 
mité des  deux  Provinces.  Elle  étoit 
alors  fi  peu  confidérable,  que  Plu- 
tarque ne  daigne  pas  lui  donner  le 
nom  de  Ville.  Selon  lui,  ce  n’é- 
toit  qu’un  Bourg,  entre  le  Po  , ôC 
les  Alpes. 
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5>8  Histoire  Romaine,' 
Collègue  continuer  le  liège  , & marche  à grandes 
journées,  comme  pour  joindre  l’Ennemi  devant  Claf- 
tidmm.  L’entreprife  paroilToit  téméraire  ; mais  il  avoir 
appris  que  Viridomare,  avec  un  détachement  de  dix 
mille  hommes , ravageoit  les  rives  d’en-delà  le  Pô, 
C’étoit  fans  doute  à lui  feul,  que  Marcellus  en  vou- 
1 oit , ou  du  moins  fon  intention  n’étoit,  que  d’obfer- 
ver  les  mouvements  de  l’Ennemi.  Il  n’efi:  pas  proba- 
ble , qu’avec  un  fi  petit  corps  de  Cavalerie , & qu’avec 
environ  fix  cents  hommes  de  pié  , il  eût  prétendu 
charger  toute  l’armée  Gauloife.  Quoiqu’il  en  foit  ; car 
l’Hilloire  n’a  pas  ailes  débrouillé  les  circonstances  de 
cette  adiion,  pour  la  rendre  vrai-femblable.  Enfin, 
Marcellus  atteint  Viridomare,&:  fon  détachement,aux 
environs  de  Claftidium.  Les  Romains  étoient  tou- 
jours infiniment  les  plus  foibles  en  nombre.  La  con- 
fiance de  leur  Général  leur  tenoitlieu  d’une  plus  grof- 
fe  troupe.  Marcellus  rangea  fon  petit  corps  d’armée, 
avec  beaucoup  d’habileté.  Craignant  d’être  envelop- 
pé , il  mit  fa  troupe  fort  au  large  , & n’en  fit  qu’un 
grand  front,  étendu  fur  une  feule  ligne,  puis  il  s’a- 
vança au  pas.  Les  Géfates  mépriférent  un  fi  petit 
nombre  de  Fantalfins  ; car  pour  la  Cavalerie  Romai- 
ne , les  Gaulois  n’en  avoient  pas  beaucoup  d’eftime. 
Eux-mêmes,  ils  croient  excellents  Cavaliers  ; & leurs 
gens  de  cheval  étoient  plus  nombreux.  Ils  différoient 
en  cela  des  Romains,  que  leur  Cavalerie  étoit  tou- 
jours rangée,  pèle  mêle  avec  leur  Infanterie,  & que 
ceux-ci  la  plaçoient  fur  les  ailes  de  leurs  armées.  Tan- 
dis qu’on  s’avance  de  part  oc  d’autre,  on  vit  Virido- 
mare quitter  les  rangs  de  fon  année,  & défer,  par  fes 
cris,  le  Général  Romain  à un  combat  fingulier.  Dans 
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ce  moment,  le  cheval  du  Conful  fut  ombrageux  , & 
tout  à coup  , il  fit  une  demie  volte.  Marcellus  con- 
noifloit  Fefprit  de  fes  Romains.  Il  Içavoit  qu’au  com- 
mencement d’un  combat,  la  moindre  obfervation  fi- 
ni lire  füffifoit  pour  les  décourager.  Dans  la  crainte 
donc,  qu’ils  n’rnterprétafient  en  mauvaile  part  l’acci- 
dent de  fon  cheval,  il  lui  fit  faire  la  volte  entière,  puis 
il  adora  le  Soleil.  4 C’étoit  la  coû ruine , que  quand 


<a  Plutarque  allure  , que  cette 
manière  de  rendre  hommage  aux 
Dieux  , en  tournant  , fut  un  pré- 
cepte de  Religion,que  Numa  pref- 
crivit  aux  Romains.  Cet  ufage  étoit 
reçu  chez  les  Gaulois  , comme  à 
Rome  , avec  cette  différence  , que 
ceux-ci  fe  tournoient  à gauche  , au 
lieu,  que  les  Romains  , fe  tour- 
noient à la  droite.  Pline  le  Natu- 
ralifte  , a fait  la  même  obfervation, 
au  chapitre  fécond  du  Livre  vingt- 
huitième.  In  adorando , dexteram 
adofculum  referimus  , totnmque 
corpus  circumagtmus  , ej/uod  in  U - 
vam  Galli  fecijfe  religiofius  cre- 
dptnt.  Plaute  fait  allufion  à la  même 
coutume , dans  fa  pièce,  qui  a pour 
titre  Curculio.  Si  tu  falues  les 
Dieux , je  crois  que  tu  dois  te 
Tourner  à droite.  Si  Deos  falutas, 
dextrorfum  cen  feo.  C’eft  la  répon- 
fe  de  Paiinure  à fon  maître  Phæ- 
dromus  , qui  dit,  dans  l’embarras 
où  il  fe  trouve , qu’il  ne  fçait  de 
quel  côté  fe  tourner.  £)uome  ver- 
tanz  nefcio.  On  ne  devine  pas  ai- 
fément  le  delïein , que  Numa  s’é- 
toit  propofé  en  prefcrivant  cette 
pratique.  Quelques  uns  fe  font 
imaginés , que  ce  Roi  avoit  eu  en 
vue, de  repréfenter  le  mouvement 
©rbiculaire  du  firmament , féjour 
des  Divinités  céléftes  , félon  les 


préjugés  du  Paganifme.  Plutarque 
eft  perfuadé,  que  cette  coutume 
avoir  rapport  à l’ancienne  fituation 
des  Temples.  Conformément  aux 
rits  du  Paganifme,  ils  dévoient  re- 
garder l’Orient.  Ainfi,  ceux  qui 
venoient  y adrelfer  leurs  prières, 
ôc  leurs  vœux , ne  pouvoient  y 
entrer  qu’en  regardant  le  Soleil 
couchant,  & pour  en  fortir  , ils 
étoient  obligés  de  fe  préfenter  à 
l’Orient.  Ces  deux  mouvements' 
formoient  le  tour  entier  ,au  juge- 
ment du  même  Auteur.  Il  feroit 
plus  naturel  de  dire,  que  par  ce 
tournoyement  , le  légiflateur  de 
Rome  , a prétendu  délîgner  I’im- 
menfité  infinie  du  fouverainEftre, 
qui  n’a  ni  commencement  ni  fin,& 
qui  fer  Jpandau-delà  des  bornes  de 
l’Univers.  Il  fe  peut  faire , ajoute 
Plutarque  , que  ce  mouvement 
circulaire  , fut  une  imitation  de  ce- 
lui des  roues  Egyptiennes  , pour 
faire  entendre , qu’il  n’y  a rien  de 
fiable  dans  ce  monde.  Clément: 
Aléxandrin  , a fait  la  même  remar- 
que , d’après  un  Grammairien , qui: 
s’appelloit  Denys  de  Thrace.  Il 
rapporte  , que  les  Prêtres  d’E-- 
gypte  faifoient  tourner  une  roue, 
en  prélence  de  ceux:  qui  fe  ren- 
doîentaux  Temples  des  Divinités’ 
Egyptiennes.  Le  but  de' cette 
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plut,  tn  Marcel!- 


100  Histoire  Romaine, 
on  honoroit  la  ftatuë  d’un  Dieu  , on  tournoie  autour 
d’elle.  Ce  mouvement  du  Général  fut  pris  pour  un 
adfce  de  Religion.  On  ajoûte  encore , que  le  Conful  fit 
vœu  à Jupiter  j de  fufpendre  à fon  Temple,  la  plus 
pompeufe  dépoüille  de  l’Ennemi.  Juftement  Virido- 
mare  fe  préfente  à fes  yeux,  8c  fon  vêtement  magnifi- 
que lui  parut  digne,d’être  offert  au  maître  des  Dieux. 

Marcellus,au  comble  de  fes  defirs,  ne  refufa  pas  le 
défi.  Son  talent  particulier  étoit  de  combattre  en 
champ  clos.  Des  deux  parts,  on  laiffa  la  carrière  libre 
aux  champions , 8c  les  armées  demeurèrent  dans  1 ’i- 
nadtion,  jufqu’à  la  fin  du  duel.  Sans  tarder  , Marcel- 
lus  pouffe  fon  cheval  à toute  bride,  & du  premier 
coup  de  lance , il  perce  la  cuiraffe  de  fon  adverfaire  , 
8c  lui  fait  une  profonde  bleffure.  Puis  du  poitrail  de 
fon  cheval , il  fait  reculer,  8c  cabrer  celui  du  Gaulois , 
qu’il  renverfe  à terre.  Alors,  à coups  redoublés,  il  l’a- 
chéve  , 8c  des  qu’il  fut  mort , il  enlève  fa  dépoüille, 
félon  les  loix  militaires.  Tenant  à la  main  cette  ma- 
gnifique parûre,  il  leva  les  yeux  au  Ciel , 8c  il  s’écria  ; 
Grand  Jupiter  3 cefi  à toi  qu'une  offrande  fi  précieufeefi 
defiinée  ! A l'exemple  de  Romulus , j'irai  la  pref enter  au 
Temple , que  le  fondateur  de  Rome  t3 a érige.  Continue  a. 
nous  protéger  , & foûtiens  le  courage  des  Romains  dans  la 
bataille  ! A ces  mots , tous  donnent  fur  les  Géfates  dé- 
couragés, 8c  deftitués  de  leur  Chef.  On  les  pouffe, 
on  les  cullebutte , malgré  le  grand  nombre  des  autres 
Gaulois, accourus  à leur  fecours.  Enfin,  le  Conful  fe 
retire,  chargé  de  gloire,  8c  du  précieux  monument. 

rémonie,  fuivant  la  réflexion  de  ce  même  tems  des  fleurs,  oudesra» 
Pere  , étoit  de  figurer  aux  yeux  des  meaux,avec  leurs  feuilles.  On  pré-, 
afliftans  l’inflabilité  des  chofes  tendoit  leur  exprimer, par  ces  deux 
humaines.  On  leur  préfentoit  en  fymboleç,  la  brièveté  de  la  vie. 


Livre  Vinct-cin^uie’me  ioi 

!Â£Hon  mémorable,  &c  qui  n’eut  jamais  d’égale  ! Une  De  Rome  j,aw 

poignée  de  Romains , contre  une  armée  de  Gaulois  , 551. 

fait  fuir  l’Ennemi,  & délivre  une  Ville  du  fiége,  dont  . , ^onfL,Is» 

/ i-  .&  ' M.  Cl  aud  ius 

elle  etoitmenacec.  C’eltun  prodige,  dont  rHiitoire  Marceuus, 
auroit  peine  à nous  fournir  deux  exemples.  fi^Sur  u>NE” 

Durant  l’abfence  de  Marcellus , Acerres  avoit  été 
prife  par  fon  Collègue.  Delà , Cornélius  s’étoit  ra- 
battu * fur  Milan,  la  plus  grande  Ville  dés -lors , la 
plus  riche,  & la  plus  peuplée  de  l’Infubrie.  Il  fallut 
un  Héros  pour  la  réduire.  Cornélius  fouffroit  extrê- 
mement devant  la  Place.  On  peut  dire,  qu’il étoit 
plus  vivement  afiiégé  par  l’armée  Gauloife,  qu’il  n’af- 
fiégeoit  lui-même  les  murailles  de  Milan.  A l’arrivée 
de  Marcellus , tout  changea  de  face.  La  mort  de  Viri- 
domare,  &:  le  nom  de  fon  Vainqueur,  firent  une  éga- 
le imprefiion  fur  les  Géfates.  Défefpérés , ils  prirent 
la  fuite,  repayèrent  les  Alpes,  ôc  laiiTérent  les  Mila- 
nois  à la  difcrétion  des  Confuls.  Leur  Ville  fe  rendit. 

Corne  enfuite  fe  mit  fous  la  domination  des  Romains. 

Enfin , l’Infubrie  n’eut  plus  d’autre  parti,  à prendre, 
que  de  fe  livrer , fans  réfèrve , à la  République  vi£to- 
rieufe.  C’efi:  ainfi  que  l’Italie  entière, depuis  les  Alpes , 
jufqu’à  la  mer  Ioniéne,devint  toute  Romaine.  Grand 
événement , qui  feul  auroit  pu  rendre  Rome  immor- 
telle ! Qu’une  Ville,  dont  les  commencements  furent 
û méprifables,  dans  l’efpace  d’environ  cinq  cents  ans. 


Evtry.  I j. 


a Nous  avons  fait  remarquer, 
dans  le  quatrième  Volume  de  cette 
Hiftoire , que  Milan  avoit  été  fon- 
dé par  un  effain  de  ces  Gaulois , 
qui  pafférent  en  Italie , à la  fuite 
de  Ségovéfe.  Tite-Live  , 8c  la 
plupart  des  anciens  Auteurs , ont 


reconnu  la  meme  origine.  Cette 
Ville  eût  dans  la  fuite,  le  titre  de 
Municipe.  Elle  s’eft  maintenue  de- 
puis  tant  de  fiécles , dans  la  poffef- 
fion,  d’être  une  des  plus  anciennes, 
8c  des  plus  célébrés  Villes  de  l’Eu* 
jrope, 

N iij 


Î02,  Histoire  Romaine, 

— fe  foit  rendue  maître  (Te  de  tout  le  Païs , que  des  bar- 
De  53^e  Prières  infurmontables  n’en  avoient  pas  féparées  y 
Confuls , qu’elle  ait  porté  Tes  conquêtes  au-delà  des  mers  ; c eft 
Marcel^usL  un  éloge  trop  foible  encore  pour  fa  vertu , pour  fes 
Gn.  Corne,  travaux  militaires  , pour  fon  infatigable  confiance,  & 
lïus  Scipick  p0ur  ]a  fageffe  Je  fon  Sénat.  L’Infubrie,&  la  Ligurie 

furent  alors  réduites  enfembleen  une  feule  Province  3, 
fous  le  nom  de  la  Gaule  Cifalpine.  Rome  changea- 
leurs  loix,  & leurs  coûtumes , & fongea  des- lors  à 
les  gouverner,  par  des  Préteurs  , qu’elle  ne  leur  envoya 
mu  m Marceii.  pourtant  que  long- temps  apres.  Il  eft  vrai  , que 
les  înfubriens,  & que  les  autres  Nations  Gauloifesfe 
révoltèrent  dans  la  fuite,  & qu’ils  prirent  les  armes 
pour  Anmbal , des  qu’il  eut  pafTé  les  Alpes  ; mais  alors 
ce  furent  des  Rebelles,  qui  firent  la  guerre  à leurs 
Maîtres  légitimes.  Rome  prit  des  précautions pour 
fixer  leur  mconftance.  Elle  envoya  des  Colonies  à 
Crémone , & à * Placentia , l’une  en-delà , l’autre  en- 
deçà  du  Pô.  Enfin,  les  tributs  qu’elle  exigea  d’un  Peu- 
ple fi  mutin , furent  allés  modiques. 

Une  fi  belle  conquête , dont  la  République  étoit 
uniquement  redevable  à Marcellus , lui  procura  les 
TahuU Triumpb.  honneurs  d’un  Triomphe  extraordinaire.  Le  Decret 
qu’en  firent  le  Peuple  &:  le  Sénat , portoit , que  M. 
Claudius  Ad  arcellus  Triompherait , pour  avoir  vaincu  les 
Infubriens , & les  Germains.  C’eft  pour  la  première  fois 


-«Selon  la  conje£h.ire  des  Ety- 
mologifbes , l’agréable  fituation  de 
Plaifance,  la  beauté  de  fes  Cam- 
pagnes , & la  douceur  de  fon  cli- 
mat , lui  fit  donner  le  nom  , qu’elle 
porte  encore  aujourd’hui.  Elle  fut 
bâtie  par  les  Romains , qui  lui  don- 
ner entie  titre  de  Colonie  3 vers  le. 


commencement  de  la  guerre  de 
Carthage.  Cicéron  , cependant  9, 
la  met  au  rang  des  Municipes.  A 
quelque  diftance  cette  Ville  , la 
République  Romaine  , fit  cons- 
truire un  port  , pour  faciliter  le. 
commerce  de  fes  Habitants.. 
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qu’on  trouve  le  nom  de  Germains , employé  dans  les  De  R j, 
monuments  de  l’Hiftoire  Romaine.  Les  Géfates  é-  s^. 


Confuls 


toient  donc  originaires  * de  la  Germanie.  Bailleurs.,  _ 

. , ,,  ^ , . . M.  CtAUDiUS 

un  Auteur  de  1 ancienne  Rome  allure,  qu  ils  nabi-  Marcellus  , 
toient  les  bords  du  Rhin,  & que  Viridomarefe  difoit  &Cn.Corne 
le  fils  du  Rhin  même.  Du  refte,  la  vidtoire  que  l’Il-  LIUS  ^CIPÎ0 
luftre  Confiai  avoit  remportée  fur  ce  Roy  Barbare  , 
donna  bien  du  relief  à Ton  Triomphe.  Depuis  Romu- 
lus , il  n’étoit  encore  arrivé  qu’une  fois  , que  le  Gé- 
néral des  troupes  Romaines  eût  donné  la  mort,  de  fa 
propre  main  , au  Général  des  ennemis.  Marcellus  fut 
le  troifiême , qui  remporta  fur  le  Chef  des  Géfates 
une  de  ces  dépoiiilles , qu’on  appelloit b Opimes , c’eft- 
à-dire , fupérieures  à toutes  les  autres  dépoiiilles.  Ro- 
mulus  avoit  offert  à Jupiter  c Ferétrien  , celles  qu’il 
avoit  enlevées  au  Roy  Acron.  Numa  depuis  avoit  fait 

T \ r 1 1/  ...11  ; A aervtaa.  o.jr.neia* 

une  Loy  , que  les  lecondes  dépouilles  du  meme  ^en-  & pint>  in  Marc, 
re  , feroient  confacrées  à Mars,  & les  troifiêmesà 
Quirinus.  Ainfi  Cornélius  Coffus  avoit  fufpendu  au 
Temple  de  Mars,  celles  qu’il  avoit  remportées  fur 
T olumnius , Roy  des  T ofcans.  Cependant  Marcellus 
avoit  voüé  à Jupiter  les  dépoüilles,  qu’il  efpéroit  en- 
lever à Viridomare.  Il  femble,  que  pour  accorder  la 


Prop.  l ■ 4.  Elegl 

Serv.ad  6.Æneid „ 


«Il  eft  vrai,  que  Polybe  place  les 
Géfates  aux  environs  du  Rhône. 
Mais  üparoît,  que  ce  nom  étoit 
commun  à d’autres  Nations , ori- 
ginaires des  Gaules  , & qui  habi- 
toient les  bords  du  Rhin.  En  effet, 
plufieurs  Peuples  d’en  de  là  les  Al- 
pes, s’étoient  raffemblés  de  diffe- 
rents Pais,  pour  joindre  leurs  ar- 
mes à celles  de  leurs  compatriot- 
tes  , contre  la  République  Romai- 
ne. 


b Voyés  les  remarques  du  pre- 
mier Volume,  fur  l’origine  de  ces 
mots  Opima  Spolia  , Livre  i.  page 
95- 

c Plutarque  croit , que  l’épithétÆ 
deFérétrien  , attribué  à Jupiter  , 
faifoit  allufion  au  cri  des  Soldats 
Romains , dans  l’ardeur  d'un  com- 
bat . Feri  Feri  , frappe  ■,  tué. 
On  peut  confulter  à ce  fujet,  le 
premier  tome  , de  l’Hiftoire  Ro- 
maine , Livre  r.  page  93.  note  r« 
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Ï04  Histoire  Romaine, 

Loi  avec  fon  vœu , il  alla  d’abord  les  préfenter  à Ju- 
piter ^ & qu’on  les  fufpendit  enfuite  au  Temple  de 
Quirinus  -,  c’eft- à-dire, de  Romuîus.  Quoiqu’il  en  Toit; 
jamais  fpeéàacle  ne  fit  plus  de  plaifir  aux  Romains  , 
que  celui  du  nouveau  Triomphateur. 

Au  premier  jour  de  Mars,  on  vit  partir  la  marche 
en  bel  ordre.  Le  Sénat  tk  les  autres  Corps  de  la  Ré- 
publique y affilièrent.  On  y conduifit  un  nombre 
prodigieux  de  prifonniers , faits  dans  l’Infubrie.  Le 
char  du  Triomphateur  fuivoit;  mais  la  perfonne  de 
Marcellus  attiroit  tous  les  regards.  Il  avoir  fait  orner 
un  jeune  chêne,  couppé  au  fommet  d’une  montagne  * 
des  habits  & des  armes  de  Viridomare,&  l’on  en  avoir 
dreffé  un  Trophée.  * Le  Triomphateur  le  portoit  fur 


aPîufîeur  s Médailles  ont  perpé- 
tué le  fouvenir  du  triomphe  de 
Marcus  C laudius  Marcellus.  Sur  le 
revers  ,on  voit  ce  Général, qui  dé- 
pofe  Ton  trophée  dans  le  Temple 
de  Jupiter  Férétrien.  Il  eft  indubi- 
table , que  le  furnom  de  Marcel- 
lin us  , qui  eft  àla  tête  de  cette  Mé- 
daille , eft  celui  de  Cnéïus  Corné- 
lius Lentulus.  Ce  Romain,  iftu 
delà  Famille  Claudia,  étoit  paffé 
dans  celle  des  Cornélius , parvoye 
d’adojpsion»  Pour  donner  plus  de 


luftre  à fa  maifon , if  tranfmît  à fs 
poftérité  le  nom,  & les  exploits 
du  célébré  Ciaudius  Marcellus  » 
qu'il  eomptoit  au  nombre  de  Tes 
ancêtres. Le  Monétaire,  enrepré- 
fentant  la  Sicile  , fous  la  figure  de 
trois  euilles  réunies , a eu  deffein 
d’exprimer  les  liaifons  de  cette 
Province ,av  ec  les  Marcellus . N ous 
apprenons  de  Cicéron, dans  le  cin- 
quième difeours  contre  Verrès, que 
les  Siciliens  trouver  ent,dans  cette 
branche, des  patrons  zélés.Sans  pai- 

l’épauk. 
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l’épaule.  L’armée  du  Conful  fuivoit  Ton  char,  6c  fai-  — - 

foir  retentir  l’air  de  chançons  Militaires  , compofées  e 1 aI* 
à ia  loiiange  du  Viétorieux.  Le  nombre  des  colliers,  Coniuls, 
6c  des  bracelets  d’or,  enlevés  aux  Gaulois,  étoit  pref-  mÂrcellusUS 
qu’infini.  On  les  portoit  avec  pompe  fur  des  bran-  Cn.  Corne- 
cards.  Ce  fut  ainfi  que  Marcellus  traverfa  la  Ville  , LlusSGm°v 
pour  fe  rendre  au  Temple  de  Jupiter  Férétrien.  Là  , 
apres  les  facrifices  ordinaires,  6c  les  actions  de  grâces 
rendues  aux  Dieux,  fe  fit  le  partage  des  dépoiülles. 

On  en  envoya  une  partie  au  bon  Roy  Hiéron , ce  fi- 
dèle ami  de  la  République,  qui  vivoit  encore,  6c  à 
plufieurs  autres  Villes  Alliées.  Enfin,  on  en  fabriqua 
une  coupe  d’or,  d’un  grand  poids,  qu’on  fit  partir 
pour  * Delphes , 6c  qu’on  y préfenta  au  Temple  d’A- 
pollon b Pythien.  Ce  Triomphe,  marqué  par  des  dé- 
pouilles Omîmes , fut  le  troifiême , 6c  le  dernier,  qu’on 
ait  vu  à Rome.  Pour  lors , les  combats  finguliers  entre 
les  Généraux , à la  tête  de  leurs  armées , cefférent  d’ê- 
tre enufage. 

Le  Collègue  de  Marcellus  n’obtint  pas  les  honneurs 
du  Triomphe.  Du  moins , la  diftindlion  qu’il  reçut 
des  Centuries  affemblées , dut  le  confoler  un  peu , de 
la  préférence  qu’on  avoit  donnée,!!  juftcment^à  Mar- 
cellus. Cornélius  Calvus  fut  continué  Général,  dans 
la  Gaule  Cifalpine,  fous  le  titre  de  Proconful  , non 
pas  pour  la  vaincre  par  les  armes,  après  fa  reddition  ; 
mais  pour  en  régler  les  affaires , 6c  pour  l’affujettir 

1er  desFèresqui  furent  inftituées  Volume,  Livre  4,  page  481  , fur 
à Syracufe,  fous  le  nom  de  Festa  lafituation  de  la  Ville  de  Delphes. 

Marcella.  On  verra  cette  Ville  b On  peut  confulter  la  remarque 

devenir  la  conquête  des  Romains,  que  nous  avons  faite  dans  le  troi- 
fous  les  aufpices  de  l’illuftre  Mar-  fiême  Volume , Livre  îi  page  511, 
cellus.  au  fujet  du  furnom  Pythien,  qui 

r.  Voyésla  note  a , du  premier  futauribuéà  Apollon. 

Tome  VIL  O 
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ïo6  Histoire  Romaine, 
aux  loix  des  autres  Provinces  Romaines.  Les  mêmes 
Comices  firent  leledtion  de  deux  nouveaux Confuls, 
Les  îuifrages  tombèrent  fur  M.  Minucius  Rufus,  8c 
fur  * Cornélius  Scipio,  furnommé  Afina.  Si  ledeftin 
de  Rome  n’eût  pas  été,d’avoir  toujours  les  armes  à la 
main , elle  eût  pû  goûter  un  intervalle  de  paix,  depuis 
la  conquête  de  l’Italie  entière.  Une  légère  occafion  de 
guerre  fe  préfenta,  les  Romains  la  faifirent,  8c  les 
Confuls  menèrent  leurs  deux  armées  en  campagne. 
L’Iftrie  avoit  donné  de  légers  mécontements  à la  Ré- 
publique. Egalement  voifine,  8c  des  Gaulois,  8c  des 
llfyriens , l’Iftrie  b entroit  dans  les  peines  de  ces  deux 


a C’efl:  ce  même  Cornélius  Sci- 
pio Afina,  qui  deux  ans  après  , au 
commencement  de  la  fécondé 
guerre  de  Carthage  , fut  un  des 
Triumvirs  , que  la  République 
chargea  de  la  conduite  d’une  Co- 
lonie Romaine  , à Plaifance.  Au 
relie,  le  furnom à' Afina,  fut  hé- 
réditaire dans  cette  branche  de  la 
Famille  Cornélia.  Le  fait,  qui  don- 
na naiffànce  à ce  fobriquet , efl 
rapporté  par  Macrobe.  Un  Corné- 
lius, dit  cet  Auteur,  Chef  delà 
branche  des  Afina , avoit  achetté 
un  fond  de  terre  , ou  félon  d’au- 
très,  il  venoit  de  fiancer  fa  fille. 
Pour  garantir  la  fomme  ftipulée,  on 
lui  demanda  juridiquement  une 
caution.  Il  fit  auiïî-tôt  conduire  à 
la  grande  place , où  le  Préteur  ren- 
doit  la  juflice,un  Afne  chargé  d’ar- 
gent en  efpéces,  qui  avoient  cours 
alors.  Voilà,  répartit  Cornélius  , 
le  répondant  que  je  vous  offre  . . . 
Pour  le  furnom  de  Scipio  , il  fut 
îranfmis  à ceux  de  la  même  Famil- 
le j par  un  Cornélius , qui  fe  fit  un 
devoir  de  fervir  de  conduéteur  à 
fon  pere,  devenu  aveugle.  Il  fut 


alors  comme  fon  bâton  de  vieil- 
leffe.  De  là , le  furnom  Scipio,  que 
les  Romains  lui  attribuèrent , 6c  à 
fes  dépendants. 

a Jullina  prétendu  , que  les  If- 
triens  étoient  originaires  de  la 
Colchide.  Ceux,  dit  cet  Auteur  , 
que  le  Roi  Æta,  pere  de  Medée, 
avoit  envoyés  à la  pourfuite  de  fa 
fille  , enlevée  par  les  Argonautes  , 
arrivèrent  au  Pont-Euxin , d’où  ils 
fe  rendirent  à l’embouchure  de 
Vlfter,  aujourd’hui  le  Danube.  Ils 
fuivirent  le  cours  de  ce  Fleuve. 
Enfuite  , ils  tranfportérent  leurs 
Navires,  au  travers  des  Monta- 
gnes , jufqu’au  premier  rivage  de 
la  Mer  Adriatique.  Là,  ils  perdi- 
rent toute  efpérance  d’atteindre 
les  Argonautes.  Ils  prirent  donc 
le  parti  de  renoncer  à leur  patrie, 
dans  la  crainte  d’être  facrifiés  à l’in- 
dignation du  Roi.  Ainfi  , ils  fe  re- 
tirèrent dans  cette  Contrée,  qu’ils 
appellérentlftrie,  dunomd’//?er. 
C’eft  celui  que  l'on  donnoit  an- 
ciennement au  Danube,  & qu’ils 
tranfmirent  au  Pais  qu’ils  habitè- 
rent , parce  qu’ils  avoient  fait  une 


Livre  Ving t-c  inqui  e’m  e.  107 
Nations  affujetties,  &c  craignoit,pour  elle,  un  fort  pa- 
reil. Cette  mauvaife  difpofition  ne  fervit  pas  à la  ren- 
dre plus  circonfpedte.  Comme  elle  étoit  voifine  de  la 
mer  Adriatique  , elle  arma  en  courfe , & fie  des  prifes 
furies  Romains.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  , pour 
attirer  fur  elle  une  guerre-  Auffi  bien  le  Sénat  la  ju- 
geoit  néceffaire  , pour  joindre  enfemble  l’Italie  avec 
l’Illyrie  , fous  fon  domaine.  Ces  Conquérants  parti- 
rent donc,  & entrèrent  dans  l’Iftrie.  Ils  campèrent 
fur  un  Fleuve  , nommé  alors  Ifter  y bien  différent  du 
Danube, & qui  roule  fes  eaux  dans  le  Golfe  Adriatique. 
Les  Iftriens  ne  donnèrent  que  peu  d’exercice  à la  va- 
leur Romaine.  Une  année  fuffit  pour  les  réduire.  On 
dit  qu’il  coûta  bien  du  fang  à leurs  vainqueurs.  Quoi- 
qu’il en  foit;  cette  vafte  Région  porta  le  joug  Ro- 
main, partie  de  gré.,  partie  de  force.  Il  eft  difficile  de 
dire,  fi  les  deux  Confuls  Triomphèrent;  car  ici  les 
Tables  Triomphales  nous  manquent.  Il  eft  croyable 
néanmoins , qu’une  fi  belle  victoire  ne  refta  pas  fans 
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partie  de  leur  navigation  fur  cette 
Rivière.  La  plupart  cependant 
croyent,qu’un  Fleuve  Ifter  , qui  fe 
jette  dans  la  Mer  Adriatique  , & 
fort  différent  du  Danube , avoir 
donné  le  nom  d’Iftrie  à cette  Pro- 
vince , qui  tient  à l’Illyrie.  Il  n’eft 
plus  queftion,  que  de  fçavoir,  quel 
eft  ce  Fleuve  de  l’Iftrie , qui  fut 
appellé  Ifter.  Sozoméne  , & Zo- 
fme  j difent , que  de  leur  temps , 
il  fe  nommoit  Ac/uths.  Mais  on 
ne  trouve,  ni  dans  l’Hiftoire,  ni 
dans  l’ancienne  Géographie , au- 
cuns veftiges  d’une  Rivière  de  ce 
nom.  Pline  femble  fnfinuer , que 
le  Fleuve , dont  il  s’agit,  n’étoit 


pas  éloigné  de  Triefte.  En  ce  cas, 
ce  feroit  celui,  que  les  vieux  Géo- 
graphes ont  appellé  Formio  , au- 
jourd’hui le  Rhe'^ano  , qui  féparoic 
l’Iftrie  delà  Carniole.  Ou  bien  > ce 
fera  quelqu’une  des  autres  Riviè- 
res, qui  arrofent  cette  Contrée. 
Voyésce  que  nous  avons  dit  des 
limites  de  l’Iftrie  , dans  le  cinquiè- 
me Volume.  Autrefois  , ce  Païs 
étoit reflerré  , entre  VArfa  & Je 
Rhez>ano.  Préfentement , comme 
au  fiécle  de  Strabon  , il  s’étend 
d’une  part , jufqu’au  Timare , & de 
l’autre  , jusqu’aux  frontières  de  la 
Croatie. 

O ij 
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to8  Histoire  Romaine, 
récompenfe.  * Les  Médailles  ont  confervé  la  gloire 
de  Cornélius  Afina , plus  foigneufement  que  le  Mar- 
bre. Sur  des  deniers  d’argent, qui  nous  reftent,on  voit 
la  Victoire,  qui  conduit  un  char  de  Triomphe,  ins- 
crits du  nom  de  Cornélius  j4fina.  Pour  Ton  Collègue 
Minucius,  ni  l’Hiftoire,  ni  les  Médailles  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  ce  Triomphe. 

Il  eh:  fûr  du  moins , que  durant  leur  Confulat , 
vint  à Rome  la  nouvelle  de  la  mortd’Afdrubal,  &du 
choix  que  l’armée  Carthaginoife  avoit  fait , en  Efpa- 
gne,  du  fameux  Annibal , pour  la  conduire.  Tandis 
qu’Afdrubai  avoit  vécu,  la  République  Romaine  put 
compter  fur  l’obfervation  des  Traités,  qu’elle  avoit 
faits  avec  lui.  De  fon  vivant,  il  ne  franchit  point 
les  barrières,  dont  on  étoit  convenu,  &les  Sagon- 
tins  vécurent  en  fûreté , fous  la  protection  de  Rome, 
Il  augmenta  les  bornes  de  fa  République,  plus  enco- 
re par  la  voye  de  l’infinuation , que  par  la  violence  s 
5c  par  les  armes»  Ce  fut  un  mérite  dans  lui , dont  Ro« 


«Une  de  ces  Médailles , entre 
autres  , nous  eft  garantie  par  Vi- 
nandus  Pighius.  Il  en  attefte  l’anti- 
quité, & allure  » qu’il  s’eft  donné  le 
loifir  de  1 examiner.MonfieurVail- 
Fant,  ôc  Goltzius,  l’ont  infer  ée  dans 


leurs  Faftes  Confulaîres.  Ce  mo- 
nument , repréfente  un  char  de 
triomphe,  conduit  par  une  Vic- 
toire ailée  , qui  tient  une  branche 
de  laurier  à la  main.  La  tète, eft 
une  Rome  cafquéç. 
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me,  toute  jaloufe  quelle étoit  de  Tes  progrès,  n avoit 
pas  lieu  de  fe  plaindre,  Aufli  le  regretta-t’elle  égale- 
ment , 8c  parce  que  le  monde  avoit  perdu  un  Con- 
quérant modéré  , 8c  pour  la  manière  dont  fa  mort 
étoit  arrivée.  On  la  racontoit  avec  des  circonftances 
différentes.  Les  bruits  publics  rapportoient  Ample- 
ment, qu’un  Gaulois,  pour  vanger  des  injures perfon- 
nelles,  l’avoit  affaffiné , de  nuit,  dans  fa  tente.  D’au- 
tres ajoûtoient , que  le  meurtrier  pris  8c  appliqué  à la 
torture,  l’avoit  foufferted’un  air  riant,  comme  s’ilfe 
fut  applaudi  d’une  belle  aétion.  Annibal,  qui  remplit 
la  place  du  mort , devint  dès-lors  un  objet  de  terreur 
pour  les  Romains.  On  fe  fouvenoit  du  ferment  qu’il 
avoit  fait,  d’être  l’Ennemi  irréconciliable  de  Rome. 
Quand  on  eût  ignoré  fes  fentiments,  on  eût  dû  l’ap- 
préhender, parle  feul  caractère  que  l’onfaifoit  de  fa 
perfonne.  C’eft  un  homme,  difoit-on , à la  fleur  de 
l’âge,  qui  ne  paffe  pas  vingt-fix  ans,  élevé  par  un  pere, 
qui  fut  en  réputation  du  plus  grand  homme  de  guer- 
re, qu’ait  eu  Carthage.  Le  fils , déjà  fignalé  par  mille 
exploits , qui  lui  ont  mérité  le  Généralat,  promet  en- 
core plus  d’habileté , que  n’en  eut  fon  pere.  Sans  en 
avoir  le  flegme , que  donnent  les  années , il  eft  plus 
hardi , plus  entreprenant , 8c  plus  rufé  que  ne  fut  Ha- 
milcar. 

En  effet , la  première  expédition  d’Annibal  con- 
firma la  crainte  des  Romains.  Il  fit  la  guerre  aux  Ol- 
cades  Peuples  affés  voifins  de  l’Ebre,  8c  donna  lieu 

«Suidas place  les  Olcades à peu  d’hui  Tarijfa , étolz  la  Capitale, 
de  diftance  de  Carthage  la  Neuve.  Polybe  , cependant  , donne  à la 
Quelques-uns  veulent , que  cette  principalle  Ville  des  Olcades  , 
Nation  ait  habité  la  partie  delà  le  nom  d’ j4hh<eat<\uon  croit  avoir 
Bétique,  dont  Carteïœ  ? aujourv  étévoifine  de  l’endroit,  où  eft  i 
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iio  Histoire  Romaine, 
de  croire  , qu  il  oferoit  bientôt  le  paffer , malgré  les 
conventions  des  traités.  Déjà,  il  avoit  enlevé  d’af- 
faut  j la  Ville  d’Althée  , & y avoit  fait  admirer  fon 
courage.  Déjà , les  Villes  des  environs  s’étoient  fou- 
mifes  à fon  empire.  Déjà  la  conquête  de  ce  riche  Pais, 
I’avoit  rendu  maître  des  mines  d’argent , qu’on  y 
trouvoit  alors , en  abondance.  Cette  première  Cam- 
pagne le  mit  en  réputation  , & dés  qu  elle  fut  finie  , 
il  ne  fongea  plus  qu’à  gagner  le  coeur  de  fes  Soldats  , 
dont  il  avoit  mérité  l’eftime.  Pendant  l’hyver  , qu’il 
paffa  à Carthage  la  Neuve  , il  y paya  fes  troupes  de 
l’argent , qu’il  avoit  enlevé  aux  Olcades , & par  fes 
libéralités , il  fe  les  afFeéhonna  pour  jamais.  Cepen- 
dant , Rome  n’avoit  point  encore  lieu  de  fe  déclarer 
fon  ennemie.  Aulïi , tourna-t’elle  fes  armes  ailleurs, 
qu’en  Efpagne.  * 


préfent  Ocagna,  dans  le  Royaume 
de  Tolède.  S’il  eft  vrai  , que  les 
Olcades  étoient  un  Peuple  de  la 
Bœtique  , il  faut  qu’ils  ayent  été 
voifins  de  la  petite  Rivière  de  Rio 
Tinto  y qui  fut  anciennement  ap- 
ellé  Iberus  , aufiü-bien  que  l’E- 
re  , autre  grand  Fleuve  d’Efpa- 
gne  , qui  prend  fa  fource  dans  les 
Montagnes  des  Afturies , &fe  dé- 
charge dans  la  Mer,  apres  avoir 
parcouru  la  vieille  Caftille  , & 

î’Arragon.  S’il  eft  permis  de  con- 
jeélurer  fur  l’ancienne  habitation 
des  Olcades , il  nous  paroît  plus 
naturel  de  croire,  que  leur  Païs 
confinoit  avec  le  territoire  de  Ca- 
dis.  Du  moins,  cette  Contrée  fut 
une  des  premières  conquêtes  de 
Carthage.  Il  ne  faut  pourtant  point 
difllmuler, que  les  anciens  Auteurs 
ifcn  ont  point  allés  dit , pour  fixer 


nos  incertitudes. 

a Sigonius,  dans  fes  Faftes  Con- 
fulaires , & après  lui  , Vinandus 
Pighius,  ont  marqué  la  première 
di&ature  de  Quintus  Fabius  Maxi- 
mus , fous  la  fin  de  cette  année 
5J2.  Au  défaut  des  Marbres  Capi- 
tolins, où  la  luite  des  Magiftratu- 
res  fe  trouve  interrompue,  pour 
cette  même  année  , & pour  les  fui- 
vantes,  ils  s’appuyent  du  témoi- 
gnage de  Tite-Live  , Sc  de  Va- 
lére  Maxime.  Il  eft  confiant , félon 
ces  deux  Auteurs , que  Quintus 
Fabius,  fut  deux  fois  DiéDteur. 
Le  premier , dit  formellement , 
qu’en  cette  qualité , le  Peuple  Ro- 
main, le  chargea,une  fécondé  fois, 
des  foins  du  gouvernement  , après 
la  malheureufe  bataille  du  Thrafi- 
méne.  Il  avoit  donc  été  déjà  revê- 
tu des  honneurs  de  la  Dictature. 
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L’Ulyrie  , autrefois  fubjuguée  par  les  Romains  , De_Rome  i>ail 
paroifToit  vouloir  en  fecoiierle  joug.  Les  hoftilités  533. 


Consuls, 


de  ce  Peuple  rebelle5partoient  de  la  main^dont  on  au-  ( Vetujuus 
roit  dû  moins  les  attendre.  On  fe  fouvient  de  ce  Dé-  philo  , & C, 
métrius  de  Pharos , que  la  République  avoit  com-  Lutatius. 
blé  de  bienfaits.  Apres  lui  avoir  afïigné  de  grandes 
terres , & d’amples  revenus  5 elle  I’avoit  aidé  à le  met- 


De  plus  j au  rapport  de  Valére  Ma- 
xime , Quintus  Fabius  ,venoit  de 
nommer  Caïus  Flaminius  , pour 
Colonel  général  de  la  Cavalerie, 
lorfque  tout  à coup,  le  cri  d’une 
fouri,fe  fit  entendre.  C’étoit  un 
figne  funefte  , conformément  aux 
principes  de  la  fcience  augurale. 
Les  alfiftans  en  furent  allarmés , ils 
fe  perfuadérent , que  les  Dieux 
réprouvoient  l’éledion  des  deux 
Magiftrats.  Ainfi,  l’un  & l’autre, 
pour  calmer  les  frayeurs  d’un  Peu- 
ple fuperftitieux  , furent  obligés 
d’abdiquer.  Plutarque  , dans  la 
vie  de  Marcellus , rapporte  le  mê- 
me fait , avec  cette  feule  différen- 
ce , qu’il  fubftituë  Marcus  Minu- 
cius  à Fabius.  Mais  , ou  c’eft  une 
erreur  de  quelque  Copi  fie , qui  au- 
ra pris  le  nom  de  Minucius  , pour 
le  furnom  de  Maximus , qui  fut 
celui  de  Fabius  , pubien,  le  choix 
que  ce  dernier  , créé  Didateur 
pour  la  fécondé  fois , fit  de  Minu- 
cius , qu’il  s’aflocia  en  qualité  de 
Général  delà  Cavalerie,  a donné 
lieu  à la  mêprife. Quoiqu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  les  deux  témoi- 
gnages dç  Valére  Maxime  , & de 
Tite-Live  , prouvent  conjointe  r 
ment  les  deux  Didatures  de  Fa- 
bius.Nous  en  avons  encorela preu- 
ve , dans  une  ancienne  infeription, 
cirée  par  Onuphre , & rapportée 
parVidorius.  Elle  fait  foi  des  ti- 


tres & des  dignités  , dont  Fabius 
fut  honoré  pendant  fa  vie.  Ses 
deux  Didatures  y font  exprefte- 
ment  marquées.  L ‘embarras,  eft 
d’aflîgnerbienau  jufte  . l’année  de 
la  première  promotion.  Nous  con- 
jedurons , qu’elle  ne  fut  pas  éloi- 
gnée des  temps,que  nous  allons  par- 
courir. Ilparoît  qu’elle  s’accorde 
affés  avec  l’abfence  des  deux  Con- 
fiais, qui  occupés  à la  guerre  d’If- 
trie  , ne  purent  pas  apparemment, 
préfider  aux  Comices  par  Centu- 
ries, pour  procéder  à l’éledion  de 
leurs  fucceflëurs.  Il  eft  donc  croya- 
ble , qu’on  choifit , à ce  deftein  , 
Quintus  Fabius.  Son  éledion  parut 
vitieufe, comme  nous  venons  de  le 
remarquer.il  fallut  donc  lui  donner 
un  fuccefteur.Lenom  de  celui- xi, ne 
nous  autoit  pas  fans  doute  échappé, 
fi  les  Marbres  Capitolins , étoient 
parvenus  jufqu’à  nous  , dans  leur 
entier.  Cependant , s’il  eft  permis 
de  deviner,  nous  dirons,  que  Mar- 
cus Æmilius  Barbula  remplit  le 
pofte  vacant , par  la  démiflion  de 
Fabius.  Du  moins  , une  ancienne 
infeription,  qui  s’eft  confervée  fur- 
un  pie-d’eftal,  donne  à ce  Romain 
le  nom  de  Didateur.  Or  nous  n’a- 
vons point  trouvé  d’autre  année 
plus  commode,  que  celle-ci , pour  s 
lui  ménager  une  place  dans  les 
Annales  Confulaires. 
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ut  Histoire  Romaine, 

tre  en  la  place  de  Tenta  , à devenir  le  tuteur  du  jeu^ 
ne  Roy  Pinée , &c  à prendre  le  gouvernement  de  1*11- 
lyrie  , en  qualité  de  Pvégent.  Les  dignités  lui  firent 
changer  de  conduite  -y  fans  lui  faire  changer  de 
mœurs.  Démétrius  avoir  commencé  par  être  perfide, 
envers  fa  patrie  ; il  continua,  par  méconnaître  les- 
grâces } qu’il  avoir  recûës  des  Romains.  Lorfqu’il  les 
vit  emba  rades  dans  une  guerre  difficilejContre  les  Gau- 
lois j &:  qu’il  fentit  que  Carthage  n’attendoit  que  le 
moment  de  leur  déclarer  la  guerre,  il  méprifa  leurs 
ordres  , tenta  des  conquêtes  dans  les  Pais  que  Rome 
s’étoit  afiujettis  ^ força  les  Atintanes  , qui  s’étoient 
donnés  aux  Romains , à fe  ranger  de  fon  parti , & à 
renoncer  a l’alliance  de  la  République.  Démétrius  fit 
plus  encore.  Il  Iedonna,en  tous  lieux, pour  Roi,  gou- 
verna les  Jîlyriens  avec  dureté, &ii  ofa, contre  le  Trai- 
té , envoyer  cinquante  Vaiffeaux  de  Guerre , au-delà 
de  Lyfios , piller  * les  Ifles  Cyclades , ou  les  mettre  à 
contribution.  Les  plaintes  des  Peuples  ravagés  , ou 
maltraités,  revenoientà  Rome  de  toutes  parts.  En- 


* On  donnoit  autrefois  le  nom 
de  Cyclades  , aux  Ifles  de  l’Archi- 
pel , parce  qu’elles  forment  com- 
me un  Cercle  au  tour  de  Délos  , 
petite  Ifle , que  l’Hiftoire  Fabu- 
leufe  delà  naiflance  de  Diane  , & 
d’Apollon  , avoir  rendue  refpeéla- 
ble  à l'antiquité  Païenne.  Ces  deux 
Divinités  y avoient  un  Temple 
luperbe.  Les  Habitants  de  toutes 
ces  Ifles  ne  manquoient  point 

d’envoyer  , chaque  année  , une 
troupe  de  Vierges, qui  célébroienr, 
par  des  danfes , la  mémoire  de3 
deux  enfans  de  Latone.  Ils.  dépu- 
roient,  en  même-temps  , des  per- 
sonnes choifles , pour  alÉfter  à la 


folemnité , & pour  offrir  des  viélï- 
mes, au  nom  des  Peuples  circonvoi** 
Ans.  Quelques  - uns , mettent  au 
nombre  des  Cyclades  , celles  que- 
les  Anciens  ont  appel lées  commu- 
nément Sporades , parce  qu’elles- 
font,  répandues  dans  la  Mer  Egée,à> 
une  plus  grande  di  fiance  de  Délos, 
que  les  premières.  Parmi  les  cin- 
quante trois  Ifles  Cyclades , que' 
les  Géographes  comptent , depuis 
T enédos  „ jufqu’ea  Crète  , il  y eu 
a douze  principales  , dont  nous  au- 
rons oceafïon  de  parler  dans  la  fui- 
te. Les  rochers*  , & les  écueils  j- 
dont  elles  font  environnées , en» 
rendent  l’abord  aflçs  difficile. 
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fin  le  Sénat  jugea  > qu’il  falloit  pourfuivre  par  les  ar~  'Rome  Pan 

mes  y un  malheureux } que  la  religion  des  ferments , 533. 

& que  la  probité } n’avoient  pû  contenir  dans  le  de-  <^EnfuIs’ 
voir.  Dès-lors , les  nouveaux  Confuls  * L.  Veturius  philo  , & c. 
Philo  , &C.  Lutatius,  auroientfait  voile  pour  T II-  Lutaiius. 
lyrie , fi  l’on  n’avoit  pas  trouvé  du  défaut  dans  leur 


a Zonaras,  & Ca/fiodore  , nous 
ont  confervé  les  prénoms , & les 
noms  de  Lucius  Veturius , de 
Gaïus  Lutatius,  fansnéanmoins  les 
diftinguer  par  leurs  furnoms.  Au- 
cun autre  Hiftorien  de  l’Antiquité, 
n’a  fait  mention  de  ces  deux  G011-- 
fuls.Il  paroît  que  ce  Veturius  Phi- 
lo, n’eu- point  différent  de  celui  du 
même  nom  , qui  mourut  pendant 
l’année  de>  fa  Genfure  , comme 
nous  le  remarquerons  dans  le  cours 
de  l’Hifioire.  Son  collègue,  Gaïlis 
Lutatius  GatuluSjétoit  fils  de  celui, 
qui  termina  la  première  guerre  de 
Carthage.  Sigonius  a conjecturé, 
que  ces  deux  Magiftrats  n’achevé- 
rent  point  l’année  de  leur  Gonfular, 
qu’ils  abdiquèrent, fous  prétexté 
qu’il  y avoir  eu  du  défaut  dans  leur 
cleétion.  Il  croit  en  même  temps, 
que  la  République  leur  donna  pour 
fucceffeurs  , Marcus  Æmilîus  Le- 
pidus  , & Marcus  Valérius  Lævî- 
nus.  Voici  fur  quoi  cet  Auteur  ap- 
puie fa  conjecture.  Tite-Live  af- 
fure , que  ces  derniers,  obtinrent, 
deux  fois,  la  dignité  Gonfulaire. 
Il  eft  confiant,  par  le  témoignage 
des  Fartes  Capitolins  , que  le  pre- 
mier Confülat  de  Marcus  Æmi- 
iius  Lepidus,  concourt  avec  l’an- 
née 511.  Déplus,  Tite-Live  affure, 
dans  le  vingt-neuvième  , & dans 
le  trentième  Livre  de  fon  Hif 
toirc,  que  Valérius  Lævinus  fut 
deux  fois  Conful.  Ii  ne  s’agit  donc 

Tome  VIL 


préfentement , que  de  trouver  la 
fécondé  année  Confulaire  de  Le» 
pidus,  & la  première  de  Lævinus. 
Or  , ces  deux  Confulats  , ne  fe 
trouvent  point  fur  les  Marbres 
Capitolins , en  remontant  depuis 
l’an  55 1 , jufqu’au  commencement 
delà  première  guerre  de  Cartha- 
ge. Cependant, ces  Marbres  nous 
ont  tranfmis,  dans  leur  entier,  une 
fuite  chronologique  des  Magif- 
trats,qui  avoient  gouverné  fuc- 
cellivement  la  République  Romai- 
ne , dans  l’efpace  de  plus  de  qua- 
rante années , jufqu’au  temps  que 
nous  parcourons.  Dans  Tite  Live , 
tous  les  Confuls  qui  vont  paroî- 
tre  fur  les  rangs , pendant  la  fé- 
condé güerre  Punique,  font  exac- 
tement annoncés,  & l’on  n’y  trouve 
aucun  vuide,  pour  placer  le  deuxiè- 
me Confülat  de  Lepidus  Sc  le  pre- 
mier de  Lævinus.  Il  refté  , de  leur 
trouver  une  placé  dans  l’une  des 
trois  années  précédentes , où:  les 
Tables  Capitolines , & Tite-Live, 
nous  ont  manqué.  Il  nous  a donc 
fallu  recourir  à la  conjecture. 
Nous  avons  mieux  aimé  fuppofer 
l’abdication,  ou  l’éleCtion  des  deux 
Confuls  Veturius  , &c  Lutatius  , 
que  de  retrancher  des  Annales  le 
premier  Confülat  de  Lucius  Valé- 
rius Lævinus,  & le  fécond  de  Mar- 
cus Æmilius  Lépidus.  Nous  n’au- 
rions pû  faire  autrement,  fans  trou- 
bler l’ordre  des  Confulats. 

P 


n4  Histoire  Romaine, 

~~  7T~  élection.  Avant  leur  abdication  , ces  deux  Confuls 

De  Rome l an  , . , n , ~.r  f . 

5jj.  etoient  partis  pour  la  Gaule  Cnalpine , avoient  par- 
Confuls , couru  tous  les  Païs , fitués  au  pie  des  Alpes  , 8c 
Lepidus, & M.  avoient  achevé  de  ranger , tous  la  puillance  Romai- 
valerius  ne^  Jiverfes  petites  contrées , où  la  domination  de 
%.  Rome  n avoit  point  encore  pénétré.  Rappellés  à la 
Capitale , 8c  contraints  de  fe  démettre  avant  leur 
année  expirée , ils  cédèrent  leur  place  à M.  Æmilius 
Lepidus , qui, pour  la  fécondé  fois , fut  élévéau  Con- 
fulat , 8c  à M.  Valérius  Lævinus.  L’année  étoit  trop 
avancée  pour  tenter  l’expédition  d’Illyrie.  On'ladiffé- 
Livi  .si  38.  ra  jufqu*au  Confulat  fuivant.  Ainfi , Lepidus , 8c  Læ- 
vinus relièrent  à la  Ville  * pour  y prélîder  à des  ou- 
vrages de  paix.  Par  leurs  ordres , les  Armées  Confu- 
laires  furent  employées  à conftruire  un  Cire,  8c  à ap- 
planir  un  grand  chemin  , depuis  Rome,  jufqu’à*  Ari- 
minum.  Tant  on  avoit  loin,  de  ne lailïer  point  lan- 
guir les  troupes  dans  l’oifiveté  ! Le  Cire  8c  le  grand 
chemin  , portèrent  le  nom b de  Flaminius,  qui,  Cen- 


«Nous  avons  parlé  d’Arîminum, 
dans  le  fixiême  Volume  de  cette 
Hiftoire.  Cette  Ville  , appellée 
Rimïni  , eft  fituée  dans  la  Roma- 
ine, Province  de  l'Etat  Eccléfiaf- 

O y 

tique. 

b Les  anciens  Auteurs, ne  pa- 
rodient point  s'accorder  fur  le 
temps  de  la  conftruétion  du  Cire 
de  Flaminius.  Si  l’on  en  croit  Plu- 
tarque, dans  fes  queftions  Romai- 
nes, ce  lieu  fut  ainfi  appelle  d’un 
certain  Flaminius , fort  antérieur  à 
celui , qui  fut  Cenfeur  pendant 
cette  année  533.  C’étoit  unCitofen 
fort  riche  , dit  le  même  Auteur , 
qui  laiffa  au  Peuple  Romain,  un 
champ  afTés  vafte,à  condition  qu’on 


y célébreroit,tous  les  ans,  des  Jeus 
Equeftres , en  l’honneur  d’Apol- 
lon. Dans  cette  vue  , il  afligna  des 
revenus  confidérables  , pour  four- 
nir aux  frais  du  fpeétacle.  Dês-lors, 
ajoute  Plutarque  , on  donna  la 
forme  d’un  Cire  à ce  Champ , & 
pareeque  les  fommes  réfervées  à ce 
deffein  étoient  beaucoup  plus  que 
fuffifanres,  le  furplus  fut  employé 
à faire  applanir,&  à paver  un  grand 
chemin,  qui  eut  le  nom  de  via 
Flaminia . La  voye  Flaminienne. 
Tite-Live,  au  Livre  troifiême , 
parle  des  Prés  Flaminiens  , où  les 
Tribus , 8c  le  Sénat  s’adembloient 
quelquefois.  Il  dit  exprefTément, 
que  des  l’année  300  , ce  quartier, 
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leur  alors , forma  fans  doute  le  plan  des  deux  ouvra-  “ 

ges  y les  conduifît  , & les  fit  exécuter.  Le  Cire  de  Fia-  5lJ. 
minius  fut  placé  hors  de  la  Ville  , allés  proche  de  la  MConfuIs  * 
Porte  Carmentale  3 entre  le  Capitole  & le  Champ  deLE‘PIDyJ^!u^ 
Mars.  Le  même  Flaminius , & fon  Collègue  L.  Æmi-  Vaierius 
lias  Papus  rendirent  leurCenfure  mémorable  , par  Lævinus‘ 
le  quarante- troifiême  luftre.  Ils  comptèrent  à Rome,  vUrminEhLi_ 
deux  cents  foixante  & dix  mille,  deux  cents  treize  Ci-1'»1»- 
îoyens , en  état  de  porter  les  armes.  Ils  formèrent  le 


fie aé  hors  des  murs , étoit  appelle 
communément'  le  Cire  Apollinai- 
re. Confules  in  prata  Flaminia  , 
ubinunc  cédés  Apoliinis  efl  , cir* 
cum  jam  tum  Apollinarem  ap- 
-pellabant  , avocavere  Senatum, 
D’un  autre  côté,  Florus,  & entre 
autres  Feftus  , attribuent  toute  la 
gloire  des  deux'  nouvelles  entre- 
prifes , au  Cenfeur  Flaminius.  Fia- 
minius  Circus  & Via  Flaminia  d 
Flaminio  Confule  dibla  funt , qui 
ab  Annibale  interfettus  eftsad  La - 
cum  Thrafimenum . Cependant , 
à la  faveur  d’une  interprétation 
raifonnable  , il  eft  aifé  de  faire  dif- 
paroître  ces  contradi&ions  appa- 
rentes , & de  ramener  les  Auteurs, 
que  nous  avons  cités , à un  Senti- 
ment uniforme.  Nous  dirons  donc, 
avec  Tite-Live,  & avec  Plutar- 
que , que  le  nom  des  Prés  Flami- 
niens,  & de  celui  qui  en  fit  au 
Peuple  la  donation,  eft  prefque 
aulîi  ancien,  que  l’établilTementde 
la  République.  Nous  accorderons 
même  , que , dans  ces  premiers 
temps , on  difpofa  cet  emplace- 
ment, en  manière  de  Cirque,  & 
que  les  Romains  s’y  éxerçoient  à 
la  courfe  des  Chars  , & des  Che- 
vaux. Enfin , nous  ajouterons, qu’a- 
lors  il  fut  nommé  le  Cire  Apolli- 


naire, àcaùfe  d’un  petit  Temple 
d’Apollon  , qui  fut  eonftruit , ou 
dans  le  voifinage  , ou  dans  l’en- 
ceinte du  Champ  Flaminien.  Mais 
aulîi,  rien  ne  nous  empêche  de 
dire,  que  le  Cenfeur  Flaminius 
fe  fit  un  mérite , ou  de  réparer , ou 
d’embellir  un  ouvrage , qui  portoit 
le  nom  de  fa  famille , ôc  qu’il  con- 
fidéroit  comme  un  monument  de 
la  libéralité  d’un  de  fe  s ancêtres. 
Ce  Cire  étoit  voifin  du  Marché 
aux  herbes.  Ceux  à qui  la  Républi- 
que avoir  coutume  d’interdire 
l’entrée  de  la  Ville , pour  des  rai- 
fons  d’Etat , y établilïoient  leur 
demeure.  Le  Sénat  s’y  rendoit  alfés 
ordinairement,  lorfqu’il  avoit  à 
traiter  avec  les  AmbafTadeurs  des 
Nations  ennemies.  On  verra  dans 
la  fuite  le  Cire  Flaminien  , déco- 
ré des  plus  fuperbes  ornements , 2>c 
renfermé  dans  le  Pomærium , fous 
l’Empire  d’Augufte  Céfar.  Pour  la 
voye  Flaminiennc  , qui  fut  le  fé- 
cond ouvrage  de  Caïus  Flaminius, 
elle  commençoit  à la  Porte  Flu- 
mentane  , &;  s’étendoit  dans  l’ef- 
pace  de  deux  cents  vingt-deux 
mille  pas  Géométriques,  félon  l’I- 
tinéraire d’Antonin , ou  de  cent 
quatre-vingt  quatorze  milles,  fé- 
lon les  Tables  dePeutinger. 
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Sénat , par  le  choix  qu’ils  firent  des  membres,  qui  dé- 
voient le  compofer,  8c  ils  inférèrent , feulement  dans 
quatre  Tribus,  ce  grand  nombre  d’affranchis,  qui 
femêloient  indifféremment  dans  celles  des  Tribus , 
qu’il  leur  plaifoit.  Enfin , à la  requête  d’un  Tribun 
du  Peuple,  nommé  Metilius , ils  reformèrent  le  luxe 
des  particuliers.  On  défendit  aux  foulons  de  donner 
aux  habits , ou  des  prétendants  à la  Magiftrature,  ou 
du  petit  Peuple,  une  couleur  d’un  blanc  vif,  8c  d’em- 
ployer, pour  cela,  de  la  craye,  &. d’autres  drogues. 
Ces  minuties  nous  fontfentir,  combien  étoit  grande 
alors  la  modeftie  des  Romains.  On  y étoit  offenfé 
de  la  teinture  un  peu  trop  brillante , qu’ils  commen- 
çoientde  donner  aux  étoffes  de  leurs  habits. 

La  guerre  contre  les  Illyriens  étoit  réfolue.  Dé- 
métrius  avoit  mérité  l’indignation  de  Rome,  8c  la 
vengeance  étoit  prête.  Les  Confuls  M.  Livius  Sali— 
nator  ,&*L.  Æmilius  Paulus  en  furent  chargés.  En 
vain  quelques-uns  ont  prétendu  , que  le  feul  Æmi- 
lius , reçut  du  fort  une  fi  importante  commiflion. 
Son  Collègue  Salinator  y eut  part,  8c  les  deux  Con- 
fuis  s’embarquèrent  cnfemble  , pour  l’Illyrie.  Le  per- 
fide Démétrius  étoit  homme  d’expédition,  8c  ne 
manquoit,  ni  de  courage,  nid’adreffe.  Avant  l’ora- 
ge, il  avoit  pris  fes  mefures , pour  fe  ménager  un 
abri.  Philippe  Roi  de  la  Macédoine , fon  voifin  , 
lui  avoit  des  obligations  effentielles.  Les  fecours  que 
le  Régent  lui  avoit  fourni,  dans  les  guerres  qu’il  avoit 
cûes  àfoûtenir,  contre  i’Achaïe  confédérée,  l’enga- 


4 Lucius  Æmilius  Paulus , un  cius  Æmilius  Paulus , vainqueur 
des  Confuls  de  cette  année  554,  eft  de  Perlés , Roi  de  Macédoine.  ^ 
celui  qui  fut  le  perc  du  célébré  Lu- 
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geoientà  recevoir  Démétrius  dans  Tes  états  , en  cas  DcRomc  l’an 
de  malheur.  C’étoit  une  reffourcqmais  Démétrius  ne  5J4. 
s’en  tint  pas  là.  Il  fortifia  Dimale , Ville  importante  ’Sa„ 

de  rillyrie  , fit  mourir  tous  les  Gouverneurs  des  Pla-  Linator,&l. 
c es  qui  lui  étoient  fufpeéts,  en  fubftituade  fidèles,  & Æmiuus  Pau- 
tint  fa  cour  dans  fon  Ifle  de  Pharos , où  il  rafiembla  LUS‘ 
tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes. 

Æmilius  , qui  certainement  eut  la  meilleure  part  à 
la  gloire  de  la  Campagne,  des  le  commencement  du 
Printemps  , vint  fe  préfenter  devant  Dimale  * ce 
formidable  boulevart  que  le  Régent  oppofoit  à la 
vengeance  Romaine.  Démétrius  croyoit  ce  pofte  im- 
prenable , & le  Conful  s’attendoit  bien  , que  quand  » 
il  l’auroit  enlevé , les  anciens  Alliés  de  Roine,  qui 
ne  s'étoient  rendus  que  par  contrainte  au  Tyran , re- 
tourneroient,  avec  joye,  fous  la  domination  Romai- 
ne. Il  fit  donc  des  efforts  furprenants,pour  foumettre 
Dimale.  En  fept  jours  defiége,  il  s’en  rendit  maître. 

Le  bruit  d’une  fi  belle  conquête  ne  fut  pas  plutôt 
divulgué  dans  l’Illyrie,  que  tous  les  Peuples  dépu- 
tèrent^ l’envi,vers  les  Confiais , pour  fe  remettre  fous 
fobéïffance  de  Rome.  On  étoit  charmé,  d’obéïr  plu- 
tôt à une  République  équitable,  qu’aux  lois  d’un  maî- 
tre avare  , & impérieux , quelle  leur  avoit  donné  , 
fans  l’avoir  affés  connu.  Ce  premier  fuccês  encoura- 
is Quoique  Polybe  ne  nous  en  tement  le  nom  d tDumno.  Cette 
ait  pas  dit  afles  > pour  fixer  au  jufte  dernière  étoit  plus  avancée  dans  les 
la  pofition  de  Dimale , en  Illy-  terres  , aux  environs  du  Fleuve 
rie,  ileft  cependant  manifefte , par  Dr  inus , ou  Lodrina  , dans  la  Dal- 
le récit  de  cet  Hiftorien  , que  cette  matie.  Mais  cette  fituation  ne  s’ac- 
Ville  confinoit  avec  la  Macédoine,  corde  guère  avec  celle  de  Dimale, 

Quelques-uns  ont  crû , qu’elle  ne-  que  Tite-Live  place  à peu  de  dif- 
Koit  pas  différente  de  celle,  que  les  tance  de  Dyrrachium , Sc  d'Apollo- 
anciens  Géographes  ont  appellée  nie. 

Délmimum  , & qui  porte  préfen- 

P iij 
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“ V Rea  ^es  Confuls.à  tenter  la  prife  de  Pharos,  fécond  & 
534,  dernier  azyie  du  Regent , dans  la  patrie.  L entreprîtes 

ML,  iv  ius  s 4.  Paruc  P*us  difficile.  Audi  Æmilius  jugea  , qu  il  falloir 
linator,&l;  joindre  l’artifice  à la  valeïir,  pour  enlever  une  I fie, 
Æmilius  Pau»  défendue  pat  l’élite  d’une  grande  Nation.  C’étoit 
également  par  mer,  ôc  par  terre,  qu’il  falloir  l’atta- 
quer. Les  Conluls  avoient  une  Flotte  raifonnable, 
éc  deux  Armées  Confulaires  ,,  aecoûtumées  à comr 


lus 


battre  de  pié  ferme.  Ils  partagèrent  leurs  troupes , en 
retinrent  une  partie  fur  les  Vailfeaux,  &en  firent 
defcendre  l’autre  à terre  ,,  durant  la  nuit , avec  ordre 
defe  cacher  dans  des  forêts , & derrière  des  rochers. 

* Cette  première  defcente  fe  fit  à l’infçû  de  l’ennemi  3 
& les  conducteurs  de  la  troupe , ne  dévoient  fe  mon- 
trer, & rejoindre  le  gros  de  l’Armée,  que  quand  ils 
en  auroient  vû  les  fignaux. 

Un  détachement  de  la  Flotte  Romaine  alla  donc 
fe  montrer  devant  Fharos , en  plein  jour,  comme 
pour  y débarquer.  La  préfencedes  Confuls  attira  Dé- 
métrius , &:  fon  Armée  , furie  rivage , pour  s’oppo- 
fer  au  débarquement.  Les  troupes  îîlyriennes  forti- 
rentde  Pharos,  l’une  apres  l’autre,  & lailférent  la 
place  vuide  de  défenfeurs.Incontinent  les  Légionnai- 
res,dêja  débarqués  durant  la  nuit,  quittèrent  leur  em~ 
bufcade  , marchèrent,  fans  bruit , & vinrent  fe  faifir 
d’une  hauteur  , que  la  nature  avoit  placée  , entre  la 
Ville,  & le  Port.  Par  la  , le  retour  fut  fermé  aux  Illy- 
riens  , qui  témérairement  avoient  abandonné  des 
murailles , qu’il  leur  importoit  de  défendre.  Alors 
Démétrius,  qui  fe  vit  invefti  de  deux  côtés , prit  la 
léfolution  qui  Jui  parut  la  moins  dangereuse  , dans 
une  double  extrémité.  Il  exhorta  fes  Soldats  à faire 
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face  du  côté  des  troupes  de  terre.  On  nous  craint  3 leur 
dit-il,  puifcpi'on  employé  contre  nous  l’artifice.  T eut  a fit 
votre  malheur  y & fifous  elle  , Rome  triompha  de  l'illyrie. 
Démétrius  fçaura  vous  affranchir  d'un  ennemi  3 dont  une 
femme  na  pas  pu  vous  préferver.  Sans  moi  3 les  Romains 
ne  vous  auraient  pas  vaincus.  Avec  moi  3 attendès-vous  a 
les  vaincre.  Âinfî  parla  Démétrius , de  fur  l’heure , 
il  conduisit  fes  lllyriens  à l’attaque  de  la  hauteur.  Il 
y trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  n’avoit  crû.  Ces  bra- 
ves Romains  foutinrent  le  choc  des  ennemis,  jufqu  a 
donner  le  temps  aux  Confuls,  de  faire  leur  defcente. 
Alors , les  lllyriens  pris  en  queue,  de  affaillis  de  front, 
échappèrent  par  les  flancs , de  prirent  la  fuite  en  dé- 
fordre.  Le  Régent,  lui-même,  fè  jetta,  à la  hâte,  dan£ 
une  barque  , qu’il  tenoit  prête  à tout  événement,  de 
fe  retira  chez  le  Roi  de  Macédoine.  Nous  l’y  verrons 
plein  de  rage  de  d’ingratitude  , devenir  aufli  funefte  à 
ion  ami , qu’il  l’avoit  été  à lui- même. 

La  prife  de  Pharos  fut  la  fuite  d’une  déroute  fi 
précipitée.  Les  Confuls  abandonnèrent  la  Ville  au 
pillage,  de  la  firent  rafer  , lorfqu’elie  eût  été  facca- 
gée.  Ainfi,Rome  fevit , une  fécondé  fois,  maîtrefle 
de  l’Illyrie.  Elle  y régla  tout , fans  la  réduire  en  Pro- 
vince. Il  faut  croire  , que  les  Confuls  eurent  corn- 
paflion  de  la  jeunefle  du  Roi  Pinée,  que  fes  tuteurs 
lèulsavoient  embarqué  dans-de  mauvaifes  affaires.  La 
République  y conferva  les  Alliances , quelle  y avoir 
faites  autrefois , reftitua  une  partie  de  fes  Etats  au 
jeune  Monarque  , le  rendit  tributaire  , à des  condi- 
tions un  peu  plus  onéreufes  qu’autrefois , de  s’aflura  , 
autant  quelle  pût , de  la  fidélité  d’un  grand  Peuple, 
voifin  de  Plftrie,  nouvellement  conquife.  Cepen- 
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dant , la  faifon  du  départ  s’a  vançoit,  & la  mer  dam 
peu  n’auroit  pas  été  praticable.  Les  Gonfuls  retour- 
nèrent donc  à Rome , pour  triompher.  Là , Æmilius 
ôc  Livius  , reçurent  égallement  , ôc  au  même  titre., 
les  honneurs  du  triomphe  ; marque  qu’ils  avoient  fait 
la  campagne  enfemble.  Cependant,  on  avoir  à Ro“ 
me  des  plaintes  de  leur  conduite  ; mais  on  différa  d’en 
faire  juftice,jufqu’à  la  fin  de  leur  Confuîat*  Quand  ils 
furent  fortis  de  charge  , leurs  ennemis  les  accuférent 
devant  les  Tribus  affemblées  d’avoir  détourné  à 
leur  ufage  , bien  des  dépoüiiles  enlevées  à l’ennemi , 
ôc  d’avoir  fait  aux  Soldats  -,  une  diftribution  inégalle 
dubutin.  Ileftvrai,  qu’Æmihus  fut  renvoyé  abfous, 
peut-être parce  qu’il  écoit  moins  coupable  , peut- 
être  aulli , parce  qu’on*  eut  égard  à la  gloire  qu’il  s’é~ 
toit  acquife.  Pour  Salinator  ; toutes  les  Tribus , hors 
la  Tribu  Mæcia , le  condamnèrent  par  leurs  fuffra-  - 
ges.  Affront  qu’il  porta  impatiemment  , <Se.dont.il 
outra  même  le  reflentiment.  On  ne  le  vit  plus  paraître 
en  public.  Sa  maifon  de  Campagne  devint,  pour  lui, 
une  folitude.  Il  fe  laiffa  croître  la  barbe  ôc  les  cheveux, 
ÔC  devint  fr  fauvage  , quefes  amis  mêmes  n’ofoient 
l’approcher.  Les  feules  calamités  publiques  l’arrache- 
ront, dans  la  fuite , de  fa  retraite  , pour  fervir  là  pa- 
trie. Bon  Citoyen,  Ôc  grand  Capitaine,  il  ternit  fa 
gloire, par  une  ardeur  trop  obflinée  æfe  vanger.Lorf- 
qti’il  fut  Cenfeur,  il  punit  les  Tribus  qui  l’a  voient 
condamné:  Excepté  la  Tribu  Mæcia , il  les  dépouilla 
toutes  du  droit  de  fuffrage,  leur  ôta  les  privilèges  de 
la  Bourgeoifîe  Romaine  , & ne  leur  laiffà  .,  que  l’obli- 
gation de  contribuer  aux  impofîtions  publiques* 

Ce  Confulat  fut  marqué  par  d’autres  événements , 

que 
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que  par  les  victoires , & par  le  jugement  des  Confuls. 
La  Chirurgie  fut  alors , pour  la  première  fois , in- 
troduite dans  Rome.  Non  pas  qu’on  y eût  de  tout 
temps , négligé  les  playes , 6c  qu’on  les  eut  laide  fans 
fecours.  Chacun  avoit  eu  fes  remedes  domestiques  , 
qu’on  fe  communiquoit  dans  les  familles,  par  tradi- 
tion. Enfin  , il  plut  aux  Romains  de  recevoir  dans 
leur  Ville,  6c  d’y  donner  le  droit  de  Bourgeoifie  à 
un  Grec  , venu  du  Peloponêfe , qui  profeffoit  l’art 
de  guérir  les  blcffures , fans  porter  fon  habileté  juf- 
quefur  les  maladies  internes.  Son  nom  étoit  Archa- 
gathus , dis  de  Lyfanias.  D’abord  Archagathus  fut 
reçu  avecapplaudifTement.  On  lui  dreda  une  bouti- 
que aux  frais  du  Public  j dans  un  célébré  carrefour 
de  la  Ville, tant  la  nouveauté  a d’attraits  I L’ufage,  6c 
l’expérience  de  fes  remèdes,  diminuèrent  bientôt  fa 
réputation.  Son  art  ne  confiftoit  prefque,  qu’à  faire 
de  larges  incitions  , pour  guérir  plus  fûrement  les 
playes.  Les  Romains  accoûtumés  à des  remedes  plus 
doux,  quoique  peut-être  moins  efficaces , lui  donnè- 
rent le  nom  de  Boucher,  6c  bien-tôt , il  fe  décrédita. 
Autre  innovation.  De  toutes  les  Contrées  du  Levant, 
ilfe  faifoit  à Rome  , un  concours  prodigieux  de  voya- 
geurs , 6c  de  Marchands  , que  la  fplendeur  de  la  Ré* 
publique  y attiroit.  Les  Egyptiens , entre  autres , y 
avoient  apporté , avec  le  commerce , le  culte  de  leurs 
Dieux  a Ifîs  6c  Ofiris.  Déjà , les  fandtuaires  de  ces  DD 

a Ildemble  qu’l  fis,  &c  Ofiris  , & les  Grecs  , attribuaient  aux 

ayentétécomme  lestypes  des  prin-  Dieux,  & aux  Dédies  de  la  pre- 
eipales  Divinités  du  Paganifme.  miére  clafie.  Sans  nous  engager 
Du  moins  , ils  font  repréfentés  dans  des  recherches  ennuyeules,- 
dans  les  Monuments  antiques, fous  fur  la  Théogonie  Egyptienne,  il 
les  mêmes  formes , & avec  les  me-  fuffit  de  dire , que  les  anciens  Au- 
mes fymboles , que  les  Romains*  teurs,  réumlïoient dans  I fis , tons 
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De  Rome  r™  > SY  Soient  multipliés.  Onfçait  combien  les 

j34.  Romains  avoient  d averùon  pour  les  Religions  écran- 


Confuls  , 

M.Livius  Sa-  les  attributs, qui  convenoientà  Cé- 
linatoRj&L.  rès,a  Junon,  àla  Lune, à laTer- 
ÆmiliusPau-  rc>  * la  Nature  , à Minerve  , à 
j.us.  Proferpine,  à Thétis,  à Cybéle 

lamcrc  des  Dieux,  à Bcllone  , à 
Diane , à Venus , à Hecate  , &c. 
Ce  bizarre  aftemblage  de  tant 
de  Déités,  dans  une  feule , fit  don- 
ner à Ifis  l’epithéte  de  Myriony- 
me  , c’eft-àdire,  de  Déefie , à 


mots , Tibi  vna  qvæ  es  omnia 
dea  Isis.  C’eft -à- dire  j A toi 
Déejfe  Ijis  , qui  efi  une  , & en  mê- 
me-temps , le  compofe'  de  tous  les 
Etres  enfemble . Dans  cette  con- 
fufion  monftrueufe  d’attributs,  que 
les  Païens  fe  propofoient  pour  l’ob- 
jet  de  leur  culte,  il  paroît  qu’ils 
reconnoilîoient  particuliérement 
dans  cette  Divinité,  la  Terre, ou 
mille  noms.  Audi  Apulée,  dans  fes  Cybéle,  que  la  Théologie  Païen- 
métamorphofes  , la  multiplie  en  ne, nous  reprefente  comme  la  mere 


quelque  forte , à l’infini , pour  en 
faire  tout  à la  fois , une  Gérés,  une 
Proferpine  , une  Diane,  une  Ve- 
nus, &c.  C’eft,  dit-il,  la  nature 
même  , l’arbitre  des  éléments , le 
principe  de  l’univers,  & des  fiê- 
cles , la fouveraine  des  Dieux,  la 
Reine  des  Mânes.  Elle  a la  préémi- 
nence fur  tous  les  Etres  céléftes. 
Les  Dieux  8c  les  Déefles , fe  con- 
fondent dans  fon  immenfité.  Les 
vents,  la  mer , les  enfers , tout  eft 
fournis  à fes  loix.  Enfin  , félon  le 
même  Auteur,  les  différentes  Di- 
vinités, queles  Nations  révèrent, 
ne  font  qu’un  tout  avec  Ifis.  Ou 
plutôt , ce  ne  font  que  comme  des 
parcelles  d’un  Etre  fans  bornes. 
Plutarque,  conformément  à ces 
idées,  reconnoît  cette  Déelle  tu- 
télaire de  l’Egypte  , dans  une  inf- 
cription  , gravée  fur  le  pavé  d’un 
Temple  de  Minérve.  Elle  étoit 


commune  de  tous  les  Etres.  Selon 
ces  préjugés  , ils  ont  pris  Ofiris 
pour  le  Soleil , 8c  l’ont  marié  avec 
Ifis  , pour  faire  entendre  , que  cet 
aftre  , conrribiioit  par  fes  influen- 
ces , à la  fécondité  de  la  nature, 
ou  de  la  terre.  C’eft  la  réfléxion 
de  Macrobe  , au  premier  Livre  des 
Saturnales.  Il  faut  cependant 
avoiier , qu’Ofiris  a fouffert  tant 
de  métamorphofes , que  fouvent 
il  n’eft  pas  reconnoi fiable.  Tantôt 
il  efi  travefti  en  Jupiter  , 8c  fa 
femme  devient  la  même  que  Ju- 
non.  Tantôt  , c’eft  Bacchus  , le 
vainqueur  des  Indes.  Quelque- 
fois, c’eft  le  Dieu  tutélaire  du  Nil, 
qui  porte  l’abondance  dans  les 
campagnes  d’Egypte,  de  concert 
avec  fa  femme  Ifis.  Alors  , elle 
prend  tout  à coup  la  figure  de 
Gérés,  qu’on  difoit  avoir  enrichi 
les  hommes,  de  fes  bienfaits  , en 


conçue  én  des  termes , qui  répon-  leur  apprenant  l’art  de  cultiver  les 
doientà  ceux-ci,  Je  fuis  tout  ce  moi  fions.  Si  l’on  en  croit  les  My- 
qtti  a été , ce  qui  efi , ce  qui  fera,  thologues,  ces  Divinités  allégo- 
riques, ont  caché  bien  des  myfté- 
res.  Ilsfe  font  épuifés  en  recher- 
ches , pour  trouver  le  fens  de  ces 
tableaux  énigmatiques , qui , peut- 
être  , n’étoienc  qu’un  ouvrage  d« 


& nul  à’  entre  les  mortels  , ri  a en- 
core percé  le  voile  qui  me  de'robe 
à leurs  yeux.  Une  autre  infcrip- 
tion  , reciieillie  par  Gruter  , eft 
dans  le  même  goût.  On  y lit  ces 


Livre  V i n g t-c  i n qu  i e’m  e.  113 
gères.  Une  * loi  des  douze  T ables  , qu’on  a crû  être  de  , 

Numa,  défendoit  l’introduction  de  tout  autre  culte,  554. 
que  des  anciens  Dieux  du  Pais.  Le  Sénat  ordonna  Confnls , 
donc,  que  les  Oratoires  d’Ifis  & d’Ofiris  , feroient  ^ator?&  1~. 
démolis.  Nul  ouvrier  n’ofa  prêter  Ton  bras  au  facri-  ÆmiuusPau- 
lége  , tant  le  culte  impie  de  ces  Divinités,  avoit  déjà  f.,; 

fait  de  progrès  parmi  le  Peuple.  Il  fallut  donc  que  le 
Conful  Æmilius , prit  fur  lui , l’exécution  d’un  Ar- 
rêt , que  le  zélé  des  loix  & de  la  Religion  avoit  didté. 

Il  mit  bas  fa  robe  Confulaire  , prit  a la  main  une  ha- 
che, Sc  à coups  redoublés,  il  renverfa  ces  monu- 
ments de  la  Religion  Egyptienne. 

Du  relie  , les  Romains  s’affermilfoient  tous  les  jours 
dans  les  fuperflitions  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  pe- 
res.  Il  y parût  cette  année  là  même,  dans  un  événe- 
ment fortuit  j qui  lîgnaîa  le  courage  du  Préteur 
Ælius  Pætus  , furnommé  Tubero.  Le  fort  lui  avoit 
fait  écheoir  laPréturede  Rome,  pour  y rendre  lajuf- 
tice  aux  Citoyens.  Tandis  qu’il  prononçoit  des  Ar-  fUn>1-  I0- 
rets  en  plein  air , au  milieu  de  la  place  : on  dit,  qu  un 


c.  6. 


caprice,&  de  I’enthoufiaCme.  On 
fçait , que  les  poètes  > qui  pafloient 
pour  les  Théologiens  du  Paganif- 
me,  nrulti  pli  oient  , ou  déguifoient 
les  Divinités  , fouvent  (ans  autre 
delfein,  que  de  les  faire  fervir  à 
l’ornement  d’un  épifode,  & pour 
donner  du  merveilleux  à leurs  poè- 
mes. Quoiqu'il  en  foit , les  dif- 
cuffions  qu’on  pourroit  faire,  tte. 
qu’on  a faites  jufques  à prefent  fur 
ce  fujet , ne  font  point  de  notre 
r effort.  Nous  laiflons  volontiers  ce 
cahos  à débrouiller, aux perfonnes 
qui  fe  bornent  à l’étude  delà  my- 
thologie, Nous  ne  leur  difputerons 


pas  même  le  pîaifïr  qu’ils  fe  don- 
nent , de  prendre  des  conjectures 
fort  incertaines  , pour  la  lumière 
même  de  l’évidence.  D’ailleurs  , 
comme  les  Dieux  d’Egypte , trou- 
vèrent enfin , unazyle  dans  Rome, 
après  avoir  été  long  temps  rebu- 
tés , ils  reviendront  dans  la  fuite 
fur  les  rangs.  Ai-nfi  , nous  ferons 
encore  forcés  d’en  parler  , au.ffi- 
bien  que  du  culte  qu'on  leur  ren- 
dent. 

a Nous  avons  rapporté  cette  loi 
des  douze  T ables  , dans  le  troi  fié  - 
me  Volume  de  notre  Hiitoire  , 
Livre  10,  page  zi3  note  /’. 
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12.4  Histoire  Romaine, 

Pivert  vint  fe  percher  fur  fa  tête.  Rome  fut  égalle- 
ment  étonnée  , de  voir  un  oifeau  , habitant  des  fo- 
rêts , ôc  d’ailleurs  fi  farouche  , entrer  dans  la  Ville  , 
n’appréhender  pas  le  bruit  des  plaideurs , ôc  fe  ren- 
dre docile  au  Préteur , qui  le  prit  fans  qu’il  s’effarou- 
chât. A Rome  , les  Piverts  étoient  révérés , ôc  dans 
lesaufpices , ilsfaifoient  encore  plus  de  foi , que  les 
Vautours.  On  prétendoit  que  Picus  , fils  de  Saturne, 
ôc  ancien  Roi  Aborigène , avoit  eu  un  Pivert  appri- 
voifé  , qui  lui  fervoit  à prévoir  l’avenir.  Ainfi,  l’a- 
vanture nouvelle  du  Pivert,  fit  du  bruit  dans  Rome, 
ôc  mit  en  mouvement  le  Collège  des  Augurs.  Il 
s’agiflbit  de  décider , fi  le  Préteur  donnerait  la  liber- 
té â l’oifeau,  ou  s’il  le  feroit  mourir.  A tout  hazard , 
les  Augurs  répondirent,  que  fi  Ælius  laiffoit  envo- 
ler l’oiïeau  , fa  famille  ôc  lui , jouiraient  d’une  con- 
fiante profpérité  , ôc  que  s’il  lui  donnoit  ia  mort, 
la  République  arriverait  au  plus  haut  point  de  gran- 
deur ; mais  que  le  Préteur  ôc  fa  famille  périraient  mi- 
férablement.  Ælius  Pætus,  ne  délibéra  pas.  L’amour 
de  la  patrie  l’emporta  dans  fon  cœur , fur  fes  propres 
intérêts,  ôc  fur  les  avantages  de  fa  maifon,  Il  prit  le 
Pivert , le  déchira  à belles  dents , ôc  laifTa  le  refie  à 
faire  aux  Dieux.  Si  ce  récit , que  Pline  , ôc  que  Valére 
Maxime , Auteurs  fouvent  fufpeéts , nous  ont  tranf- 
rnis , efl  véritable,  le  hazard  authorifa  la  prédiélion 
d’une  manière  affés  furprenante. Quelque  temps  apres, 
dans  la  bataille  de  Cannes , * dix-fept  braves  de  la 

* Pline,  & Frontin  , aflïïrent  du  dernier  Auteur,  ont  pris _ les 
que  le  Préteur  même  Ælius  Pæ-  C ælius  pour  les  Ælius.  Dans  d’au- 
tus  , périt  à la  bataille  de  Cannes,  très  éditions,  on  lit  Lælius,  pour 
aveefeize  autres  du  même  nom,  Sc  L.  Ælius,  c’eft  une  faute  qu’on  a 
de  la  même  famille.  Les  copiftes  réformée , fur  la  foi  dçsmanufcrits 
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famille  Ælia  , périrent , & la  République  , avec  Ie  De  R v 
temps , crut  au  plus  haut  point  de  la  gloire.  534. 

Annibal  cependant , formoit  de  grands  cîefieins  , , Coniuls , 

_ r r t . V 0 J.  A M.  LiviusSa- 

contre  Rome  , Sc  le  préparait  a entrer  bientôt  en  Linator,&l. 
Italie.  Ses  victoires  en  Efpagne , n’étoient  pour  lui  , ÆmihusPau- 
qu’un  amnfément , ou,  fi  Ton  veut , qu’un  apprentif-  LUS* 
fage , & qu’un  eflai.  Quelques  belliqueux  que  fu  fient 
lesEfpagnols  , ils  néoient  pas  un  objet  digne  de  ce 
Héros.  A la  vérité  j il  n’avoit  pas  encore  pafiel’E- 
bre.  C’étoit  ùne  des  conventions  de  Rome  avec  Af- 
drubal  j mais  il  étoit  réfolu  de  franchir  cette  barriè- 
re , aufii-tôt  que  la  victoire  l’auroit  rendu  maître  de 
tous  les  Païs  d’en  deçà , & qu’il  n’auroit  plus  d’enne- 
mis à laiffer  derrière  lui.  Apres  avoir  fournis  les  0 1- 
cades , la  première  année  de  fon  généralar,il  fe  don- 
na une  plus  vafte  carrière,  à fa  fécondé  campagne. 

D’abord  , il  vint  fondre  fur  les4  Vaccéens , Peuples  Abno^™- 
des  environs  du  Duero , & que  ce  Fleuve  traverfe , /. 
enarrofant  leurs  campagnes.  Les  Habitants  d’Her- 
mandique,  *&d’Arbacale  , deux  Villes  opulentes  du 


ies  plus  correéts , Sc  du  plus  grand 
nombre  des  Auteurs.  Au refte,  Va- 
îére  Maxime  , pour  achever  l’élo- 
ge des  dix-fept  Ælius  , ajoute 
qu’ils  étoi'ent  fi  pauvres  , que  tous 
enfemble  , ils  u’avoient  en  propre, 
qu’une  très-petite  maifon  à la  Vil- 
le , & aux  environs  de  Véïes , un 
fond-  de  terre  , qui  fourni  (Toit  à 
peine  le  néceflaire.  Vnus  in  agro 
V eienïè  fü-ndsis  mïnttsmùlto  cutto - 
res  dsjidérans  , qitam  dominos  h'a- 
bebar.  Plutarque  a donné  lé  meme 
éloge  à la  famille  des  Ælius , daas 
la  vie  de  Lucius  Paulus. 

a Ifidore  place  les  Vaccéens  , au 
pié  des  Pyrénées  , Si  emprunte 


leur  nom  d’une  ancienne  Ville  , 
appellée  Vacca.  , fans  nous  dire 
dans  quelle  partie  de  l’Efpagne  elle 
étoit  fituée.  Cette  Nation  étoit  li- 
mitrophe des  Peuples  de  la  Galice, 
Sc  occupoit  la- contrée  , qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  Royaumes 
de  Léon&  de  la  vieille  Caflille  , 
eu  deçà, Sc  en  delà  du  Fleuve  Due- 
ro. 

b Tite-Live  eft  le  feul , qui  ait 
fait  mention  d’une  Ville  appellée 
Hermandique,  fur  la  foi  des  mé- 
moires de  Polybe.  On  n’eft  pas 
plus  inftruit  fur  la  fituation  d’Arba- 
cale , que  fur  celle  d’Hermandi- 
que.  Le  Géographe  Sarnfon , con-, 
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ne  Histoire  Roma  ine, 

Païs  des  Vaccéens , avoient  abandonné  leurs  murs  aii 
pillage  du  Vainqueur,  & fugitifs,  ils  étoient  allés  im- 
plorer le  fecours  des  * Carpétans , fitués  entre h le  Ta- 
ge  & l’Anas.  Là,  fe  forma  une  Ligue  contre  Annibal, 


je&ure  quelle  eft  la  même,  que 
la  Ville  d’Avila  d’aujourd’hui. 
D’autres  la  placent  près  d’ Arév al- 
lô, dans  la  Vieille  Caftille. 

«Le  Pais  des  Carpétans  étort 
fitué  au  centre  de  l’Efpagne  en 
deçà  en  delà  des  deux  rives 
duTage.  D’abord-,  il  fit  partie  de 
la  Province  Tarragonoile.  En- 
fuite  , il  fut  attribué  à la  Province 
Carthaginoife.  Tolède  étoit  , au 
rapport  de  Pline  , la  Capitale  de 
cette  contrés,  qui  outre  le  Royau- 
me du  même  nom,  comprenoit 
auffi  prefque  tout  ce  canton  de  la 
nouvelle  Caftille,  que  les  Elpa- 
gnois  appellent , la  Manche.  Ces 
Peuples  avoient  au  Septentrion, 
les  Provinces  où  font  placées  à pré- 
fent  les  Villes  de  Valladolid,  de 
Ségovie , de  Burgos , de  Palencia, 
Se  une  partie  du  Royaume  d’Ar- 
ragon.  Ils  confinoient  au  Midi, 
avec  les  Païsvoifins  , des  four  ces 
du  G uadtima  , aux  environs  des 
Villes  d’Ubeda  , de  Jacn  , de  Baë- 
ca.  A l’Occident,  ils s’écendoient 
jufqu’aux  Frontières  du  Portugal. 
Du  côté  de  Beja , & de  Salaman- 
que- , , 

b Si  l’on  en  excepte  l’Ebre  , le 
Tage  eftle  plus  considérable  d’enr 
tre  ies  Fleuves  d’Efpagne.  Il  prend 
fa  fource  près  de  celles  du  Xuear  , 
& du  Guadalaviar , au  Mont  Idu- 
béda,  qui  dans  cet  endroit  , eft 
appellé  parles  Naturels  du  Païs., 
Sierra  de  Albaraz>in  , vers  les 
confins  de  l’Arragon,  3c  de  la  vieil- 
le Caftille.  Après  avoir  arrofé  To- 


lède , Sc  plnfieurs  autres  Villes  > il' 
pafte  en  Eftramadoure  traverfe 
une  partie  du  Royaume  de  Portu- 
gal, forme  un  petit  Golfe , qui  fert 
de  Port  à la  Ville  de  Lilbone. 
Enfin,  deux  lieuës  au-deftous  de 
cette  Capitale  , il  décharge  fes 
eaux  dans  la  Mer  Atlantique-  On 
donne  communément  à cette  Ri- 
vière , à peu  près  , cent  dix  lieuës 
de  cours.  On  a dit  autrefois  du: 
Tage,  qu’il  roui  oit  du  fable  dor, 
peut-être  parce  que  les  terres  qu  il 
parcouroit  , étoient  fécondés  en 
mines  d’or. 

Pour  l’Anas  , c’eft  un  Fleuve 
connu  prélentement  , fous  le 
nom  de  Guadïana.  Il  prend  fa 
fource  près  d’un  lieu  de  la  nouvelle 
Caftille, appellé  vulgairement  Rio 
Reid'/ra.  Il  commence  à fe  former 
dans  une  plaine  voifine,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  C.ampo  de  Mon - 
tiel.  Un  peu  au  défions  , il  difpa- 
ruît  au  de- là  de  Calatrava  , de  fe 
perd  fpus  terre  , dans  l’elpace 
d’une  lieuë , Sc  non  pas  de  dix, 
comme  l’ont  aflurê  quelques  Géo- 
graphes Modernes.  Ce  qui  adon- 
né lieu  aux  gens  du  Païs  , de  dire, 
qu’ils  avoient  un. pont, où  paiftbient 
chaque  jour,  plnfieurs,  troupeaux 
de  Bœufs , &.  de  Moutons. 

Ce  Fleuve,aprês  avoir  coulé  d’O- 
rienr  en  Occident , julqu’à  Bada- 
jos , continué'  fa  courfe  du  Nord 
au  Sud,  Se  fe  jette  dans  la  mer  , 
proche  d’ [Ayamonte.  L Anas  fépa- 
roi.t  anciennement  le  Portugal 
d’une  partie  de  la  Bétique. 
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bu  entrèrent,  avec  les  Carpétans,  les  fugitifs  des  Vac-  De  R 
céens  ôc  des  Olcades.  Tous  enfemble,  ils  compofé-  C * 
rent  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Leur  Confuis, 
première  attention,  fut  d’aller  attendre  leur  Vain-  linato^s? tf 
queur,  furies  bords  duTage,  pour  lui  livrer  com-  ÆmihusPau- 
bat.  En  effet , Annibal  y arriva , Ôc  furpris  d’y  trou- 
ver une  armée  fî  nombreufe , pour  lui  difputer  le  paf- 
fage , fans  bazarder  la  bataille , il  fit  camper  fes  Car- 
thaginois, fatigués  d’une  longue  marche,  ôc  chargés 
de  butin.  Annibal,  tout  jeune  qu’il  étoit , avoit  au- 
tant de  fagefle , que  de  valeur.  Aulfi-tôt  donc  que  la 
nuit  eut  contraint  les  ennemis  à fe  retirer  dans  leur 
camp  , ôc  que  le  fommeil  leur  eut  fermé  les  yeux  , 

Annibal  fit,  enfilence,  paffer  le  Fleuve  à fes  Cartha-  Tit.ihiusi.î 
ginois,  dans  un  endroit  qu’il  avoit  trouvé  guéable. 

Il  connoiffoit  l’impétuofité  des  Barbares , ôc  fe  dou- 
toit  bien  que  leur  ardeur  les  emporteroit , jufqu’à 
vouloir  palier  le  Fleuve,  pour  ne  lailfer  pas  échapper 
l’occafion  de  le  combattre.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
fa  conjecture.  Les  Efpagnols  Confédérés,  ne  héfité- 
rent  point  à pourfuivre  leur  Ennemi , qu’ils  croyoïent 
timide,  parce  qu’il  étoit  circonfpeCt.  Sans  attendre 
l’ordre  de  leurs  Généraux , ôc  fe  confiants  à leur  mul- 
titude , ils  fe  jettent  a l’eau , en  fe  difant  les  uns  aux 
autres,  qu’un  Fleuve  n’étoit  pas  fuffilant,  pour  leur 
dérober  une  victoire  certaine.  Annibal  les  attendit  a 
l’autre  rive , charmé  de  les  voir  pris  au  piège , qu’il 
leur  avoit  tendu.  Il  avoit  fait  entrer  fa  Cavalerie  dans 
l’eau , ôc  lui  faifoit  border  le  gué,  de  part  ôc  d’autre  , 
jufqu’  à certaine  diftance.  Le  rivage,  de  fon  côté,  étoit 
défendu  par  quarante  éléphants , placés  de  front  à la 
première  ligne,  ôc  derrière  eux , l’Infanterie  Car  tha- 
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Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  §ino^e  étoit  rangée  en  bataille.  Tous  les  défavanta- 
534.  ges  du  combat  furent  pour  les  Efpagnols,  Ils  étoient 
M.  Li  vms  Sa-  obligés  de  combattre  dans  l’eau  , fur  une  vafe  gjilfan- 
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ÆmiliusPau-  re , contre  des  Cavaliers , qui  les  frappoient  de  haut  , 
lus‘  & qui  les  ferroient  en  liane.  Il  11’eft  pas  étonnant 

qu’alors  , le  Tage  ait  été  rougi  de  leur  fang,  fk  qu’il 
en  ait  tant  vu  périr  dans  fes  eaux.  Ceux  qui  arrivoient 
au  bord  du  Fleuve,  étoient , a I mitant  même , foulés 
aux  pies  des  éléphants.  Ainfi  le  plus  grand  nombre 
des  Confédérés  fut  obligé  d’abandonner  le  palfage 
de  la  Rivière,  & de  retourner  fur  la  rive, qu  ils  av oient 
TitHsUviusi.xu  abandonnée.  Alors  le  généreux  Annibal,  qui  voulut 
profiter  du  dé  for  dre  & de  l’effroi  des  ennemis , palfa 
lui-même  le  gué , & luivi  de  fes  troupes , il  vint  fon- 
dre fur  leur  armée.  La  déroute  fut  générale  , & la 
Confédération  fut  difipée.  Tout  le  Païs  des  Carpe- 
tans  fut  en  proye  aux  Carthaginois , & la  Nation  en- 
tière fe  rendit  au  victorieux. 

Jufques-là  , les  conquêtes  d’ Annibal  avoient  in- 
quietté  les  Romains.  C’étoit  pour  eux  un  homme  fuf- 
peCt  ; mais  ce  n’étoit  pas  encore  un  ennemi  déclaré. 
Les  Sagontins  craignoient,  avec  raifon,  que  le  tor- 
rent ne  vint  à fon  tour  innonder  leur  Païs.  Leur  con- 
trée étoit  l’unique , & la  dernière  jufqu’à  l’Ebre  , que 
Carthage  eut  ménagée.  Apres  tout,  la  protection  de 
Rome  ne  les  raffuroit  que  médiocrement.  Ils  avoient 
envoyé  de  fréquentes  députations  en  Italie  , & ils 
avoient  averti  la  République  des  progrès  d’ Annibal  ; 
mais  elle  étoit  occupée  à faire  la  guerre  en  Illyrie  , & 
elle  fe  hoir  un  peu  trop  à la  foi  des  T raités , & à la  fu- 
periorité  qu’elle  avoir  eue  fur  Carthage, dans  les  guer- 
res précédentes.  Enfin,  une  infraction  manifeftedes 

conventions  ë 
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conventions , lui défilla  les  yeux.  Elle  apprit  quelle 
alloit,  une  fécondé  fois , avoir  affaire  aux  Carthagi- 
nois. Annibal  entra  dans  le  Païs  des  Sagontins , & 
vint  mettre  le  fiége  devant  Sagonte.  Au  premier  bruit 
qui  s’en  répandit,  Rome  écoûta  les  Envoyés  d’Efpa- 
gne,&  réfolut  de  faire  partir  une  Ambaffade,  pour  le 
Général  Carthaginois,  avec  ordre  aux  AmbafTadeurs , 
de  paffer  à Carthage , fi  le  fier  Annibal  refufoit  de  leur 
faire  juflice,  Ces  Députés  de  Rome  étoient  P.  Valé- 
rius  Flaccus , & Bebius  1 amphilus.  Tandis  que 
ceux-ci  fe  préparent  au  voyage  d’Efpagne , & d’Afri- 
que, déjà  le  liège  de  Sagonte  étoit  formé.  JamaisViI- 
le  ne  fut  attaquée  avec  plus  de  courage,  & plus  d’a- 
nimolité.  C’étoit  les  prémices  de  la  haine , qu  Anni- 
bal avoir  jurée  contre  les  Romains.  D’une  autre  part, 
jamais  Ville  ne  fut  défendue  avec  plus  de  fermeté , &c 
de  confiance.  C’eft  le  monument  le  plus  ancien , 
peut-être  le  plus  illuftre,  de  la  valeur  & de  la  fidélité 
Efpagnolle. 

Sagonte,  Ville  prefque  Maritime,  fur  la  même  cô- 
te que  Valence,  étoit,  depuis  un  tems , Alliée  du  Peu- 
pie  Romain,  ôc  des  intérêts  mutuels  entretenoient , 
entre  la  République,  & la- Ville,  une  fidélie corref- 
pondance.  Il  importoit  aux  Sagontins  d’être  affran- 
chis du  joug  Carthaginois,  fous  la  protection  de  Ro- 
me , ôc  il  importoit  a Rome , d’oppofer  aux  Cartha- 
ginois Sagonte,  comme  une  digue  qui  borneroit  leur 
ambition.  Cependant  Pimpétueux-  Annibal  lavoit 
franchie , cette  barrière.  Entré  dans  le  territoire  de 
Sagonte , contre  la  foi  des  Traités , il  le  ravagea , puis 
fl  affiegea  la  Ville  par  trois  endroits.  La  plus  forte 
attaque  fut  du  côté,  où  les  murailles  s’avancent  en 
Tome  VIL  R 
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, „ angle  vers  un  vallon  , ou  il  étoit  aife  de  difpofer  des 
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534.  troupes  en  bataille.  La,,  le  Carthaginois  ht  avancer 
Coniuis,  fcs  galleries , afin  de  faire  agir  le  bellier  à couvert. 
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linator  , &c  Cette  première  tentative  ne  reuüit  pas.  L angle  ou 

L.  Æmilius  l’on  prétendoit  faire  ouverture,  étoit  dominé  par  une 
haute  tour , d’où  Ton  accabloit  les  afiaillants,  & le 
mur,  plus  exaucé  là,  qu’au  relie  de  la  courtine,  étoit 
défendu  par  la  plus  brave  jeuneflè  du  Pais.  Les  dards 
pleuvoient  fur  les  ennemis , & les  forties  des  Sagon- 
tins  étoient  d’ordinaire  funeftes  aux  Carthaginois.  Le 
jeune  Annibal  fe  trouvoit  par  tout,  8c  dans  le  moment 
qu’il  s’avança  trop  du  mur,un  javelot  partit,  & l’attei- 
gnit à la  cuiffe.  La  blefiure  du  Général  caufa  un  grand 
mouvement  autour  de  lui  ; mouvement  qui  effraya  lî 
fort  les  allégeants,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’aban- 
donnaffent  leurs  batteries.  Du  moins  ils  celférent, pour 
un  tems , les  attaques , 8c  tandis  qu’on  guérit  la  playe 
du  blefle  , les  Sagontins  eurent  quelques  jours  pour 
refpirer.  Ce  terme  ne  fut  pas  long.  Les  Carthaginois 
revinrent  plus  difpos  à la  charge.  Ils  avaient  repris  de 
nouvelles  forces,  8c  ils  avoient  eu  le  tems  de  confian- 
te de  nouvelles  machines.  Comme  le  terrain  n’étoit 
guère  propre  à les  drefTer  , on  fit  avancer  les  mante- 
lets,  8c  le  bellier.  Le  nombre  des  affiégeants  commen- 
qoit  à fatiguer  les  affiégés.  Les  Carthaginois  comp- 
toient  cent  mille  hommes  dans  leur  armée,  8c  les  tra- 
vaux partagés  par  la  multitude , foulageoient  les  fati- 
gues du  fiége.  Pour  les  Sagontins,  à peine  pouvoient- 
ils  fuffire  aux  furieux  affauts  qu’on  leurdonnoit.  Ce- 
pendant le  courage  foûtenoit  leurs  forces.  Déjà  un 
pan  de  leurs  murailles  étoit  écroulé,  8c  trois  tours, 
qui  en  faifoient  la  liaifon,  8c  la  défenfe,  étoient  tom- 
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bées  tout  à la  fois.  La  brèche  étoit  fi  grande  , que  ~ “ ~~~~~ 

\ r 1 0 * De  Rome  l an 

les  combats  commencèrent  a le  donner  , comme  en  554. 

rafe  campagne,  fans  cjue  les  murs  miflent  plus  à cou-  M Confuls , 
vert  les  alfiégés, que  les  allégeants.  Les  combats  qu’on  likator  , & 
fe  donnoit  n’avoient  rien  de  tumultuaire,  comme  il  L Æmilius 
arrivoit  alors  , allés  fouvent,  dans  les  lièges.  C’étoit  Paulus’ 
des  batailles  rangées , non  pas  en  plein  champ,  mais 
entre  les  murs  démolis  , ôc  les  maifons  qui  les  bor- 
doient.  Le  défefpoir  donnoit  aux  uns  de  l’ardeur,  ôc 
Lefpérance  animoit  les  autres.  Au  défaut  de  leurs  mu- 
railles, les  Sagontins  faifoient 'de  leurs  corps  un  bou- 
levart,  pour  fauver  leurs  maifons,  ôc  parmi  eux  nul 
ne  lâchoit  pié , pour  ne  lailfer  point  gagner  de  terrain 
à l'ennemi.  Les  lignes, des  deux  parts,étoient  extrême- 
ment ferrées  : ainli  nul  trait  ne  tomboit  à terre  , ôc 
tous  les  coups  portoient.  Sur  tout  les  Sagontins  fai- 
foient rage,  avec  une  efpéeede  pertuifane,  qu’ils nom- 
moient  phalarique.  Ils  attachoient  de  Tétouppe  en- 
flammée au  fer  de  cette  forte  de  javeline,  qu’ils  dar- 
doient  avec  roideur,  ôc  dont  * le  fer  étoit  fi  long,  ôc 
fî  pointu,  qu’il  perçoit  tout  à la  fois  le  bouclier,  Ôc 
le  Soldat.  b Le  feu  qu’elle  répandoit  parmi  les  lignes 
ennemies  , faifoit  faire  des  mouvements  irréguliers 
pour  l’éviter , ôc  caufoit  encore  plus  de  défordre , que 
de  mal.  Ce  fut  par  là  , que  les  Sagontins  reculè- 
rent leur  perte.  Ils  éloignèrent  les  Carthaginois,  d’a- 
bord vers  les  ruines  de  la  muraille.  Enfuite  ils  les  en 


a Tite-Live  , au  Livre  huitiè- 
me, donne  trois  pies  de  long  à la 
Phalarique.  Saint  Ifidore  de  Sévil- 
le , parle  d’une  autre  forte  de  Pha- 
larique , qui  n avoir  qu’une  coudée 
en  longueur. 


b La  partie  , ou  le  fer  de  la  Pha- 
larique fe  joignoir  au  manche, 
étoit  bourrée  de  filafîe  , qu'on  en- 
duifoit  de  bitume  , & de  poix-réfi- 
ne. On  y mettoitle  feu,  après  quoi 
on  lançoit  cette  efpéce  de  javelot. 
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culbutèrent,  & enfin  ils  les  contraignirent  à fe  retirer 
dans  leur  camp. 

Durant  l’ardeur  de  ces  combats , arrivèrent  les  Anv 
baffadeurs  de  Rome.  A peine  étoient-ils  débarqués , 
qu’Annibal  leur  envoya  dire, au  Port  même,qu’ilavoit 
bien  d’autres  affaires  que  de  donner  Audience  à des 
Ambaffadeurs , & qu’un  champ  de  bataille  ne  conve- 
nait point  pour  recevoir  des  Minières  de  paix. Il  paroît 
néanmoins , qu’enfin  ils  furent  admis  en  la  préfence 
du  Général.  Le  fier  Annibal  répondit  à leurs  remon- 
trances fur  le  fiégede  Sagonte,  que  les  Romains  eux- 
mêmes  * avoient  autrefois  traité  cette  Ville  avec  ri- 


gueur, & qu’ils  avoient  ordonné  la  mort  de  quelques 
Sagontins  , qu’enfin  cette  Ville  s’étoit  attirée  fon 
malheur , par  des  hoftilités  contre  les  Alliés  du  Peuple 
Carthaginois.  Annibal  avoir  de  bien  meilleures  rai- 
fons  à dire,  pour  juftifier  l’infraétion  de  la  paix.  Ro- 
uie lui  en  avoit  donné  l’exemple.  Les  attentats  de  la 
République,  contre  les  Ifles  de  Corfe,  8c  de  Sardai- 
gne, 8c  les  exaélions  réitérées  d’argent,  qu’elle  avoit 
faites  fur  les  Carthaginois,  malgré  le  Traité  de  Sici- 
le, n’étoient  point  des  prétextes,  mais  des  raifons 
plaufibles,  qu’Annibal  dédaigna  d’employer.  Au  ref- 
te  , dit-il,  aux  Ambaffadeurs , fi  vous  avés  des  plaintes 
a faire  de  moi , portes- les  an  Sénat  de  Carthage. 

Titus  UviusUi.  Cependant  l’habile  Carthaginois  fit  partir,  furie 
champ  même,  des  gens  affidés , pour  prévenir  fes  par- 

a,  Sagonte  , autrefois  dans  le  Feu  pendant  pour  a durer  d’avantage, 
d’une  fédition  > excitée  par  des  Ci-  la  tranquillité , & l’union  entre  les 
Eoïens  turbulents  , eut  recours  aux  Habitants,  les  plus  coupables  d’en- 
Romains.  Ceux-ci  , établis  juges  tre  les  féditieux,  furent  condamnés 
&C  arbitres  de  la  querelle  , apres  à la  mort.  C’efi:  cette  rigueur , 
avoir  réduit  les  mutins . rendirent  qu’Annibal  reproche  aux  Romains, 
à la  Ville  fon  premier  calme.  Ce-  comme  un  jugement  inique. 
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îifans  de  Carthage,  fur  Ton  entrephfe  de  Sagonte,  fur 
les  plaintes  que  Romefaifoit  de  lui  , 8c  fur  la  récep- 
tion qu’on  devoit  faire  aux  Ambaffadeurs  Valérius  8c 
Bebius  à Carthage.  En  effet,  ceux-ci  firent  voile  pour 
l’Afrique,  8c  Annibal  retourna  aux  attaques  de  Sa- 
gonte, qu’il  avoit  un  peu  interrompues,  pour  donner 
du  repos  à fes  troupes.  Il  les  affembla  , avant  que  de 
les  remettre  en  aôtion , 8c  leur  promit  le  pillage  de  la 
Ville.  Un  objet  fi  intéreffant  anima  leur  courage  , 8c 
le  Chef  eut  tout  à fe  promettre  de  fes  Soldats. 

Durant  l’inaôtion  des  Carthaginois,  les  afïiégés 
avoient  eu  quelques  jours , pour  fe  recüeillir.  Exempts 
du  péril  des  combats , ils  ne  s’exemptèrent  point  du 
travail.  Avec  une  célérité  qu’on  ne  peut  dire , ils  répa- 
rèrent les  brèches  de  leurs  murailles,  8c  les  mirent  en 
état  de  faire  quelque  réfîftance.  Annibal  alors,  revenu 
au  fiége  avec  plus  de  vivacité  que  jamais,  ne  s’attacha 
plus  à battre  un  feul  endroit  de  la  Place,  il  fit  préfen- 
ter  l’efcalade  de  tous  côtés.  On  n’entendoit  au-dehors, 
que  les  cris  des  affaillants,  8c  au-dedans,  on  ne  voyoit 
que  les  mouvements  des  afïiégés.  Ils  couroient  par 
tout  où  l’ennemi  fe  préfentoit,  8c  ils  femultiplioient, 
pour  ainfi  dire, afin  de  fournir  à tous  les  befoins.  An- 
nibal lui-même , monté  fur  une  de  ces  tours  mobiles , 
qu’on  faifoit  approcher  des  murailles  fur  des  roues , 
exhortoit  fes  Carthaginois , de  la  voix , 8c  par  fon 
exemple.  La  tour  étoit  à plufieurs  étages.  Dans  cha- 
cun, on  avoit  difpofé  des  balliftes,  8c  des  catapultes, 
qui  a force  de  lancer  des  traits,  vuidérent  bien-  tôt  le 
rempart.  Annibal  donc  détacha  quinze  cents  de  fes 
Africains , qui , à grands  coups  de  haches , eurent  or- 
dre d’abattre  le  mur  nouvellement  rétabli.  Ladémo- 
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lirion  lien  fut  pas  difficile.  C’étoit  une  maçonnerie 
légère,  faite  récemment  & à la  Hâte  , de  fimple  moëL- 
Ion,  fans  autre  mortier  que  de  la  terre  détrempée;  La 
brèche  fut,  en  peu  de  tems , (i  large , que  des  troupes 
entières  d’ennemis  pénétrèrent  jufqu’aux  premières 
maiions.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  Carthaginois  occu- 
pèrent une  hauteur,  qui  dominoit  fur  la  place  publi- 
que, l’entourèrent  de  murailles , comme  une  Citadel- 
le, & la  chargèrent  de  balliftes,  &:  de  catapultes.  De 
leur  côté  , les  Sagontins  formèrent  un  nouveau  re- 
tranchement , dans  l’endroit  qui  n’étoit  pas  encore 
pris,  & diminuèrent  leur  Ville,  à mefure  que  Penne- - 
mi  en  occupoit  une  partie.  Par  la  longueur  dit  liège, 
les  provifi-ons  commenç oient  â manquer  dans  Sàgon- 
te,  & il  ne  reftoit  nulle  efpérance  de  fecours.  Les  Ro- 
mains étoient  trop  éloignés , & les  contrées  voiiines 
venoient  d’être  aiïervies  aux  Carthaginois. 

Une  nouvelle  diverfion  donna  quelque  lueur  d’ef- 
péranceaux  Sagontins.  Anmbal  fut  obligé  de  partir  ' 
précipitamment,  pour  arrêter  rémotion  des  * Oré- 
tans,  de  des  Carpétans,  qui portoient  impatiemment 
les  immenfes  levées , que  le  Générai  faifoit  faire  dans 
leur  Pais.  Ce  tumulte  fut  bien-tôt  appaifé.  Le  Car- 
thaginois revint  à Pinftant  devant  Sagonte,  &c  le  fié- 

^ Les  Orécans  , prirent  leur  nom  3a  Lufîtanie , & de  la  Bétique.  Ils 
de  leur  Capitale  , appellée  On - occupoient  le  canton  méridional 
tum . Elle  étoit  ficuée  près  de  VA-  de  la  nouvelle  Caftille  ,où  eftpré- 
nar , ou  du . Guadiana.  C’eft  au-  Lentement  Ciudad  Real,Campo  de 
jourd’hui  Calatrava , félon  Mora-  C alatrava  , Campo  de  Âdontiel 3 ôc 
lés.  Samfon  croit,  que  la  fituation  s’étendoîent  jufqu’au  près  de  Ma- 
de  cette  Ville  3 convient  mieux  laga,  & de  Confuegra*  Le  terrain 
avec  celle  de  Notre  Datned’Oret.  qu’ils  habitoient , étoit  femé  de 
Les  Orétans  Eaifoient  autrefois  rochers  , ou  de  montagnes  , êc 
partie  die  la  Province  Tarrago-noi-  couvert  depaifles  forêts. 
feiXeur  Pais  étoit  limitrophe  de 


ALU.US. 
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ge  continua  avec  la  même  ardeur.  Il  navoit  pas  me-  R 
me  été  interrompu  durant  Ton  abfence.  Maharbal  en  5,4.  âtt 
avoir  eu  la  conduite,  avoit  engagé  quelques  combats  Confuls  » 
avec  fuccês,  & avoir  renverfé  une  partie  de  la  nouvel-  unato™  ? & 
le  muraille.  A Ton  arrivée,  Annibal  fe  vit  en  état  L-  Æmilius 

* T) 

d ’affiéger  la  haute  Ville.  Là,  fe  livra  un  combat,  où  A 
les  alliégeants  eurent  de  l’avantage.  Quelques  polies 
dans  la  haute  Ville  furent  emportés.  Les  Carthaginois 
ssy  logèrent.  Dans  cette  extrémité , un  homme  affec- 
tionné pour  fa  Patrie,  nommé  Alcon,  déferra  fans 
en  rien  dire  à fes  compatriottes,  vint  fe  jetter  aux  piés 
d’ Annibal,  & lui  propofa  des  voyes  d’accommode- 
ment. Le  fuperbe  Vainqueur  rendit  les  conditions  fi 
dures,  que  le  zélé  Sagontin  n’ofa  pas  retourner  aux 
fiens , pour  en  faire  la  propofition.  Un  autre  Efpa- 
gnol , nommé  Alorcus  , Soldat  dans  l’année  d’Anni- 
bal , 3c  qui  pourtant  faifoit  profefiion  ouverte  d’être 
1 ami  des  Sagontins , crut  pouvoir  leur  perfuader  d’ac- 
quiefcer  aux  ordres  du  Général  Carthaginois.  Ilpaffa 
donc  au  quartier,  qui  relloit  encore  à prendre,  ren- 
dit fon  épée , & fut  conduit  au  Commandant.  Il  pria 
qu’on  affemblât  le  Confeil  de  Ville , & y parla  de  la 
forte.  Si  Alcon  avoit  ofé  retourner  à 'vous , ilmauroit 
moins  épargné  de  peine , quilne  m'eût  caufé  de  défavanta- 
ge.  C’ejl  un  bonheur  pour  moi  de  pouvoir  vous  apporter  des 
paroles  de  paix , & de  falut . Non  > tout  nefl  pas  défefpé- 
ré.  Rome  vous  abandonne , vos  murs  font  renverfés  J l'en- 
nemi efl  au  centre  deSagonte  ; mais  le  Vainqueur  n en  veut 
point  à vos  vies.  Il  vous  demande  vos  murs , & votre  ar- 
gent. Déjà  vos  murs  font  à lui.  Vos  biens  vont  devenir  U 
proye  du  V ainqueur.  C’eft  a vous  de  mettre  a ouvert  ce 
que  U fortune  vous  laijfc.  Annibal  vous  offre  de  vous  r en- 
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De  R me  l’an  ^re  'vos  camPagneS  j & vous  donne  le  pouvoir  de  bâtir  uns 
554.  nouvelle  Ville,  Rifquerés-vous  de  perdre  la  vie  3 & la  li * 
Confuls^  berté  3 par  le  refus  inutile  , de  facrifier  votre  argent 
un  ator  , & vos  murailles  démolies  ï Qui  fait  même  3 fi  votre  foumifi 
L.  Æmilius  fion  n attirera  pas  fur  vous  un  regard  plus  favorable  du 
Vainqueur  } Peut-être  modérera-f  il  la  dureté  des  condi- 
tions j cpu  il  vous  prefcrit.  Quoiqu'il  en  foit  ; préférer  es » 
vous  la  dure  necejfué  de  voir  vos  femmes  , & vos  enfants 
périr  j avec  vous , au  dépouillement  volontaire  de  votre  ar- 
gent à la  démolition  de  vos  murailles  ? jiffês  vous  avés 
fait  paroitre  de  confiance  d foutenir  Sagonte  ffortés-en  fans 
armes  y & avec  deux  habits.  Encore  vaut- il  mieux  êtrs 
exilé  de  fa  Patrie  , que  d'y  perdre  le  jour,. 

Tandis  qu’Alorcus  parloir  ainfî  au  Sénat  de  Sagon- 
te, le  Peuple  s'étoit  attroupé  pour  l’entendre,  &pour 
être  témoin  de  la  réfolution  defesChefs.Geux-ci,fans 
déclarer  le  deflein  qu’ils  avoient  pris , firent  appor- 
ter l’argent  du  tréfor  public,  Se  celui  que  les  particu- 
liers confervoient  à leur  ufage.  On  allume  un  grand 
feu  dans  une  place  publique.  Là,  les  Magiflrats  firent 
jetter  ces  monceaux  d’or , Se  d’argent , qui  fèrvoient 
d’attrait  à la  cupidité  d'Annibal.  Ils  déclarèrent  par 
là  , que  l’attachement  aux  richefles  n’étoit  pas  lacau- 
fe  de  leur  réfiftance.  Us  firent  plus.  Pour  marquer 
que  la  confervation  de  la  Patrie  étoit  préférable  à la 
vie  meme  , iis  s’élancèrent,  en  grand  nombre,  dans 
les  flammes , & y périrent.  Adion  mémorable  , que 
l’Antiquité  a honorée  défiés  éloges , qui  rendra  un  té- 
moignage éternel  à la  fermeté  Efpagnoîle , Se  qui  eût 
intimidé  Annibal,s’il  eut  été  fufcepnble  de  cramte.Ls 
Général  fit  continuer  le  fiége , avec  une  nouvelle  ac- 
tivité ôc  les  afljégés  furent  encore  plus  prodigues  de 

leur 
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tion,  de  part  & d’autre,  alloit  jufqu’à  la  rage.  Tan- 
dis que  l’armée  Carthaginoife  prefle,  fans  interrup- 
tion, des  gens  déterminés  à périr,une  tour  de  la  haute 
Ville,  qu’on  battoit  depuis  îong-tems,  vint  à tomber  L-  Æmiuus 
avec  un  fracas  épouventable.  Parla  brèche,  un  corps  Paulu> 
de  Carthaginois  entra  dans  la  haute  V ille , de  la  trou- 
va dégarnie  de  combattants , tant  la  chute  de  la  tour 
les  avoit  déconcertés  ! A cette  nouvelle,  Annibafqui 
fe  crut  maître  de  Sagonte  x ordonna  quelle  fut  facca- 
gée.  Il  défendit  à fes  Soldats, de  donner  la  vie  à aucun 
de  ceux  , qui  avoient  atteint  l’âge  de  puberté.  Pré- 
caution cruelle,  mais  inutile  contre  des  hommes,  ré- 
folus  à fe  donner  la  mort  ! En  effet,  les  Sagontins  s’é~ 
toient  des- lors  enfermés  dans  îeurs  maifons,y  avoienc 
mis  le  feu ,.  de  avoient  mieux  aimé  s’y  laifïer  brûler 
vifs , avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  de  leurs  effets, 
que  de  tomber  fous  le  fer  des  ennemis.  Tel  fut  la  fin 
tragique  de  * Sagonte,  Ville  qui  ne  fe  relevera  de  long- 
tems  de  fes  ruines,  de  qui  ne  fut  prife,  qu’aprés  fix 
mois  de  fiége.  Elle  fut  fi  opulente , que  malgré  les  ef- 
forts des  Habitants,  à en  dérober,  par  la  flamme,  la 
dépouille  aux  Carthaginois  , ceux,  ci  y trouvèrent  en- 
core de  grandes  richeffes.  Annibal  y recueillit, de  quoi 
faire  à Carthage  de  gros  préfents , aux  gens  de  fa  fac- 
tion. Alors  le  Vainqueur , redouté  dans  toute  l’Efpa- 
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a Titc-Live  remarque,  que  Sa- 
gonte fut  originairement  une  Co- 
lonie des  Habitants  de  l’Ifle  de 
Zacynthe.  Il  ajoute,  que  ceux-ci 
fe  réunirent  avec  plufieurs  Ci- 
toyens d ’ Ardéa  , Capitale  des 

Tome  VIL 


Rutulois  , & qu’ils  paflerent  en 
Efpagne,  où  ils  jettérent  les  pre- 
miers fondements  de  la  Ville  de 
Sagonte,  à un  mille  de  la  mer, 
furies  Côtes  du  Royaume  de  Va- 
lence- 


S 
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d7^~  gne  3 alla  pafler  l’Hyver  à Carthage  la  Neuve , pour 

554.  Fe  préparer  à une  plus  glorieufe  entreprife.  Cétoit 

Contuls  , peu  p0ur  Annibal , que  d’avoir  infulté  à Rome  s dans 

Îinator  , & la  perfonne  de  Tes  Alliés.  Il  réfolut  d’aller  lui  faire  la 

L.  Æmilius  guerre.  jufqu’au  fein  de  l’Italie. 

Paulus.  d * 1 
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1 ■ — — — De  Rome  l’an 

LIVB.E  VINGT-SIXIEME.  Confuls  , 

P.  Cornélius 

PEndant  tout  le  terns  que  dura  le  liège  de  Sa-  Semproniu*  ' ' 
gonte,  l’inquiétude  des  Romains  fut  extrême.  Longus* 

Ils  avoient  à fe  reprocher , d’avoir  caufé  la  perte  de 
leurs  plus  fidèles  amis , fans  les  avoir  fecourus.  Une 
guerre  dans  l’Illyrie  avoit  occupé  leurs  armes  , qu’il 
eût  été  plus  à propos  d’employer  en  Efpagne,  contre 
un  jeune  Conquérant,  qui  portoit  dans  le  cœur  une 
haine  implacable, contre  leur  République.  La  politi- 
que du  Sénat  fe  vit  déconcertée , des  la  première  dé- 
marche d’Annibal.  On  prévoyoit  à Rome  les  funef- 
tes  fuites  des  préparatifs , que  les  Carthaginois  com-  toiyUusi.  5. 
mençoient  à faire , en  Efpagne  , pour  paffer  en  Italie. 

Toute  l’attention  du  jeune  guerrier/  durant  l’Hyver, 
étoit  de  régler  les  affaires  <^e  la  Province , qu’il  alloit 


«Avant  que  d’en  venir  à une 
rupture  ouverte  , Annibal  n’avcit 
rien  oublié  pour  établir  folidement 
fa  puiflance  en  Efpagne.  Afin  de 
s’attacher  davantage  les  Peuples 
decette  Contrée,  il  avoit  époufé, 
à Carthage  la  Neuve  , une  de  leurs 
Princefies,  nommée Himilcé.  Elle 
étoit  née  à Cujlona , fur  les  frontiè- 
res delaBétique,  & comptoit  des 
Rois  parmi  fes  Ancêtres.  Outre 
une  naifiance  illuftre  , elle  appor- 
toit  pour  dot  à Annibal , des  ri- 
chefies  immenfes.  Ce  mariage  lui 
gagna  prefque  tous  les  Efpagnois , 
& il  pouvoitfe  répondre  de  leur  fi- 
délité.pendant  fon  abfence.Mais  il 
trouva  encore  un  nouvel  avantage, 
pour  fon  expédition  d’Italie,  dans 
la  découverte  qui  fe  fit  alors  en  Ef- 


pagne , de  plufieurs  mines  d’or  , Sc 
d’argent.  On  les  appella  communé- 
ment les  Phis  â' Annibal.  Il  y fit 
travailler  fans  relâche.  Ces  mines 
étoient  fi  abondantes , qu’une  feule 
fourni  (Toit  , par  jour,  la  valeur  de 
plus  de  trois  cents  livres  d’argent 
rafiné.  Les  fommes  confiderables 
qu’il  en  retira  , lui  furent  d’un 
grand  fecours,pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  , qu’il  méditoit , & 
pour  fe  ménager  les  Peuples  , qui 
auroientpû  traverfer  fon  cntrepri- 
fe.  Prêt  de  partir  pour  l’Italie  , il 
envoya  fa  femme  en  Afrique  , avec 
fes  enfans , ou,  félon  d’autres,  elle 
choifit  Cafiona,  peur  fa  demeure, 
tandis  que  fon  mari  feroit  occupé 
aux  guerres  d’Italie. 
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140  Histoire  Romaine, 
quitter , avec  une  fageffe  , qui  paroiffoit  fupérieure  à 
Ion  âge.  D’abord  il  choifit  fon  frère  Afdrubal , pour 
gouverner  l’Efpagne , pendant  fon  abfence.  Les  avis 
qu’il  lui  donna,  pour  une  fage  adminiftration , mon- 
trérent,qu’il  étoit  également  grand  homme  d’Etat,  8c 
grand  homme  de  guerre.  Pour  affermir  fon  frère  con- 
tre la  crainte , qu’il  pouvoit  avoir  des  Romains,  fup- 
pofé  qu’ils  vinffent  à defçendre  en  Efpagne  , il  lui 
iaiffa  une  flotte,  & des  troupes  de  terre.  La  flotte  étoit 
compofée  de  cinquante  Quinquérêmes,dedeux  Qua- 
drirêmes,  8c  de  cinq  Trirèmes.  Pour  les  troupes  de 
terre  ; le  Général  ne  Iaiffa  pas  fon  frère  à la  merci  des 
feuls  Efpagnols.  Il  fît  paffer  des  Africains  en  Efpa- 
gne, & des  Efpagnols  en  Afrique.  En  dépai'fant  les 
uns , il  s’affuroit  de  ieur  fidélité,  8c  les  Africains  lui 
fèmbloient  plus  propres,  à garantir  l’Efpagne.  Il  leur 
fît  donc  changer  mutuellement  de  climat.'1  Des  Ther- 
fîtes,  des  Maftiens , des  Olcades , 8c  d’autres  Monta- 
gnards Efpagnols , furent  tranfportés  en  Afrique, 
jufqu’au  nombre  de  mille  deux  cents  hommes  de 
cheval,  8c  de  treize  mille  huit  cents  cinquante  hom- 
mes de  pie.  b Sans  compter  les  Habitants  des  Hiles 


«On  ne  peut  deviner,  quelle  communément  Majorque, & Mi- 
partie  de  l’Efpagne  habitoient  les  norque.EllesfurentappelléesG’jjss- 
Therfites.  Pour  les  Maftiens , Hé-  né  fie  s par  les  Grecs,  parce  que 
catée,  Etienne,  & Ortélius  , les  leurs  Habitants  marchoient  nuds 
placent  près  du  détroit  de  Gibral-  en  Eté.  L’adrefle  de  ces  Infulaires 
tar.  Ces  Peuples  prirent  leur  nom  à fe  fervir  de  la  fronde  , a été  fort 
d#  Mafha  , leur  «Ville  Capitale,  vantée, par  les  Hiftoriens  de  l’Anti- 
6 Selon  Tite-Live,  Annibalraf-  quité.  On  aura  lieu  de  parler,  dans 
fembla  des  Ifles  Baléares  , huit  la  fuite  , des  coutumes  & des  ufa- 
cents  foixante  & dix  frondeurs,  ges  de  ces  Peuples , lorfque  nous 
pour  fervir  en  Afrique.  ferons  parvenus  aux  temps , où  ils 

c Le  nom  d’Ifles  Baléares,  eft  furent  fournis  à la  domination  Ro- 
cclui  , que  les  Anciens  ont  donné  maifie. 
à ces  deux  Ifles  , qu’on  nomme 
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re,d’ou  ils  ont  tire  leur  nom.  * Ces  Eipagnols, duper-  535. 
fés  en  plufieurs  lieux  de  l’Afrique  , ôc  jufques  dans  scl^°0R^EjUS 
Canbage  , dévoient  fervir  à défendre  cette  vafte  Ré-  Sempronius* 
gion , contre  les  attaques  des  Romains.  A leur  tour,  Longus* 
on  vit  venir  en  Efpagne,  des  Soldats  levés  en  Afri- 
que, au  nombre  d’environ b quatorze, ou  quinze  mille 
hommes.  Par  là , le  fage  Annibal  pourvut,  tout  à la 
fois , à la  fécurité  de  l’Efpagne , ôc  de  l’Afrique. 

Cependant  Rome  changea  fes  Magiftrats , à l’ordi- 
naire, Ôc  fe  donna  pour * Confuls  P.  Cornélius  Sci- 
pio,  & T ib.  Sempronius  Longus.  A peine  étoient- 
ils  en  place  , que  Valérius  ôc  Bæbius , envoyés  d’a- 
bord à Annibal  , pour  le  détourner  du  fiége  de  Sa- 
gonte,  ôc  partis  enfuite  pour  Carthage,  revinrent  à 
Rome,  ôc  y rendirent  compte  de  leur  Ambaflade. 

Rien  de  plus  fier,que  la  réception, qu’on  leuravoit  fai- 
te. Ce  n’eft  pas  que  toute  la  République  Africaine 
approuvât  également  la  conduite d’ Annibal, ôc  quel- 
le ne  fe  défiât  des  femencesde  guerre,  que  fon  Gé- 
néral en  Efpagne  avoit  jettées  , par  l’infra6tion  des 
Traités.  Le  Sénat  Carthaginois  étoit  partagé  en  deux 


a Tite-Live  ajoute,  qu’on  joi- 
gnit aces  troupes  Efpagnoles,  un 
corps  d’élite  de  quatre  mille  Afri- 
quains , qui  furent  levés  en  diffé- 
rentes Villes  de  Numidie.  Polybe 
n’en  compte  que  trois  milles  , que 
l’on  tira  du  Canton  des  Métagoni- 
res.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  un 
petit  Païs,fitué  à la  vûë  du  Cap Me- 
tagenium  , aujourd’hui  Capo  de 
Très  Forçat , vis-à-vis  de  la  nou- 
velle Carthage. 

£ Outre  ces  troupes  , qui  dé- 


voient fervir  en  Efpagne  , fous  les 
ordres  d’Afdrubal  , Carthage  fit 
partir  en  même-temps , un  renfort 
de  quatorze  éléphants. 

c Plutarque , Tacite,  Marianus, 
Gaffiodore,  Pædianus , & plufieurs 
autres , ont  changé  le  vrai  prénom 
de  Tibérius  Sempronius , en  celui 
de  Titus  . C’eft  une  erreur  qu’il  faut 
réformer  fur  le  texte  de  Polybe, 
d’Appien  , d’Eutrope  , d’Æmi; 
lius  Probus,  ôcc, 

S il) 
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fa&ions  ; lune  qu’on  appelloit  la  fadion  Barcine ^ 
l’autre  qui  lui  étoit  oppolée , ôc  dont  Hannon  étroit 
le  Chef.  La  première,  formée  du  vivant  même d’ Ha» 
milcar , furnommé  Barca , s’étoit  fortifiée  du  tems 
d’Afdrubal  fon  gendre,  & prévaloit  alors , parles 
efpérances  qu’on  avoit  conçûës  de  la  valeur , & de  la 
fagefie  d’Annibal.  La  fécondé  fadion  étoit  compo- 
fée  des  plus  vieux  Sénateurs,  & des  meilleures  têtes 
de  la  République.  Ceux-ci  fe  fouvenoient  de  la.  pre- 
mière guerre , qu’ils  avoient  eue  à foûtenir  contre  les 
Romains,  en  Sicile.  L’expérience  du  paffé  les  rendoit 
timides  fur  l’avenir  ; mais  les  jeunes  Sénateurs  l’em- 
portoient  par  le  nombre.  Les  fuccês  d’Annibal 
joints  aux  préfents  qu’ils  en  avoient  reçus,  rendoient 
fon  parti  beaucoup  fupérieur.  Telle  étoit  la  difpofi- 
tion  des  efprits , lorfque  les  Ambafladeurs  de  Rome 
furent  admis  au  Sénat.  Pour  lors  le  fiégede  Sagonte 
duroit  encore , ou  du  moins  on  n’avoit  pas  reçu  la 
nouvelle  de  fa prife.  Valérius  & Bæbius  feplaignirent 
des  hauteurs  d’Annibal , de  la  violence  de  fes  entrer 
prifes,  ôc  atteftérent  les  Dieux  vangeurs  de  l’équité  , 
& du  droit  des  gens.  Le  précis  de  leur  Commilïion 
étoit,  qu’on  livrât  aux  Romains  Annibal,  pour  s’en 
faire  juftice , & que  le  refus  d’une  fi  jufte  prétention , 
feroit  regardé  à Rome,  comme  une  approbation  pu- 
blique, que  tout  l'Etat  Carthaginois  auroit  donnée  à 
l’infradtion  de  la  paix,  & à la  deftruéfion  de  Sagonte. 

ïi  eftvrai,  que  la  propofition  des  Ambaffadeurs 
étoit  dure  , &que  la  fatisfaâuon  que  Rorneéxigeoit, 
avoit  un  air  d’empire , dont  on  fe  rebute,  fur  tout 
dans  la  profpéricé.  Il  paroiffoit  honteux,  & inhumain 
tout  à la  fois , d’abandonner  à la  cruauté  de  fes  en- 
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nemis,  un  jeune  conquérant,  quifaifoit  la  gloire,  & De 
lefpérancede  fa  Nation.  Cependant , la  demande  des  555. 
Romains  fut  appuyée,  au  Sénat  de  Carthage  , parle  D 9>niuls  » 

. .0  J 1 r tt  r 1.  Cornélius 

crédit,  & par  l’eloquence  du  lage  Hannon.  Dieux  im - Scipio3&  Tia 

mortels  , dit-il.  je  vous  atte fie  , que  fai  fait  tous  mes  &wronius 
rr  / ■ b ■ . /O  Longus. 

efforts , y?o«r  prévenir  l orage  , menace  ! Que  ne  Titus uvwsIai, 

ma-t'il  été  permis  d'étouffer  le  mal  a fa  naiffance  ! Com- 
bien de  fois  vous  ai-je  averti , que  ce  f une  fie  rejet  ton  d'Ha- 
milcar  , perpétuëroit  les  malheurs  de  fa  patrie  ? Le  met- 
tre d la  tête  de  vos  Armées , vous  ai- je  dit  , c efi  faire  re- 
vivre, dans  le  fils  , les  Al  ânes  inquiets  d'un  per  e turbulent. 

Tandis  que  , du  fang  de  la  famille  Barcine , vous  tirerés 
des  Généraux  pour  vos  troupes  , attendés-vous  d voir 
triompher  la  perfidie.  Nulle  bonne  foi , nulle  Religion  dans 
les  traités  , nulle  fécurité pour  les  conventions.  Déjà  l’am- 
bition du  jeune  téméraire  , fe  produit  avec  éclat.  Quel  efi 
fon  but  ? Enchaîner  les  guerres  l'une  a l'autre , regner  fur 
une  Armée  affervied  fes  commandements  , acquérir  de  la 
gloire , pour  nous  accabler  de  fon  poids  , prendre  une  auto- 
rité fouveraine3  dans  une  République  libre  , & impofer  le 
joug  d fa  patrie , apres  lui  avoir  fournis  quelques  Nations. 

Telles  furent  mes  prédirions  , lorfquon  propofa  Annibal , 
pour  Général  des  Armées  d'Efpagne.  Vous  vous  obfiinâtes 
à le  choifir.  Vous  aves  donc  allumé  l'incendie.  Sagonte  efi 
ajfiégé , plaife  aux  Dieux  , que  Carthage  ne  le  foitpas  d 
fon  tour  ! Connoiffés-vous  affés  peu  les  Romains  , pour  ne 
redouter  pas  leurs  armes  ? Votre  Général  les  a irrités  en 
Efpagne.  A peine  a-t'il  daigné  les  entendre.  Rebutés,  ils 
ont  recours  d vous.  C' efi  d vos  pieds  qu'ils  apportent  leurs 
plaintes.  Ils  demandent  vengeance  d'un  traité  injufiement 
rompu.  Ils  veulent  détourner  de  de  fus  le  corps  de  la  Nation, 
la  honte  d'une  infraélion  odieufe.  Ils  demandent  qu'on 


De  Rome  l’an 
535- 

Coniuls  , 

P.  Cornélius 
Scipio,&  Tib. 
SïMVRONHlS 
. Longus. 


144  Histoire  Romaine, 

leur  remette  le  coupable  auteur  du  fiége  de  Sagonte , Leur y 
procédés  Çont  dans  les  règles  , & leur  demande  ejl  équita- 
ble. Quel  parti  prendrès -tvous  ? Plus  les  Romains  font  mo- 
dères dans  leur  premières  démarches  3 plus  fai  lieu  de  crain- 
dre leur  courroux  , pour  /’ avenir.  Souvenés-vous  de  la  ba- 
taille d' Egaies  3 gy  de  l'affaire  d'Erix.  Nous  ri  avions 
pas  alors  un  jeune  audacieux  pour  Général.  Son  pere  HamiL 
car  , commanâoit  nos  Armées.  Tout  nous  raffur oit  alors. 
Aujourd'hui  tout  nous  effraye.  Nous  avions  commencé  par 
violer  les  traités  au  jiége  de  T ar ente  ; nous  continuons  d 
les  enfraindre  , par  le  fiége  de  Sagonte.  Le  Ciel  fe  déclara 
contre  nous , dans  la  première  guerre  r nous  fera  t'il  fa- 
vorable d la  fécondé  ? Malgré  nos  prétextes  les  Dieux 
ont  fait  fentir  , par  l'évènement , que  nous  avions  at- 
tentéfur  la  Religion  des  ferments.  Seront-ils  de  moins  for- 
midables vengeur  s , qu  autrefois  ? Non  fans  doute , Les 
machines  qu  Annibal  drefie  aujourd'hui  contre  Sagonte  r 
ménacent  Carthage  elle  même.  Infailliblement  Jes  ruines  de 
tune , retomberont  fur  l'autre . Hé  quoi } me  dira-  ton  3 
faudra-t  il  livrer  Annibal  d fes  ennemis  l M'en  croirés « 
vous  3 Carthaginois  , & le  préjugé  des  haines  réciproques  * 
qui  éclatèrent  autrefois  % entre  Hamilcar  gy  moi , ne  ren - 
dra~t'il  point  mon  fentiment  fu'fpeB  > Non  , je  ne  diffmu- 
lerai  point  qu  autant  que  je  haïfo.s  le  pere , parce  qu'il 
s obfinoit  dans  une  guerre  fatale  d nos  intérêts  3 autant  je 
détefie  le  fils , parce  qu'il  la  renouvelle.  Annibal  ejl  une  Fu- 
rie x fuf  citée  pour  nous  perdre.  Quand  bien  même  Rome 
ri  exiger  oit  pas  3 quon  lui  livrât  un  fujet  fi  pernicieux  3 j'o - 
pinerois  d le  reléguer  dans  une  Ijledéferte  , où  fa  perfonne*j 
& fa  mémoire  y fufient  pour  jamais  enfevelies.  Je  conclus s, 
qu'il  faut  y fans  délai  3 envoyer  une  Ambaffade  d Rome ÿ 
faire,  de  jufiesfatisfaiUms  d la  République  outragée  , & 
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députer  un  courrier  en  Efpagne  ,avec  des  ordres  pour  /'  Ar- 

méc  , de  lever  lefége  deSagonte,  & délivrer  fon  Gêné-  °e  Rome 
ral  aux  Romains.  Confuls 

L’Avis  parut  rigide  à l’Affemblée  , & la  nafflon  cV  p‘  CoRNEt'“s 
fitfennr.  Auffi  tout  le  Sénat,  déjà  prévenu  en  fa- 
veur  d Annibal  3 s écria  , qu’un  Romain  n’eût  pas  Longus- 
pas  parlé  avec  plus  d’emportement.  La  faftion  Bar-  i.i,u  , 
cine  triompha.  Pour  lors , l'affaire  fut  difeutée  avec 
les  Ambafladeurs  de  Rome , à tête  repofée , & dans 
toutes  les  régies  de  la  chicane.  Carthage  nomma  un 
commiffaire,  homme  habile  dans  les  négociations 
pour  répondre  au  mémoire  des  Romains.  Ceux-ci 
fe  plaignoient , de  ce  qu’Annibal  avoir  violé  un  trai- 
te, conclu  entre  leur  République , & Afdrubal  au 
lujet  des  Sagontins.  Le  défenfeur  des  droits  de  fon 
Païs  répondoit , que  le  Sénat  de  Carthage  n’avoit 
point  autorifé  fon  Général , à donner , fur  cela , des 
paroles  aux  Romains  ; que  rengagement  d’ Afdrubal 
etoit  perfonnel  ; qu'il  l’avoit  gardé  de  fon  vivant  • 
mais  que  rien  ne  lioit  les  mains  à fon  fucceffeur  II 
ajoûtok  que  le  Confiai  Lutatius  avoir  autrefois 
traite  de  fon  chef,  - avec  les  Carthaginois , pour  la 
paix  de  Sicile  , & que  Ces  conventions  avoient  été 
annullées,  pour  cette  feule  raifon  , qu’elles  n’avoient 
pas  ete  acceptées  par  le  Peuple , & par  Je  sénat  de 
Rome.  Le  commiffaire  ailoit  plus  loin.  Il  produisit 
le  dernier  traité  fait  entre  Rome,  & Carthage.  Pas 
un  mot,  difoit-il , fur  l’Efpagne.  Il  eft  vrai,  ajoû- 
toit-il,  qu’un  des  Articles  porte , que  les  Romains  &• 

„ Les  articles  du  dernier  Traité  vés  fur  destables  d'airain  , qui  fit- 
de  paix  , qui  mit  fin  a la  première  renr  dépofées  au  temple  de  Jupiter 

guerre  Punique , avoient  ete  gra-  Capitolin.  ” ^ 
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146  Histoire  Romaine, 
les  Carthaginois , s' abfliendront  mutuellement , de  faire  la 
guerre  aux  Alliés  des  deux  Républiques.  Mais  alors  , les 
Sagontins  navoient  point  encore  pris  d’alliance  avec  Rome „ 
Pitoyable  défaite  ! Comme  II  l’obligation  de  n’atta- 
quer point  les  Alliés , départ  5c  d’autre,  ne  s’éten- 
doit  pas  à tous  ceux  , que  l’une  5c  l’autre  République 
pourvoient, dans  la  fuite/e  donner  pour  amis.Faudra- 
r-il  fe  contraindre  , ou  à n’accorder  plus  de  protec- 
tion à de  nouveaux  Peuples , ou  les  laiffer  périr  , par 
la  crainte , de  rompre  la  paix  avec  leurs  aggreffeurs  ? 
Attaquer  les  Aillés  d’un  Etat , de  quelque  datte  qu’ils 
foient , n’eft-ce  pas  attaquer  l’Etat  même,  qui  les 
protège  ? Les  Ambaffadcurs  de  Rome  ajoûtoient  en* 
core  ",  qu’il  Le  trouvoit  une  différence  efîentiellc,  en- 
tre le  traité  de  Carthage,  avec  Lutatius , 5c  le  traite 
d’Afdrubal  , avec  Rome.  Evidemment  le  premier 
n’avoit  été  que  conditionel , 5c  le  fécond  etoit  ab- 
solu. Lutatius  avoit  cxpreffémcnt  marqué , dans  les 
Articles  qu’il  avoir  traces , qu  ils  n auroient  de  rorce  , 
que  quand  fa  République  les  auroit  approuvés.  A C- 
clrubal, au  contraire,  avoir  promis  , fans  réferve,  5c 
fans  autre  condition,  que  les  Carthaginois  ne  paffe- 
roient  point  l’Ebre  , 5c  qu’ils  conferveroient  la  paix 
avec  Sagonte.  Carthage,  en  effet , donnoitun  pou- 
voir arbitraire , 5c  indépendant  à fes  Généraux  en  EfL 
pagne. 

Lors  donc  que  le  comtniffaire  eût  épuifé  toutes 
fes  fubtilités  , pour  colorer  les  procédés  d’Annibaî , 
les  AmbalTadeurs  de  Rome  retournèrent  au  Sénat  de 
Carthage.  Ils  inhibèrent  de  nouveau , qu’on  livrât 
aux  Romains  l’infraéteur  des  traités.  On  voulut  ren- 
trer dans  les  mêmes  conteftations , 5c  éluder  par  des 
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raifonnements , les  juftes  raifons  des  Ambaffadeurs.  Dc  Rome  j, 
Enfin  3 pour  couper  pie  à des  difputes  fans  fin  , le  5*5. 
chef  de  l’Ambaffade  , c’étoit  je  croi  Valérius,  fie  ^onfuIs> 

deux  plis  a la  robe.  U un  cote  , dit- il , ejt  la  paix  , & Scipio,&Tib 
de  l’autre  y efi  la  guerre 3 que  je  vous  apporte  5 * Choifijfiés.  Lo^P*°NmS 
Mous  ne  choifijfons  point  , répondit  le  Préfident  de  Appian,  in  Punie* 
l’Affembî &z.Donnês-nouSyfVOHS-mêmeyce  qu’il  vous  p lai - ^ ^ 

ra.  Recevés  donc  la  guerre  , reprit  l’Ambaffadeur.  A ces 
mots , les  Sénateurs  de  la  faction  Barcine  , pouffè- 
rent des  cris  d’allégreffe.  La  guerre  I La  guerre  1 s’é- 
criérent-ils.  Funefte  dénonciation  , qui  coûtera  bien 
du  fang  aux  deux  Républiques  ! Celle  de  Rome , d’a- 
bord la  plus  maltraitée  , fera  bientôt  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ; & celle  de  Carthage  , viélorieufe  d’a- 
bord j fuccombera  enfin  , plus  encore  fous  la  conf- 
tance,  que  fous  la  valeur  des  Romains.  Il  feroit  diffi- 
cile de  prononcer,  qui  des  deux  Peuples  fut  auteur  de 
la  guerre.  L’affaire  a deux  faces , fous  lefquelles  on 
peut  l’envifager différemment.  Il  efi:  certain,  qu’à  ne 
confidérer  que  les  dernières  hoftilités , Anmbal  mit 
la  République  dans  fon  tort.  Mais  à remonter  plus 
haut,  & à prendre  la  chofe  dans  fon  principe , qui 
peut  exeufer  les  Romains , de  s’être  attiré  les  mécon- 
tentements de  Carthage  ? Leurs  hauteurs , leurs  exac- 
tions continuelles,  & l’injufte  invafîon  des  Ifles  de 
Corfe,  & de  Sardaigne,  avoient  indifpofé  contre  eux 

a Y Alton  , Aule  Gelîe , &:  Pom-  me  ,•  préfentérent  au  choix  del’af- 
ponius , au  Livre  fécond  de  l'ori-  femblée  , deux  petites  tablettes. 
gine  du  Droit , conviennent  que  Dans  l’une,  étoit  tracée  une  jave- 
les  Ambafladeurs  Romains  lai/T-é-  line  , fymbole  de  la  guerre  , & 
tentau  Sénat  de  Carthage  la  li-  dans  l’autre  un  caducée,  figure  al- 
erté de  choifir , entre  la  guerre  légorique  de  la  concorde,  & de  la- 
ou  la  paix.  Mais  les  deux  derniers  pais, 
ajourent , que  les  Députes  de  Ro- 
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148  Histoire  Romaine'; 
les  Carthaginois,  à n en  revenir  jamais.  Delà , les  hai- 
nes immortelles  d’Hamilcar,  & de  fon  fils  Annibal , 
contre  l’orgüeilleufe  République.  Ainfi  la  Providen- 
ce , qui  diftribuë  les  châtiments,  & les  récompenfes , 
avec  équité,  punit  Rome,  & Carthage  l’une  par  l’au- 
tre, & rendit  enfin  vi&orieufe  la  Nation,  qui,  au 
fond,  avoit  le  plus  de  vertu,  ou  le  moins  de  vices.  Re- 
tournons au  Sénat  de  Rome. 

Le  récit  qu’y  firent  les  Ambafladeurs  Valérius  &c 
Bxbius,de  leur  négociation  à Carthage,  & la  nouvel- 
le du  faccagement  de  Sagonte,  firent  des  imprellions 
vives  furies  Peres  Confcripts.  On  ne  différa  plus  de 
faire  tirer  au  fort  les  départements  des  Confuls,  L’A- 
frique échut  à Sempronius , ôc  l’Elpagne  à Cornélius 
Scipio.  Sempronius  eut  ordre  de  paffer  en  Sicile  , d’y 
raffembler  les  troupes  du  Pais , enfuite  de  faire  voile 
en  Afrique,  pour  y commencer  les  hoftilités.  Cor- 
nélius , de  fon  côté , fut  deftiné  à paffer  en  Efpagne  , 
ou  du  moins  à arrêter  Annibal,  par  tout  ou  il  le  trou- 
veroit , &:  à l’empêcher  d’entrer  en  Italie.  Les  prépa- 
ratifs que  fit  Rome,  pour  l’une  & l’autre  entreprife  , 
égalèrent  les  befoins  publics.  On  fit  des  levées  extra- 
ordinaires. La  République  mit  fur  pié  fix  Légions  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de  pié,  & de  mille  huit 
cents  hommes  de  Cavalerie.  On  ne  preferivit  point  le 
nombre  des  Soldats , qu’on  exigeroit  des  Allies.  On 
le  laiffa  à la  diferétion  des  Confuls.  Ils  tirèrent,  de 
diverfes  Nations  de  l’Italie  foumifes  à la  République , 
quatre  mille  chevaux  , & quarante- quatre  mille  Fan- 
taffins.  A l’égard  de  la  flotte,  Rome  équippa,dans  fes 
Ports,  deux  cents  vingt  Quinquérêmes , & vingt  au- 
tres Bâtiments  légers.  De  fi  grandes  forces  raffem- 
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blées,  fans  ménagement , marquèrent  la  terreur  des  C“T~~  “ 
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Romains.  Elle  s etoit  accrue  par  les  réflexions  qu  on  5^. 

avoit  faites , fur  l’état  des  ennemis , qu’on  alloit  avoir  Confuls, 
furies  bras.  Depuis  Hamilcar,  les  Carthaginois  n’a-  Scipio^&TiiT 
voient  point  celle  de  combattre,,  6c  de  vaincre.  La  Sempronius 
carrière,  où  ils  s’étoient  exercés,  étoitl’Efpagne,  p^_LoNGus* 
gion  dure , montagneufe , & remplie  de  Peuples  bel- 
liqueux, incapables  de  céder,  6c  qui  pouffoient  la 
fermeté  jufqu’à  l’obftination.  Une  inondation  de  ces 
Efpagnols  n’étoit  guère  moins  à craindre  , que  les 
armées  Carthaginoifes.  Rome  fentoit  fon  foible,  6c 
n’ofoit  comparer  fes  guerres, avec  celles  des  Carthagi- 
nois, 6c  fes  Généraux,  avec  Annibal.  Celui-ci  étoit  à 
la  fleur  de  1 âge  ; mais  élevé  dans  les  armes  depuis 
l’enfance , 6c  inftruit  à l’école  d’un  pere , qui  Pavoit 
formé  à rufer  fans  celle  avec  l’ennemi , 6c  à le  furpren- 
dre.  Né  avec  une  violente  inclination  pour  le  plailir, 
il  l’avoit  foumife  à un  amour  plus  forte  de  la  gloire. 

A peine  fe  fouvenoit-il,  qu’il  eut  un  corps.  La  faim , 
la  foif,  les  veilles , le  changement  des  faifons,  6c  des 
climats  , ne  le  touchoient  que  médiocrement.  Tou- 
jours prêt  à tout  endurer , pourvu  qu’il  arrivât  à fon 
but , il  n’étoit  arrêté,  ni  par  les  glaces  des  Hyvers, 
ni  par  les  chaleurs  de  l’Eté , ni  par  la  préfence  des  en- 
nemis , ni  par  la  difficulté  des  obftacles.  Annibal  fe 
plioit  félon  les  tems,  6c  félon  les  befoins,  en  cent  ma- 
nières différentes.  Quelquefois  doux  6c  modéré,quel- 
quefois  cruel  6c  emporté  jufqu’à  la  fureur  ; mais  jamais 
fans  un  motif  d’intérêt , qui  le  rendoit  diffemblable  â 
lui-même.  Tout  jeune  qu’il  étoit  , fon  expérience 
dans  la  conduite  des  armées  , étoit  le  fruit  de  plu- 
lîeurs  années  de  Commandement.  Avant  qu’il  fût 
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ïjo  Histoire  Romaine, 
nommé  Général  Je  fa  République  , Afdrubal,  qui 
n’étoit  que  médiocrement  guerrier,  lui  avoit  confié 
toutes  les  entrepriies  hazardeules.  Ainfï  nul  Général 
n’étok  plus  en  haleine  que  lui , & nulles  troupes  n*  é- 
toient  plus  aguerries , que  les  bennes.  Quels  Confuls 
Rome  avoit-elle  à luioppofer  ? Des  hommes  qui  n’a- 
voient  commandé  qu’une  campagne  , ou  deux,  qui 
n’avoient  vaincu  que  des  Illyriens  , ou  des  Epirotes  5 
& qui  n’étoient  redoutables,  qu’à  de  faibles  ennemis. 

Ces  attentions  rendoient  Rome  incertaine  du  fuç- 
cês  j mais  la  confiance  dans  les  adverfités,  étoit  fa 
vertu  particulière.  Elle  diflribua  fes  troupes  entre  les 
deux  Collègues , avec  fageffe.  Cornélius  Scipio  n’eut 
pour  fa  part , que  deux  Légions , chacune  de  quatre 
mille  hommes  de  pie , 6c  de  trois  cents  chevaux , avec 
quatorze  mille  Fantaflins  des  troupes  Alliées , 6c  mille 
de  leurs  Cavaliers.  Soixante  Quinquérêmes  lui  furent 
aflignées,  pour  tranfporter  fon  armée  dans  les  Gaules 
Tranfalpines,le  long  des  côtes  de  la  Ligurie.  Cette  ar- 
mée, qui  devoir  agir  contre  Annibal,  n’étoit  que  me- 
diocre;mais  on  avoit  fait  refier  en  Italie,pour  contenir 
la  Gaule  Ci(alpine,deux  Légions, avec  quatorze  mille 
Alliés  d’infanterie, & feize  cents  Cavaliers,fous  la  con- 
duire du  Préteur  L.  Manlius.  Le  Conful Sempronius, 
qui  devoir  partir  pour  l’Afrique,  fut  le  mieux  partagé.. 
Son  armée,  compoféede  deux  Légions,  de  feize  mil- 
le hommes  de  pie  des  troupes  Alliées,  6c  de  dix- huit 
cents  chevaux  , fut  embarquée  fur  une  flotte  de  cent 
foixante  Galères , 5c  de  douze  Bâtiments  légers.  C’cft 
ainii  que  les  Romains  fe  préparoient,  tout  à la  fois , 
5c  â attaquer,  & à fe  défendre;  à porter  la  guerre  dans 
l’Afrique , ce  à contenir  Annibal  dans  fon  Efpagne  3 
cm  à l’y  repouiTerc 


Livre  Vikgt.sïXie’me.  i;r 
L’expédition  de  Sempronius  fut  heuréufe , tandis 
qu  il  ne  fit  point  la  guerre  en  Italie.  Avant  qu’il  rut 
arrivé  en  Sicile ^ les  Carthaginois  avoient  fait  partir 
de  leurs  Ports  une  petite  flotte  de  vingt  Galères,  pour 
aller  piller  les  côtes  d’Italie.  Cette  flotte  fut  féparée 
par  Je  gros  tems.  Neuf  de  fes  Vaifleaux  relâchèrent 
à l’Idc  de  Lipare,  huit  * à Tille  de  Vulcain,  & les  trois 
autres  prirent  le  large.  Parhazard,  le  bon  Roy  Hié- 
ron  fe  trouvoit  àMeflane,  avec  fa  flotte.  Toujours 
l’ami  des  Romains,  & toujours  l’ennemi  des  Cartha- 
ginois , il  étoit  venu  de  Syracufe,  &:  il  attendoit  à 
Melïane  l’arrivée  du  Conful , pour  lui  renouveller  les 
témoignages  de  fon  afledtion.  Il  fit  quelque  chofe  de 
plus.  Sur  la  nouvelle^ue  la  flotte  Carthaginoife  étoit 
difperfée  , Hiéron  fit  partir  la  fienne,  qui,  prefque 
fans  réfiftance,  enleva  quelques  Galères  aux  ennemis. 
Les  priflonniers  qu’on  leur  fit  déclarèrent,  qu’outre 
la  flotte  de  vingt  Vaifleaux,  Carthage  en  avoir  fait 
partir  une  fécondé,  de  trente- cinq  Galères,  pour  la 
Sicile , & que,  félon  les  apparences,  le  deflein  des  en- 
nemis étoit , de  reconquérir  Lylibée  , & de  rengager 
les  Siciliens  dans  leur  parti.  L’avis  étoit  important. 
Hiéron  le  fit  fçavoir  au  Préteur  Æmilius , qui  gou- 
vernait alors  la  Sicile , & partit  lui  même  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Ville  menacée.  Sans  tarder,  Æmilius  en- 

a L’Ifie  de  Vulcain,  aujourd’hui  brafés,  firent  croire,  que  Vulcain 
F'olcano  effc  une  des  Ifles  Eolien-  y avoit  établi  (on  féjour , & fes 
nés , dont  nous  avons  parlé  dans  le  forges.  De  là , le  nom  d ’ H fra  ou 
quatrième  Volume-  Elle  fut  ainfi  de  Sacra  , pour  faire  entendre 
appellée  , apparemment  à caufe  qu’elle  étoit  confactée  à ce  Dieu, 
des  volcans  , qui  s’étoient  formés  Elle  fut  aufll  nommée  Tbermejfa  , 
dans  cette  Ifle.  Les  torrents  de  à caufe  de  fes  bains  d’eaux  chau- 
flammes  qui  fortoient  ,en  cer-  des. 
rains  temps  , de  ces  gouffres  era- 
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Histoire  Romaine 


voya  par  tout  des  ordres  , de  garder  les  côtes  avec 
foin;  mais  en  particulier , il  fit  publier  dans  Lilybée 
une  Ordonnance,pour  tous  les  Officiers, les, Soldats, & 
les  Matelots  des  flottes  Romaines , qu’ils  euflent  àfe 
munir  de  provifions  pour  dix  jours,  6c  qu’ils fufTent 
prêts  à s’embarquer  au  premier  fignal.  Le  Préteur  en- 
joignoit  auffi  , qu’on  obfervât  exactement , en  tous 
lieux,  l’arrivée  des  ennemis.  En  effet,dêja  la  flotte  Car- 
thaginoife  étoit  à la  hauteur  de  Lylibée,  6c  préten- 
doit , à la  faveur  des  ténèbres , entrer  dans  le  Port. 
Par  malheur  pour  elle , il  faifoit  un  beau  clair  de  Lu- 
ne , 6c  comme  la  flotte  avoit  arboré  tous  fes  pavil- 
k>ns,il  fut  aiféde  l’appercevoir  même  durant  la  nuit.  A 
la  contenance  des  Romains,les  Carthaginois  jugèrent, 
qu’on  étoit  fur  fes  gardes  à Lylibée.  Ils  ne  tentèrent 
donc  pas  l’entrée  du  Port  ; mais  changeant  de  manœu- 
vre , ils  fe  retirèrent  à quelque  diftance , 6c  mirent 
leurs  Galères  en  ordre  de  bataille.Les  Romains,joints 
aux  Syracufans,  acceptèrent  le  défi.  On  appareille  , 
on  quitte  le  Port , 6c  l’on  fe  préfente  au  combat. 
Toute  l’attention  des  Romains,  6c  d’Hiéron  , étoit 
d’accrocher  les  Vaiffeaux  ennemis  , 6c  d’en  venir  a 
l’abordage.  Tout  le  foin  des  Carthaginois  étoit  de 
l’éviter.  Ceux  -ci  craignoient  les  combats  d’homme  à 
homme,  6c  certainement  leurs  Galères  étoient  mieux 
pourvûës  de  Rameurs , que  de  Soldats.  Enfin , la  har- 
dieffe  des  Romains  l’emporta.  Ils  inveftirent  fept 
Vaiffeaux  ennemis , 6c  les  enlevèrent.  Le  refte  de  la 
flotte  Carthaginoife  prit  la  fuite,  6c  les  victorieux 
rentrèrent  au  Port , fans  avoir  perdu  aucune  de  leurs 
Galères.  Une  feule  avoit  été  percée,durant  le  combat  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  fubmergée.  On  la  vit  revenir  à 

fon 
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fonEfcadre.  Les  prifonniers  qu’on  fie  alors,  montè- 
rent à mille  fept  cents  hommes,  & parmi  eux,  on  trou- 
va trois  Seigneurs  diltingués  dans  Carthage. 

Hiéron  avoit  eu  part  à la  vi&oire,  & il  avoit  com- 
battu avec  douze  de  fes  Vaiflèaux.  Il  les  reconduifit 
triomphamment  à Meflàne,  où  il  trouva  Sempronius 
arrivé.  Le  Roy  pafla  de  Ton  bord,  fur  celui  du  Con- 
ful,  l’embrafla  tendrement,  le  félicita  fur  fon  arrivée, 
1 ’inftruifit  des  affaires  de  Sicile  , & lui  promit  d’a- 
voir, dans  fa  vieillelfe,  le  même  attachement  pour 
Rome  , qu’il  avoit  eu  pour  elle,  lors  qu’il  étoit  en- 
core jeune.  La  dernière  vi&oire  parloir  affés  pour  lui, 
il  y joignit  des  libéralités.  A fes  frais,  il  fit  habiller 
les  Légionnaires,  &:  la  Chiourme  des  Romains.  Enfin 
il  fournit  à l’armée  du  blé,  pour  fa  fubfiftance.  De 
Meffane  , le  Conful  & le  Roy  partirent  enfemble 
pour  Lyhbée,  & là  , ils  fe  quittèrent,  avec  regret. 

Tandis  qu’Hiéron  retourne  à Syracufe,  Sempro- 
nius forme  le  deffein, d’aller  prendre  U’Ifle  Mélita , fur 
les  Carthaginois.  Située  entre  la  Sicile,  & l’Afrique, 
elle  paroifloit  un  polie  important , fur  tout  au  com- 
mencement de  la  guerre.  Il  fufiu  au  Conful  de  s’y 
montrer,  pour  s’en  rendre  maître.  Un  certain  Hamil- 
car,  qui  y commandoit  pour  les  Carthaginois,  livra 
Llfle,  la  Ville,  & fa  Garnifon  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Cette  conquête  mit  à couvert  la  Sicile,  de  ce 
cote  la  ; mais  les  flottes  Carthaginoifes  étoient  ve- 
nues fe  rabattre  fur  la  cote  d’Italie.  Déjà  elles  rava- 
geoient  une  partie  de  la  Calabre.  Sempronius  avoit 
pris  le  parti  de  les  en  chafler  , lors  qu’il  reçut,  tout  à 

a L’Iüe  Me 'ira,  eftcellequ’on  the.  Voyés  le  lixiême  Volume, 
appelle  aujourd’hui , l’Ifle  deMal- 
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|a  f0js  ^ ja  nouvelle , qu’Anmbal  avoir  franchi  les  Air 
OoRjme  an  > & un  ordre  du  sénat,  de  repafler  en  Italie.  Il 
Coniuis , quitta  donc,  en  hâte,  la  Sicile,  apres  y avoir  laide  au 
Scmo,&TiB.  Préteur  Æmilius  ailes  de  troupes,  6c  de  VailTeaux 
empronius  pour  la  défendre.  Sempronius  prit  encore  un  autre 
°n gus.  poine  qc  fLlC  d’envoyer  un  de  fes  Lieutenants  Géné- 
raux , avec  des  troupes,  6c  uneEfcadre,  pour  garder  la 
côte  d’Italie.  Pour  lui , remonté  fur  fa  flotte , il  entra 
dans  la  mer  Adriatique , pour  venir  débarquer  à Ari- 
minum. 

Le  palfage  d’Annibal , depuis  l’Efpagne  jufquen 
Italie,  à travers  la  Gaule , eft  un  événement  trop  mé- 
morable , pour  ne  lui  donner  pas  ici  toute  fon  éten- 
& due.  Le  Général  Carthaginois  qui  fe  vit  autorifépar 
fa  République  à agir  fans  ménagement , contre  les 
Romains , n’attendit  pas,  en  Efpagne,  quils  vinifient 
l’attaquer.  Son  parti  etoit  pris  , 6c  fes  préparatifs 
étoient  faits , pour  aller  lui-même  les  combattre , juf- 
ques  dans  le  cœur  de  leurs  Etats.  Il  n attendoit  plus 
pour  partir,  que  les  réponfes  des  Gaulois  d Italie , 
qu’il  avoit  envoyé  folliciter , par  des  Emiflaires  , a fe- 
coder  le  joug  Romain.  Des  qu  il  eut  reçu  les  témoi- 
gnages de  leur  affedtion,  6c  les  marques  de  leur  em- 
preflement , â le  voir  bien-tot  en  Italie,  il  ne  fongea 
plus  qu’au  départ.  Quelques  Hiftoriens  Romains  , 
pour  rendre  rinnibal  odieux , 1 ont  reprefente  comme 
un  impie , qui  ne  connoifloit  point  d’autre  Divinité, 
que  fon  bras.  Il  commença  néanmoins  /a  plus  bril- 
lante expédition  , par  fe  mettre  fous  la  prote&ion 
d’Hercule,  qu’on  honoroit  à Gades.  Il  y fit  un  voya- 
ge, 6c  fe  rendit  ce  Dieu  propice,  par  des  vidtimes,  6c 
par  des  vœux.  Enfinte,  il  raflemblaies  troupes  des  les 
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premiers  jours  du  Printems , &:  les  harangua  de  la  for- 
te.  La  grandeur  de  l'entreprife  , que  fai  formée , répond  a 5^. 
iefiime  que  fai  conçue  de  'votre  courage . Rome  efi  une  en - Confuls, 
«ew/f  digne  de  vous  , (y  digne  de  moi.  La  haine  dont  je  scino,&TiB, 
prévenu  contre  elle  j dés  l'enfance , vient  de  prendre  de  Semproniu» 
nouveaux  accroiffements.  Le  croiriés-vous  , chers  camara . Long-*s* 
des  ? Rome  a voulu  vous  enlever  ce  Chef  , qui,  fi  fouvent 
vous  a fait  vaincre , & qui  n eût  jamais  vaincu  fans  vous. 

Les  dépouilles  que  vous  avés  remportées  de  Sagonte  mont 
attiré  fon  indignation.  Les  Romains  ont  ofé  demander  a 
Carthage  , qu'on  me  livrât  à leur  fureur.  Nous  fomme s 
craints  à Rome , profitons  de  fa  terreur.  V olons  à la  con~ 
quête  d'une  terre  délicieuf e, qui  fç aura  nous  dédommager  au 
terme , des  fatigues  du  voyage.  Des  Gaulois  , avant  nous  f 
ont  pu  fur  monter  les  barrières , qui  les  féparent  de  l'Italie . 

Marchons  fur  leurs  traces.  Ils  nous  attendent  ils  nous  in- 
vitent a venir  nous  repofer  , comme  eux  , dans  de  fertiles 
plaines  , que  l'avarice  feule  des  PKomains  leur  rend  moins 
agréables.  Rangeons -nous  , vangeons  ces  fidèles  alliés. 
Délivrons-les  du  joug  qui  les  accable,  cy  que  Rome enrL 
chie  du  pillage  de  la  Sicile , devienne  a fon  tour  la  proye  des 
Efpagnols , py  des  Carthaginois  réunis.  Le  difcours  du 
Général  fut  applaudi  , 6c  toute  l’armée  confentit  à le 
fuivre. 

Annihal  ht  donc  le  dénombrement  de  fes  troupes. 

Il  compta  à fon  fervice  quatre-vingt-dix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  & douze  mille  Chevaux.  On  ne  peut 
dire  avec  quelle  allégrefle  une  fi  forte  armée  fe  mit  en 
marche.  En  côtoyant  la  mer,  depuis  Gades,  Annibal 
Tint  à 4 Etovife,  Place  fituée  fur  i’Ebre,  8c  le  pada 

On  eft  fort  incertain  fur  la  vraie  prennent  pour  Bafîol  T dans  le 
fîtuation  d’EtovifTe.  Les  uns,  la  Royaume  de  Valence.  Mais  celle- 
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Deliome  rân  ^ans  °kft'acle,  apres  avoir  partagé  Ton  armée  en  trob 
555,  corps.  *Là,  le  Général  fit  deux  détachements  de  Ca- 
Confuls,  valiers  dont  les  uns  eurent  ordre  de  pénétrer  iufques 
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Scino,&  Tib.  dans  la  Gaule,  & d y négocier,  avec  les  Habitants  du 
Sempronius  païs  ^ un  pa{fage  libre  pour  les  troupes  Carthaginois 
fès.  Les  autres  furent  chargés  d’obferver  les  chemins 
les  plus  praticables , dans  les  Pyrénées , pour  fortir  de 
TEfpagne.  Ici  un  célébré Hiftorien,aprês  avoir  *mul- 


ci  eft  éloignée  de  l’Ebre.  Au  lieu 
que, par  la  narration  de  Tite-Live, 
si  paroît  qu’Etovifle  en  étoit  pro- 
che. 

D’autres  placent  cette  Ville, 
près  de  Cafipé»  Bourg  d’Efpagne  » 
enArragon  , furies  bords  de  l’E- 
bre.  Ils  n’ont  pas  fait  réflexion 
qu’il  s’agit  ici  d’une  Ville  fltuée  fur 
la  côte  Maritime  d’Efpagne.  Or  le 
Bourg  de  Cafpe  eft  avancé  dans 
les  terres.  On  aime  donc  mieux 
croire,  que  la  pofition  d’Etoviiïe 
s’accorderoit  plutôt  avec  celle  de 
Binaros , fur  les  frontières  de  la 
Catalogne  , à peu  de  diftance  de 
l’Ebre.  Ou  bien  cette  ancienne 
Ville  aura  fubfifté  dans  le  voifina- 
ge  de  Miravet,  que  la  même  Ri- 
vière arrofe. 

Tite-Live  qui  mêle  prefque 
toujours  les  grands  événements 
avec  les  prodiges , fuppofe, comme 
véritable,  un  fait  de  cette  nature. 
Il  dit  qu  Annibal  , pendant  fon 
féjour  à Etoviffe  , vit  en  fonge  un 
jeune  homme,  qui  avoit  le  port  & 
la  figure  d’un  Dieu.  Il  le  difoiten- 
voyé  de  Jupiter,  pour  frayer  au 
Général  Carthaginois  le  chemin 
de  l’Italie.  Il  ordonnoit  en  même- 
temps  à Annibal  de  le  fuivre  , & 
de  fixer  fur  lui  fes  regards,  fans  les 
porter  ailleurs.  Le  Général faifi  de 


frayeur,  à cet  afpeét,  obéit  d’a- 
bord  à la  voix  du  Dieu  qui  l’appel- 
loit.  Cependant,  par  un  mouve- 
ment de  curiofité,  il  détourna  les 
yeux.  Alors , il  apperçut  un  ferpent 
d’une  énorme  grandeur  , qui  ttaî- 
noità  fa  fuite  un  amas  confus  d’ar- 
bres , & d’arbriflèaux  renverfés. 
Au  delà  , paroi  doit  un  nuage  épais, 
qui  éclatoit  en  tonneres.  A cette 
vûë,  Annibal  demanda  ce  que  les 
Dieux  prétendoient  lui  annoncer  , 
par  un  fpeétacle  fi  étrange  ? Le  ra- 
vage de  l’Italie , lui  répondit  le 
Dieu.  IST en  demandes  pas  davan- 
tage. Le  refie  , efl  un  myftere  quil 
ne  m eft  pas  permis  de  votts  dé- 
voiler. 

b II  ne  faut  pas  diffimuler , que, 
félon  Polybe  & Tite-Live, la  Ré- 
publique Romaine  envoya  des 
Ambaffadeurs  à deux  différentes 
fois  en  Efpagne  , & en  Afrique. 
Publius  Valérius  Flaccus,  & Quin- 
tus  Bæbius  Tamphilus  furent  les 
Chefs  de  la  première  députation. 
D’abord,  ils  eurent  ordre  depaiïer 
au  Camp  d’ Annibal , & de  faire 
voile  enfuite,  vers  Carthage,  s’il 
perfiftoit  à pourfuivre  le  fiége  de 
Sagonre.  Obligés  de  fe  rendre  en 
Afrique,  ils  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Sénat  de  Carthage  , contre 
les  injuftes  procédés  d’un  Général;* 
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quifejoiioit  de  la  foi  des  Traités. 
Â peine  daigna-t’on  avoir  égard  à 
leurs  remontrances.  La  fa&ion  Bar- 
cine  l’emporta  contre  Hannon,  en 
faveur  d’Annibal.  Jufques  ici,  il 
n’y  a , de  la  part  des  Romains , au- 
cune déclaration  deguerre.  Le  be- 
rnât de  Rome  , inftruit  par  Bæbius , 
& Valérius  mêmes  , du  peu  de 
fuccês  de  leur  AmbafTade  , plai- 
gnit le  déplorable  fort  des Sagon- 
tins.  Il  fe  reprocha  d’avoir  perdu 
le  temps  en  d’inutiles  négociations, 
au  lieu  d’envoyer  un  prompt  fe  - 
cours  à de  fidèles  Alliés.  A la  honte 
d’avoir  abandonné  Sagonte  aux 
fureurs  d’Annibal , fuccédérent  la 
compaflion,  pour  tant  de  malheu- 
reufes  victimes  de  leur  attache- 
ment au  nom  Romain  , la  rage  & 
la  douleur  d’avoir  été  trompes  par 
une  Nation  perfide  , la  crainte 
d’un  implacable  ennemi,  qui  avoir 
juré  la  perte  de  Rome.  Ces  fend- 
ments  fe  réveillèrent  à la  fois  dans 
tous  les  coeurs.  Les  Sénateurs  in- 
terdits , Sc  partagés  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à prendre, gardoient 
un  morne  filence.  Dans  l’agitation 
que  caufa  le  récit  des  hauteurs 
d’Annibal,  on  ne  prenoit  aucune 
mefure  fixe  , pour  prévenir  l’ora- 
ge prêt  à fondre  fur  la  République. 
Les  efprits  demeuroient  fufpen- 
dus  , & dans  une  irréfolution  qui 
renoit  de  l’abbattement. 

Cependant  , difent  nos  deux 
Hiftoriens  , pour  ne  manquer  à 
aucune  des  formalités  prefcrites 
par  lesloix  de  la  Religion,  & de 
l’équité.  Rome  députa  vers  le  Sé- 
nat de  Carthage  , Quintus  Fabius, 
.Marcus  Livius,  Lucius  Æmilius , 


Conluls  , 

Caïus  Licinius  , & Quintus  Bæ-  P.  Cornélius 
bius.  Selon  l’ordre  qu’ils  en  Scipio,&  Tib. 
avoient,  ils  dénoncèrent  dans  les  Slmpronius 
formes  , la  guerre  aux  Carthagi-  Longus. 

ils  pafierent 


nois. 
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en  Efpagne  , dans  ledefl'ein  de  li- 
guer les  Peuples  de  cette  contrée, 
contre  Annibal.  Ils  avoient  déjà 
gagné  les  Bargufiens , fitués  entre 
la  Catalogne  , & l’Arragon.  Ces 
Peuples  portoient  impatiemment 
le  joug  de  la  domination  Cartha- 
ginoife  , & panchoient  à la  révol- 
te. Plufieurs  Nations,  d’en  delà 
i’Ebre,  engagés  par  l’efpérance  d’é- 
prouver une  plus  heureufe  defti- 
née,  s’ils  s’uniffoient  aux  Romains, 
reçurent  favorablement  les  Am- 
baftadeurs  II  n’en  fut  pas  ainfi  de 
quelques  autres  Peuples , que  la 
ruine  de  Sagonte  avoir  intimidés  , 
ÔC  fur  tout,  des  Volfciens.  Ro- 
mains 1 dit  un  des  plus  confidéra- 
bles  d’entre  eux  , aux'  Députés  de 
Rome  ; de  quel  front  ofés  vous 
demander  , que  nous  préférions 
votre  alliance  à celle  de  Cartha- 
ge ? Penfés  vous , que  nous  ayons 
oublié  le  trille  fort  des  Sagontins  î 
Plus  barbares  qu’Annibal  , vous 
avés  laide  périr  fans  pitié  des  Ci- 
toyens amis  , qui  réclamoient  en 
vain  votre  fecours.  Leur  malheur  , 
ell  de  vous  avoir  été  trop  fidèles. 
C’ell  moins  au  deftruéteur  de  Sa- 
gonte , qu’on  doit  imputer  leur 
perte , qu’à  la  dureté  & à la  perfi- 
die de  vos  Confuls.  Allés  chercher 
des  Alliés,  parmi  ceux  , qui  ne 
fçavent  point  encore  la  défolation 
de  cecte  Ville  infortunée.  Pour 
nous  , inllruits  par  un  fi  funefte 
exemple , nous  fçaurons  bien  nous 

V ni 


.Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  & Par  Gaule,  où  ils  s’efforcèrent  en  vain,  dit-iî , etc 
5 jj.  foulever  les  Peuples , contre  Annibal.  Quoiqu’il  en 

Confuls , foit  . bien  <Jes  Peuples  Gaulois  fe  trouvèrent  difpofés 

r.  Cornélius  . t C . . r r r 

Sch»i0j&  Tib.  en  raveur  du  Carthaginois , loit  par  crainte , ioit  par 
Sempronius  afFeèlion,  foit  par  les  prèfents  qu’ils  en  reçurent.  En 
deçà  des  Pyrénées,  &c  par  delà  l’Ebre  , Annibal  au- 
gmenta Tes  conquêtes  d’Efpagne.  Il  fournit  les'"  lier—' 


mettre  en  garde  , contre  vos  fédui- 
fantes  promelTes  , 8c  nous  ferons 
connoître  à tous  les  Peuples , ce 
qu’ils  doivent  attendre  d’une  Ré- 
publique ingrate  , & fans  foi.  Les 
Ambaffadeurs  furent  à l’inftant 
fommés , de  for  tir  fans  délai  , des 
terres  qui  appartenoient  aux  Volf- 
eiens.  Ils  ne  réiiflirent  pas  davan- 
tage dans  les  divers  Cantons  qu’ils 
parcoururent.  Ils  furent  donc  obli- 
gés de  fe  tranfporter  dans  les  Gau- 
les , pour  engager  les  Gaulois  à 
traverfer  le  paffage  de  l’Armée 
Carthaginoife.  A l’arrivée  des 
Ambaffadeurs  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  , qui  eft  la  plus  voiftne  de 
FEfpagne  , le  Peuple  accourut  en 
armes  , félon  la  coûtume  , au  lieu 
où  fe  tenoientles  Aflemblées.  Les 
Députés  s’y  rendirent. Ils  firent  va- 
loir la  puiflance  de  la  République 
Romaine  , d étendue  de  fes  con- 
quêtes , & la  gloire  qu’elle  s’étoit 
acquilepar  fes  viétoires.  Le  but  de 
ce  difeours , étoit  d’engager  la  Na- 
tion à faire  alliance  avec  Rome,  &c 
à fermer  l’entrée  des  Gaules  aux 
Carthaginois.  Mais  quelle  fut  la 
furprife  des  Ambaffadeurs  , lorf- 
qu’ils  entendirent  les  huées,  8c  les 
clameurs  du  Peuple  affemblé. 
Pourquoi , leur  répondit- on,  avec 
un  ris  mocqueur  , mêlé  d’indigna- 
tion , pourquoi  prendrions-nous 
parti  en  faveur  des  Romains  2 


Quels  fervices  nous  ont-ils  donc 
rendus , pour  exiger  de  nous  le  fe- 
cours  de  nos  armes  ?.  Quels  fujets 
de  plainte  , avons-nous  reçu  d’An- 
nibal,  pour  le  traiter  en  ennemi  l 
ou  plutôt , n’apprenons -nous  pas' 
tous  les  jours , les  indignes  traite- 
ments  , que  votre  Nation  ne  celle 
défaire  à ceux  de  nos  compatriote 
tes  , qui  partageoientavec  elle  les 
Provinces  d’Italie  2 Chaflés  de 
leur  Pais , ou  forcés  de  gémir  fous 
les  loix  d’une  orgiieilleufe  Répu- 
blique, ils  n’ont  point  d’ennemis 
plus  cruels,  que  les  Romains.  Par 
tout , les  Députés  eurent  le  chagrin, 
de  trouver  les  cœurs , ou  peu  fenfi- 
bles  aux  intérêts  de  Rome,  ou  ai- 
gris,& prévenus  par  Annibal.  Ceux 
deMarfeille,  alliés  depuis  long- 
temps , de  la  République  , furent 
les  ieuls  qui  daignèrent  faire  ac- 
cueil aux  Ambaffadeurs  , encore 
ne  firent-ils  que  trop  appercevoir  y 
ladifpofition  où  ils  croient,  de  ven- 
dre leurs  fervices  au  plus  offrant. 
Ainfi  Rome  réduite  à elle  feule,  ne 
trouva  de  reflburce  que  dans  fes 
propres  forces  , contre  les  attaques 
d’un  ennemi  formidable. 

a Les  llergetes  , habitèrent  air 
delà  de  la  Ségre  , dans  cette  Pro- 
vince du  Royaume  d’Arragon  , qui 
eft  fituée  , entre  l’Ebre&  les  Py- 
rénées. On  croit  que  Lérida  étoiç 
la  Capitale  de  cette  Nation» 


Livre  V i n g t-s  ïxiê’ms.  ~l0 
gétes , a les  Bargufiens, b les  Auférans , & les c Lacé-  ^ me 
taniens.  Pour  retenir  fous  fa  puiffance  ces  Nations  c J35. 
Efpagnolles,  licuées  au  pie  des  Pyrénées,  & pour  Coniuls, 
saffurer  le  retour  , il  laifîa  le  Gouvernement  du  Païs  à $êiPio ,8c' Tii* 
Hannon  , avec  ordre , de  contenir  dans  le  devoir  les  Semvronius 
Barguliens , dont  il  avoit  lieu  de  fe  défier.  Il  fit  donc , } 

en  faveur  de  ce  Commandant , un  nouveau  détache- 
ment , d’environ  dix  mille  hommes  de  pié , & de 
mille  chevaux.  Là  * relièrent  en  dépôt  tous  les  effets 
des  Soldats  Efpagnols,  Ôc  Carthaginois,  qu  Annibal 
devoir  mener  à fa  fuite.  Les  approches  de  la  fortie 
d’Efpagne,  ne  laifférent  pas  d’intimider  quelques-unes 
de  fes  troupes.  Trois  mille  Carpétans  déferrèrent  T.  Uvius i. «: 
tout  à coup.  L’habile  Général  feignit  de  les  avoir 
renvoyés  de  fon  gré,  ôc  congédia  encore  fept  mille 


* Il  paroît  que  les  Bargufiens , 
babitoient  cette  partie  de  i’Efpa- 
•gne  , qui  confine  avec  l’Arragon  , 
ÔC  la  Catalogne.  Ptoiémée  fait 
mention  delà  Ville  de  Bergufia , 
d’où  apparemment , ilsavoient  ti- 
ïéleur  nom.  Sanfon,  croit  qu’elle 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de 
B aligner  , Ville  fituée  fur  les 
bords  de  la  Ségre.  Quelques- 
uns  conjecturent  , qu’elle  étoit 
voifine  de  Bergos , dans  le  dio- 
cêfe  de  Jacca  , dépendant  du 
Royaume  d’Arragon.  Il  y en  a qui 
veulent , que  Bergnfia , ait  été  pla- 
cée près  de  P on* , fur  la  Rivière  de 
Bragos , qui  fe  jette  dansla  Ségre. 
André  de  Poce  , donne  aux  Bar- 
gufiens , le  nom  de  Pertufiens  , 
& deBergufes.  Il  les  place  aux  en- 
virons de  Pnycerda.  ■ 

h Les  Anfétans  furent  ainfi  ap- 
pelas de  la  V il  le  d;  A (fa-,'  qui  datas 
,1a  fuite  fut  nommée  A^fona>  C’dft 


une  Ville  de  Catalogne  , qui  porte 
communément  le  nom  de  Vie  d’O- 
fena.  Pline  appelle  les  Habitants  de 
cette  Ville  , Aqtticai denfss  , à 
caufe  de  fes  eaux  chaudes.  Le  pere 
Briet  , nediftingue  point  les  Au- 
fétans  des  Authétans.  Il  les  place 
depuis  les  Pyrénées  , jufqu’aux 
environs  de  Gironne  & de  Vie. 

c Les  Lacétans  , occupoient  une 
partie  de  l’Evéché  de  Lérida,  ôc 
de  la  Catalogne  , fur  tout  le  long 
des  côtes  de  Ta  Mer,  entre  la  Ri- 
vière du  Lobrégat , ôc  du  Ter . 
Barcelone  , Urgel  , Q flair ic  , & 
Solfone  , font  fitués  dans  le  canton, 
que  ces  Peuples  habitoient  autre- 
fois. La  plupart  des  Géographes  , 
ne  les  diftinguent  point  des  Lalé- 
tans , que  Strabon,  ôc  Ptoiémée  , 
ontappellés  Léétans.ll  eft  du  moins 
fur , que  ces  deux  Nations  écoienr 
< voifines. 
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îGo  Histoire  Romaine, 
autres  Efpagnoîs,  avec  promefie,de  les  appellerai  Ita- 
lie , s’il  avoit  befoin  de  leur  fecours.  Apres  ce  licen- 
ciement, & ces  détachements , il  reftoit  encore  à An- 
nibal cinquante  mille  Fantaffins , 8c  neuf  mille  Cava- 
liers.C’en  étoic  ailés  pour  jetter  l’épouvante  dans  tous 
les  lieux , d’en-delà  les  Pyrénées.  L’armée  Carthagi- 
noife  les  palfa  fans  réfiftance , 8c  eut  fon  rendés-vous 
général  à * Ilhberis , Ville  de  la  Gaule  Narbonnoile. 
Pour  lors  , les  Gaulois  entrèrent  en  défiance  , au  fujet 
d’une  fi  grofie  armée.  A la  vérité  ils  avoient  enten- 
du dire,  qu’elle  n’en  vouloit  qu’à  l’Italie  ; mais  on 
fçavoit  qu’Annibal  avoit  affervi  ÎEfpagne.  A fon 
tour , la  Gaule  eut  lien  de  craindre  pour  fa  liberté.  Il 
fe  fit  donc  une  aficmblée  des  Peuples  circonvoifins,à 
Rufcinon  , Ville  alors  confidérable  delà  Gaule,  dont 
il  ne  relie  plus  aujourd’hui  qu’une  Tour , à portée  de 
Perpignan.  Ces  complots,  8c  les  armes  de  ces  Nations 
n’effrayoient  pas  Annibal;  mais  il  craignoit  de  perdre 
le  tems  en  d’inutiles  amufements.  Il  raffura  les  Peu- 
ples intimidés,  8c  leur  promit,  de  ne  tirer  pas  même 
l’épée,  ailleurs  qu’en  Italie. 

A peine  Annibal  eut-il  paifé  les  Pyrénées,  que  la 
renommée  publioit  déjà,  en  Italie  , qu’il  étoit  au  pie 
des  Alpes.  Les  Boïens  avoient  été,  depuis  long- tems, 
les  ennemis  de  Rome  les  plus  obftinés  ; mais  alors  ils 
étaient  alfujettis.  Leur  fureur  fe  ranima.  Elle  éclata 
par  une  révolte  déclarée,  fous  un  'prétexte  ailes  léger. 

a L’ancienne  Ilhberis  , étoir  elle  quelques  reftes  de  ce  qu’elle 
alors  une  des  plus  grandes  , 8c  des  avoit  été  autrefois.  Dans  la  fuite  » 
plus  opulentes  Villes  de  la  Gaule  elle  changea  fon  nom  en  celui  de 
Narbonoile/ur  les  côtes  de  la  mer  Caûcoliberis.  Elle  s’appelle  au- 
Médùenanée.  Au  fiêcle  de  Pline,  jourd  hui  Coliioure,  dans  le  Rouf- 
êc  de  Mêla , à peine  confervoit-  fillon. 


Livre  Ving  t-s  i x i e’m  e.  uZi 

Depuis  la  conquête  de  la  Gaule  Cifalpine,  le  Sénat  ' 

de  Rome  avoir  décerné  , que  les  Villes  de  Placentia  535. 

ôc  de  Crémone , toutes  deux  fur  le  Pô , l’une  en  deçà , Confuls, 
t,  t ix  j ^ t • t>  P.  Cornélius 

I autre  en-dela,  recevroient  deux  Colonies  Romaines,  scipio,&Tib. 

chacune  de  fix  mille  hommes.  C’étoit  pour  tenir  en  Sempronius 
bride  les  Gaulois.  La  coûtumedes  Romains,  dans  le-  Longiis* 
tabliflement  de  leurs  Colonies , étoit  de  diftribuer  les 
terres  des  environs  de  la  nouvelle  peuplade , aux  nou- 
veaux Citoyens , qu’on  y tranfplantoit.  Cette  répar- 
tition des  campagnes  fe  faifoit  d’ordinaire,  par  trois 
Commiffiaires  députés  par  le  Sénat , gens  illuftres , ôc 
tirés , pour  la  plûpart , d’entre  les  anciens  Magiftrats. 

Ils  étoient  chargés  de  conduire  ces  nouveaux  Habi- 
tants, comme  en  corps  d’armée  , jufqu’au  lieu  de  leur 
dcftination. 

Les  conducteurs  pour  Placentia  ôc  Crémone, 
étoient  iç.un  ancien  Conful,  nomméTutatius , x0. 
deux  Sénateurs, qui  chacun  avoient  été  honorés  de  la 
Préture.  Les  Boïens  fe  mirent  en  tête,  de  ne  biffer  pas 
arriver  les  deux  Colonies,  jufqu’à  leur  terme, & de  les 
éloigner , à main  armée , du  lieu  de  leur  tranfmigra- 
tion.  Il  ne  fut  pas  difficile  aux  rebelles,  de  mettre  en 
fuite  les  deux  troupes  de  Romains,  qui  faifoient  mar- 
cher avec  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfants , enfin, 
leurs  meubles , leurs  uftenciles , ôc  leurs  effets.  Ceux- 
ci  fe  réfugièrent  dans4 Mutina  , ancienne  Colonie 
Romaine.  Les  Révoltés  les  y (uivirent,  ôc  fe  préparè- 
rent à en  faire  le  fiége.  Cependant,  comme  leur  ha- 
bileté à prendre  des  Villes  n’étoit,  au  plus,  que  mé- 
diocre , ils  eurent  recours  à la  perfidie.  LesBoiensat- 

a Mutina  , eft  préfentement  Ville  célébré , fîtuée  entre  le  Pô? 
connue  fous  le  nom  de  Modéne  > de  l’Apennin, 

Tome  VU. 
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Histoire  Romaine, 
tirèrent  les  trois  condu&eurs  hors  de  la  place  , fous 
prétexte  dun  pour-parler,  & fe  iaifirent  de  leurs 
perfonnes,  dans  le  deflein  de  les  échanger  , avec  Ro- 
me , contre  les  otages  de  leur  fidélité  , qu’ils  lui 
avoient  autrefois  donnés.  Le  parti  de  ces  Rébelles 
grolfit , ëc  les  Infubriens , follicités  à la  défection, 
prévinrent  auffi  l’arrivée  d’Annibal , & fecoliérentle 
joug , qu’ils  ne  portoient  que  depuis  peu.  Pour  lors , 
la  vigilance  du  Préteur  Manlius  fe  réveilla.  Le  Con- 
fiai Cornélius  Scipion  , à fon  départ  pour  la  Gaule 
Tranfalpine  , lui  avoit  laifie  deux  Légions  , pour 
contenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  le  devoir.  Manlius 
en  conduifitune  à la  délivrance  de  Mutina  , dont  les 
Boïens  & les  Infubriens  confédérés  continuoient  le 
fiége.  Alors  , tout  ce  Païs-là  étoit  couvert  de  forêts, 
êc  les  Gaulois  en  connoiffoient  les  routes.  Ils  y diffé- 
rent une  embufeade , où  ils  furprirent  le  Préteur , qui 
n’en  échappa  qu’à  peine  , apres  une  perte  confidé- 
rable  defes  Légionnaires.  Enfin,  forti  des  défilés , il 
fe  retira  fur  une  hauteur,  d’où  il  fit  une  retraite  un 
peu  plus  honorable  , vers  la  petite  Ville  * de  Tanéte, 
où  les  Boïens  l’inveftirent.  A cette  nouvelle  , Rome 
fut  allarmée.  En  diligence  , elle  fit  partir  le  fécond 
Préteur,  à la  tête  d’une  Légion  , qui  reftoit,  Sc  de 
cinq  mille  Alliés , qui  furent  levés  à la  hâte.  La  mar- 
che de  ces  troupes  intimida  les  Boïens.  Ils  difparu- 
rent,  levèrent  le  fiége  de  Tanéte , ôc  de  Mutina, 
& fe  cantonnèrent  dans  leur  Païs , bien  contents  de 
leur  premier  fuccês , & pleins  d’impatience  de  voir 

^ Tanéte  étoit  anciennement  une  JVicia , préfenrement  Lenz,a.  Ce 
Ville  cie  la  Gaule  Cifpadane  , à n’eft  plus  qu’un  Bourg  , fitué  dans 
huit  mille  de  Parme,  eu  allant  à l’Etat  de  Modéne* 
l'Orient, fur  les  bords  delà  Rivière. 
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bientôt  Annibal  en  Italie.  L’étoile  du  Carthaginois, 
quoique  d’un  peu  loin  , fe  faifoit  déjà  fentir  à Rome, 
& la  Gaule  Cifalpine  en  éprouvait  les  premières  in- 
fluences. 

Cependant , le  Conful  Cornélius  Scipio  , parti  de 
Pifes  , fur  fa  Flotte  , avoit  rangé  la  côte  de  la  Ligu- 
rie. Il  étoit  débarqué  proche  celle  des  trois  embou- 
chures du  Rhône  , qui  étoit  la  plus  voifine  de  Mar- 
feille.  Dés -lors  ^ les  Marfeillois  , & * les  Salyes,  leurs 
voifins , avoient  emb raflé  le  parti  de  Rome.  Le  deC 
feinde  Scipion  étoit  d’attendre , fur  cette  frontière 
de  la  Gaule  , l’arrivée  des  Carthaginois , ôc  de  leur 
livrer  bataille , avant  qu’ils  tentaflent  le  paflage  des 
Alp  es.  Il  croyoit  encore  les  ennemis  fort  éloignés  ; 
mais  la  diligence  d’Annibal  avoit  furpaflel’efpéran- 
ce  du  Conful.  Apres  avoir  traverfé^  fans  retarde- 
ment, les  vaftes  Régions  qui  s’étendent  depuis  les 
Pyrénées,  jufqu’au  Rhône,  l’Armée  Carthaginoife 
vint  camper  furies  bords  de  ce  Fleuve.  La  difficulté, 
étoit  dele  pafler.  ^ Les  Volces , Peuples  du  bas  Lan- 


a Voyés  nos  remarques  du  qua- 
trième Volume  fur  les  Salyes,  Peu- 
ples de  la  Gaule  Narbonnoife,  & 
delà  Ligurie  Trans-Alpine. 

b Le  nom  & le  Pais  des  Volces, 
éroient  communs  à deux  Peuples 
de  la  Gaule  Narbonnoife.  Les  pre- 
miers font  appellés  Arécomiques , 
par  les  Anciens  Géographes.  Ils 
habitoient  le  bas  Languedoc,  ou 
la  cote  Orientale,  & Maritime  de 
cette  Province.  Nîmes  étoit  leur 
Ville  Capitale.  Les  autres,  qui  fu- 
rent nommés  Tettofages , occu- 
poient  la  partie  la  plus  Occidenta- 
le, jufqu’aux  Pyrénées.  Selon  Pto- 
lémées ils  s'étendaient  vers  les 


côtes  delà  Mer  Méditerranée , au 
delà  des  Villes  d ' IlliberisAo.  Ruf- 
cinon,  de  Narbone,  & de  Béziei'Sj, 
où  cette  Nation  s’étoitétabîie.Stra- 
bon  les  renferme  au  milieu  des  ter- 
res , & les  diftribuë  dans  les  princi- 
paux cantons,  qui  compofent  au- 
jourd’hui le  haut  Languedoc.  Ainfîj 
Touloufe  étoit  de  leur  dépendan- 
ce. Il  efl:  manifefte  , que  fous  le 
nom  de  Volees  , Tite-Live  ne 
comprend  ici  que  les  Arécomi- 
ques, du  territoire  de  Nîmes  , & 
des  environs.  Pour  les  différentes 
Nations  qu’Annibal  avoit  parcou- 
rues, depuis  les  Pyrénées  jufqu’atî! 
Rhône,  il  avoit  fçu  les  retenir  pasr 
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î<?4  Histoire  Romaine, 
guedoc,  d’aujourd'hui  , occupoient  alors , en  deçà  ; 
& en  delà  , les  deux  bords  du  Rhône.  Ceux  d’en  deçà 
avoient  foufferc , par  crainte  , que  l’Armée  d’Annibal 
traverfât  leur  Pais  ; mais  ceux  d’en  delà,  crurent  pou- 
voir l’arrêter  à l’autre  rive  , & lui  difputer  le  paffa- 
ge.  En  effet,  la  rapidité  8c  la  profondeur  du  Rhône  , 
eût  été  une  barrière  infurmontable , pour  tout  autre, 
que  pour  Annibal.  Une  Armée  de  Gaulois,  l’atten- 
doit  fur  le  rivage  oppofé  , 8c  cette  Armée  étoit  com- 
pose , 8c  des  Volces  d’en  deçà  du  Fleuve,  qui 
avoient  quitté  leurs  maifons , 8c  des  Volces  d’en  de- 
là , qui  prétendoient  garantir  leur  Pais.  Que  feroit 
devenue  l’expédition  d’Annibal , fi  les  Romains  fe 
fuffent  trouvés  à temps  , pour  fecourir  les  Volces  ? 
Par  malheur , Scipion  n etoit  campé  * dans  la  Camar- 
gue , que  depuis  peu  de  jours , 8c  fes  troupes  avoient 
befoinde  repos , apres  la  fatigue  de  la  mer.  Le  Con- 
fiai d’ailleurs  ignoroit  que  l’Ennemi  h fût  fi  proche. 
Tout  ce  que  put  faire  Scipion,  auflï-tôt  apres  fon 
débarquement , fut  d’envoyer  trois  cents  Cavaliers  , 
avec  des  Gaulois , pour  leur  fervir  de  guides , à la  dé- 


la  crainte  , ou  les  gagner  à prix 
d’argent. 

a La  Camargue  eft  une  Ifle  fur 
le  Rhône  , dans  la  Provence.  Elle 
a fept  lieues  d’étendue , depuis  Ar- 
les , jufqu’à  la  Mer.  Cette  Ifle  fut 
appellée  par  les  Latins  Camaria , 
& enfuite  Cafira  Mariant*. , parce 
que  Marius  s’y  retrancha,  avec  fes 
Légions  , pour  obferver  les  dé- 
marches desCimbres,&:  des  Teu- 
tons. 

b Selon  Polybe,  Annibal  après 
avoir  travedé  les  Païs,  qui  font 
entre  les  Pyrénées  Se  le  Rhône  , 


arriva  enfin , avec  fon  Armée  près 
de  ce  Fleuve  à quatre  journées  de 
fon  embouchure , dans  un  endroit, 
ou  le  canal  étoit  moins  large 
qu’aux  environs.  Par  conféquent  , 
de  là  à la  Camargue,où  Scipion  fai  - 
foit  repofer  fes  troupes , le  Rhône 
avoir  encore  trente  lieues  d’éten- 
duë.  C’efl  le  moins  qu’on  puifle 
compter , pour  faire  la  valeur  de 
quatre  jours  de  chemin.  Il  pafle 
donc  préfentement  pour  certain  , 
qu’Annibal  s’arrêta  fur  la  rive  dti 
Rhône  3 qui  eft  au  deffus  de  Nî- 
mes } entre  Avignon  ôc  Orange. 
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Couverte  des  Carthaginois. Quelques  marches  déplus 
auroient  fauve  l’Italie,  &:  le  Rhône  eût  été  le  terme 
des  courfesd’Annibal.  Il  faut  avoüer  , qu’en  des  cir- 
conftances  fî  périlleufes  , fa  fortune  fut  égale  à fa  va- 
leur. 

Le  Général  Carthaginois  eut , de  fon  côté  , quel- 
que foupçon,  qu’une  Armée  Confulaire  n’étoit  pas 
loin.  Réduit  à la  nécefïité  de  traverfer , fans  delai , à 
lavûëd’une  Armée  ennemie , un  Fleuve  qui  n’étoit 
guéable  en  nul  endroit , Annibal  eut  recours  au  lira- 
tagéme.  Les  Gaulois  d’alors  n’étoient  pas  affés 
aguerris  , pour  s’en  préferver.  Il  ordonna  donc  à 
Hannon  , fils  de  Bomilcar  , de  prendre  un  gros  déta- 
chement y de  côtoyer  le  Fleuve  par  terre,  * en  le  re- 
montant, & de  le  paffer,  en  un  lieu  affés  éloigné  du 
Camp  des  ennemis, pour  n’en  être  pas  apperçu. Apres 
quelques  nuits  d’une  marche  fecrete  , Hannon  arriva 
en  un  endroit , où  le  Rhône  moins  relferé , roule  fes 
eaux  dans  un  lit  plus  large  , & partagé  par  une  pe- 
tite Ille.  Ce  fut-là  , qu’il  réfolut  de  le  traverfer.  Là  , 
le  Fleuve  étoit  moins  profond  que  par  tout  ailleurs , 
& fon  cours  étoit  moins  rapide.  Une  forêt  voifîne 
fournit  à Hannon  du  bois  , pour  conftruire  des 
nacelles  , Ôc  des  radeaux.  Il  ne  fut  pas  nécelfaire  d’en 
fabriquer  un  grand  nombre.  Le  détachement  étoit  en 

« Tite-Live  > & Polybe  s’accor-  on  neuf licuc’s communes  » il  sar- 
clent parfaitement,  dans  le  récit  rêta,  dans  le  deflein  de  tenter  le 
qu  ils  font  de  la  marche  de  Han-  palTage,  A en  juger  par  la  quantité 
non.  Ils  difent,que  ce  Général,  de  chemin,  que  fit  le  détache- 
guidé  par  quelques  Gaulois  du  ment  commandé  par  Hannon  , il 
Païs,côroyale  Fleuve  en  le  remon-  paroît  qu’il  s’étoit  avancé  au  delà 
tant.  Après  avoir  fait  pendant  un  du  Pont  Saint  Efprit , à la  hauteur 
jour  entier , l’efpace  de  vingt  cinq  de  Viviers  , Sc  qu’il  pafia  dans  ce 
milles,  c’eft-à  dire,  d'environ  huit  même  endroit. 
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166  Histoire  Romaine, 
partie  compofé  de  troupes  Efpagnoles , & les  Sot* 
dats  de  cette  Nation  avoient  un  art  merveilleux,  pour 
pafler  les  rivières  à la  nage.  Ilsdifpoférent  leurs  bou- 
Scipio^&Tib*.  chers  fur  des  outres  enflées , s’étendirent  deflus  en 
Shmpronxus  nageant , & fe  foutinrent  fur  l’eau.  Pour  les  Cartha- 
ginois du  même  détachement , ils  paflerent  dans  des 
bateaux,  & gagnèrent  l’autre  rive.  Apres  un  jour  de 
repos , Hannon  fit  prendre  un  long  circuit  à Tes  trou- 
pes , & vint  s’embufquer  à portée  du  Camp  des  Vol- 
ces.  Ces  Gaulois  ignoroient  le  paflage  de  Hannon; 
mais  Anmbal  en  fut  averti  par  les  feux , que  ce  Com- 
mandant fit  allumer  : fignal  dont  ils  étoient  conve- 
nus. A l’inftant , le  Général  Carthaginois  fit  tout 
préparer,pour  tenter  Pentreprife.  A force  de  préfents, 
il  mit  dans  fes  intérêts  les  Volces  du  bord  , où  il 
étoit  Ceux-ci  fe  laiflerent  aifément  gagner.  Leur  inté- 
rêt étoit,  de  fe  voir  promptement  délivrés  de  l’Ar- 
mée Carthaginoife.  Ils  raflémblérent  donc,  en  dili- 
gence , toutes  les  barques  de  leur  rive.  Annibal  y fit 
monter  fes  Cavaliers,  & les  rangea  en  une  longue 
file  , pour  rompre  le  courant  de  l’eau.  Leurs  chevaux 
nageoient  à la  queue  de  chaque  batteau , attachés  de 
fuite,  quatre  à quatre,  à 1 arriére,  & conduits  à la 
main , par  un  Cavalier.  L’Infanterie , à l’abri  des 
barques,  qui  la  paroient  de  l’impétuofité  du  Fleuve  5 
fe  prépara  à le  paffer,  dans  de  petits  canots , formés 
d’un  feul  arbre  creufé. 

Cet  appareil  tira  les  Gaulois  hors  de  leurs  bara- 
ques. Ils  efpérérent  qu’il  fèroitaifé  d’empêcher  le  dé- 
barquement de  l’Ennemi , & de  Je  faire  périr  fous  les 
eaux  j & fous  la  grêle  de  leurs  traits.  Ces  Volces  ne 
s attendoient  pas  d’être  attaqués  en  queue,  au  fort  de 
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l'a&ion , par  des  troupes  déjà  débarquées.  Tout  le  ^ Romç  ^ , 
rivage  retentiffoit  des  cris  de  ces  barbares,*  de  leurs  55/. 
chanfons , & du  tintamare  qu’ils  fai foient  en  ftap-  ^onfuls  » 
pantfurleurs  boucliers.  D’une  autre  part , la  Flotte  scipio,&Tib. 
d’Annibal , pour  parler  ainfi  ; c’eft-à-dire  ce  nom-  Sempronius 
bre  prodigieuxde  batteaux  de  toute  efpéce,  le  bon  ONGUS‘ 
ordre  qu’ils  gardoient , & le  bruit  confus  des  batte- 
liers  & des  Soldats , nelaifférent  pas  d’intimider  les 
Gaulois.  Cequi  les  déconcerta , ce  fut  la  prife  inat- 
tendue de  leur  Camp  , parle  détachement  de  Han- 
non.  Les  Volces  fe  crurent  inveftis  de  toutes  parts. 

Durant  ce  tumulte,  déjà  les  premières  troupes  Car- 
thaginoifes  avoient  pris  terre  , déjà  elles  s’étoient 
rangées  en  bataille  fur  le  rivage  , déjà  elles  faifoient 
face  à l’ennemi,  qui  combattoit  confufément,  & 
fans  ordre. 

A la  vûë  d’une  Armée , qui  groflïfloit  à tous  mo- 
ments , par  l’arrivée  de  nouveaux  Soldats,  accoutu- 
més à fe  rallier  fous  leurs  enfeignes,  les  milices  tu- 
multuaires  des  Gaulois  ne  tinrent  pas.  Elles  fe  dé- 
bandèrent,& chacun  retourna  enhâte  dans  fon  Villa- 
ge. Annibal  fe  vit  donc  maître  de  la  plaine , & apres 
avoir  franchi  ce  premier  obftacle,  il  ne  défefpéra  pas 


Peljbius  h 5. 


a Anciennement  , 8c  fur  tout 
parmi  les  Nations  Barbares  , les 
Armées  prêtes  àfe  battre, faifoient 
retentir  l’-air  de  leurs  cris,  pour 
donner  de  la  frayeur  à l’ennemi. 
G’étoit  comme  le  préliminaire  de 
la  bataille.  Selon  Poîybe,  ilétoit 
en  ufage  chez  les  Gaulois , 8c  chez 
les  Allemands  , de  chanter  des 
chanfons  guerrières , & de  former 
entre  eux  une  efpéce  de  danfe, 
avant  que  'd’engager  lç  combat. 


Cette  coutume  étoit  reçue  chez  les 
Efpagnols,  fi  l’on  en  croit  Silius  , 
&Diodore  de  Sicile.  L’harmonie 
de  leur  chant,  étoit  foutenuë  du 
fon  de  leurs  boucliers , qu’ils  frap- 
poient  de  mefure.  Telle  fut  la 
pratique  des  Lacédémoniens.  Les 
affai  liants  éroient  animés  dans  la 
chaleur  de  l’a&ion , par  le  bruit  des 
flûtes,  & des  trompettes  , qui  fe 
mêloient  au  chant  des  Soldats. 
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ic  8 Histoire  Romaine* 

de furmontei'  les  Alpes.  Cependant,  il  lui  refloit  en-9 
cote,  de  faire  palier  le  Fleuve  à fes  éléphants.  Ces  ani- 
maux craignent  l’eau  , & jamais  on  ne  les  embarque 
fans  péril.  Annibal , maître  fur  l’une  l’autre  rive  3 
inventa  un  artifice , pour  les  faire  péfler  tranquille- 
ment. Sur  le  bord  Occidental  du  Fleuve,  on  fit  une 
efpéce  de  traîneau,  qu’on  joignit  à la  terre  , de  part 
& d’autre,  avec  des  cables , crainte  qu’il  ne  fut  en- 
traîné par  le  courant  de  l’eau.  On  le  couvrit  de  clayes  , 
& de  gazon , en  telle  forte  , qu’il  imitoit  ailes  bien  la 
rive  du  Fleuve.  Aubout  dece  traîneau  , toujours  fia- 
ble , on  attacha  deux  bacs,  capables  de  tranfporter 
deux  éléphants  à la  fois.  D’abord,  on  fit  entrer  les 
femelles  fur  le  traîneau.  Les  mâles  les  y fuivirent,  fans 
peine.  Du  traîneau  , ils  entrèrent  dans  les  bacs , qui 
les  portèrent  l’un  apres  l’autre.  Il  arriva  néantmoins 
que  quelques-uns  de  ces  animaux  , à force  de  s’agiter, 
tombèrent  à l’eau.  Le  Fleuve  étoit  encore  plus  pro- 
fond qu’ils  n’étoient  grands.  Cependant , ils  ne  fu- 
rent pas  fuffoqués.  Avec  leurs  trompes  qui  furmon- 
toient  l’eau , ils  refpirérent , &:  fendant  les  flots  de 
leurs  grands  corps , ils  arrivèrent  au  rivage.  * 

Apres  fon  paffage , Annibal  eut  des  nouvelles  cer- 
taines de  l’arrivée  des  Romains  , vers  l’embouchure 


«Quelques  Auteurs  dont  parle 
Tite-Live  , rapportoient  qu’on 
avoit  employé  un  autre  fratagême, 
pour  faire  palier  les  éléphanrs  à 
l’autre  rive  du  Rhône.  Ces  ani- 
maux , difent-ils  , furent  rallem- 
bles  fur  les  bords  du  Fleuve.  Un 
de  leurs  conducteurs  , irrita  exprès 
le  plus  farouche.  Auffi-tôt  , il  fe 
jette  à la  nâge  dans  le  Rhône.  L’é- 
léphant en  fureur , fy  pourfuivit , 


julqu  a ce  que  cet  animal  ayant  per- 
du terre  , fut  emporté  à l’autre 
bord  , parla  rapidité  de  fes  eaux. 
Celui-ci,  en  même  temps,  avoit 
attiré  à fa  fuite  les  autres  éléphants, 
qui,  comme  lui , furent  poulies  à la 
rive  oppolée  , par  le  courant  du 
Fleuve-  Mais  ce  récit  n’a  pas  paru 
croyable  à Tire-Live.  Il  le  rejette, 
pour  s’en  tenir  à des  témoignages 
plus  dignes  de  fçi. 
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du  Rhône.  Il  fît  donc  partir  cinq  cents  Cavaliers  Nu- 
mides , pour  obferver  leur  fîtuation  , & leurs  forces. 
Ce  petit  corps  fut  rencontré  par  celui  de  trois  cents 
chevaux  , que  le  Conful  avoit  envoyés  à la  découver- 
te du  Campd’Annibal.  Le  combat  entre  eux  fut  vif, 
& les  Romains,  aidés  des  Gaulois,  en  remportè- 
rent tout  l’avantage.  Première  a&ion  des  troupes 
Romaines  r contre  celles  du  formidable  Carthagi- 
nois. Quelque  léger  qu’en  fut  le  fuccês , les  Romains, 
qui  donnoient  beaucoup  aux  préfages , en  tirèrent 
un  favorable  augure , pour  le  relie  de  la  guerre.  De 
leur  part , ils  ne  perdirent  dans  le  choc  , que  très- 
peu  de  Cavaliers  , & les  Numides  IaiHerent  deux 


cents  des  leurs  fur  la  place.  Ce  petit  défavantage  ne 
découragea  pas  AnnibaL  II  ell  vrai,  qu’il  demeura 
quelque  temps  dans  l’incertitude,  s’il  livrerait  ba- 
taille à Scipion , avant  que  de  tenter  le  paffage  en 
Italie  , ou  s’il  furmonteroit  les  Alpes , avant  que  de 
l’attaquer.  Les  députés  des  Boïens  de  la  Gaule  Cifal- 
pine  , fixèrent  fon  irréfoîution.  Ceux-ci , après  leur 
révolte  contre  la  domination  Romaine  , avoient  en- 
voyé un  de  leurs  Généraux  , nommé  * Magaîe  , au- 
devant  d’Annibal , pour  l’engager  à prefier  fes  mar- 
ches. Celui  ci-,  promit  aux  Carthaginois  de  fervir  de 
guide  à fon  Armée  , à travers  les  Alpes.  Enfin , il  le 
convainquit,  qu’il  feroit dangereux,  de hazarder  un 
combat,  avant  fon  arrivée  en  Italie.  Magaîe  lui  ex- 
pofà  , que  fon  Armée  affoiblie,  & toujours  côtoyée 


a Magaîe  > efl  appelle  Matalus^  afifés  ordinaire.  Ainfî , MaÆmiiTa  , 
dans  quelques  éditions  de  Tite-  & Mithridate  , font  nommés  par 
Iive.  Polybe  donne  à ce  Général  quelques  Auteurs  Ma/famfa , 
des  Bor'ens  le  nom  de  A4agdzts.  dldithradate* 

Ce  changement  de  l’a,  eni,  eil 
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170  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Par  l’Ennemi,  auroit  peine  à franchir  des  monta- 

535.  gnes,  d’un  difficile  trajet.  Seigneur  , lui  ajoûta-t’il , le 

Coniuls , plus  fur  e(ï  d'éviter  Scibion  . & de  conduire  au  delà  des 
P.  Cornélius/  j J a ' r ■ ■'  r 

Scipio.&Tib.  Monts  y votre  Armee  J aine  , & entière  3 J ans  qu  aucun 

Semtronius  déchet  l'ait  rendue  joufoible  y ou  méprifahle.  Le  confeil 
étoitfage,  ilfutfuivi.  On  trouvera  peut-être,  que 
Scipion  s’endormir  trop  dans  la  Gaule , & qu’un  peu 
plus  d’a&ivité  eût  épargné  de  grands  maux  à fa  pa- 
rtie. 

Dans  la  crainte  donc  , d’être  traverfé  par  le  Con- 
ful  Cornélius , Annibal  rebroulTa  chemin  ^ remonta 
le  long  du  Fleuve , en  fuivant  fes  bords , & vint 
camper  dans  le  charmant  Fais  M a que  le  conflans  du 


«Il  ne  faut  point  ici  diffimuler 
toutes  les  difficultés,  qu’on  a cou- 
tume d’oppoler  à la  narration  de 
Tite-Live,  &de  Polybe  , fur  la 
route  d’Ani  ibal , jufqu’aulieu  où 
fe  fait  la  jonétion  du  Rhône , 6c  de 
îa  Saône. 

iç.  Selon  l’Hiftorien  Latin  , An- 
nibal  , de  l’endroit  où  il  palï'a 
le  Rhône , n’employa  que  quatre 
jours  de  marche  , pour  arriver 
au  conflans  des  deux  Rivières. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  fui- 
vi  la  route  de  ce  Généra! , con- 
viennent, que  l’Armée  Carthagi- 
noife  pafla  près  de  Roquemaure  , 
entre  Avignon  & Orange.  Or  de 
là,  au  terme  de  l’embouchure  de 
îa  Saône  , on  compte  environ 
trente- cinq  lieues.  Dans  cette  fup- 
pofition , eft-il  croyable , que  des 
troupes  déjà  fatiguées  , euflent 
fait  tant  de  chemin,  en  fi  peu  de 
temps  ? Cette  impoffibilité  appa- 
rente, à fait  dire  à plufieurs  fça- 
vants  , que  le  récit  des  deux  Ecri- 
vains de  Rome, netoit  pas  foute- 


nable.  Ils  ajoutent  même  , que 
l’autorité  de  Polybe  ne  peut  faire 
preuve , fur  le  fait  dont  il  s’agît. 
Dans  le  texte  grec  de  cet  Hifto- 
rien,  le  mot  A'paçoç  9 pour  lignifier 
la  Saône , a été  fubftitué  au  terme 
qu’on  lifoit  dans  les  ancien- 
nes éditions.  On  ne  connoît  point, 
difent-ils  , de  Rivière  dans  les 
Gaules,  qui  ait  eu  ce  dernier  nom; 
Mais,  ajoutent-ils,  Cafaubon,  en 
corrigeant  le  partage  , a tranfporté 
dans  l’Hiftorien  Grec  , l’erreur 
qu’on  reprend,  à jufte  titre,  dans 
l’Hiftorien  Latin. 

zu.  On  prétend  tirer  encore  de 
nouvelles  preuves  , du  partage  de 
Tite-Live , contre  lui-même.  Il 
écrit  , qu’Annibal  campa  dans  le 
lieu,  où  fe  joint  le  Rhône  avec  la 
Saône , Riviere,  qui,  félon  cet  Au- 
teur , a fa  fource  dans  les  Alpes. 
On  ne  reconnoît  point , dit-on  , la 
Saône  à cette  defcription,  puif- 
qu’elle  prend  fa  fource  dans  les 
Monts  de  Vau ge,  & non  pas  dans 
les  Alpes. 
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Rhône  , & de  la  Saône  } a rendu  depuis  célébré  3 par  De  Romepail 


La  première  difficulté  difparoîc , 
pour  peu  qu’on  faffie  réfléxion, 
qu’Annibal  avoitpris  le  parti  d’é- 
chapper à l’Armée  de  Scipion,  qui 
étoitabordéà  la  Camargue, pour  lui 
fermer  l’entrée  de  l’Italie.  Annibal 
ne  vouloit  point  expofer  fes  trou- 
pes aux  rifques  d’une  bataille, & au 
Lazard  de  voir  tous  fes  projets 
renverfés. Cependant,  il  avoitfu- 
jet  de  préfumer , que  le  Général 
Romain  le  pourfuivoit  à grandes 
journées.  Annibal , conformément 
audelfein,  qu’il  avoit  formé,  ne 
pouvoit  mettre  fon  Armée  en  fu- 
reté , qu’en  faifant  des  marches 
forcées,  fauf  à procurer  à fes  Sol- 
dats un  repos  de  quelques  jours, 
après  les  avoir  fauvés  de  la  pour- 
fuite  des  Romains.  Le  Général 
Carthaginois  fe  propofa  donc, fé- 
lon Tite-Live,  de  s’éloigner  le 
plus  qu’il  pourroit  de  la  mer  , 8c 
d’avancer  toujours  dans  les  terres, 
le  long  du  Rhône.  Ce  n’eft  pas, 
ajoute  cet  Ecrivain  , que  ce  che- 
min,fut  le  plus  droit, & le  plus  court, 
pour  aller  aux  Alpes , mais  ce  dé- 
tour l’éloignoit  de  Scipion  , 8c  il 
agiflbit  conféquemtnent  à la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  , de  ne  point 
engager  une  bataille  avec  les  Ro- 
mains , avant  que  d’être  arrivé  en 
Italie.  Pofiero  die profeüus  Médi- 
terranée G allia  petit  , non  quia 
ad  Alpes  reélior  via  effet  , fed 
quantum  a mari  receffiffet , minus 
obvium  fore  Romanum  credens, 
cum  quo , priufiquam  in  Italiam 
ventum  effet , non  erat  in  animo 
manu  s conférer  e . De  plus , Polybe 
affùre, qu’Annibal  continua  fon  che- 
min le  long  du  Rhône  , à l’Orient. 
Or , par  la  feule  infpeétion  des 


cartes  Géographiques,  il  eft  ma-  Confuls, 
nifefte  , que  l’Armée  Carthaginoi-  p,  Cornélius 
fe  devoit  nécefl'airement  côtoyer  Scipio  & Tib. 
le  Fleuve,  jufqu a Lyon , pour  le  Sempronius 
remonter  enfuite,  en  allant  d’Oc-  Longus. 
cident  en  Orient.  L’Hiftorien 
Grec  avoit  fait  cette  remarque , 
quand  il  a dillingué  la  partie  Orien- 
tale , 8c  la  partie  Occidentale  du 
Rhône.  Quoiqu’on  puifte  dire, 
toute  la  narration  du  même  Au- 
teur , ne  peut  convenir  qu’à  cette 
partie  du  Lyonnois,où  la  Saône 
8c  le  Rhône  fe  réüniffient.  Quatre 
jours  après  qu  A nnibal  eutpajféle 
Rhône  , dit  Polybe,  il  arriva  dans 
un  Pais  fertile  , & peuple  , oit  les 
deux  Rivières  forment  une  IJle , 
dont  la  figure  e fi  triangulaire.  Elle 
efi  affe'sfiemblable  à celle  du  Delta, 
en  Egypte , avec  cette  différence  , 
que  le  Delta  efi  environné  de  la 
Mer  , & des  Fleuves  qui  s’y  dé- 
chargent , au  lieu  que  l’IJle,  dont 
il  s agit , eft  bordée  de  rochers,  & 
de  montagnes.  En  fuivant  le  cours 
des  deux  Rivières  fur  la  carte,  on 
voit  qu  elles  font  untriangle,dont 
les  côtés  s’étendent  le  long  des 
Monts  de  Vauge.  Outre  que  Po- 
lybe 8c  Céfar  donnent  le  nom  d’Ifle 
à tous  ces  Pais  , compris  entre  le 
Rhône  8c  la  Saône  , nous  appre- 
nons d’un  ancien  cartulaire  de  l’an 
iooo  , qu’une  portion  du  terrain 
où  Lyon  a été  bâtie  , étoit  ancien- 
nement une  Ifie,de  forme  triangu- 
laire. On  peut  confuiter  à cefujet, 

I’hiftoire  de  la  Ville  de  Lyon , par 
le  pere  Meneftrier. 

Quant  à la  fécondé  difficulté 
qu’on  fait  naître  , fur  ce  que  Tite- 
Live,  place  la  fource  de  la  Saône 
dans  les  Alpes  , on  doit  imputer  la 

Y i) 
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p,  R^i-.n  l’établiflfemement  d’une  des  plus  belles  Villes  de  I’Eu- 


Confuls , m^me  en-eiiL-  à Strabon,&  à Ptoîé- 
p.  Corne uus  mée’  cependant,  c’eft  un  erreur. 
$cipio,&  Tib.  Onlçair,&  nous  l’avons  remarqué 
Sempronuis  ^ans  'î”au^eme  Volume,  que 
Longus.  louvent,  dans  le  langage  des  an- 
ciens , toutes  les  hautes  monta- 
gnes , de  même  les  Pyrénées , ont 
étécomprifes  fous  le  nom  général 
des  Alpes.Cluvier  s’eftnéantmoins 
prévalu  d’une  raifon  fi  foible , pour 
décider,  que  le  texte  de  Tite-Live 
& dePolybe étoit  défeétueux.  lia 
crû  , que  les  deux  Auteurs  avoient 
prétendu  défigner  l’Ifére,  ôc  non 
pas  la  Saône.  Comme  fi  Ieconflans 
de  cette  Rivière  avec  le  Rhône  eût 
été  le  terme  , où  Annibal  cefl'a  de 
côtoyer  ce  dernier  Fleuve  , pour 
prendre  le  chemin  des  Alpes,  en 
traverfant  le  Dauphiné  , depuis 
Valence  , jufqu’au  delà  de  Greno- 
ble 1 Ainfi  le  même  Géographe  a 
confondu  , mal- à-propos , dans  le 
partage  de  Polybe  , le  mot 
avec  celui  d’iW^s.  Il  sert  perfuadé 
que  2 Kclfct  étoit  un  nom,qui  conve- 
noitlort  bien  à l’Ifére , dont  l’eau 
eft  toujours  fale  , ôc  bourbeufe. 
Mais  outre  que  l’Ifére  n’a  jamais 
été  nommée  de  la  forte , il  eft  clair 
par  toutes  les  circonftances,  qui  ac- 
compagnent le  récit  de  Polybe, 
qu’on  ne  peut  l’entendre  que  de  la 
Saône  même.  En  cela  il  s’accorde 
avec  Pline &Tite-Live.  Il  feroit 
injufte  de  déférer  plus  à la  conjec- 
ture d’un  Auteur  Moderne  , qu’au 
témoignage  formel  des  deux  plus 
célébrés  Hiftoriens  de  Rome  , ôc 
en  particulier  de  Polybe.  Celui-ci 
croit  prefque  contemporain  d’An- 
rdbal.  L’entreprife  de  ce  conqué- 
rant s’étoitpaffée  , pour  ainfi  dire, 
fous  fes  yeux,  & il  l’avoir,  en  quel- 


que forte  , fuivie  à la  trace.  Du 
moins  il  affure,  qu’il  s’étoit  trans- 
porté fur  les  lieux,  afin  qu’inftruit 
par  lui-même  de  la  vérité  des  faits , 
il  pût  en  faire  part  à fes  leéteurs  , 
avec  la  fidélité  qu’on  a droit  d’at- 
tendre d’un  Hiftorien.  C'eft  dans 
cette  vûë  qu’il  dégage  fa  narration, 
de  toutes  les  fables , qu’une  tradi- 
tion populaire  avoit  autorifées  , 
pour  donner  du  merveilleux  à l’ex- 
pedition  d Annibal.  Il  abandonne 
à la  crédulité  des  gens  fimples  , ÔC 
met  au  rang  des  fiétions  poétiques, 
l’Hiftoire  fabuleufe  du  demi  Dieu, 
qu’on  difoit  avoir  tracé  le  chemin 
des  Alpes  aux  Carthaginois.  Dans 
la  crainte  de  ne  point  ttanfmettre, 
dans  toute  l'on  étendue,  un  fait  fi 
intéreffant , il  rapproche  le  partage 
des  anciens  Gaulois  en  Italie.  Il 
examine  lapofitiondes  différentes 
Provinces,  que  l’Armée  Cartha- 
ginoile  eut  à parcourir.  Il  obferve 
ladiverfité des  climats,  lesdimen- 
fions  Géométriques  de  chaque 
Contrée  , le  cours  des  Fleuves,  ÔC 
des  Rivières.  Ace  détail , il  joint 
une  fupputation  fcrupuleufe  de  la 
diftance  des  Païs,  ôc  du  nombre  des 
ftades,  depuis  la  nouvelle  Cartha- 
ge , d’où  Annibal  avoit  commencé 
de  Ce  mettre  en  marche  , jufqu’au 
Rhône  , & depuis  le  Rhône  , juf- 
qu’aux  Alpes.  Quand  nous  n’au- 
rions pas  pour  garant  de  l’opinion 
que  nous  défendons,  un  Auteur  de 
cette  importance  , la  critique  de 
Cluvier  ne  pourroit impofer , qua 
ceux, qui  ne  fçavent  pas, que  la  Saô- 
ne fut  anciennement  appellée  2**»* 
ou  Scona.,  ôc  par  corruption  Sau- 
cona.  C’eft  ainfi  que  l’appelle  Am- 
mien  Marcellin.  De  là , le  nom  de 
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rope.  Là,  * deux  frères  fe  difputoient  le  Royaume , 
6c  leurs  Vivifions  avoient  produit  une  guerre  intefti- 
ne.  Déjà  les  deux  Camps  s’étoient  approchés , 6c  une 
bataillealloit  décider  la  conteftation  des  deux  frères  , 
lorfqu’Annibal  parut  avec  fes  troupes.  L’aîné  regarda 
l’arrivée  des  Carthaginois  , comme  un  bonheur,  dont 
il  devoit  profiter.  Il  fit  entrer  le  Général  étranger 
dans  fes  intérêts , 6c  n’eût  pas  de  peine  à l’y  engager. 
Annibal  prévit  tout  l’avantage,  qu’il  auroit,à  fe  con- 
cilier un  Prince  voifin  des  Alpes , qui  placé  de  fa 
main  fur  le  thrône , pourroit  aider  à fon  paflage.  Il 


De  Rome  l’an 
555- 

C onfuls , 

P.  Cornélius 
Scip  10,  & Tir. 
Sempronius 
Longus. 


JWatifcona , pour  marquer  la  fitua- 
tionde  Mâcon,  fur  les  bords  de 
cette  Rivière.  Correction  pour 
correètion,  le  changement  de  s*®- 
pecç  en  Zicàiix; , n’eft-il  pas  plus  na- 
turel , & plus  conforme  à la  vfai- 
femblance  , que  celui  de  i Ikup«s  en 
1 CUÇOtç  ï C’eft  à quoi  les  plus  d’é- 
clarés  partifans  de  Cluvier,  ne 
pourront  fe  défendre  d’acquiefeer. 
D’ailleurs  , la  figure  triangulaire , 
que  Polybe  donne  à l’Ifle,  qui  eft 
formée  par  le  concours  du  Rhône, 
&dela  Saône,  ne  peut  convenir  à 
ce  canton  du  Dauphiné,  qui  eft 
entre  le  Rhône  &l’Ifére.  On  y re- 
marque plutôt  la  forme  d’un  quar- 
té long  , que  d’un  triangle.  Pour 
convaincre  pleinement  ceux , qui 
auroient  été  prévenus  du  fentiment 
contraire  , il  fuffit  de  leur  faire 
obferver  , que  félon  Polybe  , le 
Pais  ou  Annibal  vint  camper,aprês 
avoir  pafle  le  Rhône  , écoit  abon- 
dant en  blé.  Il  a voulu  fans  doute 
défigner  les  plaines  de  Dombes,  &c 
de  Breffe.  Il  n’aur oit  pu  s’exprimer 
ainfi  fur  cette  partie  du  Dauphiné, 
qui  confine  avec  le  Rhône  & l’I- 


fére.  Perfonne  n’ignore , que  pref- 
que  tout  ce  canton  eft  planté  de  vi- 
gnes , depuis  Montelimar  jufqu’â 
Vienne.  Enfin,  au  rapport  de  Po» 
lybe &de  Tite-Live , Magile  , ou 
Magal  , & les  plus  confidérable* 
d’entre  les  Boïens  d’Italie  , vin- 
rent trouver  Annibal,  & iui  fervi- 
r entdesuides.il  eft  vrai-femblable, 

O 

qu’ils  fuivirent  le  même  chemin, 
qui  autrefois  avoir  été  frayé  par  les 
premiers  Boïens , qui  pafférent  en 
Italie.  Ceux-ci , comme  l’on  fçair, 
étoient  venus  du  Bourbonnois , & 
des  Provinces  voifines.  Par  confé- 
quent , il  n’eft  pas  croyable  , qu’ils 
euffent  quitté  la  route  du  Breiïan , 
& qu’ils  fulTent  allé  chercher  le 
Dauphiné  , pour  franchir  les  Al- 
pes. Cet  aflemblage  de  preuves, 
forme  certainement  une  démon- 
ftration,  qui  paroîtra  fans  répliqué, 
tandis  qu’on  n’aura  que  des  doutes 
à oppofer,  contre  des  témoignages 
dignes  de  foi. 

a L’aîné  des  deux  frères  s’appela 
loit  Brancus.  Il  avoir  été  chaftè  de 
fon  Royaume , par  le  Cadet , félon 
Tite-Live,  & Polybe. 

Y iij 
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De  Rome  l’an  j0^n^  ^es  f°rces  à celles  de  T Allobroge , chaflfa  le  ca- 
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Confuls , 


det  des  deux  frères  3 & remit  l’aîné  en  polfefïion  de 
c RNELIUS  la  couronne.  Le  bienfait  étoit  grand,  la  reconnoif- 
Scipio,&Tib.  fancefut  entière.  Le  Roi  rétabli , fecourut  fonvan- 
Sempronius  geurà  propos,  & lui  fit  des  libéralicés.  Les  armes  des 

LqnGUS.  Z"'  î / £ rr/  1 IL'  / 

Carthaginois  etoient  rracaliees , leurs  habits  etoient 
en  défordre,  &:  la  plûpart  étoient  fans  chauflfure.  Il  les 
munit  contre  les  néges , & contre  les  glaces  des  Al- 
pes , & leur  fournit  des  provifîons , pour  un  fi  pé- 
nible trajet.  Il  fit  plus.  Les  Carthaginois  craignoient 
d’être  attaqués  par  les  Gaulois , répandus  dans  ces 
contrées  inconnues.  Le  Roi,  en  perfonne  , leur  fervit 
d’efcorte , & les  conduifit  en  fureté  , pendant  toute  la 
t.  tivius  i.  ii.  route.  On  a beau  dire  , que  de  l’endroit  où  le  Rhône 
& la  Saône  joignent  leurs  eaux,  Annibal  revint  fur 
fes  pas,&  qu’il  defcendit  * vers  la  Durance.  Le  devoit- 


a S’il  étoit  vrai  comme  Tite- 
Live  l’aflure  , dans  Ion  Hiftoire  , 
qu’Annibal  revint  fur  les  pas , &r 
qu'il  defcendit  vers  la  Durance, 
pour  prendre  le  chemin  des  Alpes; 
Comment  a-t’il  pu  dire  , que  ce 
Général  prit  à la  gauche  , pour  ga- 
gner le  Tricaftin  , dans  l^e  voifina- 
ge  de  Saint  Paul  Trois  Châteaux, 
& le  canton  des  Vocontiens,  au- 
jourd’hui le  territoire  de  Die  en 
Dauphiné  ? Il  eft  certain  que  ce 
Pais  eft  fitué  à la  droite  , par  rap- 
port à l’embouchure  de  la  Saône  , 
d’où  Tite-Live  fait  partir  l’Armée 
Carthagmoife  , pour  fe  rendre,  de 
là, fur  les  bords  de  la  Durance.  Elle 
ne  pouvoir  aller  à la  gauche , qu’en 
pourfuivant  fa  route  le  long  du 
Rhône. Annibal  remonta  ce  Fleuve, 
dit  Polybe  , & fit  dans  l’cfpace  de 
dix  jours , cent  mille , ou  la  valeur 


de  quarante  lieues.  Loin  donc,  de 
retourner  fur  fes  traces , il  laifTa  le 
Dauphiné  â la  droite , ne  quitta  le 
Rhône  qu’à  Seidel.  & le  rendit  à 
l’entrée  des  Alpes , allés  proche  de 
Sion  en  Valais , aux  environs  de  la 
Dranfe.  Il  y a tout  fujet  de  croire, 
que  Tite-Live  , trompé  par  la  ref- 
lemblance  des  noms,  a pris  la  Du- 
rance pour  la  Drance* Cette  mépri- 
feaura  fans  doute  cauféla  confufion, 
& les  inconféquences,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  récit  de  cet  Auteur. 
Car  il  faut  nécelîairement  conve- 
nir, que  tour  y eft  brouillé  , & con- 
fondu. On  ne  reconnoît  plus  les 
Pais  dont  il  parle  , dans  la  pofition 
qn’il  leur  donne.  Ces  contradic- 
tions n’ont  pas  échappé  à la  plûpart 
des  critiques.  Audi  prefque  tous 
ont-ils  pris  le  parti  d’abandonner 
Tite-Live , pour  fe  ranger  du  côté 
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il  prudemment  ? Pourquoi  s expofer  à la  rencontre 
de  Scipion,  qu’il  vouloit  éviter , & côtoyer,  avec  pé- 
ril, la  Région  des  Salyes , amis  du  Peuple  Romain? 
J’en  croi  plus  un  Auteur  prefque  contemporain,  & 
fifoigneux  de  Ravoir  la  vérité  , & de  nous  la  tranf- 
mettre , qu’il  parcourut  les  Alpes , pour  fuivre  les 
marches  d’Anmbal , & fi  judicieux , qu’il  bannit  de 
fa  narration  tout  le  merveilleux  , que  la  fable  y avoit 
répandu  de  fon  temps.  Sans  me  laifTèr  donc  ébloüir 
par  leclat des defcriptions , je  me  laifferai  conduire 
aux  lumières  de  la  vrai-femblance  , & de  l’autorité 
la  plus  marquée.  Je  dirai,  avec  Polybe , que  l’Armée 
Carthaginoife  continua  fa  route,  en  remontant  vers 
les  fources  du  Rhône , & quelle  fe  rendit , apres  dix 
jours  démarches , au  pié  des  Alpes  vers  l’extrêmi- 
té  du  Pais a des  Allobroges. 

Ici  s’ouvre  une  carrière  prefque  auffi  périlleufe 
pour  l’Hiftorien , qu’elle  le  fut  autrefois  au  Général 
Carthaginois.  Il  faut  fe  faire  une  route  à travers  l’ob- 
feuritê  , où  nous  ont  laifTé  les  Anciens , fur  ce  fa- 
meux palPage  d’ An mbal , éviter  les  défions  dont  ils 
l’ont  rempli , diminuer  les  objets  , plûtôt  que  de  les 
grofiir , &c  n’ôter  rien  , pourtant , à la  prévention  pu- 
bliq  ue.  A l’aide  d’un  bon  guide  , nousfuivrons  An^ 
mbal  à travers  les  précipices. 

Les  Carthaginois  n’avoient  plus  à craindre  dans 

de  Polybe,  qui  étoit  voifin  des  l’Ifére,  depuis  Valence,  jufqu’au 
temps  d’Annibal,  & qui  avoit  vu.  Lac  Léman  , autrement  le  Lac  de 
par  lui-même, les  Régions  qu'il  dé-  Genève.  Ainfi,  cette  Nationétoit 
crit.  répandue  dans  le  Viennois,  leDu- 

a Les  Allobroges  faifoient  au-  ché  de  Savoye,  le  Génevois,  & 
trefois  partie  de  la  Gaule  Narbon-  dans  les  cantons  du  Chablais , & de 
noife.  Ils  occupoient  toute  la  con-  Foffigny. 
trée,  comprife  entre  le  Rhône  &c 
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les  Gaules , les  armes  de  Scipion.  Ce  Conful  , depuis 
long-temps,avoit  défefpéré  d’atteindre  leur  Armée  , 
& s’étoitembarquéauport,oùd’abordilavoit  laifle  Tes 
Vaiffieaux.  Avant  fon  départ  néanmoins,  il  avoir  fait 
un  détachement  eonhdérable  de  fa  Flotte  , & de  fes 
troupes,  fous  le  commandement  de  Cn.  Cornélius 
fon  frère,  qu’il  envoya  en  Efpagne,  pour  faire  la 
guerre  à Afdrubal  , laide  par  Annibal  fon  frère  , 
pour  y préferver  fes  conquêtes.  Pour  le  Conful,  il 
avoir  repris  le  chemin  de  l’Italie , où  il  prétendoit  du 
moins  combattre  Annibal  à fon  arrivée  , fans  qu’il 
put  éviter  fa  rencontre.  De  fon  côté , Annibal  fe  hâta 
de  franchir  l’obftacle,  qui  le  féparoit  de  l’Italie.  Il  eO: 
difficile  de  dire  précifément,  en  quel  endroit  des  Al- 
pes le  Carthaginois  fe  fraya  le  paffiage.  A confidérer 
fes  marches,  avec  attention , il  eft  plus  vrai- fem  b la- 
bié , qu’il  les  traverfa  par  la  montagne , nommée  au- 
jourd’hui a le  grand  faint  Bernard , à quelque  diftance 


a Six  rai  Tons  nous  portent  à 
croire  , qu’Annibal  traverfa  les  Al- 
pes,par  le  grand  faint  Bernard.  i°. 
Parce  que,  félon  Polybe  & Tite- 
Live,  ce  Général,  pour  encourager 
fes  troupes  , leur  montra  du  Com- 
met de  la  montagne  , les  riches 
plaines  de  l’Italie  , qui  font  aux  en- 
virons du  Pô.  Or  , en  fuppofant 
qu!il  ait  dirigé  fa  marche  par  les 
Alpes  Cottiennes,  comme  Tite- 
Live  le  prétend,  c’eft-à-dire,  entre 
le  Aîonr-V'tfo,  & le  Mont-CénïsjX 
ne  lui  eût  pas  été  poflîble,de  décou- 
vrir ces  Régions  voifmes»  Les  au- 
tres montagnes  interpofées  , lui  en 
auroient  dérobé  la  vue.  iQ.  Le 
Mont, par  où  Annibal  conduiftt  fon 
Armée  , étoit  abfolument  inculte,, 


& aride.  Il  n’en  étoit  pas  ainh  des 
Montagnes, qui  font  à l’extrémité 
du  territoire  d’Ambrun , par  où 
Tite-Live  femble  infinuer  , que 
les  Carthaginois  fe  frayèrent  un 
paflage.  Il  eft  confiant,  qu’elles 
fourni  fient  aujourd’hui  quantité 
de  pâturages,  à une  prodigieufe 
multitude  de  troupeaux,  qu’on  y 
raflemble  de  la  Provence  , & du 
bas  Dauphiné.  Il  faut  donc, qu’An- 
nibal ait  franchi  les  montagnes  ds 
la  Val  d’Aoufte  , qui  font , en  tout 
temps, couvertes  de  neiges, & que, 
pour  cette  rai  fon  , on  appelle  les 
grandes  glacières.  30.  Polybe  af- 
filie, que  ce  Général  pafia  les  Al- 
pes , à peu  de  diftance  de  l’endroit, 
où  le  Rhône  a fa  fource..  Il  pafia 

de 
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Je  Syon  en  Valais.  Quoiqu’il  en  foir;  car  on  ne  peut  ~~~r" — r* 
rien  arturer  de  certain , iurunrait,  que  1 antiquité  535. 
n a pas  afles  débroüillé  , & que  la  contradiction  des  Confuls, 

. r t a • „ 1 i r . P.  Cornélius 

Auteurs  rendra  toujours  oblcur.  Tous  convien- Scirro?&TîB, 
nent  du  moins  , que  les  difficultés  du  trajet  furent  Sempronius 
immenfes.  En  effet , auffi-tôt  que  le  Roi  des  Allô-  LoNGUi’ 
broges  eut  quitté  Annibal  ,.  celui-ci  , donna  ordre  à 
fes  troupes , d’entrer  dans  les  défilés,  pour  atteindre 
enfuite  le  fommet  des  montagnes.  Alors  les  petits 
Rois  du  Païs  , que  l’efcorte  Allobroge  avoir  effrayés, 
affemblérent  leurs  milices , qui  fe  portèrent  furies 
partages  efcarpés , que  les  Carthaginois  dévoient  né- 
ceffiairement  franchir.  Si  ces  montagnards  avoient  fçû 
cacher  leurs  Soldats, dans  les  coupures  des  rochers, in- 
failliblement ils  auroient  fait  périr  l’Armée  Cartha- 


donc  parles  Afpes  Pennines , qui 
s’étendoient  depuis  le  grand  S. Ber- 
nard jufqu’aaMont  Adula,  oufaint 
Gothard.  4°.Paul  Jove  &Meru!a, 
rapportent , qu’en  un  lieu  appelle 
Bard  , près  du  Mont-Jou,  ou  du 
grand  Saint  Bernard,  entre  Aoufte 
& Ivrée  , la  mémoire  du  paflage 
d’ Annibal  setoit  confervée  ,.dans 
une  ancienne  infcription-  C’eft 
dommage  qu’ils  ne  fe  foient  pas 
donnés  la  peine, de  nous  tranfmet- 
rre  ce  monument.  Peut-être  nous 
eût-il  été  d’un  grand  fecours , pour 
éclaircir  un  fait , qui  jufqu’ici  a été 
lefujet  de  bien  des  conteftations. 
50.  Polybe  compte  mille  qua- 
rante ftades , depuis  le  paffage  de 
l’Armée  Carthaginoife , au  delà  du 
Rhône , jufqu’à l’endroit  où  Anni- 
bal fe  réfolut  de  traverser  les  Alpes. 
Si  l’on  dit  avec  Tite-Live  , qu’il 
paflà  quelqu’une  des  Alpes  Cot- 
riennes, qu'il  eft  impoftible  de  uoil- 

Tome  VU v 


ver  cette  diftance.  6°.  Les  traces 
de  cette  fameufe  expédition  fe  font 
perpétuées  dans  le  nom  de  Surn- 
mus  Penninm  , qui  fut  donné  au 
grand  Saint  Bernard-  Il  eft  ainfî 
nommé,dans  l’itinéraire  d’Antonin» 
Delà  le  Dieu  Pennin  , ou  Pennns 
à qui  les  barbares  de  ces  contrées 
rendoient  un  culte  particulier. 
Cælius  , ancien  Auteur  » cité  pat 
Tite-Live,  fixe  le  païï'age  d’An- 
nibal,  dans  un  lieu  qu’il  appelle 
Cremonis  Cluvier  croit» 

que  ce  Mont, dont  le  feul  Hiftorien 
Latin  fait  mention  » étoit  une 
branche  des  Alpes  Grecques,  en- 
tre le  Païs  de  Valais,  ôc  la  Val 
d’Aoufte  , près  du  grand  Saint  Ber- 
nard , où  eft  aujourd’hui  Cra- 
mayett.  Glarean  loupçonne  , qu’il 
faut  lire,  C entronts  Jagum.  I î de— 
voit  dire  C-entronum^ugum,  c’eft- 
à-dire,  le  petit  Saint  Bernard  , qui 
eft  à l’extrémité  delaTaremaife- 
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ginoife.  Leur  audace  diminua  leur  avantage.  Ils  fe  pré— 
lentérent  à découvert.  A la  vérité,  ils  firent  périr 
grand  nombre  de  Carthaginois,  par  l’avantage  du 
lieu  qu'ils  occupoient  ; mais  ils  perdirent  aufTi  grand 
nombre  de  leurs  combattans,  par  la  valeur  des  Sol- 
dats qu’ils  avoient  en  tête. 

Cependant  ces  Allobroges  grimpoient  de  pofte en 
pofte,  & fâififfoient  toujours  de  nouvelles  hauteurs. 
Annibal  inventa  un  moyen  de  les  en  débufquer.  Il 
avoir  à Ton  feivice  des  Gaulois,  qui  parloient  la  lan- 
gue des  Montagnards.  Il  les  envoya  au  camp  des  en- 
nemis, pour  obferver  leur  contenance,  & leurs  def- 
feins.  Le  Général  apprit  de  fes  efpions,  que  ces  Bar- 
bares fe  retiroient , toutes  les  nuits,  dans  leurs  Villa- 
ges , & qu’ils  ne  repaüdient  que  les  matins , fur  les 
crouppcs  des  montagnes , pour  en  difputerlesappro- 
ches.  Voici  donc  l’artifice  qu’Annibal  inventa.  Il  fit 
femblant  de  prendre  un  détour,  & d’aller  camper  ail- 
leurs. Sur  le  foir,  il  fe  rapprocha  du  pofte  qu’occu- 
poient  les  Montagnards , & parut  vouloir  y palier  la 
nuit.  Des  que  les  ténèbres  eurent  diffipé  les  ennemis, 
il  monte  , avec  les  plus  braves  de  fes  Soldats,  fur  les 
hauteurs , que  l’Ennemi  avoir  quittées , &c  s’y  établit. 
C’étoit  avoir  gagné  un  pofte  ; mais  le  refte  de  la  mar- 
che n’en  fut  pas  moins  troublé.  Les  Carthaginois 
obligés  de  grimper  par  des  fentiers  étroits  , ne  pou- 
voient  s’étendre, & préfenter  à l’Ennemi  un  front  rai- 
fonnable  de  Cavalerie , ou  d’infanterie.  Les  Monta- 
gnards s’en  prévalurent.  Comme  ils  voltigeoient  fans 
peine  de  roche  en  roche,  avec  l’agilité  des  Dains,  ils 
attaquoient  les  Carthaginois  en  queue  , & par  les 
flancs.  L’adtion  coûta  cher  à Annibal.  Ses  chevaux,^ 
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fes  autres  bêtes  de  charge  fouffrirent  beaucoup  de  ce  *77“ 
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choc  imprévu.  Le  moindre  mouvement,  que  cauloit 

l’Ennemi  parmi  les  troupes attaquées,mettoit  les  hom-  Confuls , 
■mes  ôc  les  chevaux  endéfordre,  ôc  leur  procuroit  de  scn>°o,& tib. 
violentes  chûtes, dans  les  précipices.  A chaque bleflfu-  Sempronius 
re  que  recevoient  les  chevaux , ils  s’agitoient , <5c  laLoNGUS* 
fecouffe  , ou  leur  faifoit  perdre  terre,  ou  les  contrai- 
gnoit  à s’élancer  fur  les  Soldats  qui  les  précédoient , 

«5c  à les  renverferdu  haut  des  rochers.  Annibal  fentit 
de  quelle  importance  ilétoit,  de  conferver  ces  bêtes 
chargées  de  fes  munitions.  Il  alla  donc.cn  perfonne, 
avec  une  troupe  d’élite,  défendre  l’arriére-garde,  tom- 
ba rudement  fur  les  Montagnards,  ôc  les  diflipa.  Sa 
marche  enfuite  fut  plus  tranquille  ; mais  elle  ne  fut 
pas  exempte  de  tout  danger.Enfin,il  arriva  * au  Bourg, 
dont  les  Habitants  l’avoient  fi  fort  traverfé.  Ceux-ci 
avoient  deferté  leurs  maifons,  ôc  n’y  avoient  laifle 
que  les  prifonniers,  qu’ils  avoient  faits  fur  Annibal , 
ôc  les  chevaux  qu’ils  lui  avoient  enlevés.  Le  Général 
eut  le  plaifir  de  les  recouvrer.  On  trouva  dans  le  Vil- 
lage, des  provifions  de  blé,  Ôc  des  troupeaux,  qui 
fervirent  à fuftenter  les  troupes.  Annibal  y féjourna 
un  jour,  ôc  continua  fa  marche. 

L’armée  Carthaginoife  n’échappoit,ce  femble,àuiï 
péril , que  pour  tomber  dans  un  autre.  Les  nouveaux 
Montagnards  des  lieux  qu’elle  traverfoit , vinrent  fe 
préfenter  à Annibal , avec  un  air  pacifique.  Portants 
des  branches  à la  main  , ôc  couronnés  de  rameaux, ils 
firent  au  Général  mille  proteftations  d ’amitié.ïl  étoit 
également  dangereux  de  s’y  fier,  <5c  de  ne  s’y  fier  pas. 

fi  On  ignore  quelétoitee  Bourg,  ronne  , ou  de  faint  Eugene.  C’elt 
à moins  que  ce  ne  fut  celui , de  Si-  ain ü qu’on  les  appelle  aujourd'kui* 
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Anmbal  les  interrogea,  8c  les  fit  obferver.  Il  apprit 
d’eux , que  la  prife  8c  le  pillage  du  premier  Bourg  les 
avoit  obligés , à venir  implorer  fa  protection.  Mêles 
donc  avec  les  Carthaginois,  ils  tinrent  quelque  tems 
une  conduite  paifible.  Enfin,  Anmbal  prit  affés  de 
confiance  en  eux,  pour  les  mettre  à la  tête  de  Tes  trou- 
pes, afin  qu’ils  leurs  ferviffentde  guides.  Le  Général 
prit  néanmoins  une  précaution  néceffaire.  Il  plaça  à 
l’avant-garde  Tes  éléphants , 8c  fies  bêtes  déchargé,  8c 
à l’arriére -garde.  Tes  meilleurs  Bataillons.  Cet  arran- 
gement le  préfèrva  d’une  défaite  entière.  En  effet,  ces 
guides  infidèles  conduisirent  l’armée  dans  une  embuf- 
cade,  d’où  fortirent,  tout  à coup,  des  troupes  de  Bar- 
bares , qui  donnèrent  fur  l’arriére-garde  Carthagi- 
noife  , tandis  que  les  conducteurs  fe  tournoient  con- 
tre l’avant-garde.  Par  bonheur,  les  éléphants  arrêtè- 
rent la  violence  des  uns,&  lelitede  l’Infanterie  d’An- 
nibal  fit  ferme  contre  les  autres.  Il  faut  avouer  néan- 
moins, que  cette  aCtion  fit  périr  bien  des  chevaux,  8c 
bien  des  hommes  , dans  l’armée  Carthaginoife.  Les 
Montagnards , qui  attaquoient  Pavant-garde  de  haut 
en  bas  , rouloient  de  groffes  roches,  qui  faifoient 
manquer  les  jambes  aux  bêtes , 8c  lançoient  des  pier- 
res,qui  affommoient  les  hommes.  L’effroi  fut  fi  grand 
parmi  les  troupes  d’Annibal,  que  lubmême,  avec  une 
partie  de  fon  armée , s’arrêta  tout  court  fur  un  ro- 
cher ifolé  , où  il  paffa  la  nuit,  tandis  que  fon  avant- 
garde  , avec  le  bagage , la  paffa  féparément , au  lieu 
du  combat.  Dès  le  matin,  le  Général  rejoignit  le  gros 
de  fon  armée,  8c  continua  fa  route.  Pour  lors,  les 
Barbares  ne  parurent  plus,  que  par  pelotions , moins 
pour  combattre,  que  pour  harceler  l’ennemi,  8c  pour 
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butiner.  Quoique  les  chemins  fuffent  moins  infeftés 

par  les  Montagnards,  ils  n’en  devinrent  guere  plus  555. 

pratiquables.  Enfin,  apres  bien  des  travaux,  bien  des  Confuls , 

périls , & bien  des  pertes,  Annibal  arriva  fur  la  cime  scipio,&  Tib. 

de  la  plus  haute  montagne,  neuf  jours  apres  qu’il  Sempro.^ius 
/ i»  ° t \ i t 1 1 r Longiis. 

eut  commence  d y monter.  La  , le  rocher  paroil- 
foit  applani,  & formoit  une  plaine  , où  le  Général  fit 
camper,  & repofer  fes  troupes,  durant  deux  jours. 

Ce  délai  fut  néceffaire,  pour  raffembler  les  traîneurs. 

On  y vit,  avec  joye , arriver  bien  des  chevaux , qu’on 
avoit  cru  perdus  ; mais  qui  dégagés  des  précipices , 
avoient  pris  la  route  qu’on  leur  avoit  frayée.  C’étoit 
environ  la  mi-Novembre,  & l’armée  Carthaginoife  , 
depuis  le  pié  des  Pyrénées,  avoit  été  cinq  mois  à tra- 
verfer  jufqu’à  l’endroit  des  Alpes,  où  elle  pafTa.  Déjà 
la  nége  étoit  tombée  en  abondance  fur  ces  hautes 
montagnes, & y couvroit  la  terre.  Ce  fpedtacle  effraya 
des  Africains , &c  des  Efpagnols , faifis  de  froid , dans 
un  climat  fi  diffemblable  au  leur.  Pour  les  raffurer , 

Annibal  les  conduifit  fur  la  pointe  de  la  montagne  la 
plus  élevée,  du  côté  de  l’Italie,  d’où  il  leur  fit  voir 
les  grandes  & les  fertiles  campagnes  de  l’Infubrie. 

La  , leur  dit -il , doit  être  le  théâtre  de  votre  gloire , cÿ*  le 
fruit  de  vos  conquêtes.  Ce  nefipas  les  Jlpes  que  vous  avés 
franchies , ce  font  les  murailles  de  Rome  , que  vous  avés 
efcaladées.  Déjà  vous  voila  logés  fur  fes  remparts.  Lerejle 
riefl  plus  quun  jeu.  Les  Gaulois , dont  vous  appercevés  les 
vaftes  Régions , vont  fe  joindre  a vous , & tous  enfemble 
mus  n épargnerons  pas  même  ce  fameux  , ce  riche  Capitole. 

Cependant  les  périls  que  les  Carthaginois  eiluyé- 
rent,  en  defeendant,  ne  furent  guère  moindres , que 
£eux  qu’ils  avoient  éprouvés, en  montant.Sur  la  croup- 
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De  Rome  l’an  Pe  ^es  ^Pes>  ^ n%e  ne  fond  pas  , même  au  fort  de 
55S.  l'Eté.  Celle  des  années  précédentes  s’y  durcit , & fe 
Contais,  change  en  glace;  mais  celle  de  l’année  courante  de- 
Scipr0;&  Tia.  meure  molle  , & légère  , fouvent  à une  grande  hau- 
Sem  pronuis  teur.  Ainfi  furie  penchant  de  ces  montagnes,  on  voit 
autant  de  ghffoires , ou  l’on  ne  peut  fe  tenir  ferme  ,, 
& qui  vous  entraînent , avec  rapidité , en  d’affreux 
précipices.  Pour  peu  que  les  pies  des  hommes,ou  des 
bêtes  chancellent , une  chiite  en  attire  bien  d’autres , 
& toutes  qui  fe  trouve  fur  la  même  ligne,  eft  entraî- 
ne. Il  eft  vrai , que  la  nouvelle  nége  foû tient  un  peu  , 
mais  à force  d’être  foulée  par  une  nombreufe  armée 
elle  s’afaiffe,ou  elle  fe  Iiquéfie,&  fou  vent  l’on  ne  mar- 
che plus  que  fur  de  la  glace.  Tel  fut  le  nouveau  danger 
isîyhiusi.  j.  qud  fallut  efluyer,  à la  defeente  des  Alpes.  Sans  avoir 
a d’autres  ennemis  à combattre,  que  le  terrain,  on 
allure  qu’Annibal  n’y  perdit , ni  moins  d’hommes , ni 
moins  de  chevaux  , qu’en  montant.  A force  de  fâ- 
cheux accidents , fon  armée  s’étoit  endurcie  contre 
tous  les  revers.  Enfin , elle  arriva  dans  un  lieu , que  les 
hommes,  que  les  éléphants,  & que  les  chevaux  , ne 
purent  franchir.  Non-feulement  le  fentier  y étoit 
trop  étroit  entre  deux  précipices , pour  qu’on  pût 
avancer,  mais  le  penchant,  déjà  fort  rapide  de  lui- 
même  , étoit  devenu  plus  dangereux,  par  la  chute  des 
terres,  qui  s’étoient  éboulées  dans  un  abîme  profond, 
à la  largeur  d’un  ftade  ôc  demi.  A la  vue  du  nouvel 
obftaeîe  , les  conducteurs  s’arrêtèrent.  Anmbaî  y 
courut,  & fut  effrayé  du  péril , fon  premier  avis  fut 

«Les  Carthaginois , en  defçen-  nombre  d’ennemis,  qui  fe  préfen»- 
dant  la  Montagne  , n’eurent  af-  toient  , moins  pour  combattre  * 
faire,  dit  Polybe,  qu’à  un  petit  que  pour  enlever  les  bagages.- 
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de  prendre  un  détour,  & de  chercher  une  autre  rou- 
te ; mais  les  néges  étoient  fi  hautes, à droite  ôc  à gau- 
che , fans  qu’il  parût  aucune  trace  de  voyageurs,  qu’il 
eût  été  téméraire  d’en  courir  les  niques.  Il  redoit 
donc  de  tenter  la  defcentc  , par  un  terrain  couppé  à Sempronius 
pic , Ôc  fans  talut , fur  une  petite  furface  de  nége,  qui  " Tit_ , .fi,.  L llt 
couvroit  une  glace  dure, ôc  profonde.  Atoutmoment 
le  pié  glilToit,&  h l’on  tomboit  fur  les  genoux, com- 
me on  n’avoit  point  où  pofer  le  pié, il  n’étoit  pas  pofii- 
ble  de  Te  relever , même  en  s’aidant  des  bras.  Dans  la 
chûte,  on  ne  trouvoit  ni  racines,  ni  broufTailles,  pour 
s’accrocher.  Outre  que  les  chevaux  chargés  rouloient 
fouvent,  comme  les  hommes , il  arrivoit  auffi  , qu’en 
frappant  la  glace  du  pié  pour  fe  loûtenir , ils  la  rom- 
poient  fi  avant,qu’ils  y demeuroient  arrêtés, fans  pou- 
voir fe  débarraffer. 

Le  projet  donc  de  la  defcente,  par  un  endroit  fi  ef-  Polybita  l.  j, 
carpé,  parut  impratiquable , tandis  qu’il  demeureroit 
dans  fon  premier  état.  Il  fallut  qu’Annibai  fit  appla- 
nir  le  terrain,  avec  un  travail  immenfe.  Il  campa  ce- 
pendant fur  le  bord  du  précipice.  Pour  établir  le 
camp , on  eut  bien  de  la  peine  à vuider  la  nége , ôc  à 
rompre  les  glaces.  Ce  ne  fut  pas  allés.  Des  Soldats 
Numides  furent  commandés,  pourcreufer  le  rocher, 
ôc  pour  en  rendre  la  pente  plus  douce.  On  y employa 
le  fer,  ôc  le  feu.  Je  dirois , avec  quelques  Hifioriens , 
qu’on  fe  fervit  aufli  de  vinaigre , pour  amollir  les 
pierres  , fi  la  chofe  étoit  vrai-femblable.  D’ou  Anni- 
bal  eut-il  pû  faire  tranfporter  alfés  de  vinaigre , pour 
une  fi  pénible  entreprife  ? Sur  cela  , le  ïilence  des 
Ecrivains  les  plus  judicieux  , nous  a munis  contre 
une  vaine  crédulité.  Ce  qu’ils  nous  apprennent , c’eil 
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184  Histoire  Romaine, 
que  les  Soldats  Africains  fe relevèrent , & quà force 
de  bras  , & de  pics,  ils  creuférent  un  chemin  dans  le 
roc,  par  011  les  hommes,  les  chevaux,  & les  éléphants, 
payèrent,  avec  un  peu  plus  de  facilité.  La  ftérilité  des 


point 


fourni  de  fourag-es  aux  ani- 


m on  tatmes  n a voit 

O _ _ 

maux.  Vers  la  vallée,  ils  trouvèrent  d’abondants  pâ- 
turages. Ceft  ainfi  qu  Annibal , apres  avoir  employé 
neuf  jours  à grimper  au  haut  des  Alpes , & iix  jours 
à les  defcendre , fe  trouva  tout  à portée  de  l’Infubric. 
M aigre  le  déchet  de  fon  armée,  il  y entra  avec  cette 
audace , que  lui  infpiroit  fa  haine  contre  Rome , ôc 
fon  amour  pour  la  gloire/  Des  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  , qu’il  avoit  en  quittant  l’Efpagne,  il  ne 
compta  plus  que  douze  mille  Fantaffms  Carthaginois* 
& huit  mille  Efpagnols.  Enfin, de  neuf  mille  chevaux  , 
à peine  en  avoit-il  fauvé  fix  mille.  A le  bien  prendre* 
lentreprife  d’ Annibal  étoit  téméraire.  Cependant 
elle  a caufé  l’admiration  detouslesfiécles  fuivants.On. 
ne  fera  guère  moins  furpris  du  courage  â exécuter  1er 
projet  , que  de  la  hardieffe  â l’entreprendre.. 


* Au  rapport  de  Ci’ncius  Ali- 
mentas, cité  par  Tite-Live  , An- 
nibal entra  en  Italie  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pié  , & dix 
.mille  chevaux.  Mais  L’Hiftorien  de 
Rome  a fort  bien  remarqué,  que 
Cincius  avoit  compris  dans  ce  dé- 
nombrement, les  troupes  Gauloi- 
fes  & Liguriennes , qui  fe  joigni- 
rent à F Armée  Carthaginoife. 
D’autres , dit  le  même  Auteur , ont 
fait  monter  ce  nombre  jufqu  a cent 
mille  Fantaffins  , & vingt  mille 
hommes  de  Cavalerie.  Quelques- 
uns , ajoûtent-ils , ne  lui  donnent 
que  vingt  mille  hommes  de  pié, 


& fix  mille  chevaux*.  Nous  noua 
en  tenons  au  témoignage  de- 
Polybe  , qui  ne  compte  dans 
l’Armée  Carthaginoife  , qu’en- 
viron  douze  mille  Africains,  huit 
mille  Efpagnols , & fix  mille  hom- 
mes de  Cavalerie.  Il  apporte  en 
preuve  la  Colonne,  qu’Annibal  fit 
ériger  près  du  Promontoire  Laci- 
nien,  dans  la  Calabre.  Ce  Général, 
avoit  fait  inferire  le  nombre  des> 
troupes,  qui  lui  relièrent  après  fom 
pafiage  des  Alpes. Peut-être  ce  mo- 
nument donna-t-il  à ce  promon- 
toire le  noKr  de  Cap o délit:'  Colon-» 
né , qu’il  porte  aujo urd’hui . 
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Le  premier  foin  d’ Annibal  , apres  fon  entrée  en  De  Rome  1>an 
Italie,  fut  de  faire  repofer  fes  troupes.  Le  courage  535. 
feul , & l’efpérance  de  la  viôfeoire,  les  foutenoient  en-  „ Çonluls  * 
core,  apres  tant  de  pertes,  & de  fatigues.  A les  voir,  Scipio,&Tib. 
on  les  eut  pris  pour  des  fquélettes  nouvellement  for-  Semprowus 

. } r 11  r / Longus, 

tis  du  tombeau  , ou  pour  des  hommes  lauvages , nés 
dans  un  defert , tant  ils  étoient  hâves, & hideux.  Leur 
Général  ne  les  laiffa  pas  long-  tems  languir  dans  i’i- 
naétion.  Les  Infubriens  failoient  alors  la  guerre  aux 
Piémontois.  Annibal  ne  héfita  pas, de  prendre  le  par- 
ti des  premiers, contre  les  féconds.  L’Inlubrie  mécon- 
tente, & ennemie  des  Romains,étoit  une  Région  qu’il 
falloir  fc  concilier.  Aulh  le' Carthaginois  fe  déclara 
pour  elle,  entra  dans  le  Piémont,  & après  trois  jours 
de  hége,  prit  Turin,  feule  Ville  alors  de  la  contrée. 

Tandis  qu’ Annibal  eft  occupé  de  ces  premières  ex-  Titus Liviusi.u. 
Redirions,  les  deux  Confuls  Scipion , & Sempronius , 
faifoient  voile  vers  l’Italie,  l’un  fur  la  mer  Adriati- 
que , en  revenant  de  Sicile,  d’où  il  avoir  été  rappelle, 
l’autre  fur  la  mer  Tyrrhénienne,  en  retournant  de  la 
Gaule  Tranfalpine.  Scipion  arriva  le  premier,  &c  dé- 
barqua au  Port  de  Pifes , d’où  il  étoit  parti.  Ce  Gé- 
néral avoit  donné  la  meilleure  partie  de  fes  troupes, 

& de  fes  Vaiffeaux  a fon  frère  Cn.  Scipion,  qu’il  avoir 
envoyé  en  Efpagne,  contre  Afdrubal.  Ainli,  deftitué  Itjyhhl!Î 
de  fa  première  armée  Confulaire , il  alla  fe  mettre  à la 
tète  de  celle  , que  le  Préteur  Manlius  avoit  fi  pitoya- 
blement conduite,  contre  les  Boïens.  Il  la  trouva  tout 
à la  fois  affoibîie , & découragée.  Impatient  de  feme- 
furer  bien-rôt  avec  le  fameux  Annibal,  qu’il  n’avoit 
pu  joindre  fur  les  bords  du  Rhône,  il  paiïa  le  Pô,  avec 
fc  s nouvelles  troupes,  6c  vint  camper  furies  terres 
Tome  VIL 
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i$6  Histoire  Romaine, 
du  Teflin-  Annibal,  de  Ton  côté  , avok  déjà  jette 
répouvante  au  loin,  de  les  Gaulois  brûloient  d’ardeur 
de  Te  joindre  à lui,  de  de  fe  déclarer  ouvertement  en 
fa  faveur.  La  préfence  du  Conful  les  retint , de  fuf- 
pendit  leur  audace.  Quelques  - uns  mêmes  de  ces  Gau- 
lois avoient  cté  forcés,  de  fournir  aux  Romains  leur 
contingent  de  troupes , de  de  fervir  dans  leur  armée. 
Annibal  préfuma  donc  en  vain,  que  toute  la  Gaule 
Cifalpine  fe  rangeroit  d’abord  fous  fes  étendarts.  Le 
moment  n’en  étoit  pas  encore  venu.  Cependant  avec 
les  feules  troupes, qui  l’avoient  fuivi  depuis  l’Lfpagne, 
il  ofa  marcher  à travers  les  campagnes  de  l’Infubrie  , 
de  fe  préfenter  devant  les  Légions  Romaines , qui s’a- 
vançoient  pour  le  joindre.  Les  deux  armées  étoient  à 
portée  defe  livrer  bataille,  de  rien  ne  les  féparoit,que 
la  largeur  du  Æ Tellm,  Rivière  navigable , qui  prend 
fa  fource  au  Mont  Adule  , de  qui  après  avoir  arrofé 
l’Infubrie , vient  fe  décharger  dans  le  Pô. 

Les  deux  Généraux,  qui  ne  s’étoient  point  encore 
mefurés  , étoient  pleins  d’une  eftime  mutuelle  l’un 
pour  l’autre.  Le  Carthaginois  jugeoit  du  Romain,par 
le  choix  que  fa  République  en  avoit  fait.  Dans  des 
temps  fi  périlleux , fe  difoit-il , Rome  aura  eu  foin , de  ne 
m oppofer  opue  le  plus  habile  de  fes  guerriers.  D’ailleurs  la 
célérité  de  ce  Conful,  à repafler  de  la  Gaule  en  Italie , 
de  fa  diligence  à traverfer  l’Etrurie , de  à palfer  le  Pô , 
pour  venir  le  couper , effaçoit  le  préjugé  qu’ Annibal 
avoit  eu  de  fa  lenteur,  fur  les  bords  du  Rhône.  Defon 
côté  Scipion  , déjà  frappé  des  bruits , que  la  renom- 


& Voyés  le  quatrième  Volume  Adula  , préfentement  faint  Go- 
de cette  Hiftoire,  fur  la  Rivière  du  dard,  dans  le  Païs  desSuifîes. 
Téfin,  qui  prendfa  fource  auMonc 


Livre  Vingt-sixie’me.  187 
mée  avoit  femés  en  faveur  d’Annibal , &c  du  récit  de 
Les  viétoires  en  Efpagne , admiroit  ce  paffage  fi  fubit 
des  Alpes  , par  un  chemin  qu’il  croyoit  impratiqua- 
ble.-  Gette  admiration  réciproque, que  les  deux  braves 
avoient  l’un  pour  l’autre  , ne  diminuoit  point  leur 
courage.  De  part  & d’autre,elle  augmentoit  l’émula- 
tion j tk  ledefir  de  s’éprouver.  A Rome  l’incertitude 
du  fuccês  tenoit  les  efprits  en  balance.  On  avoit  tout 
à efpérer  d’une  guerre,  au  fein  de  l’Italie  , qui  fourni- 
roit  fans  celle  de  nouveaux  hommes  à la  République, 
pour  remplacer  les  pertes  j mais  on  craignoit  le  mé- 
contentement des  Gaulois  , qui  difciplinés  par  un 
Chef  expérimenté , rendroient  à Rome  fes  anciennes 
terreurs.  Plein  de  ces  inquiétudes,  le  Sénat  attendoit, 
avecimpatienceff’arrivéedu  Conful  SemproniusàAri- 
minum.  Sa  préfence , & fon  armée  revenue  de  Sicile  5 
paroiffoient  une  reffource,.  en  cas  que  le  fort  désar- 
més fe  déclarât  pour  Annibal  , dans  le  premier 
combat. 

En  effet  , les  ennemis  étoient  trop  proches , pour 
qu’on  pût  différer  d’entrer  en  aétion.  Les  rives  du  Tef- 
iin  alloient  bien- tôt  être  bordées,  d’un  côté  de  Car- 
thaginois, & de  l’autre,  des  Légions  Romaines.  Avant 
que  de  palier  la  Rivière,  Scipion  encouragea  fes  nou- 
velles troupes,  dont  il  avoit  lieu  de  fe  défier,  depuis 
l’échec  qu’elles  avoient  reçu  des  Gaulois , durant  fon 
ablence.  Il  leur  parla  donc  de  la  forte.  Les  Ennemis 
opte  'vous  allés  combattre  3 ne  font  ni  nouveaux  3 ni  incon- 
nus aux  Romains,  Le  feul  nom  de  Carthaginois  , fujft 
■pour  vous  les  faire  méprifer.  Vingt  ans  de  guerre  les  ont 
fait  connoitre  à nos  peres , & le  fouvenir  de  nos  vitfoires 
fur  eux  3 doit  nous  encourager . La  Sicile  g?  laSardaU 
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„ „ „ <ine  , que  nous  leur  avons  conquifes . ont  été  les  premiers 
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Coniuls , compenfe  d’une  nouvelle  valeur . Les  Carthaginois . pt- 

P.  Cornélius  / 1 \ r r ■ ■ r i < rr  ^ 

Scirio, &Tib.  neral  3 Jont  des  vaincus  3 oui  font  un  dernier  effort  contre 
Sempronius  leurs  vainqueurs  y CT  des  tributaires  3 qui  f e foulevent 
contre  leurs  exaéleurs.  Que  3 dis-je  ? Sans  remonter  juf- 
qu'd  des  tems  plus  éloignés  3 CT  fi  honteux  d Carthage  y 
qui  font  donc  ces  hommes  que  nous  voyons  d'ici  s'approcher 
du  TeJJin  ? Des  ombres 3 des  fquélettes  vivants  3 des  appa- 
rences de  Soldats  y fans  habits 3 fans  armes  3 exténués  par 
la  faim  3 engourdis  par  les  frimât  s des  Alpes  3 Cf  f roi  fi 
fés  par  leurs  chûtes  du  haut  des  rochers.  Ce  pitoyable 
refie  d'une  greffe  armée  3 que  j'ai  vu  fuir  devant  moi  3 le 
long,  du  Rhône  3 n'ofe  fe  montrer  ici  que  par  défefpoir . Je 
ne  fai  quel  vertige  a troublé  la  tête  du  jeune  téméraire , 
qui  les  conduit.  Sans  doute  5 que  les  Dieux  3 vangeurs  de 
la  fidélité  des  traités 3 l'ont  eux-mêmes  engagé  dans  une 
expédition  , capable  de  jufiifier  leur  colère.  A demi  vaincu 
par  les  Alpes  3 le  Ciel  vous  l'amène  ici  3 pour  confommer 
fa  vangeance.  Dams  ce  dejfein  3 il  m'a  fallu  quitter  l' Efi 
pagne } ou  j'étois  défi  in  é 3 abandonner  la  Gaule  3 ou  j'é- 
tois  défendu  3 CT  traverfer  la  mer  CT  les  terres  3 pour 
être  l'infirument  de  fa  colère.  Allés  donc  3 CT  frappés  fur 
les  Carthaginois  3 ou  comme  jjir  des  Efclaves  rebelles  3 ou 
comme  fur  des  viêhmes  dévouées  d la  mon.  Nousna- 

Htus  liviusl.u,  vons  plus  d’ Alpes  d leur  oppofer.  Ils  les  ont  franchies, 
One  barrière  plus  infurmontable  nous  refie  3 c'efi  notre 
courage.  Lui  feul  3 il  peut  préferver  vos  maifons  du  pilla- 
ge 3 CT  vos  femmes  avec  vos  enfants  3 du  deshonneur  3 CT 
de  l’ef clavage.  Ces  paroles  animèrent  les  Romains  , 
ék  leur  firent  accepter  le  combat,avecplus  d allégre/Te,, 
que  le  General  n avoir  lieu  d’efpérer. 


Poljhitts  L 5. 
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De  Ton  côté,  Annibal  ufa  dun  nouveau  genre 
d’éloquence  , qui  fit  de  fortes  impreffions  fur  fes 
Carthaginois.  Il  joignit  le  fpeôtacle  aux  paroles.  En 
montant  les  Alpes , il  avoir  fait  prifonniers  de  guer- 
re, un  bon  nombre  de  ces  Gaulois  montagnards,  qui 
s’étoientoppofés  à fa  marche.  Depuis  leur  captivité, 
il  les  avoir  traités  avec  une  rigueiir  extrême  , par  rap- 
port àlufagc  qu’il  en  vouloit  faire  en  Italie.  La  pe- 
fanteur  des  fers  , la  faim  , la  loif , & les  coups , les 
avoient  réduits  à foupirer  apres  la  mort.  Annibal  les 
defhnoit  dês-lors , à fervir  de  prélude  aux  divertifife- 
ments , qu’il  avoit  deffein  de  donner  à fes  Soldats, 
avant  la  première  bataille.  Il  demanda  donc  à ces  mal- 
heureux prifonniers , s’ils  auroient  le  courage  de  fe 
battre, les  uns  contre  les  autres , en  champ  clos , & de 
fervir  de  gladiateurs  aux  yeux  de  fes  troupes , pour  les 
encouragerai!  combat.  Du  refte  , il  promit  d’infignes 
récompenfes  aux  vainqueurs , des  chevaux,  des  ha- 
bits magnifiques, & la  liberté,le plus  précieux  de  tous 
les  dons.  Pour  les  vaincus, il  les  confola  d’avance  par 
l’efpérance  de  la  mort , qui  les  délivreroit  de  la  plus 
affreufe  mifére.  Nul  de  ces  Allobroges  ne  refufa  d’en- 
trer en  lice.  Chacun  fecrut  heureux  de  finir  fa  vie  , 
par  une  mort  glorieufe,  ou  de  racheter  fa  liberté, 
par  un  moment  de  péril.  Ils  étoient  en  trop  grand 
nombre  , pour  les  donner  tous  en  fpeétacle.  Le 
fort  en  régla  le  choix.  Ces  infortunés  levoient  les 
mains  au  Ciel , pour  obtenir  le  bonheur  d’être  mis 
au  nombre  des  combattans.  Ceux  que  le  hazard  fit 
choifir  treffaillirent  de  joye  , & ceux  que  la  Fortune 
fit  rejetter,  éclatèrent  en  foupirs.  Enfin,  on  les  appa- 
reilla par  couples , & on  leur  fournit  des  armes  à la 
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De  Rome  l’an  maniére  deleurPaïs.  La  carrière  fut  ouverte  , on 
555.  fit  combattre  deux  à deux.  Qui  le  croiroit  ? Les  vain- 
p Cornélius  clueurs  & les  vaincus , firent  paroîtreune  fatisfa&ion 
Scipio,&Tib.  égale.  Les  uns  fe  tiroient  de  captivité , en  perdant  la 
!ongu°NÎUS  v*e>  ^es  autres  > en  confervant  leurs  jours,  recou- 
vroient  la  liberté.  La  fermeté  des  mourants  excitoit 
encore  plus  d’admiration,que  la  valeur,  oul’liabileté 
des  victorieux.  C’écoit-là  le  point , où  Annibal  vou- 
loir amener  les  efprits  de  fes  Soldats.  Tandis  qu’ils 
croient  remplis  de  ces  objets , qui  les  avoient  frappés, 
il  les  harangua  de  la  forte. 

Notre  fort  3 chers  camarades  , efl  femblable  d celui  des 
captifs  5 dont  'vous  avés  admire  la  glorieufe  mort , ou  en-- 
-vie  les  récompenses . L'Italie  efl  pour  nous  une  vafle pri- 
fon  3 d'où  nous  ne  pouvons  fortir  , que  par  le  trépas  , ou 
par  la  viéloire.  De  l'une  & de  l’autre  part , deux  vaftes 
mers  nous  environnent.  En  face  , le  Pô  3 Fleuve  encore 
plus  difficile  d traverfer  que  le  Rhône , <&  par  derrière  ces 
Alpes  3 dont  le  fouvenir  vous  fait  frémir  3 nous  renfer- 
ment comme  dans  une  lice  , où  il  faut  vaincre  3 ou  périr. 
Nous  ne  pouvons  échapper  de  la  mifere  3 où  la  faim  3 la 
foif , la  nudité  3 0*  la  péfanteur  des  chaînes  nous  rédui- 
ront , fi  nous  ne  rachetons  pas  , a force  de  valeur  , la  li- 
berté 3 la  fubfifiance  , & la  vie.  Qu_e3  dis  je  ? Nenvifa- 
geons  que  les  avantages  , qui  nous  attendent  apres  la  vic- 
toire. Recouvrer  la  Sicile  & la  Sardaigne  , ce  f croit  une 
efpérance  digne  de  tous  nos  vœux.  Je  vous  propefe  quel- 
que chofe  de  plus . C'efi  Rome  elle-même  3 ce  font  les  ri-  - 
cheffes  quelle  a rajfemblêes  , par  la  dépouille  de  tant  de 
Nations  3 qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  vos  defirs.  Juf~ 
quici , vous  vous  êtes  trouvés  heureux  de  piller , à ma 
fuite  , les  campagnes  de  la  Lufitanie , ou  d’enlever  les  bef- 
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maux  de  la  Celtibérie.Nile  récolté  de  vos  premiers  travaux'. 
De  plus  grands  exploits  méritent  un  plus  ample  Jdlaire.  A 
la  fin  de  la  longue  carrière  3 cjue  nous  avons  parcourue  en- 
femble  , Rome  fe  montre  d nous,  comme  un  heureux  terme  , 
ou  nous  allons  nager  dans  l’abondance.  La  viéloireefl  cer- 
taine , fi  vous  of es  méprif \r  la  mort , & fi  vous  n attaches 
les  jeux,  que  fur  la  récompenfe.  Qu’efl-ce  apres  tout , que 
ces  Romains  , dont  le  préjugé  a fi  fort  enflé  la  gloire  f Ont- 
ils  rien  de  comparable  d des  braves  , qui  depuis  les  Colon- 
nes d’ Hercule , jufqu'au  centre  de  l 'Italie  , n'ont point  cejfé 
de  vaincre  f L'armée  de  leur  Conful,  ne  fl  qu'un  mif éra- 
ble refte , échappé  d la  fureur  des  Gaulois  , qui  l'ont  bat- 
tue 3 & inveflie  dans  Mutina.  A peine  connoit-elle  fon 
Général  & à peine  en  efl-elle  connue „ Pour  moi , élevé 
dés  l'enfance  dans  un  Camp  , porté , pour  ainf  dire  , entre 
vos  bras  au  combat , inflruit  au  métier  des  armes  } par  mon 
pere , ce  fameux  Capitaine  , dont  le  fouvenir  fait  encore 
trembler  Rome  , ai-je  d ré  douter  un  Général  de  flx  mois  y 
qui  n'a  pas  ofé  me  joindre  dans  les  Campagnes  du  Rhône  ? 
Avoir  vaincu , je  ne  dis  pas  les  Efpagnols  & les  Gaulois 3 
mais  les  Alpes  , c'ep  bien  plus  que  d’avoir  efcaladé  les 
murailles  de  Rome.  Par  tout  ou  je  jette  les  jeux,  je  ne  vois 3 
parmi  vous , que  de  vieux  Soldats  , auteurs  & témoins  de 
ma  gloire , que  des  Cavaliers  Numides  & Efpagnols  , ac- 
coutumés a me  fuivre  au  milieu  des  hasards  , & que  des 
Carthaginois,  indignés  contre  une  République orgüeilleufe. 
Elle  a voulu  vous  enlever  votre  Chef.  Ce  font  mes  injures 
perfonnelles  qu’il  faut  vanger  ,fl  vous  m aimés.  Impérieufe 
Rome  i Quelles  loix  as  tu  prétendu  nous  prefcrire  ! LeTa- 
ge  fera  le  terme  de  vos  vitloires.  Sagonte  aura  beau  vous 
infulter  , elle ofera  tout  d l’abri  de  mon  nom . §ht'efl-il  ar- 
rivé î Sagonte  nefl plus.  Nous  avons  laijfé  leTage  bien 
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loin  derrière  nous  , rnxw*  franchi  les  P y renées.  Les 
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535.  Alpes  ne  nous  ont  pas  effrayes.  Que  nous  rejte-t-il  ? oiwow 

_ Ç°nluIs  * d'égaler  le  fort  de  Rome  , 4 ce/^i  de  Savonte.  V ous  le  pou- 

P.  Cornélius  P , J i r r • 

Scipio,&  Tib.  'vw , chers  camarades  , rouies  njous  Jouvemr  , 

Sem i'ronius  rU0US  naurés  point  d’azyle  apres  la  fuite , Ie 

Longus.  -'■Il  ■ r 1 y r J ■ 1 ■ 

mépris  de  la  noie  peut  peut  vous  Jauger  , & 'vous  enrichir . 

Le  cîifcours  du  Général  , fut  fuivi  des  applaudifle- 
ments  du  Soldat.  On  n’a  jamais  plus  de  courage,  que 
quand  on  eft  réduit  au  défefpoir.  Auffi  l’armée  Car- 
îhaginoife  ne  balança  plus , entre  la  mort  , ou  la  vic- 
toire. Dans  cette difpofition,  elle  s’approebadu  Tef- 
iin.  De  Ton  côté  , Scipion  le  fit  pafler  à (es  troupes , 
fur  un  pont  qu’il  y avoir  jetté  , aprêsavoir  fait  con- 
ftruire  un  fort , à la  tête  du  pont , pour  le  défendre. 
Les  deux  Armées  campèrent  en  de  là  du  Fleuve.  Les 
Romains  s’avancèrent  dans  les  campagnes  de  l’Infu- 
brie,  jufqu’au  Bourg  nommé  « Tumule.  Le  Camp  des 
Carthaginois  n’en  étoit  pas  éloigné.  Alors  AnmBaî  , 
qui  le  vit  dans  la  nécefiité  de  donner  bientôt  bataille, 
réitéra  fies  promeffes  à fies  Soldats,  & entra  dans  un 
grand  détail.  Je  vous  garantis  , leur  dit"  il , que  je  vous 
alignerai  a tous en  Afrique  , en  EJ  pagne  , gu  en  Italie  3 
a votre  choix  , des  campagnes  en  propre  avec  une  immu- 
nité entière , pour  vous  & pour  vos  enfants  , a perpé- 
tuité j que  ceux  qui  aimeront  mieux  de  i 'argent , que  des 


« On  ne  connoît  point  trop 
quelle  fut  autrefois  la  fuuation  du 
Bourg  de  Tumule.  A moins  qu’on 
ne  dite  , que  c’eft  celui  qui  s’appel- 
le aujourd’hui  Dimoli,  fitué  en- 
üre  les  Rivières  duTèfm,&  de  No- 
vare.  Gronovius  eft  perfuadé, 
qu'au  lieu  de  Tumulis , il  faut  lire 
dans  i ice-Lrve  ? Kicum-viis.  Le 


lieuappell  kVicum‘V:t<t  , ou  Vicum- 
niœyètoit  un  bourg  que  les  Romains 
fortifièrent  pendantla  guerre, qu’ils 
eurent  avec  les  Gaulois.  Mais  Ti- 
te-Live  le  place  à la  rive  droite  du 
Pô  , près  de  Plaifance.  Or,  celui 
dont  il  s’agit  ici , étoit  ficuéà  la  rive 
gauche  de  ce  Fleuve , au  delà  du 
Téltn,  dans  le  Pais  des  Infubriens* 

terres 
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terres  y en  recevront  de  moi  , jufqua  être  contents  ; que  •De  Romc  p 
f accorderai  le  titre  de  Citoyens  de  Carthage  , aux  Efpa-  535. 
gnolsy  qui  le fouhaiteront  j que  ceux  qui  voudront  retourner  us 

enleur  Pais , partiront  d'auprès  de  moi  fi  riches , quils  fe-  Sempronius 
ront  envie  a leurs  compatriotes  ; enfin3  que  les  Enclaves  de  Longus* 
l’armée  recouvreront  la  liberté  3 & que  pour  dédommager 
leurs  maîtres  yje  leur  rendrai  deux  Eficlaves  , pour  un.  La 
ratification  de  ces  promefies  fe  fit , avec  cérémonie. 

Annibal  prit  d’une  main  un  agneau,  & de  l’autre 
un  caillou  , puis  il  ajoûta  j Grand  Jupiter  1 fi  je  manque 
a ma  promejfe  3 fais  moi  périr  , comme  laviéïime  que  je  vais 
t'immoler  ! Aces  mots  ,il  cafie  la  tête  de  l’agneau,  avec 
le  caillou,  & par  ce  fpeétacle  de  Religion  , il  aug- 
mente la  confiance  de  Tes  troupes.  Tous  demandent 
le  combat,  pour  fe  voir  bientôt  en  pofTcffion  de  fi 
grands  biens. 

Scipion  étoit  difpofé,à  chercher  plutôt  l’Ennemi,  L 3, 

qu  ’à  l’attendre.  Cependant  il  campa  deux  ou  trois 
fois,  avant  que  de  pouvoir  entrer  en  aétion.  Enfin, 
lesfourageurs  lui  rapportèrent  , que  l’Ennemi  s’ap- 
prochoit.  Malgré  les  * préfages  allés  funeftes,  qui 
avoient  jette  quelque  frayeur  dans  fon  camp  , le 
Conful  s’avança  , ayant  le  Fleuve  à fa  gauche  , tan- 
dis que  les  Carthaginois  l’avoient  à la  droite.  Apres 
avoir  côtoyé,  quelque  temps,  le  rivage,  les  deux  Ar- 
mées apperçurent  , à la  poufiiere  dont  l’air  étoit 
rempli , que  le  choc  étoit  proche.  Scipion  , à la  tête 

' <*  Tite-Live,  en  parlant  de  ces  le  tuer.  De  plus,  un  effain  d’A- 
préfages , raconte  , qu’un  loup  fe  beilles  s’étoit  perché  fur  un  arbre, 
glifla  dans  le  camp  des  Romains,  près  du  Prétoire.  Les  Romains, 
où  il  fit  une  cruelle  boucherie,  fans  fondés  fur  les  principes  de  l’art  Au- 
avoir  reçu  la  moindre  atteinte  de  gural , tiroient  de  ces  prétendus 
ceux,  qui  fe  mirent  en  devoir  de  prodiges,  des  préjugés  funeftes. 

T orne  VII.  B b 
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1^4  Histoire  Romaine, 
de  fa  Cavalerie  3 précédoit  un  peu  fon  Infanterie  , 
pourobferver  l’ennemi , avant  le  combat.  Il  avoir  eu 
néantmoins  la  précaution  , de  joindre  à fes  Cava- 
liers quelques  bandes  de  ces  hommes  de  trait , à pie, 
qui,  dans  les  batailles  rangées , avoient  coutume  de 
commencer  les  attaques , en  lançant  leurs  dards  con- 
tre l’Ennemi.  Pour  le  Conful , il  avoir  à fes  côtés 
fon  fils,  alors  en  a de  s bas  âge,  &c  qu’il  inftruifoit 
au  métier  des  armes.  Celui-ci  fut , depuis  , ce  grand 
Scipion  , qui  mérita  le  lurnom  d’africain  , & qui 
furpafa  de  beaucoup  la  gloire  de  fon  pere.  Annibal 
marchoit  aulli  à la  tête  de  fa  Cavalerie  Numide  , &c 
Elpagnole.  Les  Numides  n’avoient  point  de  brides  à 
leurs  chevaux.  Ils  étoient  fi  dociles , qu’on  les  con- 
duiloit  aifément  a la  houfline. Cette  Cavalerie  étran- 
gère étoit  bien  fupérieure  â celle  des  Romains.  L’af- 
faire commença  ; mais  elle  eut  plus  l’air  d’une  ren- 
contre, qued’une  bataille  dans  les  régies.  D’abord 
l’épouvante  faifit  les  gens  de  trait  Romains , avant 
même  qu’ils  eu fient  fait  leur  décharge.  Ceux-ci  crai- 
gnirent d’être  foulés  aux  pieds  des  chevaux. Ils  étoient 
avant  la  première  ligne,maisàl’inftant, ils fe  retirèrent 
dans  les  intervalles  de  la  fécondé.  La  Cavalerie  d’ An- 
nibal ne  faifoit  qu’un  grand  front,  les  Efpagnols  au 
milieu,  & J es  Numides  fur  les  deux  ailes.  Les  premiers 
coups  fe  donnèrent , entre  les  Cavaliers  Gaulois  du 
parti  Romain  , & les  Cavaliers  Efpagnols , du  parti 
Carthaginois.  Pour  la  Cavalerie  Numide,  elle  enve- 
loppa les  Romains , & les  prit  en  queue.  Jufques-là , 
le  fucces  du  combat  avoit  été  douteux.  Les  Gaulois 
à cheval , aidés  des  gens  de  trait  , qui  rempliffoient 
les  intervalles  des  efeadrons  > avoient  fouteau  les  ef> 
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forts  des  Efpagnols.  Bien  des  gens , des  deux  côtés, 
étoient  reliés  fur  la  place  ; mais  le  fort  changea  , lorf- 
que  les  Romains  eurent  à dos  les  Numides.  L’infan- 
terie légère  des  gents  de  trait  prit  la  fuite.  Cependant, 
Scipion  combattoit  toûjours  avec  courage,  6c  fou- 
tenoit  fa  Cavalerie , par  fon  exemple , lorfqu’il  fut 
bleffé.  Peut-être  feroit-il  relié  fur  la  place,  fi  fon  fils 
n’eût  eu  la  préfence  d’efprit  , de  conduire  un  gros 
de  Cavalerie  à fa  défenfe.  Quelques-uns  difent , 
qu’un  Efclave  Ligurien  releva  le  Confiai , apres  fa 
chute.  Les  autres , en  plus  grand  nombre,  en  don- 
nent la  gloire  au  jeune  Scipion.  Quoiqu’il  en  foit  j. 
cette  dernière  tradition  a prévalu  , peut  - être  par 
l’inclination  que  Rome  a eue,  d’élever  le  mérite  nail- 
fant  d’un  des  plus  grands  hommes , quelle  ait  portés 
dans  Ion  fein. 

A travers  la  déroute  de  la  Cavalerie , Scipion  fut 
remporté  dans  fon  camp.  Il  n’y  refia  pas  long-tems. 
Le  Confiai  fit  réfléxion , que  le  Carthaginois  étoit 
plus  fort  en  Cavalerie,  6c  qu’il  feroit  hazardeux  , de 
lui  livrer  bataille,  dans  le  plat  pais  d’en  delà  le  Pô.  Il 
repaffa  donc  ce  Fleuve , pour  fe  pofter  dans  une  Ré- 
gion moins  découverte , 6c  pour  fe  donner  le  tems  de 
guérir  fa  bleffûre.  Annibal , de  fon  côté,  avoitvu 
fuir  les  Romains  ; mais  enfin  ce  n’étoit  encore  qu’une 
ébauche  de  la  vidtoire , 6c  qu’une  fimple  affaire  de  Ca- 
valerie.Il  n’avoir  point  entamé  ces  fameufes  Légions,, 
dont  la  renommée  publioit  tant  de  merveilles.  U par- 
tit donc,  6c  les  pourluivit  dans  leur  retraite  ; mais  le 
Confiai  étoit  déjà  décampé,  6c  il  avoir  mis  le  Pô  en- 
tre Iui,&  les  ennemis.  Du  moins  Annibal  rabattit  vers 
le  pont , fur  lequel  Scipion  avoit  paffé  le  Téfin,  Il  le 
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Apres  une  fi  heureufe  expédition , qui  déjà  mettoit 
en  mouvement  l’efprit  des  Gaulois, naturellement  por- 
tés à la  révolte,  Annibal  ne  tarda  pas  un  moment.  Il 
conduifit  fies  troupes  le  long  du  Téfin,en  remontant, 
& vint  fur  les  rives  du  Pô,  chercher  un  endroit  com- 
mode à jetter  un  pont, pour  le  pafier.  Déjà  Scipion  &c 
fies  troupes  étoient  arrivés  à Placentia,  & leur  céléri- 
té les  avoit  dérobés  aux  pourfuites  de  l’ennemi.  En- 
fin , Annibal  traverfa  le  Fleuve  fur  un  pont  de  bar- 
reaux. Alors  partageant  fon  armée  en  deux  corps,  il 
donna  le  commandement  de  l’un,  à fon  frère Magon, 
qu’il  fit  marcher  le  premier.  Pour  lui,  refté  furies 
bords  du  Pô , il  reçut  les  Députés  des  diverfes  Nations 
Gauloifes,  que  fon  premier  avantage  , avoit  ébran- 
lées en  fa  faveur.  La  réception  quil  fit  aux  Envoyés 
peiybitisi  3.  fut  gracieufe.  On  fe  donna  réciproquement  des  alTu- 
rances  d’une  fidélité  inviolable , & les  Gaulois  s’en- 
gagèrent, à ne  laifier  manquer  le  Carthaginois , ni 
d’hommes , ni  d’armes,  ni  de  provifions.  Sur  ces  afi 
finances,  Annibal  fe  mit  en  marche,  pour  rejoindre 
fon  frère,  & fuivant  le  cours  du  Fleuve,  il  pritlarou- 
tc  de  Placentia,où  le  Confiai  étoit  campé.  Là, Scipion 
fe  croyoit  en  fûreté,  ôc  ne  fongeoit  qu’à  faire  pancer 
fa  playe,  & les  bleffures  de  fes  Soldats.  Sa  furprile 
fut  extrême , de  voir  Annibal  à portée  de  fes  retran- 
chements , ranger  fes  troupes  en  bataille  , & lui  pré- 
fenter  le  combat.  Il  faut  avoüer  , que  la  diligence  du 
Carthaginois  fut  extrême.  Depuis  qu’il  eut  repafie  le 
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Po,  en  deux  jours  de  marche,  il  avoit  joint  le  camp  des  Dc  Rome  ^ 
ennemis.  Annibal  avoir  tout  à efpérer  de  Tes  Soldats  5?/. 
infatigables  ; mais  Scipion  les  redoutoit  un  peu  trop.  p . Cornélius 

En  effet,  le  Conful  ne  parut  point  dans  la  plaine  , scipi0,&Tib, 
& fe  fortifia  dans  fes  retranchements.  Annibal , dont  LE0^yS°NIUS 
f armée  n’écoit  pas  affés  nombreufe,pour  l’y  attaquer , 
alla  camper  à quelques  milles  du  camp  Romain.  Un 
événement  inefpéré  redoubla  la  crainte  des  Romains , 

8c  augmenta  la  confiance  de  leurs  ennemis.  Dans  l’ar- 
mée Romaine,  on  comptoir  un  affés  bon  nombre  de 
ces  Gaulois,  nouvellement  domptés,  qu’on  avoit  obli- 
gés d’y  fervir , comme  membres , ou  Alliés  du  Peuple 
Romain.  Jufqu’alors  ces  troupes  avoient  diffimule 
leur  reffentiment  ; mais  lors  qu’ils  eurent  appris  les 
intelligences , que  leurs  Nations  avoient  prifes  avec 
les  Carthaginois,elles  complottérent  enfemble,dede- 
fe rter,  8c  de  rendre  leur  défertion  funefte. 

Ces  Gaulois  donc,  au  nombre  de  deux  mille  hom- 
mes depié,  8c  d’environ  deux  cents  Cavaliers,  atten- 
dirent , que  tout  fut  calme  dans  le  camp  Romain , 8c 
que  le  fommeil  eût  fermé  tous  les  yeux.  Alors  ils  en- 
trèrent dans  les  tentes  voifines , égorgèrent  les  Ro-  1 
mains  endormis , fur  les  trois  heures  du  matin , forcè- 
rent la  garde  d’une  des  portes  du  camp , 8c  fe  réfugiè- 
rent auprès  d’ Annibal.  L’acciieil  qu’ils  en  reçurent, 
fut  conforme  au  befoin  qu’il  avoit , du  fecours  des 
Gaulois.  Le  fage  Général  ne  retint  pas  ces  traîtres 
dans  fon  camp;  mais  après  leur  avoir  fait  des  prefents, 

8c  des  promeffes,  il  les  congédia  , 8c  les  envoya  dans 
leurs  Bourgades,  pour  y folliciter  leurs  compatriote 
tes  à fe  déclarer  pour  lui. 

Sur  ces  entrefaites*  les  Boïens,  les  plus  animés  con~ 
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crc  Rome,  & les  premiers  auteurs  de  la  révolte,  pa- 
rurent au  camp  d’ Annibal.  Ils  menèrent  avec  eux  les 
trois  Commilîaires,  deftinés  à conduire  les  deux  Co- 
lonies Romaines , qu’ils  avoient  autrefois  enlevés,par 
furprife.  Leur  deflein  étoit  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  Général  Carthaginois  , comme  un  témoi- 
gnage de  leur  dévoilement  à fon  parti.  Annibal  pa- 
rut avoir  trop  d’honneur,  pour  fe  charger  de  l’mjuf- 
tice  d’une  adtion  infâme.  Sans  rebutter  ces  Gaulois,  il 
leur  lailïa  la  pofTelïion de  leurs  iilufres  captifs,  pour 
s’en  fervir,  félon  leur  projet,  à recouvrer  leurs  ota- 
ges. C’eft  ainlî  qu’ Annibal  , par  des  vertus  feintes , 
ou  par  de  véritables  vertus , vifoit  à la  conquête  de 
l’Italie. 

Cependant  Scipion  avoit  été  trop  fenfible  au  car- 
nage, que  les  Gaulois  avoient  fait  dans  fon  camp  y 
pour  y relier  plus  long-tems.îl  s’y  voyoit  environné^, 
de  toutes  parts,des  Nations  Gauloifes,  dont  il  avoit  à 
redouter  la  jonction  avec  fes  ennemis.  Il  crut  devoir 
chercher  ailleurs  un  pofte  plus  fur , où  fes  troupes  fuL 
fent  moins  intimidées , par  un  voifinage  fufpedt. 

Près  "de  la  Trébie,  petite  Rivière,  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Pô,  Scipion  fut  perfuadé  , qu’il  pourrait 
camper  plus  Purement , qu’aux  environs  de  Placentia. 
Là , il  devoir  trouver  un  Pais  femé  de  hauteurs , qui 
couvriraient  fes  retranchements  y & il  pouvoir  aifè- 
ment  tirer  fa  fublîftance,  d’une  Région  amie,  & AL 
liée  du  Peuple  Romain.  L’armée  Romaine  décampa 
donc , pour  aller  palier  la  Trébie. 

a La  Rivière  Trebia , conferve  dms  l’Apennin,  & décharge  fes 
encore  fon  ancien  nom,  dans  celui  eaux  dans  |e  Pô»  prés  de  Plai- 
de la  Trebbia*  Elle  a fa  fource  fance. 


Livre  Vingt-sixie’m  e. 

Aufii-tôt  qu’Annibal  fut  inftruit  de  la  nouvelle  De  Ro,^Tr^ 

marche  du  Conful , il  détacha  fa  Cavalerie  Numide , f35. 

pour  fuivre.en  ciueuë,ces  fugitifs,  & pour  les  harceler  p-  Cornélius 
K , ■ 1 t > J J r'  \ 1 Scipio,&Tib. 

dans  leur  retraite.  L ordre  du  General  Carthaginois,  sempronius 

ne  fut  pas  exécuté  avec  ailes  de  diligence.  Les  Numi-  Lonous. 
des , entraînés  par  l’avidité  du  pillage , s’amuférent  à 
recueillir  un  petit  refte  de  butin , dans  le  camp  * aban- 
donné. Il  eft  à croire,  que  fi  la  Cavalerie  d’ A nnibal 
étoit  venue  fondre , à tems , fur  l’arriére-garde  de  l’ar- 
mée Romaine  , dans  les  belles  plaines , qui  bordent  le 
Pô  , elle  en  auroit  fait  un  cruel  maflacre.  L’avarice  fit 
manquer  aux  Numides  un  nouvel  avantage.  Ils  n’en- 
levérent  que  quelques  traîneurs, en-  deçà  de  laTrébie, 

& les  Romains  l’avoient  déjà  traverfée , lorfque  les 
Cavaliers  parurent.  Ainfi  le  Conful  eut  le  tems  de  fe 
retrancher  , dans  fon  nouveau  polie,  réfolu  de  n’en 
point  fortir , avant  la  guénfon  de  fa  bleflure  , ôc  l’ar- 
rivée de  Sempronius  fon  Collègue,  qu’on  attendoit 
de  Sicile  , avec  empreiTement.  Cependant  Anmbal , 
pour  ne  perdre  point  l’Ennemi  de  vûë , vint  à fon 
tour  camper  en-deçà  de  la  Trébie,  à cinq  milles  du 
camp  Romain. 

Dans  leur  nouveau  camp , les  Carthaginois  fe  pro- 
mettoient  beaucoup  du  premier  avantage  , qu’ils 
avoient  remporté  fur  le  Téfin,  & de  la  jonction  des 
Gaulois,  qui  tous  les  jours  venoient  en  foule  groflir 
leur  armée.  Le  concours  de  ces  nouveaux  combat- 
tants augmenta  la  difette,  dansfke  camp  d’ Anmbal.  Il 
fallut  pourvoir  à leur  lubfiftance.  b Claftidium, étoit 


Tit.  Livitts  l.  tr 


b Dans  le  voi finage  du  Pô  , 


eft 


a Au  rapport  de  Polybe  , la  Ca- 
valerie Numide  > mit  le  feu  au  un  Bourg  appelle  communément 
Camp  Romain , après  l'avoir  pillé.  Chiafteggio  ou  Chiajhz>o.  Quel» 
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200  Histoire  Romaine, 
une  petite  Ville.,  fur  les  confins  de  la  Ligurie,  où  les 
Romains  avoient  établi  leurmagazin  d’armes,  8c  de 
vivres , &:  où  ils  entretenoient  une  afles  bonne  Gar- 
mfon  , fous  le  Commandement  d’un  Officier  né  a 
Brundufe , nommé  * Dafius.  Avant  que  d’entrepren- 
dre le  fiége  de  la  Place , l’habile  Carthaginois  crut 
qu  il  falloir  tenter  la  fidélité  du  Gouverneur,  8c  lui 
offrir  une  femme , qui  lui  frappât  les  yeux.  Les  Ro- 
mains n’avoient  point  encore  fait  fabriquer  de 1 mon- 
noyé  d’or.Iileur  envenoitdu  dehors.  Annibal  fit  luire 
aux  yeux  de  l’avare  Brundufien  quatre  cents  pièces 
d’or,  prix  modique  pour  une  fi  importante  conquête. 
Le  traître  s’en  laifia  ébloiiir , 8c  vendit  fa  Place.  An- 
nibal épargna  le  fang  de  la  Garnifon , 8c  fe  contenta 
de  l’incorporer  parmi  fes  troupes  : ménagement  de  po- 
litique , néceffiaire  pour  ne  pas  effaroucher  d’abord  les 
Villes,  qui  voudroient  fe  livrer  â fon  parti.  Ce  fut 
ainfi  qu’ Annibal  fe  mit  à l’aife,  aux  dépens  de  fes  en- 
nemis, 8c  qu’il  fit  palfer  l’indigence  de  fon  camp,  dans 
celui  des  Romains.  Par  ces  premiers  traits  de  condui- 


ques-uns  !e  nomment  ClaufiyezJoi 
éc  SchiatezJz,o.  Là  étoit  autrefois 
limée  l’ancienne  Ville  de  Clalti- 
dium.  Si  cependant  c’étoit  une 
Ville.  Plutarque  en  parle  comme 
d’un  bourg  , de  la  Gaule  Cifalpine. 
En  cela  , il  eft  différent  de  Tite- 
Live  , qui  au  Livre  trente  deux  , 
donne  à Claftidium  le  titre  de 
Ville.  Déplus,  ce  dernier  Hif- 
torienl’a  placée  dans  la  Ligurie, ou 
bien , parce  qu’elle,  étoit  fur  les 
frontières  des  deux  Provinces , ou 
parce  que,  dans  la  fuite,  elle  fut 
démembrée  de  la  Gaule  Gilalpine, 
pour  être  réunie  avec  le  Pais  des 
Liguriens. 


* Ce  Gouverneur  , félon  Poly- 
be  , fe  nommoit  Publius.  C’etoit 
apparemment  fon  prénom.  Ainfi 
Tite  Live  l’aura  déligné  par  le  nom 
de  fa  famille. 

b Rome  ne  fit  frapper  de  la  mon» 
noyé  d’or  , que  61  ans,  après  avoir 
fait  fabriquer  de  lamonnoye  d’ar- 
gent. Ainfi  , l’or  ne  commença 
d’avoir  cours,  parmi  les  Romains , 
que  l’an  547  , félon  la  fupputatiom 
de  Pline  , au  chapitre  troifiême  du 
Livre  33.  Annibal  avoit  donc  ap- 
porté d’Efpagne , ou  de  Carthage, 
les  efpéces  d’or, qu’il  fit  briller  aux 
yeux  du  Gouverneur  de  GlaftD 
dium, 

te. 
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te,  Rome  8c  la  Gaule  Cifalpine  jugèrent,  que  le  Gé- 
néral étranger  étoit  aufïifage  , qu’il  étoit  brave. 

Le  Sénat  néanmoins  fe  raffuroit  fur  l’arrivée  du 
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Conlul  Sempromus.  Il  elt  vrai , qu  on  etoit  lurpns  a SciPIO)&:  Ttb, 

Rome  de  l’échec  , que  la  Cavalerie  Romaine  avoit  re-  Sempronius 
çu  j fur  les  bords  du  Téfin.  Après  tout , difoit-on  , il  LoNGUs' 
faut  /’  imputer  à la  perfidie  des  Gaulois , dont  les  Efcadrons 
fe  font  laijfé  mettre  en  défordre.  Leur  défertion  n a cjue 
trop  manifejlê  la  'duplicité  de  leur  cœur . Cependant  , nos 
Lé  fions  nont  point  foujfert , CL  rien  ne  fera  defefpéré , 
tandis  qui  une  f belle  Infanterie  n aura  point  eu  dé  atteinte. 

Cette  confiance  des  Citoyens  de  Rome,  fut  encore 
ranimée  parla  préfence  des  troupes,  que  Sempronius 
avoit  ramenées  de  Sicile.  Ce  Conful  débarqué  à Ari~ 
minum,  apres  quarante  jours  d’une  longue  naviga- 
tion, avoit  conduit  fes  Légions  à Rome.  La  revûë 
qu’on  en  fit , charma  les  yeux  des  Romains.  Ils  ne 
doutèrent  point,  que  la  vûë  feule  d’une  fi  formidable 
armée,  ne  dût  déconcerter  Annibal.  Elles  fe  mirent 
en  marche,  8c  fe  rendirent  au  camp  de  Scipion,  fur  les 
bords  de  la  Trébie. 

Sempronius  fit  repofer  fes  Soldats  durant  quel- 
ques jours , 8c  fe  rendit  aflidu  auprès  de  fon  collègue., 
dont  la  playe  étoit  fort  empirée,  par  l’agitation  du 
tranfport  d’un  camp  à l’autre.  Tout  le  temps  fè  pafîa 
en  délibérations,  8c  en  préparatifs.  Sempronius  s’inf- 
truifit  de  l’état  des  affaires  , apprit  le  détail  de  l’ac- 
tion , qui  s’étoit  paffée  fur  le  Téfin,  s'informa  du 
caractère  d’Annibal , 8c  de  fes  forces , 8c  fe  mit  au 
fait  des  reffources  qu’on  avoit , pour  fubfifler  dans  un 
Pais  allés  éloigné  de  Rome.  Par  bonheur  les  Gaulois 
de  la  Contrée  ne  s’étoient  point  encoredéclarés  pour 
Terne  VIL  C c 


101  Histoire  Romaine, 
j^Rome"  Fan  Carthaginois.  La  crainte  avoir  fufpendu  leur 
US-  mauvaife  volonté  , ôc  ils  attendoient  du  fort  des  ar- 

r i J ^ 

P Cornélius  mes  » ^ prendre  un  parti  fixe.  Les  Romains  joüiffoient 
$cipio,&Tib.  de  leur  incertitude,  contents  de  ne  les  avoir  pas  pour 
Sempronius  ennern][s>  Mais  Annibal  fouffroit  impatiemment, 

Longus.  s i 3 

t.  Livius i.  h.  qu  ils  portaient  encore  des  provilions  aux  Romains. 

Pour  hâter  leur  détermination  , il  envoya  un  détache- 
ment de  deux  mille  Fantafïins  , & de  mille  Cava- 
liers , tant  Numides  que  Gaulois , pour  faire  le  dé- 
gât de  leurs  Campagnes , jufquaux  rives  du  Pô.  Pour 
lors , ces  Alliés  de  Rome  , quoique  chancelants , en- 
voyèrent prier  les  Confuls  de  les  fecourir , contre  la 
violence  des  Carthaginois.  Scipion  netoit  pas  d’avis 
de  rien  hazarder  , en  faveur  d’une  nation  volage  & 
perfide,  dont  on  devoit  craindre  les  trahifons.  Sem- 
pronius avoir  plus  de  confiance.  Plein  du  defir  de  fe 
diftinguer  en  Italie  , comme  il  s’étoit  fignalé  fur  les 
côtes  d’Afrique , & en  Sicile  , il  prétendoit  qu’il  étoit 
delà  fageffe  , d’aider  ce  premier  Peuple  Gaulois , qui 
avoir  eu  recours  â la  protection  Romaine.  Enfin,  de 
fon  autorité  , il  fit  palier  la  Trébie  à toute  la  Cavale- 
rie de  fon  Armée,  & lui  joignit  mille  Fantafïins  de 
ces  gens  de  trait,  qui  ne  font  armés  qu’a  la  légère. 
D’abord,  ce  corps  de  Romains  eût  quelque  avantage 
fur  les  pillards.  Il  les  trouva  chargés  de  butin , & peu 
préparés  au  combat.  Les  Romains  en  eurent  bon 
marché  ; mais  ils  pouffèrent  leur  avantage  trop  loin. 
Ils  menèrent  leurs  Ennemis  battant , jufquaux  por- 
tes du  Camp  d’ Annibal.  De-là  , repouffés  à leur  tour, 
peu  s’en  fallut  que  leur  perte  n’égalât  celle  des  Cartha- 
ginois. Sempronius  cependant  , fe  fçût  gré  de  la 
belle  adtion  de  fa  Cavalerie.  Il  méprifa  celle  de  fon 
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Collègue  , qui  s ’étoit  biffé  battre  fur  le  Téfin  , & fc  Dc  Ro~[.~aiï 
prévalut, avec  hauteur, d’un  fi  médiocre  fuccês.  O11  lui  535. 
entendit  dire,  que  Scipion  étoit  encore  plus  malade  p Confuh, 
d’efprit  , que  de  corps  ; que  le  fouvenir  de  fa  bleffure  scmo,&  Tw. 
lui  donnoit  de  l’averfion  pour  les  combats  ; mais  que  Sem pronius 
fa  langueur  n’en  devoit  pas  communiquer  à deux  ar-  Longus’ 
mées  Confulaires,  qu’il  ne  s’agifToit  pas  de  la  Sicile  , 
ou  de  l’Efpagne  ; mais  que  Rome  étoit  en  danger. 

Que  diroient  nos peres  , ajoutoit-il , s'ils  voy oient  deux 
C on fuis  trembler  dans  un  Camp  , au  cœur  de  l'Italie  ; eux 
qui  portèrent  la  guerre  jufques  fous  les  remparts  de  Car- 
thage l Sempronius  tenoitce  difcours , même  en  pré- 
fence  de  Ton  Collègue  , &:  au  pié  de  Ton  lit.  lien  fai- 
foit  retentir  la  tente  des  Généraux,  moins  par  l’a- 
mour du  bien  public  , que  par  attention  x fa  propre 
gloire.  Il  fentit  approcher  le  jour  dune  nouvelle  élec- 
tion. Son  Collègue  étoit  malade  , & ne  pouvoit  par- 
tager avec  lui  l’honneur  d’avoir  vaincu.  Attendre  de 
nouveaux  Confuls  pour  combattre  , c’étoit  fe  1 aille r 
ravir  une  occafion  favorable  , du  plus  beau  triom- 
phe. L’efpérance  de  gagner  la  bataille , n’étoit  pas 
même  traverfée  dans  fon  cœur , par  la  plus  légère 
crainte  de  la  perdre. 

Une  li  forte  prévention  rendit  Sempronius  auda- 
cieux. Il  ordonna  aux  deux  armées  Confulaires , de 
fe  tenir  prêtes  pour  le  combat.  En  vain  , Scipion  s’ef- 
força de  le  détourner  d’un  fî  pernicieux  delfein.  En  pujk  1. 
vain,  il  lui  remontra,  qu’il  falloir  laifler  rallentir 
cette  première  ardeur  de  l’affection  Gauloife,  en  fa- 
veur de  l’Etranger;  que  l’armée  Romaine  n’étoit  guè- 
re compofée  que  de  nouvelles  levées  ; & qu’il  étoit  du 
bien  public  , de  biffer  meunr  leur  expérience  , par 
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204  Histoire  Romaine, 
une  année  de  fatigues , & d’exercice.  Ces  mêmes  rai- 
fons  excitoient  dans  le  cœur  d’Annibal,  un  violent 
defîr  d’en  venir  bientôt  aux  mains.  C’étoit  un  coup 
de  partie  pour  lui , que  de  mettre  à profit  les  inftants 
de  î’inaftionduplus  fage , & du  plus  expérimenté  des 
deux  Généraux  Romains.  D’ailleurs  il  étoit  perfuadé, 
que  rien  n’étoit  plus  préjudiciable  à fon  parti,  que 
la  lenteur.  Je  ne  foutiendrai , difoit-il , l'attente  qu'on  a 
conçue  de  moi f & je  n emporterai  le  fujfrage  des  Peuples  , 
que  par  des  avantages  fouvent  réitérés , & par  des  ac<* 
twns  d'éclat.  De  quelque  principe  que  vienne  ma  langueur  3 
on  l'imputera  a foiblejfe  , ou  à lâcheté.  Falloit-il  tant 
de  promptitude  à traverfer  de  Jivajles  Pais3  dira-t'on3 pour 
s enfevelir  dans  un  Camp  ? 

Ces  réfléxions  étoient  judicieufes.  Aufli  Annibaî 
étudioit-iltous  les  moments  de  tenter  une  action  gé- 
nérale. Dans  ces  vûes , il  envoya  des  Gaulois  au  Camp 
Romain  , pour  épier  les  difpofîtions  des  Confuls  , au 
fiijet  d’une  bataille.  Ceux-ci  fe  mêlèrent  avec  leurs 
compatriottes , qui  fervoient  dans  l’armée  Romaine, 

n’y  furent  point  reconnus.  Témoins  donc  du  mou- 
vement qui  fe  faifoit  chés  les  Romains , & des  prépa- 
ratifs pour  le  combat  du  jour  fuivant , ces  efpions  en 
firent  le  rapport  à AnnibaL  Sa  joye  fut  extrême.  Il 
ne  lui  refloit  plus  qu’à  prendre  desmefuresaflés  juftes, 
pour  rendre  l’aétion  funefte  à fes  ennemis.  Il  y réüflit. 

Le  lieu  où  devoit  fe  donner  le  combat , étoit  une 
plaine.  A en  juger  fur  les  apparences , il  ne  paroiffoit 
pas  poflible  dedrelfer  une  embufcade,dans  un  endroit 
découvert , qu’il  étoit  aifé  de  parcourir  d’un  coup 
d’œil.  Ce  fut  juftement  ce  préjugé  vulgaire  , que  le 
Carthaginois  crut  devoir  tourner  contre  les  Romains, 

O 


Livre  Vingt.sixik’me,  ioj 
Quelque  uni , que  Toit  un  grand  terrain  , il  s’y  trou- 
ve toûjours  quelque  rideau,  ou  du  moins  quelques 
brouffailles , où  Ton  peut  embufquer des  Soldats,  &: 
les  cacher  a la  vue  d’un  ennemi , à qui  des  bois  feuls, 
ou  des  montagnes  donnent  delà  défiance.  Il  y avoit 
quelque  choie  de  plus,  que  des  cavités , 6c  des  buif- 
fons , dans  la  plaine , où  la  bataille  alloit  fe  livrer.  Un 
milTeau  y ferpentoit.  Les  bords  enétoient  élevés  , 6c 
des  deux  côtés , ils  étoient  couverts  de  rofeaux.  Ce 
fut-là  le  heu  qu’Annibal  deftina,poury  planter  une 
embufcade.  Il  étoit  difficile,  que  les  Romains  en 
priffient  de  l’ombrage.  Dans  leurs  guerres  contre  les 
Gaulois  , ils  n’avojent  jamais  été  furpris , par  ces  en- 
nemis , habiles  à tendre  des  embûches , que  dans  l’é- 
paiffieur  des  forêts.  Un  ruiffieau,  6c  des  rofeaux  n’é- 
toient  pas  pour  les  effrayer. 

Annibal  avoit  jetté  les  yeux  fur  Magon , fon  frè- 
re , pour  éxécuter  fon  projet.  Il  ne  s’en  ouvrit  à lui, 
qua  l’entrée  de  la  nuit,  apres  un  long  confeil  de 
guerre,  fur  les  opérations  du  jour  fuivant.  Lorfque 
tous  les  Officiers  furent  fortis  de  fa  tente,  il  retint 
fon  frère , 6c  lui  ordonna  de  choifir  cent  Fantaffins , 
6c  cent  Cavaliers, fur  toute  l’armée, & de  ne  les  luiame- 
ner,qu’apres  les  fix  heures  du  foir.  La  nuit  alors , étoit 
clofe , car  le  combat  ne  fe  donna  que  vers  la  my- 
Janvier.  Annibal  fut  content  du  choix  * mais  il  vou- 
lut augmenter  le  nombre  de  ces  braves , 6c  leur  per- 
mit de  s’affocier  chacun  neuf  autres  Cavaliers,  &neuf 
Fantaffins  à leur  gré.  Ce  corps  fut  donc  de  deux  mille 
hommes  , moitié  Cavalerie  , moitié  Infanterie,  fous 
la  conduite  de  Magon.  Pour  lors , il  leur  déclara  le 
lieu,où  ils  devaient  s’embufquer  , les  détours  du  ruif~ 

Ce  lij 
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%o6  Histoire  Romaine, 
Oe~RomeTan  fieau,°ùil  falloir  cacher  leurs  chevaux,  & leurs  armes, 
535.  &c  le  moment  précis,  où  ils  dévoient  fortir  de  leur 
P Cornélius  embufcade.  Apres  les  avoir  fair  repaître , il  les  fit  par- 
Scipio,&  T ib.  tir,  au  fort  delanuit , en  leur  aflùrant,  que  les  en- 
Lon-us°NI1S  nem*s  n’étoient  Pas  faits  a ces  fortes  d’artifices  mili- 
taires. Annibal  difoit  vrai.  Les  Romains  d’alors  ne 
dévoient  guère  leurs  vidtoires.,  qu’à  la  force  , qu’à  la 
confiance,  & qu’à  la  valeur.  La  rufe  n’y  avoit  pref* 
que  point  eu  de  part. 

A ce  premier  ftratagême , le  Carthaginois  en  joi- 
gnit un  fécond.  Il  détacha  fes  Numides,  hommes 
durs  àla  fatigue  , leur  ordonna  de  palier  laTrebie,  de 
d’aller  infulter  les  Ennemis  dans  leur  Camp,  pour 
engager  au  combat  Sempronius , qui  s’y  étoit  prépa- 
ré dès  la  veille.  L’ordre  donné  aux  Numides  portoit 
encore  , de  faire  lentement  leur  retraite  devant  la  Ca- 
valerie Romaine.  Annibal  leur  fit  efpérer,  que  le  fou- 
gueux Confiai  ne  manqueroit  pas  d’envoyer  à leurs 
trou  fies,  de  qu’il  pafieroit  la  Rivière,  pour  entrer  dans 
la  plaine.  Annibal  fut  obéi  , de  faprédiétion  fe  trou- 
va vraie, dans  tous  les  points. Sempronius  fut  la  duppe 
de  fon  courage  , de  de  fes  projets  de  gloire. 

T UviHsi.11.  A la  vue  feule  d’un  corps  de  Cavalerie  ennemie 
le  Confiai  avide  de  combattre , lâcha  fur  lui  d’abord 
fes  Cavaliers  , que  le  dernier  combat  avoit  rendus 
fiers,  enfiiitc  fes  hommes  de  trait  , enfin  toutes  les 
Légions.L’ardeurdesRomains  les  emporta  trop  brufi- 
quement  à là  pourfuite  de  l’Ennemi.  Sans  avoir  pris 
de  nourriture , dans  un  temps  de  néges  de  de  frimats, 
au  milieu  d’un  pais , que  le  voifinage  des  Alpes , 6c  de 
l’Apennin,  de  que  le  cours  de  plufîetirs  Rivières  ren- 
dent infiipportablcen  hyver,  ils  fe  mirent  en  campa- 
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gne , fans  avoir  réfléchi  fur  le  danger  , 6c  fans  s’être  De  Rome  j,an 
précautionnés  contre  le  froid.  A mefure  cju’ils  appro  - 555. 

choient  de  la  Trébie  , le  vent  devenoit  plus  rude.  n ^on(uls> 
Cependant,  par  rempreflement  d’atteindre  l’En- Scipio.&Tib 
nemi . quivenoit  de  repafler  le  Fleuve  achevai,  l’In-  Sempronius 

r ■ 1 11  r • n 1»  Longus. 

ranterie  Romaine  ne  balança  pas,  6c  le  mit  a leau. 

La  nége  6c  la  pluye  l’avoient  enflée  , ils  en  eurent  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Au  fortir  de  la  Rivière  , ils  fentirent 
toute  la  rigueur  de  la  faifon.  Moüillés , tranfis , 6c  pé- 
nétrés de  froid  , à peine  ces  malheureux  Fantaflîns 
pouvoient-ils  foutenir  leurs  armes.  D’ailleurs,  la 
faim  les  accabloit.  Ils  n’avoient  point  mangé  de 
tout  le  jour.  De  fon  côté,  Annibal  étoit  demeuré 
tranquille  dans  fon  Camp.  Il  avoit  fait  repaître  Ces 
Soldats  à loifir  , 6c  les  grands  feux  qu’il  avoit  fait  al- 
lumer, devant  leurs  tentes , les  avoient  préfervés  de  la 
rigueur  du  temps , 6c  du  climat.  Pour  entretenir  cette 
chaleur,  il  leur  fit  faire  une  marche  vive , contre  l’En- 
nemi, qui  fe  morfondoit  dans  la  plaine. 

Voici  l’ordre  de  bataille  qu’Annibal  fit  garder.  v*iyb.  i,h& 
Huit  mille  Efpagnols , fur  tout  des  Ifles  Baléares,  Ttt' Livi,isl'  *?• 
armés  de  la  fronde  , formoient  l’avant-garde,  6c  dé- 
voient commencer  l’attaque.  Ceux-ci  étoient  fuivis 
de  vingt  mille  hommes  de  pié,  tant  Gaulois,  qu’Ef- 
pagnols , 6c  Africains , tous  placés  fur  une  ligne,  qui 
faifoit  un  grand  front.  Sa  Cavalerie , au  nombre  de 
dix  mille  hommes,  laplûpart  Gaulois , étoit  répan- 
due fur  les  ailes , 6c  aux  deux  extrémités  de  ce  grand 
corps,  les  éléphants, partagés  en  deux  bandes,  écoient 
rangés  en  bon  ordre , comme  pour  la  couvrir  en 
flanc. 

L’armée  de  Sempronius  n’étoitcompofée , que  de 
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10S  Histoire  Romaine, 
dix-huit  mille  Légionnaires/  de  vingt  mille  hommes 
de  troupes  Alliées , de  quatre  mille  chevaux  , &c 
d’une  poignée  de  Cénomans,  qui  feuls  de  tant  de  Na- 
tions Gauloifes,  étoient  reliés  fidèles  aux  Romains. 
Le  Conful  difpofa  ces  troupes,  félon  l’ordre  accoûtu- 
mé  des  batailles  Romaines.  Illaiflades  intervalles  en- 
tre les  lignes , & les  manipules,  & plaça  les  T mi- 
res au  corps  deréierve.  Pour  fa  Cavalerie , elle  étoit 
encore  aux  prifes  avec  les  Numides , qu’elle  avoir  fui- 
vis  depuis  le  Camp  Romain,  Ceux  ci  tâchoientde  l’a- 
mufer , par  des  fuites  Emulées  , qu’ils  changeoient 
tout  à coup  en  des  attaques.  C’étoit  leur  manière  de 
combattre.  Sempronius , pour  n’avoir  pas  fes  flancs 
dégarnis , fit  revenir  la  Cavalerie  du  combat , la  fit 
foûtenir  par  de  l’Infanterie  , & la  plaça  enfin  fur  les 
ailes  de  fon  armée.  Dans  cet  ordre  , il  s’avança  gra- 
vement vers  l’Ennemi.  Les  Romains  pouffent  de 
grands  cris , la  trompette  fonne  , &:  le  choc  com- 
mence. 

Des  deux  côtes , l'Infanterie  légère  fit  comme  le 
prélude  d’une  fcêne  li  tragique.  D’une  part , les  Ba- 
léares , avec  la  fronde , & de  l’autre  , les  gens  de 
trait , lancèrent , les  uns  des  pierres,  les  autres  des  ja- 
velots. Dés  cette  première  décharge , on  fentit  l’é- 
puifement  des  uns , & la  vigueur  des  autres.  Ce  genre 
de  combat  ne  dura  pas.  Bientôt  les  gens  de  trait  Ro- 
mains fe  réfugièrent  dans  les  intervalles  des  lignes, 
êz  les  Baléares  fe  retirèrent  fur  les  ailes  de  leur  armée. 
Pour  lors , la  grolfe  Infanterie  , qui  combattoit  dans 


a Polybe  ne  compte  dans  Par-  que  Légion  n’éroit  compofée  qtr« 
mée  Romaine  , que  feize  mille  Lé-  de  quatre  mille  hommes  de  pié. 
«ionnaires  f en  luppofant  quecha- 

les 
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les  réglés,  fous  des  enfeignes,  s’avança  de  l’une  & de 
l’autre  part , d’un  pas  égal , pour  entrer  férieufement 
en  action.  La  Cavalerie  fuivit  le  mouvement  des  li- 
gnes quelle  flanquoit , & fe  trouva  à portée  d’agir. 
Mais  quelle  différence,  pour  le  nombre,  &c  pour  la 
difpofition  préfente  , entre  celle  du  Conful , &:  celle 
d’Anmbal  ! D’un  côté  , les  hommes  & les  chevaux 
étoient  haraffés , & à jeun  ; de  l’autre , ils  étoient 
bien  refaits.  Audi  la  Cavalerie  Romaine  ne  tint  pas 
long- temps , devant  les  efcadrons  Gaulois.  Mife  en 
déroute,  elle  îaiffa  découvert  les  flancs  de  l’armée 
Confulaire.  Les  Numides  faifirent  cet  mitant , pour 
venir  attaquer  les  ailes  dégarnies.  Ainfi  preflees  tout 
à la  fois , de  front , & par  les  côtés , elles  furent  bien- 
tôt rompues , & les  éléphants  qui  pénétrèrent , à 
droite  & à gauche  , dans  les  bataillons  ouverts,  fou- 
lèrent aux  pieds , ou  diffipérent  les  Fantaffins  de  cha- 
que manipule.  Le  maflacre  eut  été  terrible , fi  l’Infan- 
terie légère  n’eût  écarté  ces  furieux  animaux,  avec  des 
aiguillons , qu’ils  leurs  dardoient  fous  la  queue  , feul 
endroit  de  la  peau  , où  ils  foient  fenfibles.  Cepen- 
dant, au  centre  des  lignes  , les  braves  Légionnaires 
combattoient  encore, avec  un  fuccês  à peu  près  égal.. 
Ce  fut- là  1 e moment  qu’Annibal  s’étoit  réfervé  , pour 
faire  fortir  Magon,&  fes  troupes , de  leur  embufcade. 
A leurs  cris,&  à leur  attaque  foudaine  , les  Romains 
du  corps  de  bataille  s’apperçûrent , qu’ils  étoient  en- 
veloppés. La  néceflîté  , & le  défefpoir  redoublèrent 
leur  courage.  A grands  coups ,,  ilsfe  firent  jour  à tra- 
vers les  bataillons  Gaulois , & Africains , qui  leur 
étoient  oppofés.  Ils  en  jonchèrent  la  terre  , & ne- 
ceferent  le  carnage , que  quand  ils  furent  en  fureté  !: 
T oms  VIL  D d 
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no  Histoire  Romaine, 
Qu’avoient-ils  de  mieux  à faire , que  de  fe  retirer  en 
bon  ordre  à Placentia  ? Le  retour  dans  leur  camp  leur 
étoit  fermé , par  la  Trébie , & par  la*  Cavalerie  vic- 
torieufe  des  ennemis , qui  infeftoit  la  Campagne. 
D’ailleurs , le  froid  étoit  picquant , les  chemins  im- 
praticables, 6c  les  troupes  de  leurs  Alliés , qui  avoient 
îouffert  le  plus  fur  les  deux  ailes , n’étoient  pas  en 
état  d’être  fecourues.  En  vain , elles  s’étoient  efforcées 
de  rejoindre  leur  Camp.  La  plûpart  furent  engloutis 
dans  la  Rivière.  Plufieurs  périrent  de  la  main  des  En- 
nemis , lorfqu’ils  tentèrent  de  la  repaffer.  Le  plus 
grand  nombrefut  foulé  aux  pieds  des  éléphants,  ou 
maffacrépar  la  Cavalerie  Gauloife.  Ainfî  la  déroute , 
6c  le  carnage  des  Soldats  du  parti  Romain , furent  ef- 
froyables. Peu  fefauvérent,  pour  en  porter  la  nou- 
velle à Scipion , refté  malade  dans  fa  tente.  Le  fage 
Conful  décampa  fur  l’heure  , 6c  fe  fit  tranfporter  à 
Placentia , où  il  trouva  fon  Collègue  avec  les  dix 
mille  Légionnaires , que  leur  valeur  avoit  fauvés  de 
Ja  bataille. 

Scipion  eut  du  moins  la  confolation,  dans  le  mal- 
heur public  , de  ne  l’avoir  pas  caufé.  Ses  confeils 
avoient  été  prudents , 6c  le  premier  des  Généraux  Ro- 
mains , il  avoit  appris  à fa  République,  qu’Annibal 
ne  pouvoir  être  vaincu, que  par  de  fages  retardements, 
& par  des  lenteurs  bien  ménagées.  Pour  Sempronius, 
il  vit  fes  projets  chimériques  de  gloire  6c  de  triom- 
phe évanoiiis.  Cependant,  pour  ne  pas  jetter  la  conf- 
ternation  dans  Rome,  il  y envoya  des  gens  qui  pu- 
blièrent , que  la  violence  du  froid , 6c  que  les  incom- 
modités de  la  faifon , lui  avoient  fait  manquer  la  vic- 
toire. Les  bruits  publics  y répandirent  , bien- tôt 
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apres  , la  véritable  fituation  des  affaires.  On  y fçut  ” n ~~ 
VA  -il  / • a , j ^ ri  De  Rome  lin 

qu  Anmbal  etoit  maître  du  camp  des  Conluls  ; que  J35. 

toutes  les  Nations  Gauloifes  s’étoient  déclarées  en  fa  Confuls, 
r i rt  ■ • r •'  P’Corneiius 

faveur  ; que  les  troupes  Romaines  s etoient  rerugiees  Scn>io,&  Tie 

dans  les  Colonies  voifmes  -,  que  Scipion  s’étoit  retiré  Ssmpronius. 

à Crémone,  pour  ne  point  accabler  Placentia,  par  Longu'” 

un  trop  grand  nombre  de  gens  de  guerre  *,  enfin , que 

l’armée  Romaine  navoit  plus  d’autres  provifions,que 

ce  qu’elle  en  tiroit  de  la  mer  > dans  des  Barques , qui 

remontoient  le  Pô. 

Ces  nouvelles  donnèrent  de  l’épouvante  au  Sénat  ,, 

& parmi  le  Peuple  , on  ne  douta  plus,  que  Rome  ne 
dût  bien  *tôt  être  afîiégée , par  le  vainqueur.  Il  ejl  aux 
portes  , fe  difoit-on.  Hé  ! quel fecours  nous  refie- fil  ? Un 
de  nos  Confuls  a été  battu  fur  le  Téfin.  On  a vu  fuir  l'au- 
tre fur  la  Trébie.  Où  retrouver  des  Généraux , gr  des  for- 
ées , pour  les  oppofer  au  torrent 3qui  s'eft  répandu  des  Alpes  ? 

Ces  lamentations  n’adouciffoient  pas  le  mal  ; mais 
une  circonstance  l’augmenta.  Le  tems  des  élections 
étoit  arrivé.  On  lesfaifoit  d’ordinaire  à Rome,  quel- 
ques mois  avant  que  les  Confuls  de  l’année  fuffent 
fortis  d’exercice.  Il  fallait,  par  nécefïité,  que  l’un 
des  deux  préfîdât  aux  Comices  par  Centuries  , ou 
qu’il  nommât  un  Dictateur.  L’un  & l’autre  Confuî 
étoient  abfents , & Sempronius  feul  avoit  affés  de 
fanté  , pour  retourner  a la  Ville;  mais  les  chemins , 
depuis  Placentia  jufqu’â  Rome,  étoient  infeftés  par 
les  Gaulois,  & parles  Africains,  qui  répandus  à la 
campagne^  exerçoient  des  brigandages.  On  fut  donc 
furpris  de  le  voir  arriver,au  tems  marqué.  La  témérité 
avoit  toujours  été  le  caractère  de  Sempronius.  Pour 
lors,  elle  réüîTit  au  gré  du  Peuple.  Sans  s’être  dégui- 
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De  Rome  l’an  le, pour  tromper  l’Ennemi,&  fans  avoir  pris  d’efcorte.*’ 
5 jS.  il  s’étoit  rendu  à Rome,  fans  accident.  Les  éle&ions 
Confuls , pe  £rent  a(fés  paisiblement  ; mais  la  brigue  eut  plus  de 

P. Cornélius  i • j r i ° i r./~ 

Scipio.&Tib.  part  au  choix  des  nouveaux  Conluls,  que  les  railons 

Sempronius  d’Etat,  de  que  la  confédération  du  befoin  préfent. 

Parmi  les  prétendants,,  fe  trouva  un  homme,  foûtenu 
par  la  fadtion  du  Peuple,  de  qui  lui  étoit  dautantplus 
agréable,  qu’il  étoit  moins  au  goût  du  Sénat.  C’étoit 
ce  fameux  C.  Flaminius,  qui,  fîx  ans  auparavant,  avoir 
fignalé  fon  premier  Confulat,  par  une  défobéïffanc$ 
aux  ordres  de  la  République,  qui  lui  commandoit 
d’abdiquer  , de  par  un  mépris  éclatant  des  Dieux , de 
de  leurs  Aufpices.  Tout  Sénateur  qu’il  étoit,  Flami- 
nius venoit  de  fe  déclarer  l’ennemi  des  Peres  Conf- 
cripts.  Pour  faire  dépit  à fon  corps,  il  étoit  entré 
dans  toutes  les  intrigues  des  Tribuns  du  Peuple,con- 
ne  la  NoblelTe.  Depuis  peu  même,  il  avoit  été  le  Pro- 
moteur d’une  Loi,  contraire  aux  intérêts  des  Patri- 
ciens , Loi,  qui  de  fon  nom  avoit  été  appellée  Flami~ 
nia,  C’étoit  la  coûtume  alors,  qu£  la  Nobleffe  de  Ro- 
me fift  le  négoce,  quelle  équippât  des  Vaiffeaux  , de 
quelle  trafiquât  pour  fon  compte.  Flaminius  fe  mit 
en  tête, de  borner  aux  feuls  Plébéiens  le  droit  de  com- 
mercer. Pour  cela,  il  s’affocia  Lun  des  Tribuns  du 
Peuple,  l’adopta , lui  fit  porter  fon  nom,  de  l’en- 
gagea de  faire  paffer  une  Loi,  qui  défendroit  aux  Sé- 
nateurs, de  à leurs  peres , d’avoir  chacun,  en  propre, 
d’autres  Vaiffeaux , qu’une  Barque,  capable  feulement 
de  tranfporter  les  denrées  de  leurs  maifons  de  campa- 
gne. Le  croiroit-on  ? Cet  homme  fans  mœurs , fans 
Religion,  de  plus  rempli  d’audace,  que  d’une  véritable 
bravoure, fut  élevé  au  Confulat,dans  destemsfidiffiçi- 
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les.Cefutà  la  faveur  du  Peuple,  8c  de  fes  Tribuns.  Le 
Collègue  qu’on  lui  donna , fur  un  homme  d’honneur  ; 
mais  d’une  médiocre  habileté  pour  la  guerre.  Son  nom 
écoit  P.  Servilius  Géminus.  Le  fort  décida  de  leurs 
départements.  Faire  tête  à Anmbal , fut  le  partage  de 
Flaminius , 8c  Servilius  eut  la  Commiflion,  de  com- 
mander l’armée , qui  devoit  entrer  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine,& contenir  des  Peuples  attachés  au  parti  Car- 
thaginois. Dans  les  mêmes  Comices  , onchoilît  deux 
Préteurs,  l’un  pour  la  Ville,  l’autre  pour  juger  les 
différents  entre  les  Citoyens  de  Rome,  8c  les  Etran- 
gers. Le  premier  étoit  M.  Æmilius  Regilîus,le  fécond 
chargé  de  vuider  les  procès  des  Etrangers , contre  les 
Romains, fe  nommoit  M.  Pomponius  Matho.On  y fit 
encore  Ieleétion  de  deux  Préteurs  forains,  T.  Otaci- 
liuseutla  Sicile,  8:  A.  Cornélius  la  Sardaigne.  Enfin, 
par  les  mêmes  Luffrages , P.  Cornélius , Scipion , qui , 
Conful  alors,  faifoit  guérir  fa  bleffure  à Crémone, 
fut  deftiné,  avec  le  titre  de  Proconful , pour  l’Efpa- 
gne , où  il  avoit  envoyé  fon  frère  Cn.  Scipio  faire  la 
guerre  à Afdrubal. 

Dès  que  la  République  eut  fait  fes  arrangements  , 
qu’elle  eût  défigné  fes  Confuls,  8c  fes  autres  Géné- 
raux, pour  l’année  fuivante,  Sempronius,  à qui  il  ref- 
toit  encore  quelques  mois  de  Confulat  à remplir , re- 
vint à Placentia , où  il  avoit  établi  fon  quartier.  Il 
trouva  qu’Annibal  étoit  toujours  en  haleine , mal- 
gré les  glaces  , 8c  les  incommodités  de  la  faifon. 
Il  avoit  permis  à fes  Numides  , d’aller  piller  le 
plat  Pais  , 8c  à fes  Efpagnols  , tant'1  Lufitaniens, 

<*  Sous  le  nom  de  Lufitaniens,  les  Peuples  qui  habiroient  le 
on  comptoir  alors , non  feulement  Royaume  de  Portugal  d’aujouc» 
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ii 4 Histoire  Romaine, 
que  a Celtibériens,plus  accoutumés  à grimper  fur  les 
montagnes, d’y  aller  ravager  ksBourgs,&lesHameaux» 
Comme  ces  Etrangers  ignoroient  les  limites  des  Peu- 
ples d’îtalie,  iis  pilloient fans  considération.  Delà,  le 
dégoût  que  des  Gaulois  commencèrent  à prendre  des 
troupes , qu’ils  avoient  attirées  dans  leur  Païs.  Anni- 
bals’en  apperçut , & détermina  Tes  Soldats,  à ne  faire 
plus  de  courfes , que  dans  le  Païs  Romain. 

Tout  à portée  de  Placentia,  étoit  une  Bourgade 
fltuée  fur  les  bords  du  Pô,  que  les  Romains  avoient 
fortifiée,  pour  en  faire  leur  magazin  de  blé.  Des  bat- 
teaux  l’y  tranfportoient , & la  Garnifon  l’y  déchar- 
geoit.  Il  parut  au  Général  Carthaginois,  que  l’atta- 
que de  ce  porte  étoit  plus  convenable  à fes  troupes  y 
que  le  pillage  des  Villes  Gauloifes.  Le  fecret  étoit  Pâ- 
me de  fes  deffeins.  Il  vint  donc  en  perfonne , au  fort 
de  la  nuit , avec  de  la  Cavalerie  légère,  & de  l’Infan- 
terie, pour  furprendre  le  magazin.  Les  fentinelles  y 
furent  à Perte.  La  Garnifon  éveillée  pouffa  des  cris , 
qui  fe  firent  entendre  jufques  dans  la  Ville  voifine* 
Sempronius  étoit  bon  pour  ces  expéditions  brufques. 
Il  ne  délibéra  pas  un  inftant , fit  fortir  fes  Légions,  & 
ordonna  à fa  Cavaferie^de  charger  la  première.  Dans 
le  combat,  Annibal  fut  bleffé,  accident  qui  le  con- 
traignit à faire  retirer  fes  troupes.  Ce  fut  la  première 


d'hui  y mais  encore  , ceux  qui  oc- 
cupoient  l’Eftramadoure  , & la 
partie  Occidentale  de  la  vieille 
Gaftille.  Ces  deux  Contrées  avec 
celle  qui  renferment  le  Durio  & 
le  Minho  , compofoientrancienng 
Luhtanie. 

a Les  Celtibériens  furent  ori- 
ginaires de  la  Gaule  Celtique.  Ils 


pafierent  en  Efpagne  , 6c  s’établi- 
rent dans  cette  partie  de  l’Arra- 
gon,  qui  eft  en  delà  de  l'Ebre.  Ils. 
occupèrent  enfuiteune  petite  por- 
tion de  la  nouvelle  Gaftilîe  , & du 
Royaume  de  Valence.  Il  avoient 
même  étendu  leurs  limites  jufques 
dans  l’ancienne  Lulitanie  vers  TEC- 
tramadoure. 


Livre  Vingt-sixiê’me,  2.1/ 
tentative,  que  ce  grand  Capitaine  eut  manquée,  de- 
puis Ton  entrée  en  Ttalie.  il  fe  dédommagea  bien  de 
fa  perte.  Apres  avoir  pris  quelques  jours  de  repos  , 
fans  attendre  que  fa  playe  fut  fermée,  il  part  pour 
* Vidbumvies  petite  Ville  de  l’Infubrie,  que  les  Ro- 
mains avoient  autrefois  fortifiée,  de  dont  ils  s’étoient 
fait  une  place  d’armes , durant  la  guerre  contre  les 
Gaulois.  Elle  fervoit  alors  de  refuge  aux  Infubriens 
fidèles,  de  aux  autres  Gaulois  mécontents  du  pillage 
des  Africains.  Cettetroupe,  excitée  par  la  gloire  que 
s’étoit  acquife  la  Garnifon  du  Magazin,  proche  de 
Placentia,  prend  les  armes,  de  marche  au-devant  de 
l’Ennemi.  C’étoitun  corps  fans  Chef,  tumultuaire- 
ment  raffemblé,  qui  ne  gardoit  nul  ordre  de  bataille , 
nombreux  à la'vérité  j mais  fans  expérience,  de  fans 
conduite.  Annibal  en  fut  bien-tôt  débarafle.  Un  pe- 
tit nombre  de  fes  Soldats  fuffit,  pour  mettre  ces  té- 
méraires en  déroute.  Le  lendemain  la  Ville  fe  rendit. 
Annibal  ordonna  aux  Habitants  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. Ils  obéirent.  Cependant  leurs  maifons  furent 
livrées  au  pillage  , de  les  barbares  Africains  y exercè- 
rent des  infamies  , de  des  cruautés , qu’on  ignoroit 
avant  eux  en  Italie.  Tels  furent  les  amufements  d’ An- 
nibal, durant  l’Hyver.  Son  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  de  goûter  le  repos , de  la  faifon , ni  le  Pais , n’é- 
toient  pas  encore  afîes  délicieux,  pour  l’amollir. 

A Rome  cependant,  le  Sénat  mettoit  ordre  à tout, 
de  pourvoyoit  aux  befoins  de  la  campagne  prochaine. 
On  peut  dire  des  Romains  en  général,  qu’ils  n’étoient 
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* Nous  avons  parlé  ci-deiïus  de  guerre,  qu’ils  entent  à foûtenix 
cette  place  , que  les  Romains  contre  les  Gaulois, 
avoient  fait  conftruire  pendant  la 
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Histoire  Romaine, 
jamais  plus  adbifs , 8c  plus  foigneux  , que  quand  ils 
croient  expofés  aux  plus  grands  périls.  Le  défefpoir , 
ou  le  découragement  ne  les  jettoient  point  dans  la 
non  chalance.  Leur  premier  foin  , fut  de  faire  partir 
des  armées.,  pour  la  Sicile , 8c  pour  la  Sardaigne,  fous 
le  Commandement  des  Préteurs,  qu’on  y avoir  defti- 
nés.  Crainte  d’un  débarquement  de  Carthaginois , on 
envoya  de  fortes  Garnifons  à Tarente,  8c  dans  les 
Villes  les  plus  expofées.  On  fit  éqiiipper  foixante 
Quinquérêmes,  pour  garder  la  côte.  Les  Conluls  dé- 
f gnés  fe  chargèrent  du  détail  des  provilions , chacun 
pour  les  lieux  de  fondépartement.  On  préfuma  qu’A*- 
riminum  , 8c  que  l’Etrurie  alloient  devenir  les  théâ- 
tres de  la  guerre.  Ce  fût  pour  ces  lieux  là,  qu’on  ht 
paifer  de  gros  convois  de  munitions.  On  rallembla 
des  troupes  Auxiliaires  de  tous  les  Alliés.  Hiéron 
fournit  cinq  cents  Cretois , 8c  mille  bons  hommes  de 
cheval.  Ces  préparatifs  continuèrent, jufqu’au  retour 
du  Printems.  Pour  Annibal,  il  n’attendit  pas  à par- 
tir , que  le  froid  fût  entièrement  diffipé.  Le  féjour  de 
îa  Gaule  Cifalpine  lui  devint  fufpedt,  aulh-tôt  qu’il 
commença  à préfentir  la  hainedes  Gaulois. Il  connoif- 
foit  le  génie  de  cette  Nation,  qui  déjà  cherchoit  à le 
furprendre,  8c  à s’en  délivrer.  Dans  la  crainte  qu’on 
n’attentât  fur  fa  vie,  il  avoit  inventé  l’ufage  des  che- 
veux pofhches , de  diverfes  couleurs , dont  il  chan- 
geoit  plufeurs  fois  le  jour,  8c  qui  fervoient  à le  dé- 
guifer.  Il  avoit  auffi  plufieurs  fortes  d’habits , dont  il 
ufoit,  pour  fe  rendre  méconnoiffable.  C’étoit  pour 
lui  une  fujettion,  dont  fon  humeur  ne  saccommo- 
doit  pas.  D’ailleurs,  il  étoit  rems  qu’il  changeât  de 
Païs , 8c  quûl  s’approchât  de  Rome,  Il  avoir  entendu 


Livre  Vingt-six  ie’me.  2,17 
dire,  que  1 Etrurie  etoit  une  Région  fertile , fk  fans 
celle  les  Gaulois  lui  en  vantoient  l’opulence  , pour  fe 
défaire  d un  Hôte,  qui  leur  étoit  à charge.  Ilsefpé- 
roient  au/ïî,  qu’ils  pourroient,ailleurs,  profiter  du  pil- 
lage, à fa  fuite  Ànnibal  réfolut  donc  de  paifer  l’A- 
pennin,dans  un  tems,  où  ces  montagnes  n étoient  pas 
pratiquables.  Apres  avoir  franchi  les  Alpes,  pouvoir- 
il  rien  trouver  d’impofliblc  ? Certainement  il  n’étok 
pas  informé  des  tempêtes,  que  le  vent  excite  fur  ces 
roches  efcarpées,  principalement  fur  la  fin  de  l’Hy- 
ver.  Annibal  s’y  embarqua,  & y fut  furpns  d’un  ou- 
ragan t,  qui  donna  bien  delà  fatigue  à fes  troupes. 
Un  vent, mêlé  depluye&  de  bruines, s’éleva  fi  violem- 
ment , que  fes  Soldats , qui  l’avoient  en  face  , en  per- 
doient  la  refpirarion.  S’ils  s’efforçoient  de  le  rompre, 
& de  continuer  leur  marche,  il  les  faifoit  piroüetter. 
Enfin,  les  armes  leurs  tomboient  fans  ceffe  des  mains. 

Pour  biffer  paffer  l’orage  , il  fallut  que  le  General 
fift  faire  halte  à fes  troupes.  Elles  cherchèrent  unabri  j 
mais  la  pluye  redoubla,  & le  tonnere  le  fit  entendre. 
Le  bruit  du  Ciel,&  la  lueur  des  éclairs,  frappèrent  en- 
femble  les  oreilles,  & les  yeux  Enfin,  la  nue  fedirti- 
pa  ; mais  le  vent  n’en  devint  que  plus  furieux.  Il  fal- 
lut camper.  Ce  fut  en  vain  , qu’on  s’efforça  , de  dref- 
fer  les  tentes.  La  force  du  vent  renverfa  tout,  fit  vo- 
ler les  toiles,  à me  fuie  qu’on  les  tendoit,  & mit  bas 
les  pieux,  à mcfure  qm’on  les  élevoit.  On  dit,  que 
1 armee  Carthaginoife  n’avoit  rien  éprouvé  de  fcm> 
blable,  au  partage  des  Alpes.  Aulh  lui  fallut-il  retour- 
ner fur  fes  pas , apres  deux  jours  d’ennui,  & de  cala- 
mites. La  tempe  te , qui  avoit  tenu  l’armée  comme 
invertie,  entredes  rochers,  ne  diminuoit  point.  Bien 
Tome  VIL  £ e 
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Histoire  Romaine, 
des  hommes,  6e  bien  des  chevaux  écoient  péris  de  mi- 
férc.  Enfin , fept  éléphants , du  petit  nombre  qu’il  en 
reftoit  à Annibal,  apres  la  bataille  de  Trébie,  étoient 
morts,  par  le  froid,  6c  par  le  défaut  de  nourriture.  Il 
falloir  bien  que  le  mal  fût  extrême , puis  qu’  Annibal 
prit  le  parti  de  reculer.  Il  defcendit  dans  la  plaine  , 6c 
revint  camper  vers  Placentia  , environ  à dix  milles  de 
cette  Place.  L’a&ivité  naturelle  du  Général  Cartha- 
ginois , ne  lui  permettoit  pas  de  goûter  le  repos. 

Dés  le  lendemain  du  jour  qu  Annibal  eut  campé, 
il  fortit  de  fes  retranchements,  avec  douze  mille  hom- 
mes d’infanterie,  6c  cinq  mille  Cavaliers.  Ce  nombre 
n’intimida  pas  Sempronius.  Il  accepta  le  défi , 6c  ran- 
gea fes  troupes,  dans  la  plaine.  La  bataille  fe  donna, 
à trois  milles  du  camp  des  Carthaginois.  D’abord  la 
vi&oire  pancha  du  côté  des  Romains.  Le  choc  dura 
jufqua  trois  heures  apres  midi.  Enfin,  Sempronius 
gagna  du  terrain,  6c  re  pou  fia  les  ennemis  jufques  dans 
leur  camp.  L’avantage  de  la  journée  eût  été  tout  en- 
tier pour  lui,  s’il  avoir  fi^u  modérer  fon  ardeur,  6c 
celle  de  fes  troupes.  Souvent  il  eft  nuifible , d avoir 
trop  de  courage,  contre  un  Ennemi  artificieux.  Tel 
que  le  Conful  avait  été  (ur  la  Trebie,  tel  il  fut  enco- 
re dans  les  campagnes  de  Placentia.  L yvrefie  dune 
première  lueur  de  îuccês , l’emporta,  jufqu’a  vouloir 
forcer  le  camp  d’ Annibal.  En  vain  , il  fatigua  fes  Sol- 
dats à tenter  une  attaque  téméraire.  Il  fallut  fonner 
la  retraite  , 6c  retourner  a la  Ville.  Ce  fut  la , le  mo- 
ment, où  Annibal  attendoit  Sempronius.  Dés  qu’il 
vit  les  Romains  en  marche,  il  fit  fortir  fa  Cavaîeiie  , 
à droite  6c  à gauche  , 6c  lui , a la  tête  de  fon  Infante- 
rie , il  marcha  droit  à l’Ennemi.  Alors  le  combat  re- 
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commença,  avec  une  furie,  qui  promettent  un  affreux  De  Rome  j.a'n 
carnage,  fi  la  nuit  n'e  l’eût  fait  ceffer.  Du  moins , on  555. 
peut  dire  qu’Annibal  eut  fa  revanche  , <5e  qu’il  égala  p Cornemus 
les  pertes  du  jour,  entre  les  Romains  6e  les  Carthagi-  Scirro,&TiB. 
mois.  On  compta  neuf  cents  hommes  refiés  fur  la  pia-  ^^^ONIUS 
ce,  dans  l’un  <5 e dans  l’autre  parti. 

Tout  le  tems  qu’Annibal  fut  obligé  de  rcfler  dans 
fon  camp,  il  l’employa  en  confultations.  Le  deffein 
qu’il  avoir  pris  d’entrer  * en  Etrune,n’étoit  que  diffé- 
ré. Il  s’informa  donc  des  plus  habiles  gens  du  Pais , 
de  la  route  qu’il  devoit  prendre.  On  lui  en  enfeigna  i 
deux , l’une  plus  aifée  ; mais  plus  longue  -,  l’autre  plus 
courte;  mais  plus  difficile.  Le  terrain  de  celle-ci,  lui 
df  oit-on  , eft  marécageux.  Il  faudra  fouvent  marcher 
dans  l’eau, & à travers  des  boues  impratiquables. Sou- 
vent on  fera  arrêté,  par  les  débordements  des  lacs,  des 
marêts,  & des  rivières.  Annibal  avoit  du  goût  pour 
ces  fortes  d’entreprifes  hazardeules , capables  de  don- 
ner de  1 admiration  pour  un  Général,  & d’intimider 
des  ennemis.  Son  armée  fut  effrayée  du  projet.  Elle 
s’imagina,  quelle  alloit  être  enfevehe  , fous  les  eaux  , 

& abforbéedans  des  fables  mouvants.  On  affura  An- 


nibal , que  par  tout  le  fond  étoit  fohde,  & que  la  fu- 
perficie  leule  de  la  terre  , y étoit  détrempée.  Il  ne- 
conta  plus  rien,  & fe  mk  en  marche.  Voici  l’ordre 
qu’il  fit  garder.  Ses  Efpagnols  & fes  Africains , mar- 
choient  les  premiers , ayant  leurs  vivres  & leurs  baga- 

a Tire-Live  remarque  ici,qu’An-  Chevaliers  Romains, dont  les  pères 
nibal  apres  le  dernier  combat , prit  tenoient  rang  au  Sénat.  Les  Ligu- 
fa  route  parla  Ligurie.  Il  ajoute,  riens,  ditle  même  Auteur,  lui  aban- 
qu’en  chemin  fai  Tant , on  lui  livra  donnèrent  ces  prifonniers,  comme 
les  deux  Quefteurs  Caïus  Futvius , un  gage  de  leur  fidelité , Sc  de  leur 
& Lucius  Lucrétius-,  avec  plufieurs  attachement  au  parti  Carthagi  - 
Tribuns  Légionnaires, & quelques  nois, 
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Histoire  Romaine, 
ges , au  milieu  deux,  de  peur  que  s’ils écoient  obligés 
de  faire  halte  , ils  ne  vinflent  à manquer  du  néccflai- 
re.  Ce  fut  là  l’unique  fois,  qu’Annibal  eût  pris  foin 
de  faire  fubfîfter  fon  armée.  Quand  elle  étoit  en  Pais 
ennemi  , chaque  Soldat  pourvoyoit  à fes  befoins. 
Apres  cette  avant  garde , fuivoicnt  les  Gaulois , & la 
Cavalerie  fermoit  la  marche.  Le  Numides , comman- 


dés par  Magon  , voltigeoient  fur  les  flancs  de  la  trou- 
pe Gauloife  5 pour  l’exciter  au  travail , &r  pour  en  em- 
pêcher la  défertion.  Dans  ce  bel  ordre  , on  arriva 
dans  le  Pais  marécageux  , qu’on  s’étoit  attendu  de 
trouver.  Plus  les  contrées  de  l’Italie  s’éloignoient  de 
Rome,  vers  les  Alpes,  moins  elles  avoient  été  ren- 
dues pratiquables , par  Pinduftrie  des  Habitants. 

Le  Fleuve  * Arnus  étoit  débordé  , & répandoit  au 
loin  l’inondation.  Pour  lors,  les  Efpagnols , & les 
Africains,  ne  balancèrent  pas  de  fe  mettre  à l’eau,  par 
un  chemin  , qui  n’avoit  point  encore  été  frayé.  Ils 
étoient  accoûtumés  à ces  fortes  de  fatigues , & rien 
ne  les  incommodoir.  Quoiqu’ils  enfonçaflent  dans  la 
vafe  jufqu’à  mi-jambe,  ils  gardaient  toujours  leurs 
rangs , & leur  marche  étoit  uniforme,  fous  la  con- 
duite de  leurs  Enfeignes.  Pour  les  Gaulois,  la  diffi- 
culté de  leur  paffage  étoit  augmentée,  par  la  multitu- 
de des  hommes,  & des  bêtes  déchargé,  qui  les  pré- 
cédoient.  Les  premiers  avoient  troublé  l’eau,  & rom- 
pu les  chemins.  Plus  la  route  avoit  été  frayée  , plus 
Peau  étoit  devenue  profonde.  Souvent  la  vafe  leur  fai- 
foit  glifler  le  pié,  & quiconque  tomboit,  étoit  noyé. 
Que  faire  cependant  f Retourner  en  arriére  ? La  Ca- 


a L’Arno  prend  fa  fouree  dans  dans  la  Mer  de  Tofcane>à  huit 
l’Apennin  » vers  les  confinc  de  îa  mille  au  dellousde  Pife. 

Roraagne  Florentine,  ii  Te  jette 
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valerie  empêchoit  la  fuite.  Dans  ces  exrrêmités,  l’ef- 
prit  forment  le  corps,  & l’efpérance  foûcient  l’efprit. 
Quelquefois  accablés  de  langueur  , &c  dégoûtés  de  la 
vie , les  plus  foibles  alloient  expirer  fur  un  monceau 
de  bêtes  de  charge,  mortes  de  lafhtude.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  trifte;  c’eft  qu’il  leur  fallut  marcher,  durant 
quatre  jours,  toujours  dans  la  fange,  ou  dans  l’eau  , 
lans  trouver  un  feul  endroit  fec,  où  l’on  pût  prendre 
du  repos.  Ainfi  l’infomnie  devint  le  plus  grand  de 
leurs  maux.  Quelques-uns  néanmoins  fuccomboient 
delaflicude,  & pour  avoir  un  moment  de  fommeil , 
ils  fe  couchoient  fur  des  cadavres , ou  fur  les  ballots, 
que  portoient  les  bêtes  de  charge, qui  s’étoient  noyées. 
Anmbal  lui-même  eut  fa  part  des  incommodités  du 
voyage.  Il  eft  vrai  que,  pour  paffer  l’eau  plus  fine- 
ment , il  fe  fit  porter  fur  le  dos  du  feul  éléphant , qui 
îuireftoit;  mais  à force  de  veilles , &:  par  l’intempé- 
rie d’un  air  aquatique,  & toujours  nébuleux,  une 
grolle  fluxion  lui  faifît  la  tête,  ôc  lui  tomba  furies 
yeux.  Enfin,  faute  de  remèdes , & de  repos,  il  perdit 
un  œil.  Sorti  des  marêts,  il  campa  dans  les  plaines 
d’Etrurie , ou  il  apprit , qu’aufïi-tôt  après  fon  départ , 
Sempronius  avoit  abandonné  le  pofte  de  Placentia, 
qu’il  avoit  conduit  l’armée  Romaine  à*  Lucques,dans 
' les  confins  de  l’Etrurie,  & qu’il  avoit  cède  le  Com- 
mandement des  troupes  au  nouveau  Conful  Flami- 
nius.  L’étude  qu’il  lui  fallut  faire  du  Général , qu’il 
alloit  avoir  en  tête  , fut  pour  Annibal  la  matière  de 
bien  des  réfléxions. 

a La  Ville  de  Lucques  eft  tan«  Provinces , proche  du  Fleuve 
tôt  attribuée  à la  Ligurie,  tantôt  fer  ; préfentement  le  Serchio.  Elle 
àl’Etrurie  , parce  qu’elle  étoit  fi-  eut  fucceiïîvement  le  titre  de  Co- 
tuée  fur  les  frontières  des  deux  Ionie,  ÔC  de Municipe. 

Ee  iij 


De  Rome  l’an 
535- 


Confuls , 

P.  Cornélius 
Scipio,&  Tib. 
Semtronius 
Longus. 


Histoire  Romaine, 


De  Rome  l’an  — — — — 

53^ 

CF.LAM.Nrus,  IIVRE  VINGT-SEPTIEME, 


LUIS  Gf  MINUS. 

FLaminius  n avoit  obtenu  le  Confuîat , que 
par  la  faveur  du  Peuple,  contre  le  gré  du  Sénat. 
Il  craignoit  un  retour  de  la  part  desPeres  Conlcripts, 
irrités  contre  lui , & qui  au  fond  ne  leftimoient  pas 
afles,  pour  le  juger  digne  d’être  le  rival  du  Héros 
étranger.  Inftruit  par  le  palTé  à craindre  l’avenir.  Fia- 
minius  appréheridoit  que  fes  ennemis , par  leurs  arti- 
fices, ne  filent  cafl'er  fon  éle&icn.  Iis  feront  parler  aux 
Augurs , le  difoit'il , le  langage  de  leur  haine , çy  corn- 
Titus  i-ivius  /,u,  tne  autrefois } ils  leur  feront  trouver  des  nullités  de  la  part 
des  Aufpices , qu  on  fçait  interpréter  au  gré  de  J es  pafons „ 
Si  fattens  a prendre  pofeffion  de  I armée  tqu on  ait  accompli 
toutes  a les  cérémonies  de  I inauguration  des  Ccnjuls , le 


a Les  Magift'rats  deTignés  par  les 
Centuries,  avant  que  d’entier  en 
exercice,  étoient  encore  fournis  à 
la  décifion  des  Aufpices,  Se  à l’in- 
terprétation , ou  au  rapport  des 
Augurs.  De  plus,  pour  ne  point  dé- 
roger à l’ancien  ulage  , leur  élec- 
tion devoiï  être  confirmée  par  un 
décret, émané  du  Tribunal  des  Co- 
mices par  Curies  fous  le  nom  de 
Lex  Curiata , fans  quoi  ils  ne  pou  - 
voient  licitement,  éxercer  aucunes 
fonctions  de  la  Magistrature  , foit 
dans  l’enceinte  de  Rome,  foit  dans 


les  Provinces.  Le  droit  même  de 
commander,  en  chef,  dans  ies  ar- 
mées, ou  avec  fubordination , fe 
conféroit  au  gré  des  Curies  aflern- 
blées.  Cicéron  Agrar.  r.  dit  for- 
mellement , que  fans  cette  pré- 
caution , il  n ’étoit  pas  permis  à un 


Général  , ou  à un  Commandant 
fubalterne  , de  faire  aucun  aébe  de 
jurifdiélion  militaire.  ConfrJt  , ji 
legem  curiatctm  non  hdbet  , attin- 
gere  rem  militarem  non  licet.  Qn 
peut  confulter  à ce  fujet  le  fécond 
Volume  de  cette  Hiftoire  , Livre 
8 , page  4 66  n.  a.  D’ailleurs  , le 
départ  des  Confuls  étoit  toujours 
précédé  de  la  célébration  des  Fé- 
riés Latines. Ces Magiftrars  étoient  • 
obligés  de  le  rendre  fur  le  Mont 
d’Albe  , pour  préiïder  à la  cérémo- 
nie du  Sacrifice.  Or,  comme  nous 
avons  remarqué  ailleurs  , cette 
fête  n’avoit  point  de  jour  marque. 
Quel  quefois , les  Augurs  failoient 
différer  lafolemnité , lous  prétexte 
que  les  aufpices  n’étoient  pas  fa- 
vorables. Par  conféquent , ce  dé- 
lai étoit  comme  une  iufpenfion  de 
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fetour  de  Rome  me  pourra  devenir  funefle.  On  m'y  retien-  — ~ 
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dra  i fous  prétexte  de  quelque  prefage  JimJtre  , & magloire  ^ 

fouffrira  de  la  mauvaise  volonté  de  mes  envieux.  Ces  pen-  Germüîs , 
fées  l’engagèrent  à faire  une  démarche  audacieufe , & & p^sTrti-* 
qui  n’avoit  point  eu  d’exemple.  Il  prétexta  un  v oyat- luis  Geminus. 
ge,  &:,fans  avoir  fait  précéder  l’inauguration,  il  vint, 
en  droiture , dans  la  Province , que  le  fort  lui  avoir 
deftinée.  Avant  que  de  quitter  Rome,  il  avoit  en- 
voyé ordre  à Sempronius,fon  prédéceffeur,  de  con- 
duire fes  Légions  à Ariminum , où  devoir  être  lercn- 
dés-vous  général  des  troupes,  qui  dévoient  agir  du- 
rant la  campagne.  Ce  fut  donc  à Ariminum  , contre 
la  coûtume , éc  non  pas  à Rome,  que  Flaminius  prit 
l’inveftiture  du  Confulat.  On  dit,  que,  dans  le  lacri- 
fice  qu’il  fit  faire  à fa  pnfe  de  polfeflion , la  vidtime 
déjà  frappée  par  le  glaive  des  Sacrificateurs , échappa 
de  leurs  mains , 6c  alla  teindre  de  fon  fang  grand 
nombre  de  fpedtateurs.  Quoiqu’il  enfoitj  le  Sénat 
de  la  fuite  du  Conful  défigné  , prit  un  nouveau  fujet 
de  mécontentement.  Q^uel  hommeydiCoit-on,que  ce  Fla~ 
minius  ! Ce  nefl  plus  feulement  avec  le  Sénat , cefl  avec  les 
Dieux  memes  quil  veut  fe  brouiller.  Autrefois  il  méprifa 
leurs  Aufpices , & refufa  de  leur  obéir.  Aujourd'hui  il 
fuit  le  a Capitole , & les  Autels  de  nos  Dieux  proteéleurs , 
dont  laprefence  lui  reprocheroit  f m impiété.  Dans  la  crain- 


l'autorité  Confulaire.  Du  moins  , 
en  ce  qui  concernoit  le  droic  de 
commander  les  armées. 

a Le  premier  devoir  du  Conful 
étoit , de  recevoir  , en  quelque 
forte,  de  Jupiter  Capitolin  , 1 in- 
veftiture  du  Confulat.  A ce  def- 
fein,  il  alloit  au  Capitole,  fuivi 
de  tous  les  ordres  de  l’Etat.  Là, 


chargé  des  vœux  de  tous  les  Ci- 
toyens , il  faifoit  hommage  à ce 
Dieu  de  ladignité  Confulaire,  il 
lui  offroit  un  Sacrifice  (olemnel , 
il  imploroir  fa  protection  contre  les 
Ennemis  de  Rome  , & pour  la 
profpérité  des  armes  de  la  Répu- 
blique. 
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re  Je  fe  présenter  a eux  , Je  consulter  le  Sénat , & d’aller 
an  rendre  (es  hommages  a Jupiter  Latiar , avant  que  Centrer 
Confuls,  Charge,  il  s’ êfi  échappé  comme  un  J impie  Soldat  ; fans- 
^*FEASEIRVI-,  fafceaux , fans  Lifleurs , & fans  les  autres  marques  de* 
lïusGeminus.  fa  dignité.  Ariminum  ejl-il  donc  un  lieu  plus  propre,  que  Ro- 
me pour  s’ j revêtir  de  la  robe  Conjulaire  ? Tous  opiné^ 
rent  à le  rappeller,  & à l’obliger  de  s’acquitter  des  cé- 
rémonies ordinaires  3 avant  que  d’entrer  en  exercice,. 
On  fit  donc  partir  *deux  Députés , pour  lui  lignifier 
les  ordres  du  Sénat.  Flaminius  n’y  fut  pas  plus  fou- 
rnis, qu’aux  Lettres  qu’il  avoir  reçues  dans  fon  premier 
Confulat , où  on  lui  prefcrivoit  de  fe  dépoiulier  de. 
fa  Charge.  Il  s’étoit  fait  reconnoitre  pour  Général 
par  les  deux  Légions  , que  Sempronius  lui  avoir  cé- 
dées , & il  venait  d’en  recevoir  encore  deux  autres 
qu’un  des  Préteurs  lui  avoir  amenées.  Avec  des  forces 
il  confidérables , l’audacieux  Flaminius  traverfa  l’A- 
pennin, ôc  vint  camper  en  Etrurie,  fous  les  murs  d’Â- 
rétium. 

Le  Collègue  de  Flaminius  tint  à Rome  une  con- 
duite bien  plus  mefurée.  U entra  en  Charge , au  jour» 
marqué,  c’eftT-ckre , aux  Ides  de  Mars.  Servihusac- 
complitjà  fa  réception, toutes  les  cérémonies  prefcri- 
tes.  Il  monta  au  Capitole , fit  le  pèlerinage  ordinaire , 
au  Temple  de  Jupiter  Latin , & vint  prendre  les  ordres 
du  Sénat.  Alors  fe  renouvelèrent  les  murmures  des 
Peres  Confcriprs , contreTindocile  Flaminius.  Nous 
croyions  avoir  deux  Confuls  , dirent-ils^  CT  nous  n en- 
avons  qu’un.  A quel  titre  Flaminius  peut  il  commander 
î armée  ? Çfuels  Au fpices  a- fil  reçus  f Quels  Sacrifices  l'ont~: 

kfecoiîd  , Marcus  Antiftius.  ' 


a Le  premier  de  ces  députés 
s appelloic  Quincus  Teremius , & 


ils 


Livre  V i ngt-s  ept  i e’m  e.  22; 

ils  initie  ? Sur  quelle  montagne  a-t'il  consacre  les  prémices 
de  ftm  Conjulatf  Une  Vaille  de  Province  a.t'elle  pu  lui  tenir 
lieu  du  Capitole  f De  tous  côtés  y il  venoic  à Rome  des 
rapports"1  de  cent  prodiges  de  mauvais  augure,  que 


a Le  crédule  Tite-Live,  compte 
entre  autres  prodiges,  que  dans  le 
marché  aux  B œufs, une  Vache  étoit 
montée  au  troifiême  étaçe  d’une 
maifon  , qu’effrayée  du  tumulte 
qu’on  fit  alors  à ce  fpeétacle , elle 
s’étoit  jettée  du  haut  en  bas.  Il 
ajoûtoit  , que  les  forts  deCéré 
avoientparû  d’un  moindre  Volu- 
me, qu’à  l’ordinaire  ; préfage  qui 
pallbit  dans  l’antiquité  Payenne  , 
pour  être  l’avant  coureur  de  quel- 
que événement  finiftre  , comme 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Au 
récit  de  ces  prodiges,  l’imagina- 
tion bleffée  d’un  Peuple  fuperfti- 
tieux , s’eh  figura  de  nouveaux.  A 
force  de  groffir  les  objets , les  ef- 
fets les  plus  extraordinaires  chan- 
geoient,toutà  coup,  de  nature , 8c 

fjrenoientle  caraétére  du  merveil- 
eux.  Chacun  aimoit  à fe  faire  il- 
îufion,&  à augmenter  fes  frayeurs. 
Sur  la  foi  de  ces  terreurs  paniques, 
il  eft  étonnant , que  tfite-Live  ait 
adopté  , comme  autant  de  chofes 
avérées,  tous  les  contes , dont  il 
prend  pîaifir  à charger  fes  narra- 
tions. Si  on  l’en  croit,  la  journée 
du  Thrafiméne,  fut  précédée  de 
plufieurs  autres  lignes  funeffes. 
Alors  , dit-il , on  vit  en  l’air  , des 
figures  de  navires.  A Lanuvium,  la 
javeline  de  Junon  fe  remua  d’elle- 
même.  En  différents  endroits,  on 
apperçut  une  multitude  d’hommes 
vêtus  de  blanc  , qui  furent  pris 
pour  des  phantômes.  Dans  le  Pi- 
cénum  , il  plut  des  pierres..  Dans 
la  Gaule  Cifalpine  , un  loup  avoir 

Tome  VIT 


furpris  l’épée  d’une  fentinelle,  & 
l’avoir  tirée  de  (on  foureau.  Ces 
bruits  populaires  aUarmérent  le 
Sénat.  Aufli-tôt  les  Décem-virs eu- 
rent ordre , de  confulter  les  Livres 
des  Sibylles.  Sur  leur  rapport , on 
décerna  des  Sacrifices  publics  pen- 
dant neuf  jours , félon  les  ries  du 
Paganifme.  Toute  la  Ville  fut  pu- 
rifiée, & les  Citoyens  furent  oc- 
cupés à calmer  le  courroux  des 
Dieux, par  des  expiations.  On  leur 
immola  des  viélimes  de  toutes  les 
fortes.  Le  Temple  de  Junon,  à L 3- 
nuvium,  fut  enrichi  de  plufieurs 
offrandes.  Quarante  livres  d’or  fu- 
rent employées  à ce  deffein.  Les 
Dames  Romaines  le  mirent  de  la 
partie.  Elles  firent  ériger  un  fimu- 
lachrede  bronze  , dans  le  Temple 
confacré  à Junon  , fur  le  Mont 
Aventin.  Dans  la  Ville  de  Céré, 
où  le  prodige  de  la  diminution  des 
forts  étoit  arrivé  , on  indiqua  ua 
Letlifîerniam  , ou  un  feftin  fo- 
lemnei  , en  l’honneur  des  Divi- 
nités , pour  détourner  les  mal- 
heurs , dont  Rome  fe  croyoit  me- 
nacée. A Algide,  petite  Ville  du 
Païs  des  Eques , on  réclama  la  pro- 
tection de  la  Fortune  , par  des 
fupplicaticns  publiques.  La  même 
cérémonie  fe  fie  au  Temple  d’Her- 
cule.  La  Déeffe  de  la  Jeunefie  fut 
expoféeà  la  vénération  du  Peuple, 
& on  lui  dreffa  un  repas  de  Reli- 
gion. L’Autel  du  Génie  , ou  de  la 
Divinité  tutélaire  de  Rome,  fut 
arrofé  du  fang  de  plufieurs  victi- 
mes. Enfin  le  Préteur  fit  différents 
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116  Histoire  Romaine, 
la  terreur  publique  faifoit  imaginer,groflir  au  moins, 
& adopter  comme  véritables.  Servilius,  qui  n’étoit 
alors  que  Conful  défigné , en  avoit  fait  fon  rapport 
au  Sénat.  * On  ordonna  des  Sacrifices , des  prières  pu- 
bliques dans  tous  les  Temples,  durant  trois  jours,  en- 
fin des  préfents  à certaines  Divinités.  On  fabriqua 
pour  Jupiter  un  foudre  d’or,  du  poids  de  cinquante 


vœux  an  nom  des  Citoyens , avec 
promette  de  les  accomplir  , fi 
dans  l’efpace  de  dix  ans,  la  Répu- 
blique fe  trouvoit  dans  le  même 
état,  oùeileétoit  alors.  Les  prodi- 
ges fe  multiplièrent  cependant 
bientôt  après.  En  Sicile  , des  flè- 
ches prirent  feu  entre  les  mains  des 
Soldats.  En  Sardaigne  , la  canne 
d’un  Cavalier  qui  failoit  la  ronde, 
pour  qbferver  les  fentinelles, 
s’embrafatout  àcoup.  Sur  les  riva- 
ges de  la  Mer  , le  Ciel  parut  en 
feu.  Deux  boucliers  rendirent  du 
fang.  Quelques  Soldats  furent 
frappés  de  la  foudre.  A Prénefte , 
des  pierres  embrafées  tombèrent 
du  Ciel.  Le  difque  du  Soleil  pa- 
rut moindre , qu’à  l’ordinaire.  On 
vit  même  cetaflre  lutter  contre  la 
Lune.  A Arpi , on  remarqua  des 
boucliers  en  l’air.  Deux  Lunes  fe 
montrèrent  à Capéne.  Les  eaux  de 
Géré  furent  changées  en  fang. 
Celles  d’une  fontaine  confacrée  à 
Hercule  , devinrent  rougeâtres. 
A Antiurn , plufleurs  épies  de  bled 
parurent  enfanglantés  aux  moif- 
fonneurs.  A Falére  , le  Ciel  fe  fé- 
para  en  deux  parties,  pour  faire 
place  à un  corps  lumineux , qui  oc- 
cupait une  valte  étendue.  Les  forts 
perdirent  beaucoup  de  leur  Volu- 
me ordinaire.  Sur  l’un  de  ces  forts, 
on  lut  avec  étonnement  ces  paro- 
les^  Mars  ielym  svym  con.cv- 


tit.  G’eft-i-dire  , Mars  frappe 
la  terre  de  fa  javeline.  A Rome  , 
la  ftatuë  de  Mars,  dans  la  voye  Ap- 
pienne, parut  toute  dégoûtante  de 
fueur.  A Capouë  , l’air  fut  extraor- 
dinairement embrafé.  La  Lune 
fembla  fe  détacher  du  Ciel,  & tom- 
ber au  milieu  des  orages.  A ces  pro- 
diges , on  en  ajoûtoit  d’autres, 
d’une  nouvelle  efpéce.  Le  poil  de 
plufleurs  Chèvres  , fe  trouva  mé- 
tamorphofé  en  laine.  Une  poule 
&c  un  cocq  changèrent  de  fexe. 
C’efl:  ainfi  que  les  Romains  , ou 
tournoient  en  prodiges  des  évé- 
nements naturels , ou  fe  laifloient 
abufer  par  ceux  , qui  trouvoient 
leur  intérêt  à fe  potier  de  leur  cré- 
dulité , en  fuppofant  des  miracles 
chimériques.  Il  eft  à croire  , que 
les  Magiftrats  de  Rome  tiroienc 
avantage  de  ces  faux  bruits , pour 
engager  le  Peuple  à fe  prêter  aux 
befoins  de  la  République  , dans 
des  rems  orageux. 

a Les  Décemvirs  eurent  ordre  , 
dit  Tite-Live , de confulter  les  Li- 
vres des  Sibylles, 8c  de  déterminer 
le  genre  d’Hymnes , que  les  Dieux 
vouloient  qu’on  chantât  en  leur 
honneur.  Minerve  &c  Junon,  ajou- 
te le  même  Auteur  , partagèrent 
entre  elles , les  vafes  d’argent  maf- 
frf,  qui  furent  deftinés  pour  l’or- 
nement de  leurs  fan&uaireç. 
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livres.  Les  Dames  fîgnalérent  leur  piété.  Chacune  fe 
cottifa,  pour  faire'*  un  préfent  à Junon,  & un  de  ces 
repas  de  Religion  , qu’on  dreffoit  dans  les  Temples. 
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a Ces  préfents  Furent  offerts  dans 
îe  Temple  de  Junon  , que  les 
Romains  adoroient  fous  le  titre  de 
Reine.  On  lui  décerna  plufieurs 
Sacrifices  à Lanuvium  , où  elle 
étoit  honorée  en  qualité  de  Sofpi- 
ta  , ou  de  Divinité  falutaire.  Les 
femmes  affranchies  fe  oottiférent 
elles-mêmes,  pour  faire  un  préfent 
à la  Déefle  Féronia.  Les  Médailles 
font  foi  du  culte,  que  Rome  ren- 
doit  à ces  trois  Divinités.  La  pre- 
mière , répréfente  Junon,  avec 
cette  légende,  Jvno  Regina.  Le 
titre  de  Reine  lui  étoit  attribué, 
félon  les  idées  du  Paganifme  , qui 
l’avoit  mariée  avec  le  fouverain  des 
Dieux.  Elle  eft  encore  reconnoif- 
fable  , par  le  Paon  qui  fe  voit  dans 
ce  monument.  On  fçait  que  cet 
oifeau  lui  étoit  confacré.  Dans  la 
fécondé  Médaille,  elle  a le  nom 
de  Sospita  , conjointement  avec 
les  attributs  deMAxiMA,  &c  deRE- 
gina.  Elle  eft  ainfi  défignée  dans 
ces  quatre  lettres  initiales , qui 
forment  la  légende  de  la  Médaille. 
I.  S.  M.  R.  C’eft-à  - dire , Jvno  , 
Sospita  , Maxima,  Pagina. 


Le  culte  de  cette  Déefïe  avoît  pafTé 
de  Lanuvium  à Rome.  Les  Habi- 
tants de  cette  première  Ville  lui 
avoient  érigé  une  Statue,  dont  la 
tête  étoit  couverte  d’une  peau  de 
Chèvre.  Sur  ce  modèle , on  la 
voit  avec  la  même  parure  dans  tous 
les  monuments,  qui  nous  ont  tranf- 
mis  la  figure  de  cette  Divinité.  Ci- 
céron , au  premier  Livre  de  la  Na- 
ture des  Dieux  , nous  a dépeint 
Junon  Sospita,  fous  une  forme 
femblabîe  à celle, qu’elle  a,  dans  la 
troifiême  Médaille  , c’eft-à-dire  , 
avec  la  peau  de  Chèvre,  qui  lui 
couvre  la  tête  ; armée  d’une  jave- 
line , & d’un  bouclier.  Il  lui  don- 
ne en  même  tems  des  fouliers  re- 
courbés , tels  qu’on  les  apperçoit 
dansletype  de  la  Médaille.  Tant 
hercle  cjnam  tibi  tllam  noflrant 
Sofp’tam  , epitam  tu  nHmqnamt  ne 
in  fomniis  c^uidem  vides  , niji  cnm 
pelle  caprinâ  , cnm  hajld , cum 
fcntnlo  , cnm  calceis  répandis. 
Quant  au  ferpent  qui  paroît  aux 
piés  de  la  DéefTe  , nous  apprenons 
de  Properce  , qu’il  étoit  confacré 
à la  Junon  de  Lanuvium.  On  peut 
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Enfin,  on  ordonna 5 que,  dans  la  fuite,  ‘Mes  Saturna- 
les feroient  à jamais  un  jour  de  Fête.  Ces  expiations 


C-Flaminius, 
8c  P.  Servi- 
iliusGeminus. 


ïke  ce  qu’il  dit  à ce  fujet,  dans  la 
huitième  élegie  du  Livre  quatriè- 
me. Selon  cet  Auteur , ceux  de 
Lanuvium  , fur  la  foi  d’une  tradi- 
tion bizarre  , s’étoient  perfuadés 
que  cet  animal  , par  un  inftinét 
particulier , ne  recevoir  de  nour- 
riture , que  de  la  main  de  celles 
qui  avoient  gardé  la  continence. 
Ainfi  , les  jeunes  perfonnes, qu’on 
avoit  lieu  de  foupçonner  en  ce 
genre,  étoient  fouvent  forcées  de 
recourir  à cette  épreuve , pour  jus- 
tifier leur  innocence.  La  peau  de 
Chèvre  , qui  fervoit  de  coëffure  à 
laDéefTe,  faifoit  alîufion  à l’épi- 
théte  *!yeç>*y»st que  les  Lacédémo- 
niens lui  donnèrent.  Ces  Peuples, 
dit  Paufanias  , étoient  les  feuls 
d’entre  les  Grecs,  qui  lui  facrifiaf- 
fent  une  Chèvre*  Hercule , ajoute- 
rai, avoit  donné  lieu  à cette  cou- 
tume. Après  avoir  éprouvé  le  fe- 
cours  de  Junon,  dans  le  combat 
qu'il  eût  à foutenir  contre  Hipo- 
çoon  & fes  enfans il  érigea  un 
Temple  à cette  Divinité  , & lui  fa- 
crifia  une  Chèvre, au  défaut  de  rQu-* 
te  autre  viétime.  A l’égard  de  Fé- 
i'pnia , qui  forme  letype  de  la  qua- 


trième Médaille  > nous  en  avons 
parlé, dans  le  premier  Volume,  Li- 
vre fécond , page  246 , note.  c.  Le 
nom  de  'jnno  , que  lui  donnent 
quelques  inferiptions  , étoit  un 
titre  d’honneur,  que lePaganifme 
accordoit,par  difiinétion,  à certai- 
nes Divinités  , par  éxemple  à Pro- 
ferpine.Strabon  au  Livre  5.  en  par- 
lant du  Temple  de  Féronia,fnué  au 
basduMontSoraéïe,  rapporte  un 
fait,  qui  a toute  l’apparence  d’une 
Fable.  Ceux,  dit-il  , qui  étoient 
fai  fis  del’efprit  de  la  DéefTc , mar- 
choient  d’un  pas  alluré  fur  un  bra- 
der ardent. 

<*  Tite  - Live  dit  , qu’aîors 
on  étoit  au  dernier  jour  de  Dé- 
cembre. Il  ajoute  , que  les  Séna- 
teurs ordonnèrent  un  Sacrifice 
dans  le  Temple  de  Saturne,  & 
qu’ils  drefférent  eux  - mêmes  un 
Lettiflernium , en  l’honneur  de 
cette  Divinité.  On  fit  en  même- 
tems  des  feftins  publics  en  fon 
honneur  , & pendant  la  fête , tous 
les  quartiers  de  Rome  retentirent 
du  bruit  de  ceux,  quiorioient  S 4^ 

tnrnaltA  ! 
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occupèrent  le  Conful , qui  tarda  de  partir  pour  la  De  Rome  paa 
Gaule  Cifalpine , avec  fes  troupes.  Tout  Ton  emploi  53<l 
devoir  être  d’y  amufer  les  Gaulois , & de  leur  prendre  ConfuLs  , 

, J r . r 1 C.FLAMrnius, 

des  Villes,  pour  raire  diverlion.  & p.  servi- 

De  Ton  côté  , P.  Cornélius  Scipion  , guéri  de  fa  liusGeminus. 
bleflure,fe  préparoit  à aller  rejoindre  Ton  frère  Cnéïus, 
en  Efpagne.  Le  fuccês  que  ce  brave  Romain  y avoir 
eu  j durant  la  dernière  campagne,  contre  A fd  ru  bal , 
égaloit  prefque  les  viôtoires  d’Annibal,en  Italie.  Des 
qu’il  eut  fait  voile  des  embouchûres  du  Rhône,  par 
l’ordre  de  fon  frère,  il  aborda  à * Emporie,  Capitale 
du  Lampourdan  d’aujourd’hui.  D’abord  fa  de fcente  Poiyb.i  %.& 

r 1 1 . . ' . 1 • T.LtvtttsLiu 

rut  luivie  de  la  reddition  de  bien  des  Peuples  Mariti- 
mes, d’en-deçà  l’Ebre.  Demeurés  fidèles  aux  Romains 
apres  leur  Alliance , ils  n’attendoient  que  l’arrivée 
d’une  flotte  Romaine , pour  fe  déclarer.  Tout  ce  qui 
réfifta  fut  réduit, par  la  force  des  armes.  Delà, Cnéïus 
avança  dans  les  terres , du  côté  des  montagnes.  Par  la 
voye  de  la  douceur  , il  fe  concilia  ces  Nations,  natu- 
rellement féroces.  Elles  fe  livrèrent  à lui,  jufqu’à  lui 
prêter  des  troupes. 

Nous  avons  dit,  qu’Hannon  avoit  été  laiffé  par 
Annibal,  à fon  départ  d’Efpagne,  pour  commander 
dans  tous  les  Pais  d’en-deçà  l’Ébre,  &c  pour  contenir 
les  Peuples  voiflns  des  Pyrénées.  Ce  Général  fe  hâta 
de  s’oppofer  au  progrès  du  Romain , Sc  vint  camper 

a Plufieurs  anciennes  infcrip-  plantés.  L’autre  appartenoit  aux 
rions,  prouvent  l’antiquité  de  la  naturels  du  Pais.  Ces  deux  Peuples 
Ville  d’Emporie.  Elle  porte  au-  furent  long  temps  en  guerre  , ôc 
jourd’hui  le  nom  d’Empurias.  Il  nefe  réiinirent , qu’aprês qu’ils  eu- 
y avoir  deux  quartiers  dans  cette  rent  été  fournis  à la  domination  des 
Ville.  L’un  étoit  occupé  par  les  Romains. 

Phocéens  , qui  s’y  étaient  tranf- 

F f iij 
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De  Rome  l’an  Pr°cbe *de  Ciffia , prefqu’à  portée  des  retranchements 
jjô.  de  Cneius.  Celui-ci  ne  différa  pas  de  combattre  le 
CFlTi!unius,  ^artbaginois  , avant  que  les  troupes  d’Afdrubal , qui 
Sc  p.  Servi-  commandoit  au-delà  de  l’Ebre,  euffient  joint  celles  de 
l,lîs  Geminu*.  Hannon.  L’armée  Carthaginoife  fut  battue.  Elle  per- 
dit I ix  mille  hommes.  La  V ille  de  CilTa  fut  prife.  Han- 
non,  & Indibilis,l’un  des  Rois  de  ces  Cantons  , tou- 
jours attaché  au  parti  Carthaginois,  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre,  & leur  camp  fut  pillé.  Ce  fut  là, 
que  le  Soldat  Romain  trouva  de  quoi  s’enrichir.  Il  fe 
failit  de  ces  hardes , & de  ces  meubles  précieux,  que 
les  Officiers,  & les  Soldats  d’Annibal  avoient laiffiés 
en  dépôt,  avant  que  de  quitter  l’Efpagne.  Cette  vic- 
toire mit  Cnéïus  en  crédit.  Prefque  tout  le  vafle 
Pais,  qui  s’étend  depuis  les  Pyrénées  jufqu’à  l’Ebrc, 
fut  fournis  à fon  obéïffiance. 

Afdrubal  ne  fçavoit  pas  encore  l’avantage  , que 
Cnéïus  avoit  remporté , lorfqu’il  paffia  l’Ebre  , dans 
la  vue  de  s’oppofer  le  premier , ou  au  débarquement 
cies  Romains  , ou  à leurs  entreprifes.  Son  armée  étoit 
de  huit  mille  Fantaffins , & de  mille  chevaux.  Elle 
vint  tombera  I’improviffe,fur  le  petit  corps  de  Ro- 
mains , que  Scipion  avoit  laiffiés  au  port , pour  gar- 
der fa  Flotte.  Là  , ce  s Soldats  Romains  , mêlés  avec 
les  matelots  Sc  les  rameurs , vivoient  dans  la  fécurité, 

a Cette  Ville,  que  Polybe  ap-  rons  d’Uïgel.  Ce  dernier  Géogra- 
peile  Cijfa  , a le  nom  de  Scijfis  phe  foupçonne,  qu’il  s'agit  ici  de 
dans  Tite-Live.  Nous  n’en  trou-  Lylfa,  Ville  fituée  fur  les  bords 
vons  aucun  vertige  dans  les  an-  delaSégre,  dans  l’endroit  où  ert 
ciens  Géographes.  Peut-être  , les  aujourd’hui  Camarafa  , félon 
deux  Hiftoriens  ont-ils  voulu  déii-  quelques-uns.  Le  Pere  Briet  con- 
gner  Seteljïs , que  Ptolémée  place  jefture  , qu’elle  étoit  voifine  de 
dans  le  Pais  des  Lacétans.  Sa  lima-  celle  , qu’on  appelle  préientemenc 
tion  s’accorde  allés  avec  celle  de  Ohana* 

Sulfone.  Sam  fon  la  fixe  aux  envi.- 


Livre  Vingt^septie’me.  131 
durant  l’abfence  de  leur  Général.  Afdmbâi , qui  les 
trouva  répandus  à la  campagne  , en  tua  bon  nom- 
bre , contraignit  le  refte  à f@  retirer  dans  les  Vaif- 
feaux  , 8c  repaffa  l’Ebre.  Scipion  , à Ton  retour, 
punit  la  négligence  des  Officiers  fubalrernes , 8c  alla 
pafîer  l’hyver  * à Tarragone.  Le  froid  n’étoit  pas  en- 
core celle,  lorfquune  fécondé  fois,  Afdrubal  re- 
vint au  delà  del’Ébre  , détacha  les b Ilergétes  du  par- 
ti Romain  , & fît  le  dégât  chez  les  Alliés  de  Scipion. 
Celui-ci  s’en  vengea  bien.  Il  livra  le  Pais  des  Ilergc- 
tes  à la  diferétionde  fes  Soldats/  8c  fit  le  fiége^  d’A- 
thanagie , Capitale  de  la  Contrée.  Il  ne  l’eut  pas 
plutôt  prife , qu’il  entra  dans  le  Païs  des  e Aufétans  , 
amis  des  Carthaginois,  8c  qu’il  afîiégea  leur  princi^ 
pale  Ville.  En  vain  leurs  voifîns  voulurent  la  fecou- 
rir.  Cnéïus  battit  le  fecours  tua  prés  de  douze  mille 
hommes  de  ces  troupes  tumultuaires , 8c  continua  le 
fîége.  La  feule  rigueur  de  la  faifon  , fit  durer  les  at- 
taques durant  trente  jours.  Tout  ce  temps-là,  qua- 
tre pieds  de  néges  couvrirent  la  terre , prefque  fans 
difeontinuation.  Elle  fervit  du  moins,  à garentir  les 
machines  des  afîiégeants  du  feu  des  affiégés.  Enfin, 


* Tarragone  eft  une  Ville  de 
Catalogne  , qui  fut  bâtie  par  les 
Romains.  Sa  fituation  eft  connue 
de  coût  le  monde. 

b Les  Ilergétes  habitoient  aux 
environs  d’Huefca  , de  Sarragofl'e, 
de  Lérida  , & de  Balbaftro.  Leur 
Païs  éroit  fitué  au  delà  de  la  Ségre. 

^Tite-Live  ajoute  , que  Sci- 
pion contraignit  les  Ilergétes  à lui 
donner  des  otages  , afin  de  fe  ré- 
pondre de  leur  fidélité , & qu’il 
es  condamna  à payer  une  certaine 


Comme  d’argent. 

^11  eft  incertain,  fi  l’ancienne 
Âthanagie  eft  la  même  , que  ceüe 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Manré- 
fa.  Les  fend  mènes  font  partagés 
entre  cette  Ville  , & quatre  au- 
tres , à fçavoir  Tarréga  , San- 
\oman  , C ar donne , & Lérida.  Sur 
cela  chacun  produit  des  conjectu- 
res , qui  ne  décident  rien. 

e Voyés  ci-deftus,  ce  que  nous 
avons  dit  du  Païs  anciennement 
habicépar  les  Aufétans. 
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C.Flamintus, 

&C  P.  Si  R VI- 
lius  Geminus. 


M2-  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^ eva^on  un  de  leurs  Chefs  , nommé  Amufitus  J 
^53^*  ^ui  s etoic  retiré  auprès  d’Afdrubal , procura  lared- 
CFlTminius,  ^1”°/n  la  place.  Ils  la  livrèrent  aux  Romains, & ra- 
& P-  Servi-  eheterent  leur  patrie  du  pillage,  par  * vingt  talents 
uusGeminus.  d’argent.  Ces  nouvelles, que  le  Sénat  reçût  d’Efpagne, 
Je  confolérent  un  peu  du  prodigieux  progrès  d’An- 
mbal  en  Italie.  On  fît  donc  partir  inceflamment  Pu- 
blius  Scipio,  pour  continuer  la  guerre  d’Efpagne  , 
en  qualité  de  Proconful , de  concert  avec  fon  frere 
Cnéi'us. 

Apres  tout,  la  principale  attention  des  Romains 
étoit  fur  la  conduite  de  Flaminius , qui  devoit  agir 
contre  Annibal,dans  l’Etrurie.  Plusîe  mal  étoit  pro- 
che de  Rome,  plus  la  crainte  y redoubloit.  Ce  fier 
Carthaginois  campoit  un  peu  en  deçà  des  marêts , 
qui  bordoient  l’Arnus.  Il  s’étoit  donné  le  temps  d’é- 
foijfhus u j.  tudierfon  rival  , pofté  aux  environs d’Arétium.  An- 
nibal  avoir  appris,  que  le  Conful  avoir  plus  de  cette 
éloquence  populaire  , capable  d’impofer  à la  multi- 
tude, que  defolidité  d’efprit , 8c  plus  de  préemp- 
tion, que  de  véritable  valeur.  L’étranger  le  fit  donc 
inllruire  de  la  carre  du  Pays,  de  la  fituation  des  lieux, 
8c  des  chemins  propres  à conduire  une  armée.  Il  fçut , 
qu’au  delà  d’Arétium  , il  trouveroit  une  Région  bien 
cultivée,  8c  que  les  Campagnes  d’entre  cette  Ville , 
Scelle  de  Féfulcs  , étoient  abondantes  en  bleds, 
8c  en  beRiaux,  Il  jugea  donc,  que  de  marcher  vers 
cette  Contrée , ce  feroit  a{fés,pour  mettreen  mouve- 
ment un  adverfaire  , qui  fe  repaifToit  de  la  fumée  des 

«Ces  vingt  talents,  confidérés  de  cent  vingt-cinq  livres  par  cha- 
comme  poids  , auroient  produit  que  talent  , félon  ce  que  nous 
en  argent,  la  valeur  de  deux  mille  avons  remarqué  ailleurs.- 
cinq  cents  livres  pelants , à raifon 


bruits 
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bruits  publics.  Flaminius  , cLfoit-il , ne  fou  (frira  ja- 
d Rome , qu’il  ait  fouffert  impunément 
dégât  dans fon  voifnage.  La  crainte  ft eule 
des plaifanteries  du  Sénat , le  fera  fortir  en  Campagne  , 
avant  l'arrivée d'unCollégue^qui  doit  partager  avec  lui  les 
foins  de  la  guerre.  Pour  peu  quejefaffemine  de  vouloir  l'at- 
taquer , il  rangera  fon  armée  en  bataille  , & dans  l'ardeur 
de  combattre , je  l'attirerai  a ma  fuite , ou  je  voudrai.  Sur 
cespronofHcs , qu’Annibal  jugeoit  furs  , puilqu  ils 
étoient  fondés  fur  le  caractère  de  fon  Rival , il  laide  ^ 
Arétium  à fa  gauche,  de  prend  fa  route  vers b Fé iules. 
Par  tout , il  marque  fa  trace  , par  le  malfacre  , le  pil- 
lage , 6c  l’incendie.  Il  prend  plaifir  a laiffer  voir  de 
loin  à Flaminius  le  feu  , qui  confumoit  les  mai  Tons, 
dans  la  plaine. 

LeConful,  quand  il  n’eût  fuivi  que  fon  inclina- 
tion, auroit  marché  à l’Ennemi , aufli-tôt  qu’il  fe  fe- 
roit  montré.  Le  courroux  alors  , de  l’indignation, 
embraférent  (on  cœur.  Sur  tout , il  ne  fut  plus  maî- 
tre de  lui,  lorfqu’il  vit  Ahnibal  s’avancer  vers  Aré- 
tium , prendre  le  chemin  de  Rome , de  laiffer  le  Camp 
Romain  derrière  lui , pour  entrerai!  cœur  de  l’Etru- 
rie.  Comme  Flaminius  étoit  vain , il  regarda  la  con- 
duite de  fon  Ennemi , comme  une  infulteperfonnel- 
le , de  il  imputa  à timidité  les  avis  des  Officiers  de  Ion 
armée.  En  effet , à la  vue  des  procédés  d’Anmbal , on 
tint  un  grand  confeil,  dans  la  tente  du  Général.  Tous 
opinèrent  à ne  fortir  point  en  bataille  , de  à fe  con- 
tenter, d’envoyer  la  CavalerieJ&  quelques  Fantafiîns, 


mais  qu'on  publie 
l'Ennemi  faire  le 
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Confiais  , 

C.F  LA  MINIUS, 

Sa  P.  Servi- 
lius  Geminhs. 


Tit,  tiv'us  l.  22. 


a Arétium  eft  connu , par  ce  que 
nous  en  avons  dit  en  différents  en- 
droits du  cette  Hiftoire. 

Tome  VIL 


b Féfules  , conferve  encore  à 
peu  près  fon  ancien  nom  dans  celui 
de  Fiefolt. 


GS 
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— --  arm 's  \ ]a  légère  , pour  s’oppofer  au  ravage  des  Cafn- 

DcRomelan  Tl  nb.  3 r ..df  ,,  > , rit. 

y,6.  pannes.  Ilef  dangereux  , diioit  on,  dexpojer  Le  J alut 

Coniuls , de  [a  patrie  , au  hasard  d'une  bataille  ; tandis  que  nos  for - 
&Fpf  Servi-  ces  font  inc  galle  s . La  Cavalerie  Carthaginoife  efi  formi- 
jlius  Geminus.  dalle  , fur  tout  en  raf  ? Campagne.  Que  n attendons-  nous 
l'arrivée  d'une  fécondé  armee  Confulaire  ? Rome  aura 
moins  d rifquer  , lorfque  fes  troupes  feront  fuperieurcs  en 
nombre.  Ce  difcours  ne  plut  pas  à l’impétueux  Flami- 
nius.  Nous  demeurerons  donc  ici  tranquilles , s ecria-t  il, 
tandis  que  l'Ennemi  fe  tracera  , jufqu  a Rome  3 une  route 
parlefangy  çjrparlefeuî  Nous  ne  marcherons  au  fe- 
cours  de  la  patrie  , que  quand  Annibal  l'aura  inveflie  ? 
Alors  feulement , nous  irons  la  défendre  , lorfque  le  Sénat 
daignera  nous  rappeller , comme  autrefois  il  rappella  Ca- 
mille , apres  le  faccagement  de  Rome  ? A ces  mots,  il 
fort  brufquement  du  Confeil , &:  fait  élever  le  lignai 
du  départ , & du  combat.  Enyvré  de  colère  , il  mon- 
ta fi  précipitamment  à cheval , qu’il  en  tomba.  a Cet 
événement  fut  pris  pour  un  mauvais  augure.  On  vint 
lui  annoncer  un  autre  prodige  , qu’on  feignit  peut~ 
être  , pour  l’arrêter  au  Camp.  Les  aigles  Romaines , 
lui  dit-on  , tiennent  li  fort  à la  terre  „ qu’on  ne  peut 
les  en  arracher.  Hé  bien  , répondit-il , fi  elles  fe  refu~ 
fent  d vos  bras  , employés  le  pic  , ou  la  beche.  Il 
ne  referait  plus  y ajoûta-t’il , que  de  me  prefenter  3 en- 
core une  fois , des  lettres  du  Sénat , pour  me  defendre  d al-* 
lerd  l'Ennemi  ! Malgré  le  frémiflement  des  Officiers  , 


a Cicéron  , tout  Payen  qu’il 
étoit , ne  peut  s’empêcher  de  tour- 
ner en  ridicule,  la  fotte  crédulité 
d’un  Peuple  fuperftitieux  , qui 
trouvoit  du  myftére  dans  les  acci- 
dents les  plus  communs.  Quelle 


merveille  , dit-il  , qu’un  cheval 
s’effaroucheÆft-il  étonnant,  qu’un 
étendart  enfoncé  dans  la  terre  , fe 
refufe  aux  foibles  efforts  d un  Offi- 
cier timide,  qui  redoute  le  com- 
bat ? 
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Flaminius  fie  marcher.  Il  fe  ralTuroit  fur  l’affection  de 
fes  Soldats , qui,  pour  la  plûpart,  tirés  d’entre  les 
Citoyens  de  Rome , dévoüés  à fon  parti , confen- 
toient  à fes  volontés.  Ces  malheureufes  viéfimes 
ignoroient , à quelle  boucherie  le  Conful  les  condui- 
foit.  Cependant , ils  marchoient , avec  l’audace  de 
gens  , qui  font  furs  delà  vi&oire.  Le  Général  avoit 
tellement  rempli  les  efprits  de  cette  frivole  elpérance, 
que  les  Païfans  de  la  Contrée  , & que  les  valets  du 
Camp,  fuivirent l’armée , pour  butiner.  Ils  étoient 
prefqu’en  aulïi  grand  nombre  , qu’il  y avoit  de  com- 
battants. Ces  hommes  vils , portoient  avec  eux  des 
chaînes , & des  cordes  , pour  lier  les  Carthaginois, 
qui  dévoient  tomber  immanquablement  entre  leurs 
mains , apres  la  défaite. 

Anmbal  , qui  précédoic  1 armée  Romaine  , atti- 
roit  infenfiblement  Flaminius  dans  l’embufcade,qu’i| 
lui  préparoit.  Le  ravage  qu’il  fit  dans  les  plaines  de  a 
Cortone,  anima  les  Romains  à le  luivre.  Ceux-ci 
marchoient  en  diligence  , pour  l’atteindre.  Le  Car  - 
thaginois  les  attendit  lui- même  , dans  un  endroit, 
tout  propre  à leur  livrer  bataille  , à fon  avantage. 
Au  lortirde  Cortone  , s’élèvent  d’alfés  hautes  Mon- 
tagnes, au  voifinaged’un  grand  Lac  , nommé  autre- 
fois Thrafiméne  , & qu’on  appelle  aujourd'hui  le 
Lac  de  Pérou  fe.  Au  bas  des  montagnes , jufqu’au 
Lac,  s’étend  un  grand  vallon;  mais  pour  y entrer , 
il  faut  franchir  un  chemin  étroit.  Annibal  le 
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et  Cortone,  Ville  des  plus  con- 
lîdérables  de  l’Etrurie , é coi c (nuée 
dans  le  Pais,  que  nous  appelions 
préfentement  leJFlorentin  , un  peu 
au  defTous  du  Lac  de  Péroufe,  en» 


tre  le  Fleuve  Clanis  , & le  Marais 
de  Clufium.  Les  Anciens , &c  entre 
autre  Virgile,  lui  ont  donné  le  nom 
de  Coritum.  Voyés  le  cinquième 
Volume  , Livre  18.  page  297° 
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pafla , fans  réfftance  , 8c  vint  camper  dans  le 
vallon  , avec  (on  Infanterie  Efpagnole,  8c  Africaine. 
Pour  (on  Infanterie  légère,  compofée,  pour  la  plu- 
part, de  Baléares , armés  de  la  fronde  , il  la  plaça  au 
pie  des  montagnes , 8c  il  en  fit  une  longue  file,  à la 
droite  du  vallon.  Sa  Cavalerie  8c  fes  Gaulois,  bor- 
dèrent les  collines  , qui  ferment  la  vallée  du  côté 
gauche  , en  telle  forte  , que  la  tète  de  fa  Cavalerie  , 
cachée  dans  des  bois,  joignoit  l’embouchûre  du  dé- 
fié, par  ou  il  falloir  néceflairement  entrer  dans  le 
vallon.  Si  Flaminius  eût  été  plus  précautionné  , il 
auroit  envoyé  des  Coureurs  obferver  la  filiation  de 
l’Ennemi , avant  que  de  s’engager  dans  un  paflage 
dangereux  ; mais  une  tête  échauffée  par  la  vanité , 8c 
par  la  colère  , n’cft  guère  capable  de  réfléchir.  Il  en- 
tra donc  dans  les  défiés  , fans  autre  foin  , que  de 
pourfuivre  un  Ennemi,  qui  l'avoir  infulté  dans  tou- 
te fa  marche.  Il  croit  déjà  tard  , lorfque  le  Romain 
arriva  dans  le  vallon.  Avant  la  nuit , il  n’eut  que  le 
temps  d’y  drefler  (on  camp  , fur  le  bord  même  du 
« Thraflméne.  Annibal , de  (on  côté,  demeura  tran- 
quille dans  fes  retranchements , comptant  fur  ladif- 
pofition  de  (es  troupes, qu’il  avoit  faite  la  veille, à tête 
repofée.  Il  s’attendit  d’en  voir  l’eifct  le  lendemain. 
Flaminius  , qui  n’apperçût , à fon  arrivée  , que  le 
Camp  d’Annibal  , n’en  fut  pas  épouvanté.  Il  igno- 
roit,que  fon  Rival  avoir  (aifl  toutes  les  hauteurs;qu’a- 
vaut  que  de  combattre  , l’armée  Romaine  étoit  déjà 
environnée  de  routes  parts  ; que  tous  les  débouchés 

a Le  Lac  de  T lu  a â mène , eft  quelquefois  Lago  d;  Cafttglione , 
aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  à cauie  du  voiiinage  d’une  Ville  du 
Lac  de  Pétoufe.  On  l’appelle  auffi  même  nonj. 
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lui  feroient  fermés , & que  ce  qu’on  11e  voyoit  pas , D7~7Ôm~ Ÿ~ 
étoitplus  à craindre,  que  ce  qu’on  voyoir.  Flami- 
nius  paffa  donc  la  nuit  alfés  paihblement , ôc  dés  Concis» 
qu’il  fut  jour  , il  fit  fortir  fes  troupes  dans  la  plaine.  & p.  servi- 
Déjà  fa  première  ligne  étoit  placée  le  long  du  Lac.  xil1sGeminus. 
Bientôt  apres , toute  fon  armée  marcha  en  ordre  de 
bataille  , de  s’avança  vers  le  Camp  d’Annibal.  A 
l’inftant , celui-ci  ht  fonner  la  charge , & envoya 
l’ordre  aux  troupes  embufquées , de  donner  furies 
troupes  Romaines. 

Parhazard,  il  s’étoit  élevé  du  Lac  , fur  le  matin  , 
un  broüillard  épais , qui  couvroit  jufqu’aux  Monta- 
gnes des  environs.  Les  Romains  fe  virent  donc  atta- 
qués, au  même  moment , de  face , en  flanc  , & par 
derrière,  avant  qu’ils  euffent  apperçu  leurs  aggref- 
feurs.  On  entendit , du  centre  de  l’armée  Confulai- 
re,  le  cri  des  mourants,  fans  quron  pût  apperce- 
voir,  d’ou  venoit  le  mal.  Ce  fut  alors,  pour  la  pre-  T.  Livius  /.  iü 
miérefois , que  les  Légions  fe  fentirent  enveloppées 
par  l’Ennemi.  De  tous  les  côtaux , tomboient  fur  les 
Pvomains , de  nouvelles  troupes , dont  on  ne  pouvoit 
prévoir  les  approches,  avant  que -de  fentir  leurs 
coups.  Le  Conful  entendit , de  fon  pofte , les  cris  que 
fes  Soldats  poulToient  en  divers  lieux.  Il  ne  pouvoit 
être  tout  à la  fois  par  tout.  Comme  il  ne  voyoit  pas 
de  fes  yeux  , dans  Lobfcurité , où  étoit  le  danger, 
il  n’en  jugeoit  que  par  les  oreilles.  Partagé  entre  mille 
foins , il  couroit , tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’au- 
tre , & il  entendoit  les  voix  confufes  de  les  Romains, 
implorants  le  fecours  des  Dieux.  C'eJÎ  de  vos  bras , leur 
difoit-il  , & non  pas  de  ces  frivollc s prières  3 qu'il  faut 
attendre  une  vïdloire.  Jl  force  de  valeur  , vous  vous  fe- 
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~ ré  s un  chemin  a travers  les  ennemis.  Le  péril  ceffe  , au(ïi-~ 
De  Rome  l’an  „ rf'  1 l > 1 [ J JJ 

5 i<Sm  tôt  qu  on  a ce] je  de  le  craindre. 

Confuls , Ces  paroles  n’étoient  guère  entendues , au  milieu 
&lpA  Servi5-  d’une  mêlée  , où  le  bruit  des  armes,  & les  clameurs 
lius  Gemimbs.  des  combattants  étoufïoient  la  voix  du  Général. 

On  ne  gardoit  plus  de  rang  , & Ton  ne  fuivoit  plus 
les  enfeignes.  Les  boucliers  mêmes  ne  fervoient  plus 
que  de  fardeau  , & l’on  n en  ufoit  plus,  pour  parer , 
ôc  pourfe  défendre.  Les  uns  fuyoient,  &c  ils  étoient 
arrêtés  par  une  troupe  de  fuyards,  comme  eux.  Les 
autres  alloienc  a l’Ennemi , & ils  étoient  couppés  par 
leurs  camarades  débandés.  Quelques  Soldats  réflé- 
chirent, qu’ils  fuyoient  en  vain , & que  toutes  les  il» 
Lues  leur  étoient  fermées , par  un  Lac  , par  des  Mon- 
tagnes,& par  des  défilés  foigneufement  gardés. Ils  pri- 
rent donc  le  parti , que  l’inftindt  in f pire  à des  bra- 
ves réduits  au  défefpoir.  Ce  fut  de  vendre  chéré- 
ment  leur  vie.  Fortuitement  ralliés  , & fans  garder 
Tordre  ordinaire  des  batailles  , les  Officiers , pèle 
mêle  avec  les  Soldats  , donnèrent  fur  l’Ennemi , avec 
tant  d’acharnement , qu’ils  ne  s'appelèrent  pas  “d’un 
tremblement  de-  terre  , qui  fe  fit , en  ce  moment- là  , 
même,  &quirenverfa  bien  des  Villes , & bien  des 
Montagnes  en  Italie.  Le  mafia  cre  dura  trois  heures, 
fans  difeontinuation.  De  tous  côtés  le  choc  étoit  af- 
freux ; mais  particulièrement  autour  du  Conful 
qu*une  troupe  des  plus  braves  efeortoit , réloluë  de 
périr  avec  le  Général , ou  de  le  tirer  du  péril  Cep en- 

b Le  tremblement  de  terre  fut  furent  détournées  dans  leurs  cours, 
fi  violent , au  rapport  de  Plutarque,  Les  Montagnes  mêmes  s’entr’ou- 
dans  la  vie  de  Fabius  , que  des  vrirent,&  furent  ébranlées  » juf« 
Villes  entières  furent  enfevelies  ques  dans  leurs  fondements, 
fgus  leurs,  ruines.  Des  Rivières 
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clant,  un  Cavalier  Gaulois , Infubrien  de  Nation  , De  Rome].~ 
nommé  Ducarius  , qui  fervoit  dans  l’armée  Cartha-  Si6- 
ginoife  , reconnut  Flaminius,à  travers  l’épaifTeur  du  c 
brouillard.  Il  l’avoit  vû,  fix  ans  auparavant , dans  Ton  8c  P.  Servi™ 
Pais , mettre  tout  à feu  & à fang.  Le  voilà  donc  ce  Con-  liusGeminus' 
fui  y dit- il  à fes  camarades,  autrefois  fi  funefle  à nos 
V’illes  , & à nos  campagnes  ! Qtfil  ferve  devidlime,  pour 
appaifer  les  Mânes  de  mes  compatriotes  ! A ces  mots , il 
picque , le  fait  jour  à travers  les  Romains,  couppe 
la  tête  à l’écuyer  du  Conful  3 qui  s’étoit  avancé,  pour 
parer  le  coup,  & de  fa  lance  , perce  le  malheureux 
Flaminius  , qui  tomba  mort.  Le  Gaulois  fe  préparoit 
à dépoüiller  le  Général  ; mais  quelques  Triaires  cou- 
vrirent le  Mort  de  leurs  corps,  ôc  de  leurs  boucliers. 

Le  découragement  alors  faifit  tous  les  cœurs,  Sc  la 
crainte  eut  plus  d’empire  fur  eux  , que  le  défefpoir. 
L’apprchenfion  de  mourir , ht  chercher  des  retraites 
contre  la  mort , où  il  n’y  en  avoit  point.  Les  uns  fe 
précipitent  dans  le  Lac , pour  le  palier  à la  nage  , 

■■comme  fi  ce  n’eût  été  qu’un  Fleuve  ordinaire.  Lalafii- 
tude  les  faifoit  revenir  fur  la  rive  , où  ils  étoient  mis 
à mort,  parla  Cavalerie  Carthaginoife.  D’autres  fe 
plongent  dans  l’eau  , jufqu’au  cou.  Ceux-ci  fe  noyè- 
rent s pour  la  plupart , ou  ils  périrent  fous  la  main 
des  Cavaliers  ennemis.  D’autres  fe  font  des  rou- 
tes nouvelles  , pour  grimper  fur  les  montagnes. 

Une  troupe  plus  nombreufe  s’ouvrit  , l’épée  a la  VoiyVinsira 
main , un  palTage , par  les  défilés  , tua  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à fes  efforts  , & échappa  enfin , au  nom- 
bre de  fix  mille  hommes.  Ils  avancèrent, toujours  bien 
difpofés  à combattre  tout  ce  qui  fe  préfènteroit  d’en- 
nemis.  Enfin , ils  gagnèrent  une  hauteur,  d’où  iis  ap- 
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„ ,7  perçurent  , dans  la  vallée  , le  carnage  épouventabîs 
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53<s.  de  1 arinee  Romaine.  Le  loleil  avoit  alors  diüipe  le 
Contuls , brouillard  ; mais  il  n’étoit  plus  tems  de  remédier  à 
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ôc  P.  Servi-  une  défaite  entière.  L unique  parti  a prendre, pour  ces 

uusGEMimis.  braves , fut  de  fe  retirer  dans  un  Bourg  de  l’Etrurie  , 
& de  s’y  retrancher.  A Pinftant , le  Général  vibfo- 
rieux , détacha  Maharbal , à la  tête  de  toute  fa  Cava^- 
lerie  , de  d’un  gros  corps  d’infanterie  , pour  aller  in- 
veftir  les  fugitifs , au  lieu  de  leur  retraite.  La  faim  les 
accabloit  , dans  un  village  deftitué  de  provisions.  Ils 
cédèrent  donc  aux  promelfes,  que  leur  fit  Maharbal  , 
de  les  envoyer  tous  en  leur  Fais,  fans  armes  à la  vé- 
rité , mais  avec  la  vie  , delà  liberté.  Sur  îa  foi  de  ces 
•conditions  , ils  ic  laifTércnt  conduire  au  Camp  d’An- 
nibal.  Alors  le  Carthaginois  fît  paroître,  pour  îa  pre- 
mière fois, cette  infidélité  dans  les  traités, qu’on  a tant 
reprochée  à fa  Nation.  Il  refufa  d’accomplir  les  pro- 
mdles  de  Maharbal  ^ fous  prétexte  qu’il  ne  les  avoir 
point  dictées.  La  politique  néanmoins  l’engagea  , a 
féparer  en  deux  la  malheureufe  bande  des  captifs.il 
mit  d’un  côté  ceux  du  nom  Romain,  & de  l’autre  les 
Alliés  de  Rome.  Les  premiers  furent  chargés  de  chaî- 
nes, de  retenus  dans  la  Servitude.  Enfuitepi  parla  de  la 
forte  aux  féconds.  Ne  croyês  pas  , mes  amis  , que  paye 
traverjé  tant  de  Régions , pour  venir  opprimer  t Italie  en « 
titre.  Rome  Jeule  ejî  t objet  qui  m attire.  Elle  a fournis  'vos 
Peres  à la  rigueur  de  fes  loix.  C’eft  de  fon  joug  que  je  fuis 
venu  'vous  décharger.  Commences  à jouir  de  la  liberté , que 
je  'vous  ai  apportée  de  Jî  loin.  Retournés  dans  'vos  cantons t 
annonces  y votre  prochaine  délivrance  , la  fincénté  de 
mon  ^éle3  pour  vos  intérêts.  Ce  n’étoit  pas  îa  première 
f ois>  qu’Annibal  eût  ufé  d’un  pareil  artifice.  Il  ne  cher- 
chait , 
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choit , en  tous  lieux , qu’à  débaucher  aux  Romains 
leurs  Alliés  , & leurs  partifans. 

Apres  un  avantage  li  complet,  le  vainqueur  fut 
occupé  à compter  le  nombre  des  morts.  Il  n avoir  per- 
du que  quinze  cents  hommes , & parmi  eux,  trente 
de  fes  Officiers.  Il  leur  fit  des  obféques  dignes  de  leur 
valeur.  Du  parti  Romain , quinze  mille  hommes 
étoient  reliés  fur  la  place  , & dix  * mille  feulement , 
errants  dans  l’Etrurie , la  plûpart  bleffés  & mourants, 
a voient  repris  le  chemin  de  la  Capitale.  Anmbal  fit 
chercher  le  corps  de  Flaminius,  pour  lui  donner  la 
fépulture.  On  ne  le  trouva  point.  Tandis  que  le  Car- 
thaginois délibéré  , de  quel  coté  il  tournera  fes  ar- 
mes , on  étoit  à Rome  dans  la  défolation. 

Le  Préteur  Pomponius,  qui  ne  crut  pas  pouvoir 
cacher  long-tems  une  fi  trille  nouvelle,  monta  fur  la 
Tribune  , vers  Je  Soleil  couchant.  Jamais  afïemblée 
ne  fut  plus  nombreufe.  Les  Dames  mêlées  avec  les 
hommes,  contre  l’ordinaire,  fe  rendirent  à la  place 
des  Comices.  Le  difeours  du  Préteur  fut  fuccint  ; 
mais  il  ne  fervit  qu’à  groflïr  le  mal,  dans  i’efprit  des 
Auditeurs.  L’ Ennemi  3 dit-il  , 'vient  deremporter  fur nott f 
une  trijie  'viéioire.  Sans  en  dire  davantage,  il  le  retira. 
Quels  cris  alors , quels  hurlements,  fur  tout  des  fem- 
mes ! Depuis  long-tems , on  navoit  point  entendu,  à 
Rome,  d’aveu  fi  précis  d’une  grande  infortune.  Les 
pères,  les  mères,  & les  époufes,  tremblèrent  pour  leurs 
enfants  , ou  pour  leurs  maris  , «5e  les  parents,  pour 
leurs  proches.  Une  multitude  innombrable,  fur  tour 
de  femmes , fe  rendit  à la  porte  de  la  Ville,  ou  pour 

a Plutarque  affure  , que  le  nom-  le.  Tite-Live  , 8c  Valére-Maxi- 
fare  des  prifonni  ers  fut  de  dix  mil-  me  n’en  comptent  que  fix  mille. 
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recevoir  ceux,  qui  retourneroient , ou  pour  appren- 
dre des  nouvelles  de  ceux , qui  ne  paroiffoient  pas  en- 
core. A la  nuit  , chacun  retourna  chés  foi , ou  en 
Te  félicitant  de  fon  bonheur , ou  en  gémiflant  de  fes 
pertes.  Deux  meres , entre  autres , furent  tellement 
faifies , l'une  à la  porte  de  la  Ville,  pour  avoir  vu  fon 
fis  de  retour , l’autre  en  fon  logis , pour  avoir  vû  pa- 
roître  le  lien  quelle  n’attendoit  plus , quelles  en  ex- 
pirèrent de  joye.  Le  plus  grand  nombre  fut  plongé 
dans  un  abattement  inexprimable.  Le  Sénat  feulcon- 
fervoit  de  la  fermeté,  dans  la  confternation  univer- 
felle.  Les  Préteurs  l’avoient  affemblé , & depuis  trois 
jours,  ils  le  retenoient  à délibérer , dés  le  levé  du  So- 
leil , jufqu’à  fon  couché.  On  n’avoit  point  encore 
pris  de  réfolution  fixe , lorfque  la  nouvelle  arriva  d’u- 
ne fécondé  défaite. 

Le  C-onful  Servilius,  à qui  le  foin  de  contenir  les 
Gaulois  étoit  échû,  fe  trouva  dans  Ariminum  , lorf* 
qu’il  apprit , que  fon  Collègue  étoit  fur  le  point  de 
donner  bataille.  Il  auroit  bien  voulu  joindre  fon  ar- 
mée , à celle  de  Flaminius  i mais  la  longueur  des  mar- 
ches l’en  détourna.  Tout  ce  qu’il  put  faire , fut  de  lui 
envoyer  quatre  mille  chevaux  , fous  la  conduite  du 
Pro-préteur  Centenius.  Ce  renfort  ne  vint  pas  à tems. 
La  bataille  étoit  déjà  perdue. 

Lors  qu’Annibal  eut  la  nouvelle,  qu’un  corps  de 
Cavalerie  Romaine  arrivoit  apres  coup , fans  diffé- 
rer , il  envoya  Maharbal  , l’un  de  fes  Généraux , avec 
tous  fes  Efcadrons,  & un  détachemenr  d’infanterie  , 
pour  combattre  le  Pro  préteur.  La  partie  ne  fut  pas 
égale.  Prés  de  deux  mille  Romains  périrent  dans  l’ac- 
tion. Le  refie  fe  fauva  fur  un  tertre  3 où  il  fut  invefIL 
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Le  lendemain,  il  fallut  fe  rendre  au  vainqueur , qui  ~ ~ - 

1 • 1 r 1 i • r)e  Rome  l’au 

traita  les  vaincus , comme  les  autres  captirs  de  la  jour- 

née  du  Thrafiméne.  Ce  nouvel  accident  redoubla  la  Confuis, 
frayeur  du  Sénat.  Les  uns  le  méprifoient , comme  un  & 
mal  léger,  apres  de  fi  groffes  pertes.  Les  autres  confi-  luisGeminus, 
déroient  la  République  comme  un  malade,  quels 
moindre  redoublement  de  la  maladie  met  à l’extrèmi- 
té.  Dans  ce  périlleux  état , on  jugea  qu’il  ne  falloir 
plus  garder  de  régies.  Sans  attendre  donc  , que  le  Tslh  , 
feul  Conful  qui  reftoit  nommât  un  Dictateur,  Se 
fans  perdre  de  tems , on  prévint  fa  réponfe,  Se  l’on 
en  créa  un  , d’autorité.  Il  eft  vrai,  qu’on  lui  donna 
feulement  le  nom  de  Pra-DiCtateur  ; tant  on  avoir  de  TtL 
refpeCt  pour  les  anciennes  coûtumes  ! Si  jamais  la  Ré- 
publique avoit  eu  befoin  de  fe  donner  un  Chef,  qui 
la  gouvernât  avec  un  pouvoir  Souverain, c’étoit  alors. 

Le  Capitaine  fur  qui  elle  jetta  les  yeux , fut  le  fameux 
Fabius  Maximus , furnommé  Verrucofus.  Déjà  illus- 
tré parle  Confulat,par  la  Dictature, &:  par  un  Triom- 
phe , il  auroit  fauve  la  Patrie , fi  fes  Fages  confeüs 
avoient  été  fuivis.  Fabius  étoit  un  homme  modéré  , 
qui  confidéroit  de  fang  froid  les  démarches  de  l’En- 
nemi , Se  qui , fans  rien  hazardtr , profitoit  des  fautes 
de  ion  adverfaire.  Il  avoit  toujours  jugé,  que  l’incen  • 
die  excité  par  Annibah  n’étoit  qu’un  feu  de  paille, 
facile  à éteindre , lors  qu’on  ne  lui  fournirait  plus 
d’aliment.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  Fabius  p/«. 
étoit  un  Général  auffi  mefuré  dans  fa  conduite , que 
Sempronius  Se  Flaminius  avoient  été  vifs , de  impé- 
tueux. Le  Peuple  donna  au  nouveau  Dictateur,  con- 
tre la  coutume , pour  Colonel  Général  de  la  Cavale- 
rie, un  M,  Minucius  Rufus.  D’ordinaire  les  Dictateurs 
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DeliomeTTn  f£  choififfoient  eux-mêmes,  cet  Officier,  qui  devoir 
53^*  les  féconder.  Comme  celui-ci  éroir  agréable  au  Peu- 
QjFA^iifs1*  P^eî  & parti  fan  de  la  fadrion  Plébéïéne , Fabius 

M a x i m us  fc  vit  engagé , malgré  lui , de  le  fouffrir  dans  ce  pofte 
important,  pour  ne  pas  déplaire  à la  multitude.  Sous 
le  nouveau  Gouvernement,  on  vit  dans  Rome  refleu- 
rir le  culte  des  Dieux,  que  l’irréligion  de  Fîaminius 
avoir  beaucoup  affoibli.  Ce  n’eft  pas  que  Fabius  fût 
fuperflitieux  ; mais  il  regardoit  le  recours  aux  Dieux, 
comme  un  moyen  néceflaire , pour  r’affermir  le  cou- 
rage abattu  des  Romains , & l’efpérance  en  leur  pro- 
tection, comme  un  remède  propre,  à les  tiret  de  Pen- 
gourdiffement.  Le  Dictateur  fit  donc  entendre  aux 
Peres  Confcripts , qu’il  falloir  s’adrefler  aux  Divini- 
tés tutélaires  de  Rome,  pour  connoitre  la  caufe  du 
mal  public.  Le  Sénat  rendit  un  Arrêt , qui  enjoignoit 
T'ihiusi.ii.  aux  Décem  virs , deconfulter  les  Livres  des  * Sybilles, 
ces  Oracles  myftérieux,  où  l’on  ne  recouroit  qu’en 
des  rems  de  calamité,  & lorfque  des  prodiges  extra- 
ordinaires avoient  effrayé  les  Citoyens.  Sur  le  rap- 
port des  Gardiens  de  ces  anciens  monuments , on  ju- 
gea , que  les  malheurs  préfents  avoient  leur  fource 


a ïl  eft  à croire,  que  les  Dé- 
cem-virs  faifoient  dire  à ces  pré- 
tendus Oracles,  tout  ce  qui  leur 
plaifoit.  Du  moins  on  ne  peut  dou- 
ter , qu’ils  ne  donnaient  fouvent 
des  interprétations  arbitraires,  & 
bazardées, aux  divers  çentons , qui 
compofoient  les  Livres  Sibyllins. 
Ils  en  faifoient  leur  rapport  au 
Sénat , de  quelquefois  dans  l’em- 
barras , que  caufoit  l’obfcnricé  de 
ces  fragmens  détachés, & fans  fuite, 
on  avoït  recours  au  Tribunal  des 
Pontifes.  De  leur  autorité , ils  fi- 


xoîent  le  fens  du  texte,  qui  peut- 
être  en  avoir  un  tout  contrait e , à 
celui  qu’on  déterminoit.  Si  l’on 
en  croit  Plutarque,  dans  la  Vie  de 
Fabius  , les  Livres  des  Sibylles, 
comprenoient  grand  nombre  de 
prophéties,  qui  avoient  beaucoup 
de  rapport,  avec  les  malheurs,  qui 
défolévent  la  République , dans  les 
tems  que  nous  parcourons.  Mais 
les  Décem  virs  fe  gardèrent  bien 
de  publier  ces  prédiétions.  La  Re- 
ligion , ou  plutôt  la  politique  ne 
permettoit  pas  de  les  di  v ulguer.. 
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dans  un  vœu/  qu’Aulus  Cornélius  avoir  fait  à Mars , 
&C  qui  n’avoit  pas  été  fidèlement  acquitté.  On  décer- 
na donc,  que  le  même  vœu  feroit  réitéré.  Il  con- 
filjoit  b à immoler  tous  les  animaux  , qui  naîtroient 


a L’adminiftrationde  la  Sardai- 
gne , écoit  échue  à Aulus  Corné- 
lius Mammula,  en  qualité  de  Pré- 
teur. Prêt  de  partir,  pour  fe  ren- 
dre dans  Pille,  de  l’avis  des  Pon- 
tifes, & au  nom  de  la  République, 
il  avoir  promis  aux  Dieux , par  un 
vœu  iolemnel  , le  facrifice  des 
Animaux,  qui  naîtroient  dans  un 
Frintems  , avec  cette  condition 
neanmoins,  que  la  République  ne 
fouffriïoit  aucunes  pertes  , Sc  que 
la  fortune  favoriferoit  fes  entre- 
ptifes,  contre  Annibal.  Ce  vœu  , 
dit  Tire  Live  , au  Livre  vingt- 
deuxième,  ne  fut  pas  articulé  fé- 
lon les  cérémonies  preferites  par 
la  Religion.  Ainfl  les  Décem-virs 
jugèrent, qu’il  falloit  s’engager  par 
un  autre  vœu  , dont  la  Formule 
fut  entièrement  conforme  aux 
îoix  établies  dans  le  Rituel  des 
Pontifes.  Pour  celui  qui  avoitété 
prononcé  par  Cornélius  Mammu- 
la, 1 Hiftorien  de  Rome  rapporte  , 
au  Livre  34.  qu’il  ne  fut  accompli , 
que  vingt  & un  an  après , fous  le 
Confulat  de  Marcus  Valérius  Flac- 
cus , & de  Marcus  Porcins  Cato, 
lorfque  la  République  fe  fut  réta- 
blie de  l’épuiiement  où  la  fécondé 
guerre  Punique  l’avoit  réduite. 

^ Selon  les  termes  du  Paganif. 
me  , on  donnoit  aux  Sacrifices 
compris  dans  ce  vœu  folemnel,  le 
nom  de  Cer  faemm.  Cette  prati- 
que avoit  pafle  des  Grecs  aux  Peu- 
ples d’Italie.  Nous  apprenons  de 
Nonnius,  de  Feftus,  & deTite- 
Live  , au  Livre  34.  que  par  ces 


mots  de  ver  facrum  , les  Anciens 
prétendoient  exprimer  tout  le  bé- 
tail, qui  étoit  né  entre  les  Calen- 
des de  Mars , & le  premier  jour 
de  May.  Les  Romains  furent  les 
feuls  , qui  ne  renfermèrent  point 
dans  ce  vœu,  l’obligation  d immo- 
ler les  enfants  nouveaux  nés.  Du 
moins  , les  Hiftoriens  de  Rome  , 
n’ont  jamais  imputé  aux  Romains 
un  Sacrifice  fi  barbare.  Strabon  , 
au  Livre  j.  & Feftus  afî’urent,  que 
plufieurs  Nations  comprirent  dans 
le  même  vœu,  tous  les  enfants  , 
fans  diftinétion  de  fexe.  Ileft  vrai, 
qu’elles  eurent  horreur  de  trem- 
per leurs  mains  dans  le  fang  de  ces 
innoçentes  victimes.  Seulement  » 
pour  fatisfaire  à un  tel  engage- 
ment, il  fut  réglé  parmi  ces  Peu- 
ples, que  les  enfants  nés  dans  la 
révolution  d’un  Printems  facre  , 
feroient  réfervés  jufqua  l’âge  vi- 
ril , pour  être  tranfportés  en  des 
terres  étrangères.  Ils  en  iifoient 
de  la  forte  , dans  la  perfuafion  , 
que  les  Peres  & les  Meres , n’a- 
voient  plus  aucun  droit  fur  des 
perfonnes,  dont  ils  étoientrede- 
vables  aux  Dieux.  S?d  cum  cru - 
dele  videretnr  , dit  Feftus,  p’te- 
ros  etc  pseellas  innocentes  interfîce- 
re  , perduttos  in  adultam  atet- 
tem  velabanr>  atque  ita  extra  fi- 
nes fuos  exigebant.  Onlesvoiloit 
donc  comme  des  viétimes  dé- 
vouées aux  Dieux  , même  avant 
qu’elles  fuftent  nées.  On  les  con- 
duifoit  hors  des  Frontières,  après 
quoi  on  les  abandonnoit  à leur 
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dans  un  Printems.On  y ajoûta  d’autres  vœux.i.Qu’om 


deftinée  , 8c  ils  fe  féparoient  en 
différentes  Colonies  , pour  aller 
fonder  de  nouvelles  Habitations. 
C’eft  ainfi  qu’en  nièrent  les  Ma- 
mertins , félon  Feftus , lors  qu’ils 
accomplirent  le  vœu, qu’ils avoient 
fait,  d’immoler  tout  ce  qui  naî- 
troit  pendant  un  Fnntems  facré 
Ils  y comprirent  les  enfans  nou- 
vellement venus  au  monde.  Mais 
pour  accorder  ce  qu’ils  dévoient  à 
îa  nature , avec  ce  qu’ils  croyoient 
devoir  aux  Dieux,  en  conféquen- 
ce  de  leur  vœu  , ils  prirent  le  par- 
ti , conformément  à la  réponle  de 
FOracle  , de  bannir  pour  toujours 
de  leur  commune  Patrie,  ces  mal- 
heureux deftinés  à la  mort,  lors 
qu’ils  eurent  atteint  l’âge  de  pu- 
berté. Delà,  l’origine  des  Picen- 
tins.  Pline,  en  parlant  de  ces  der- 
niers , au  Livre  troifiême  , dit 
qu’ils  defeendoient  d’une  Colo- 
nie de  Sabins , exilée  de  fon  Païs 
natal , pour  remplir  le  vœu  d’un 
Tnntcms  facré.  Elle  alla  s’établir 
dans  une  autre  contrée  de  l’Italie. 
Les  Sabins , dit  Ncnnius,  avoient 
fait  ce  vœu,  pour  fléchir  le  cou- 
ïoux.  des  Dieux  , 8c  dans  la  vûë 
d’obtenir  leur  prote&ion,  contre 
les  Ombriens  , qui  avoient  porté 
le  fer  8c  le  feu  , dans  leurs  campa- 
gnes. C’eft  dans  ce  fens  , que  fé- 
lon la  remarque  de  S-  Jerome  , 
lut  l’an  1596.  d’Eufébe,  dit  que 
les  Lacédémoniens  bâtirent  la 
Ville  d’Héradée,  prêsdel’Eubée, 
êc  la  peuplèrent,  en  y envoyant  un 
•ver facrum — Lacademomi  ^ver 
facrum  Heracliam  deftinante^ur- 
bem  condunt.  La  Grèce  cependant 
donnoit  à ces  fortes  de  Colonies , 
le  nom  «Whfw , qui  répond  à celui 


de  l’an  facré.  Ce  que  raconte  Do 
nys  d’Halicarnaffe , au  premier  Li- 
vre de  fes  Antiquités  Romaines , 
donnera  un  nouveau  jour  , pour 
l’intelligence  du  ver  facrum , ob» 
fervé  cirés  les  Grecs,  comme  chés 
les  Italiens.  C’étoit,  die  cet  Au- 
teur, une  coutume  reçûë.  parmi  les 
Grecs  8c  les  Barbares  , de  déchar- 
ger les  Villes  d’une  multitude  fu- 
perfluë.  Ils  n’avoient  point  d’autre 
reffource,  dans  un  tems  de  difette, 
& de  calamité.  A ce  defiein,  ils ■ 
r’afi'embloient  un  certain  nombre 
de  gens  , ils  les  confacroient  à. 
quelque  Divinité,  8c  leur  fournit»- 
foient  des  armes , pour  s’en  fer- 
vir  dans  le  befoin.  Le  jour  du 
départ  étant  arrivé,  ceux  qui  ref- 
toient  dans  le  Païs,  faifoientun 
pompeux  Sacrifice  Si  dans  le  tems 
de  la  réparation , ils  avoient  éprou- 
vé la  faveur  , 8c  l’afliftance  des 
Dieux,  enfuite,  ils  conduifoiens 
îa  troupe  avec  honneur  , 8c  lui 
fouhaitoient  toute  forte  de  prof- 
pérités.  Si  au  contraire  , ils  reflén— 
toient  encore  quelques  effets  de 
la  colère  du  Ciel,  ils obfervoient 
à îa  vérité  les  mêmes  cérémonies»; 
mais  au  milieu  de  ces  folemnités, 
ils  marquaient  leur  vive  douleur  s 
par  les  plus  trilles  adieux  , & fai— 
foient  des  exeufes  à ceux,  que  le- 
malheur  des  tems  les  forçoir  de 
renvoyer.  Ces  infortunés,  que  le 
fort  condamnoit  â fortir  de  leur 
Païs,  oublioient,  des  ce  moments, 
le  lieu  de  leur  naiflànce.  Iis  ne 
penfoient  plus  qu’à  obtenir  , ou 
de  gré , ou  de  force , une  retraite 
aflûrée  chés  d’autres  Nations.  Le 
Dieu  fous  la  protection  duquel  ils 
avoient  été  mis , difpofoit  les  Pei^ 
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fcroit,*  de  grands  Jeux  , 

pies  en  leur  faveur.  Il  leur  pro- 
cureur fouvent , ajoute  l’Hiftorien 
Grec,  contre  toute  efpérance,  des 
•établi ftemencs  folides,  qui  les  con- 
foloient  de  leurs  pertes,  Les  Abo- 
rigènes , continue  Denys  d’Hali- 
carnaftc  , obfervérent  le  même 
ufage.  Comme  leur  Pais  ne  pou- 
voit  fuffire  à la  nourriture  des  Ha- 
bitants , qui  s ’étoient  extraordi- 
nairement multipliés  , ils  confa- 
crérent  à un  Dieu,  tous  les  enfants 
mâles  , qui  naîtroient  , dans  le 
cours  d’une  année.  L’humanité  ne 
leur  permit  pas  d’enfanglanter  les 
Autels  du  fang  de  tant  d’innocents. 
Ils  les  deftinérent  feulement , à 
établir  ailleurs  une  Colonie, quand 
ils  feroient  parvenus  à l’âge  viril. 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit , 
fur  les  grands  Jeux,  dans  le  pre- 
mier Volume  de  cette  Hiftoire  , 
page  18.  Livre  i.  n.  o.  & page  306, 
n.  f.  Dans  le  troifiême  volume, p. 
5<jz.  Livre  12.  & dans  le  quatrième, 
p.  2 06.  n.  a..  Ces  Jeux  ne  furent 
d abord  que  des  T ournois  dans  le 
Cirque  , enfuite  on  y ajouta,  le 
fpecfacle  du  théâtre , c’eft-â-dire  , 
les  Jeux  Scéniques.  Auffi  Plutar- 
que, dit-il  ici,  que  le  Dictateur 
Fabius,  voiia  des  Jeux  de  théâtre 
a Jupiter. Comme  ceux-ci  faifoient 
partie  de  la  folemniré , on  les  ap- 
pelloit  quelquefois  les  grands 
Jeux,  les  Jeux  Romains.  Ce  nom 
de  grands  Jeux,  n’étoitpas  telle- 
ment fixé  aux  Jeux  du  Cirque, 
qu  il  ne  fût  en  ufage  , pour  ligni- 
fier , des  Jeux  de  théâtre,  qui  fe 
faifoient  avec  un  grand  appareil. 
Plutarque  ajoute,  qu’on  deftina, 
pour  la  célébration  de  cette  Fête  , 
la  formate  de  trois  cents  trente- 


MT 

en  l’honneur  de  Jupiter,  z.  D~ 

trois  mille  fefterces,  trois  cents  pro 
trente-trois  deniers,  & un  tiers,  q 
Cette  fomme , dit-il , évaluée  fur 
le  pié  de  la  monnoye  Grecque,  yE 
équivaut,  à quatre-vingt-trois  mil- 
les cinq  cents,  quatre-vingt-trois 
drachmes , & deux  oboles , dont 
chacun  faifoit  la  fixiême  partie  de 
la  drachme.  L’eftimation  que  Plu- 
tarque donne  ici  de  la  monnoye 
Romaine,  par  rapport  à la  Grec- 
que , fait  connoîtrc  la  valeur  des 
deniers  , & des  fefterces.  Nous 
avons  déjà  remarqué,  que  le  fef- 
terce  étoit  la  quatrième  partie  de 
la  drachme  , & que  la  drachme 
valoit,à  peu  près,  dix  fols  de  nôtre 
monnoye.  Ainfi  les  quatre-vingt- 
trois  milles  cinq  cents  quatre- 
vingt-trois  drachmes, & deux  obo- 
les, feroient  égales  à la  fomme  de 
quarante  & un  mille  fept  cents 
quatre-vingt  onze  livres , treize 
fols  quatre  deniers.  Tite  Live  ra- 
bat beaucoup  de  ia  fomme  énoncée 
par  Plutarque-  Il  la  réduit  à trois 
cents  trente-trois  mille,  trois  cents 
trente-trois  as , ôc  un  tiers.  Cette 
dernière  fomme  , à raifon  d’un 
fou  pour  chaque  As  , ne  feroit 
que  feize  mille  fixeents  foixantc- 
fix  livres  treize  fols  quatre  de» 
niers  monnoye  de  France , ou  en. 
comptant  à la  Grecque, trente  trois 
mille  trois  cents  trente  - quatre 
drachmes , & deux  oboles.  Il  eft 
vrai,  que  les  deux  Auteurs  s'accor- 
dent dans  l’énumération  des  efpé- 
ces , mais  ils  ne  conviennent  point 
fur  la  valeur  de  ces  mêmes  efpé» 
ces.  Selon  l’Hiftorien  Grec  , ce 
font  des  fefterces  & des  drachmes, 
félon  l’Hiftorien  Latin  , toute  la 
fomme  fut  déterminée  aux  As.  Il 


_ __  __  2-4s  H i s, t o i r e Romaine, 

De  Rome  Fan  Q?’on  bâtiroit  un  Temple*  à Venus  Erycine.3.  Qu’on 
53O  en  érigeroit  un  fécond  à, v la  Décile  du  bon  Conjeil.  4.. 
'q°?1  b Q.u*on  dreileroit  des  repas  facrés , où  les  principales 
M A X I MUS  Divinités  ieroient  invitées.  5.  Que  des  prières  publi- 
Verrucosus  qUes  feroient  ordonnées  dans  tous  les  Temples.  Fa~ 

Tejrus  in  verju  /,  # ; t 

Yerfamw.  bius  y qui  devoir  commander  Tarmee  y ne  fe  chargea 
que  de  prononcer  le  vœu  , pour  la  conftrudbion  dun 
Sanctuaire  à Venus  Erycine.  On  trouv.oi t dans  les  Li- 
vres Sybillins , qu’il  ne  (êroit  permis  à nul  autre  de 
voiler  ce  Temple  à la  Déeffe , qu’au  premier  Magiftrat 
de  Rome.  Les  Préteurs  furent  chargés  du  refte.  Ceux- 
i tMsxwinsUi*  cj  s’a  dre  fièrent  au  grand  Pontife  L.  Cornélius  Lentu- 


eft  évident  , que  l’un  des  deux 
Ecrivains  s’eft  trompé , quoiqu’en 
dife  Budée  , qui  s’eft  donné  la  tor- 
ture 3 pour  concilier  les  deux  tex- 
tes. Sans  vouloir  cependant  pro- 
noncer , en  faveur  de  i’an  ou  de 
l’autre,  il  parcît  qu’il  feroit  plus 
naturel  de  déférer  à l'autorité  de 
Tite-Live.  Il  eft  à croire,  qu’il 
s’eft  conformé  à l’ancienne  ma- 
nière de  compter  par  les  As , & 
que  Plutarque  aura  pris  cette  mon- 
naye de  cuivre,  pour  des  fefter- 
ces.  Ce  dernier  Auteur , au  fujet 
de  certe  Tomme  , examine  pour- 
quoi elle  eft  fpécifiée  pat  le  nom- 
bre de  trois.  Il  y trouve  du.myf- 
tere,  & fur  cela,  il  fuit  l’opinion 
des  Pytagoriciens,  & des  Placoni- 
ciens,  qui  donnaient  le  premier 
ïang  au  ternaire,  comme  au  plus 
parfait  de  tous  les  nombres.  Mais 
•cette  dileuffion  n’eft  point  de  nô- 
tre refïort.  Nous  abandonnons  à. 
d autres  le  foin  de  ces  lottes  de 
recherches.  Ceux  qui  Ieroient cu- 
tneux  d’une  telle  découverte,  peu- 
vent recourir  à Bungus  de  Alyjle- 
pe.  MkmçrorHm  » & aux  Calcula- 


teurs Anciens  3 & Modernes  , 
qui  ont  traité  de  cette  matière. 

* Nous  avons  parlé, dansles  Vo- 
lumes précédents, de:  Venus  Eryci- 
ne. Enée  avoir  érigé  un  Temple  à 
cette  Divinité,  ou  feulement  un. 
Autel,  félon  Denys  d’Halicarnaf- 
fe , au  pié  du  Mont  Eryx.  Delà  , le. 
culte  de  cette  Déeffe  , pafla  en 
Italie  , & particuliéremenr  à Ro- 
me. Le  Temple,  que  Fabius  fit 
vœu  de  lui  bâtir  s fut  placé  au  Ca- 
pitole. On  en  confirai  fit  encore, 
deux  autres,  en  l’honneur  de  Ve- 
nus, fous  le  titre  d’Erycine  , vers 
îa  porte  Colline. 

b Ce  Temple  dédié  àlaDéeffe- 
AHens  , ou  du  bon  Confeil  , fut  fi- 
rme pies  de  celui,  que  les  Romains 
confacrérent  à Venus  Erycine , en 
exécution  du  vœu , que  Titus  O ta- 
cilius  avoir  fait.  Les  Romains  ima- 
ginèrent , & réaliférent  cette  nou- 
velle efpéce  de  Divinité , dans  des< 
rems, où  îa  République  ne  pouvoir 
fe  conduire  avec  trop  de  fageffe. 
& de  précaution,  contre  un  En- 
nemi auiîî  dangereux  qu’Annibal 
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lus , qui , au  nom  du  College  Pontifical,  prononça , 
qu’on  ne  pouvoit  voüer  aux  Dieux  , le  facrifice  de 
tous  les  animaux  nés  dans  un  Printems,  que  de  l'a- 
grément du  Peuple.  Ce  fut  donc  aux  Comices , que 
les  Préteurs  préfentérent  leur  Requête.  Elle  fut  con- 
çue en  ces  termes.  Ordonnes  , Romains,  & qu'il  'vous 
plaife , que  fi  la  guerre  contre  les  Carthaginois  , & contre 
les  Gaulois  d'en-deça  les  Alpes , efi  heureufiement  terminée 
dans  cinq  ans  , on  ojfirira  a Jupiter  tous  les  animaux  qui 
naîtront  au  Printems , ou  des  trujes  , ou  des  brebis , ou 
des  chèvres  , ou  des  vaches  , le  tout , depuis  le  jour  que  le 
Sénat  aura  marqué ; pourvu  néanmoins  que  ces  animaux 
ne  foient  pas  d'ailleurs  confacrés  a quelqu  autre  Divinités 
Ces  viélimes3au  refie,  f mont  égorgées,  au  jour , & a la  ma- 
nière quil  plaira  a celui , qui  en  fera  le  Sacrificateur  fans 
qu  on  le  défapprouve.  Si  quelqu'un  de  ces  animaux  vient  a 
mourir , avant  l'immolation , qu'il  foit  réputé  profane  , 
qu'on  n impute  fa  mort  à perfonne.  Si  même,  fans  le  fç a* 
voir , quelqu'un  venait  a hlejfer , ou  à faire  périr,  quel- 
qu'une de  ces  viélimes  confacrées , qu'on  ne  lui  en  fafje  pas 
un  crime . Si  l'on  en  dérobe  quelqu'une , que  la  punition 
n'en  retombe  ni  fur  le  Peuple  en  général , ni  fur  le  parti  * 
culier  a qui  elle  appartenait.  S'il  arrivait  qu'on  en  facri- 
fidt  y fans  le  fç  avoir , dans  un  jour  défendu , durant  la  nuit, 
ou  durant  le  jour , par  le  minifiére  d'un  Efclave,  ou  d'un 
homme  libre  ; que  le  facrifice  nen  foit  pas  réputé  moins  lé- 
gitime. Si  le  Sénat  & le  Peuple  ordonnent  ces  facrifices , 
avant  ceux  des  particuliers , que  la  malédiélion  n'en  retom- 
be pas  fur  le  Peuple. 

Les  Comices  agréèrent  la  Requête , &r  l’on  ne  Lon- 
gea plus  qu  adrefier  la  Formule  des  vœux.  Trois  des 
Préteurs  prononcèrent  chacun  la  fien ne,  au  nom  de 
Tome  VIL,  \ i 
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la  République.  M.  Æmilius  voila  de  grands  jeux  a 
De  Rome  an  jUp-ten  Otacilius  promit  la  conflruétion  d’un 
Pro  Dictateur,  Temple,  à la  Deejfe  du  Confeil  ; & Cornélius  Mam~ 
^ F A BJ“*  mula  voüa  le  facrifice  de  tous  les  animaux  , qui  naî- 

ïvl  A X I M U i>  N I 

troient  au  Printems,  a cinq  ans  delà.  Enfin,  les  De- 
cem-virs  furent  chargés  d’ordonner  les  * repas  facrés , 
pour  les  Dieux.  Par  là, le  courage  revint  aux  Romains. 
Ils  aimèrent  à fe  perfuader  , que  leurs  pertes  étoient 
moins  l’effet  d’un  défaut  de  valeur,  que  de  la  vangean- 
ce  du  Ciel.  b II  faut  l’avoüer  ; les  Légions  Romaines 
n’auroient  pas  été  moins  invincibles  qu’autrefois , fi 
elles  avoient  été  conduites  par  des  Chefs  auffi  fages , 
ou  auffi  rufés  que  l’écoit  Annibal.  Fabius  parut  un 
Générai  digne  de  lui  être  oppofé.  Avant  que  d’entrer 
en  campagne , le  Di&ateur  fe  fournit  à prendre  les 
inftrudtions  du  Sénat , & voulut  bien  que  les  Peres 
Conforipts  déterminaffent  les  troupes , qui  dévoient 
fervir  fous  lui.  Ceux-ci  ordonnèrent , que  le  Didla- 
teur  prendroit  l’armée  du  Conful  Servilius , & qu’il 
leveroit  à la  Ville,  & chés  les  Alliés,  autant  de  trou- 
pes qu’il  voudroit.  Ils  abandonnèrent  le  relie  à fa 
prudence,  & à fon  zélé  pour  la  Patrie.  Fabius  n’ajoû- 
ta  que  deux  Légions  à l’armée,  que  Servilius  corn- 
mandait  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Apres  ces  premié- 


Tit.  hiv.  I . il* 


a Les  Décem-virsdrefferentfix  fe  rendirent  , en  foule,  dans  les 
lits  de  parades , & l’on  ordonna  Temples,  pendant  les  trois  jours  , 
fix  repas  de  Religion,  x.  enl’hon-  que  dura  la  folemnité.  Les  mères 
neur  de  Jupiter  & de  Junon,  2*  y conduifirerat  leurs  enfants,  pour 
de  Neptune  8c  de  Minerve.  Les  implorer  la  protection  des  Dieux, 
quatre  autres , dit  Ttte-Live,  fu-  b Tite-Live  ajoûte,qu’on  voüa 
rent  deftinés  à Mars  & à Venus,  à pour  lors  à Jupiter  le  Sacrifice  de 
ADollon  <k  à Diane,  à Vulcain  & trois  cents  bœufs  , &c  différentes 
àVefta,  à Mercure  & à Cérés.  vi&imes,  en  l’honneur  des  autres 
Tous  les  ordres  de  la  République,  Divinités. 

8c  les  gens  même  de  la  campagne. 
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res  déférences  rendues  au  Sénats  le  Di&ateur  fe don- 
na toute  la  dignité,  qui  convenoit  à fon  rang.  D’a-  5j^ 
bord  il  parut  en  public,  accompagné  de  vingt-quatre  Pro-Di dateur, 
Li&eurs,  avec  leurs  haches,  & leurs  faifceaux.  Fabius  m'a^VmVs* 
étoit  alors  dans  la  vigueur  de  l’âge,  & fon  grand  VerrucosùsI 
air  lui  donnoit  toute  la  majefté  d’un  Souverain.  Pour  Flut'tn  JEahl0, 
11e  la  perdre  pas  â la  tête  des  armées , il  obtint  * du  Sé- 
nat , qu’il  y paroîtroit  achevai.  Jufqu’à  lui,  peu  de 
fes  prédéceffeurs  avoient  eu  ce  privilège.  Pour  ho- 
norer l’Infanterie,  auffi  bien  que  pour  humilier  des 
Chefs , dont  l’autorité  étoit  prefque  Royale,  on  avoit 
ftatué,  qu’aucun  Diôtateur  ne  combattroit  qu’à  pié. 

La  loi  fut  abrogée,  ou  fufpenduë  , en  faveur  de  Fa- 
bius. Le  premier  ordre  qu’il  porta , fut  aux  gens  delà 
campagne,  de  fe  retirer  de  leurs  Villages , dans  des 
lieux  de  fûreté  , apres  avoir  mis  le  feu  à leurs  mai- 
fons,  & fait  eux-mêmes  le  dégât  de  leurs  métairies. 

C’étoit  pour  ôter  aux  ennemis  le  moyen  de  fubfifter. 

U partit  enfuite,  & après  avoir  marqué b Tibur,pour 


T-  lÀv'lHS  U 


a Les  loix  défendoient  au  Dic- 
tateur de  paroître  jamais  à cheval 
dans  les  armées  , ou  bien,  dit  Plu- 
tarque, parce  que  l’Infanterie  fai- 
foit  la  plus  grande  force  des  Ro- 
mains , ou  pour  mettre  ce  Géné- 
ral,dans  la  néceflité  dette  toujours 
à la  tête  des  Bataillons.  Il  eft  plus 
vrai-femblable , que  le  Peuple  fe 
réferva  le  droit  d’accorder  cette 
diftin&ion  au  Diétaieur  , afin  de 
lui  faire  fentir  que  la  Souveraine 
Magiftrature  , ne  l’affranchi  doit 
point  tout  à fait  de  la  dépendan- 
ce. Aurefte,  il  n’appavtenoit  qu’au 
Peuple  d’accorder  un  tel  privilège. 
Si  donc  Fabius  s’adrefia  au  Sénat 


pour  l’obtenir  , comme  Plutarque 
le  rapporte , il  ajoute  en  même- 
tems,  qu’il  ne  put  en  ufer,  que  de 
l’agrément  du  Peuple.  Tite-Live , 
remarque,  au  Livre  2.5.  en  parlant 
du  Dictateur  Junius , que  le  Peu- 
ple feul  avoit  droit  de  conférer 
cetteprérogattve.  Latot/u”,  ut  fi- 
let, ad  Populum,  ut  equum  afien* 
dere  Itceret. 

b Tibur  eft  aujourd’hui  connu 
fous  le  nom  de  Tivoli , Ville  au- 
trefois renommée  par  la  douceur 
de  fon  climat.  Elle  eft  fituée  fin- 
ies bords  de  l’Anio,  ou  du  77’- 
vérone. 

li  ij 
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De™Rome^ü  renc^és-vous  général  de  fès  troupes,  par  * le  che- 
55ô.  min  de  Flaminius,  il  marcha  vers b Ocricule,  Ville  fi- 
Pïo-Dichteur,  tu^e  fur  ]es  bords  du  Tibre.  Delà,  il  vit  venir  à lui 
l’armée  du  Confui  Servilius.  Un  des  Officiers  de  Fa- 
Verrucosus.  buis  alla  due  à ce  Général,  que,  fans  gardes  & fans 
faifceaux  , il  vînt  rendre  hommage  à fon  Dictateur. 
Le  Confui  obéît , parut  devant  Fabius  en  fimple  par- 
ticulier , & lui  fit  remettre  fes  troupes  par  Fulvius 
Fîaccus , l'un  de  fes  Lieutenants  Généraux.  Alors  on 
vit, avec  admiration,  le  Dictateur,  dans  tout  l’éclat  de 
fa  dignité.  Les  efpérances  fe  ranimèrent,  à lavûe  des 
* quatre  Légions  qu’il  commandoit,  & au  fouvenir 
de  fa  fageffe,  & de  fon  expérience.  Pour  ne  pas  lailfer 
Servilius  fans  emploi , le  Diétateur  lui  donna  l’inf- 
peétion  fur  tous  les  Ports  d’Italie,  & fur  les  Villes 
Maritimes,  pour  empêcher  les  defeentes  des  Cartha- 
ginois. En  effet , on  venoit  d’apprendre,  qu’une  Efca- 
dre  Romaine, chargée  d hommes  &c  de  provifions  pour 
l’Efpagne , venoit  d’être  enlevée  par  les  Galères  Car- 


* Voy  es  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deflus  du  chemin  de  Flaminius, 
ou  de  la  voye  Flaminia.  Elle  com- 
mençait à la  porte  Flumentane. 
Delà,  elle  traverfoit  la  Tofcane 
Sc  l’Ombrie.  Enfin,  elle  fe  termi- 
nait àAriminum.  Strabon  attribue 
la  conftruétion  de  ce  chemin  , au 
fils  du  Confui  Flaminius,  qui  fut 
tué  à la  bataille  du  Thrafiméne. 
Peut-être  , parce  que  cette  voye 
fut  rendue  pratiquable  depuis  Aré- 
tium,  jufqu’à  Rimini,  fous  la  di- 
l'eéàion  du  fils. 

i>  Ocricule  étoit  une  Ville  de 
TOmbrie.  Elle  étoit  fituée  près  du 
Tibre  , & confinoit  avec  le  Pais 
des  Sabins.  Les  Italiens  la  nom- 


ment préfenrement  Otricoli. 

e Selon  Tite  Live  , outre  les 
quatie  Légions,  qui  compoférent 
l'armée  du  Dictateur  , on  forma 
differents  corps  de  troupes.  Grand 
nombre  d’Affranchis  mêmes  prit 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la 
République  , quoiqu’on  n’admîc 
d’ordinaire  que  des  perfonnes  de 
condition  libre  dans laMilice Ro- 
maine. De  ces  troupes  , on  tira 
tous  ceux  qui  avoient  moins  de 
trente-cinq  ans , pour  être  répar- 
tis fur  la  flotte.  Le  refte  fut  ré- 
fervé,  pour  veiller  à la  fureté  de 
Rome , & pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe  , contre  les  attaques 
d’Annibah 
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thaginoifes,  à la  hauteur  du  * Promontoire  de  Cofa,  De  Rome  ^ 
dans  l’Etrurie.  ^0. 

La  nouvelle  marche  d’Annibal  détermina  celle  de  “r* 

Fabius.  Le  Carthaginois,  vainqueur  fur  les  bords  du  ma  x i m u s 
Thrafiméne,  n’avoit  pas  jugé  qu’il  fût  tems  , d’aller  Verrucosus. 
droit  à Rome.  Les  forces  de  la  République  n’étoient 
pas  encore  ailes  affoiblies,  pour  ofer  faire  le  liège  de 
la  Capitale.  Par  l’Ombrie  donc,  & par  lePicénum  , 
il  vint  tomber  fur  le  Territoire  d’Adria , Ville  confi- 
dérable , & Maritime,  fur  les  bords  de  la  mer  Adriati-  îtiyb\uti. 
que.  Ce  Païs  eft  abondant , & les  fruits  que  la  terre  y 
produit,  font  également  fains , & délicieux.  Anni- 
bal  en  fit  un  lieu  de  rafraîchilfement  pour  fes  trou- 
pes , fatiguées  d’un  pénible  palfage  par  tant  de  Ré- 
gions marécageufes.  Il  voyoit  que  la  lafiitude,&  que 
la  mauvaife  nourriture  avoient  entièrement  épuifé 
fes  Soldats.  Tandis  qu’ils  avoient  vécu  dans  la  Gaule 
Cifalpine,  ils  avoient  palfé  les  nuits  à l’air,  prefque 
toujours  dans  la  fange,  & dans  l’ordure.  Delà,  l’cf- 
péce  de  contagion  , que  les  hommes  & que  les  che- 
vaux avoient  contra&ée.  C’étoit  une  maladie,  qu’on 
attribuoit  à de  mauvais  aliments.  Le  farcin  infec- 
toit  toute  fon  armée.  Aux  environs  d Adna,  les  Car- 
thaginois trouvèrent  de  bons  vivres , & furtout  d’ex- 
cellent vin  vieux  , dont  ils  fe  frottèrent  eux  , & leurs 
chevaux  , & qui  bû  largement , ne  fervît  pas  peu  à 
leur  redonner  des  forces,  & du  courage.  Alors  les 
Africains  afies  mal  équippés , s’armèrent  à la  Romai- 
ne. Ils  avoient  trouvé,  dans  la  dépoiiille des  vaincus, 

a Nous  avons  parlé  de  la  Ville  que  nous  avons  dit  de  fon  Pro* 
deCofa,ou  de  Cofla  . félon  quel-  montoire.il  s’avançoit  dans  la  mer, 
ques-uns,  dans  le  fixiême  Volume  entre  C'.vtta-Vechia  , tk  le  Pro- 
de  cette  Hiftoire , Livre  n.p.  zi 6.  montoire  d’Argeniéres. 
n.  4.  Voyés  au  même  endroit  ce  t;  ;;; 
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2lj4  Histoire  Romaine, 
de  quoi  changer  leurs  vieilles  épées , leurs  lances , & 
leurs  boucliers.  De  Ton  côté  Annibal  , qui  n’avoit 
point  vu  la  mer  depuis  Ton  entrée  en  Italie  , profita 
de  la  commodité  qu’elle  lui  donnoit , pour  faire  Ra- 
voir de  fes  nouvelles  à Carthage.  Il  fit  au  Sénat  de  fa 
République  le  détail  de  fes  vidloires , & de  fes  pro- 
grès. On  en  fut  charmé  dans  fon  Pais,  & dès-lors  , 
on  réiolut  de  lui  envoyer  les  vivres,  les  provifions,  8>c 
les  renforts  néceiTaires.  Le  long  féjour  de  l’armée 
Carthaginoife  dans  les  confins  d’Adria,  fit  juger  à 
Fabius  , que  fon  Général  la  conduiroit  infaillible- 
ment dans  î’Apuîie.  Pour  la  joindre  , le  Di&ateur 
changea  de  route,  & fuivant  des  chemins  de  traverfe, 
par  le  milieu  de  la  Sabinie,  il  vint,  de  Prénefte,  retom- 
ber dans  a la  voye  Latine.  Jamais  marche  d’armée  ne 
fe  fit  avec  plus  d’ordre,  & de  précaution.  On  féjour- 
napeu,  Ôc  l’on  n’avança,  qu’après  avoir  fait ob fer- 
ver  les  chemins,avec  une  vigilance  extrême.  Enfin  Am 
nibal,  après  avoir  ravagé  lesTerritoires  d’Afculum,  & 
d’Adria,  traverfa  les  Pais  des b Marrucins,  & des  Fren- 
tans , r & conformément  à la  conjecture  de  Fabius , il 
entra  dans  l’Apulie,  Sur  les  confins  de  cette  Province, 
proche  des d Pentriens,étoit  une  Ville  nommée  * Æeœ, 

d La  voye  Latine  commençoit  Marrucins. 
à la  porte  du  même  nom,  & con-  d Les  Pentriens  occupoient  un 
duifoit  dans  le  Latium.  canton  du  Samnium,  aux  environs 


b Le  Pais  des  Marrucins  origi- 
naires des  Marfes , comprenoit  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Ter-4- 
moire  de  Chiéti>  dans  l’Abrufle 
Citérieure. 

c Les  Frentans,  habitoient  cette 
contrée  de  l’Italie,  quifaitàpre- 
fent  partie  de  l’Abbruife  citérieu- 
re , Sc  de  la  Capitanata  . Nous 
en  avons  parlé  dans  les  volumes 
précédents  3 aulli-bien  que  des 


de  Boviane , qui  enétoit  la  Capi- 
tale. Voyésle  cinquième  Volurne. 

, étoit  une  Ville  del’A- 
pulie.  Polybe  lui  donne  le  nom 
ft^Ægœ.  Elle  confinoit  avec  le 
Samnium  & l’Hirpinie,  au  pié  de 
l’Apennin.  Dans  certaines  éditions 
de  Tite-Live,  on  lit  Anc&  , & 
dans  d’autres  , la  Ville  d’Arpi  fe 
trouve  fubftituée  , à Æcæ» 
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prefqu’au  pie  d’une  longue  chaîne  de  montagnes. 
Ce  fut  vers  là  , que  Fabius  vint  camper , environ  a fix 
milles  du  camp  d’Annibaî.  Le  voifinage  des  Ennemis 
attira  lur  eux  l’impatient  General , qui  voulut  tarer  le 
Rivai , que  Rome  lui  oppofoit.  Prefque  à portée  du 
camp  Romain , il  fit  paroître  fon  armée  en  bataille  , 
pour  attirer  le  Didtateur  au  combat.  Rien  ne  remua , 
dans  les  retranchements  du  Romain.  En  vain  le  Sol- 
dat Carthaginois  reprocha  aux  troupes  du  Didtateur, 
qu’enfin  la  valeur  Romaine  étoit  anéantie.  Annibal 
retourna  dans  fon  camp  plus  penfif , qu’a  1 ordinaire. 
Il  comprit  que  Rome  avoit  pris  confeil  de  fes'mal- 
heurs  pafles.  Ce  ne  font  plus  des  S empronius , fe  difoit- 
1 , ou  des  Flaminius  , quelle  moppofe.  Enfin , elle  a trou- 
vé un  Général , dont  la  prudence  fera  plus  efficace  , que  la 
force  de  fon  armée. 

En  effet,  pour  les  circonftances  préfentes , rien  ne 
convenoit  mieux , que  de  temporifer.  Fabius  avoit  a 
faire  à un  Général , toujours  vidtorieux  en  Efpagne  , 
trois  fois  vainqueur  en  Italie  ,,  & qui  n’avoit  defpe- 
rance  que  dans  la  vidtoire.  Au  milieu  d’une  terre  étran- 
gère, pour  peu  qu’ Annibal  ceflât  de  vaincre , il  tom- 
boit  infailliblement  dans  le  mépris , ôc  dans  la  difette. 
Le  confumer  peu  à peu,  par  des  lenteurs,  le  fuivre  pas 
à pas  , le  harceler  fans  ceffe , & n’en  venir  jamais  a 
une  adtion  décifive , c’étoit  captiver  fa  fortune,  <k  ne 
point  rifquer  la  fienne.  Pour  les  Romains , ils  n a- 
voient  point  à craindre  de  manquer  d’hommes, & de 
vivres,  au  milieu  de  leur  Païs  ; mais  le  Carthaginois 
n’avoit,  pour  fubfifter,  que  le  pillage,  &:  dans  le 
dépériffement  de  fes  Soldats , il  ne  lui  reftoit  que  de 
foibles  reffources , pour  les  remplacer.  Les  deux  Ge- 
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De  RomeTan  n^raux  fentoient  leurs  avantages,  3c  leurs  défavaftta- 
5 }6.  ges  mutuels.  Ainfi  l’un  aimoit  à tout  entreprendre,  3c 

f-^0^>la:a!:cul,  loutre  à ne  rien  hazarder.  La  conduite  de  l’un  3c  de 
M a x î m u s l’autre  etoic  egalement  fage  ; mais  Fabius  avoit  con- 
Verrucosus.  tre  Juj  ]es  préjugés  de  la  multitude,  qui  n’approfondit 
rien.  Ce  fut  un  nouveau  genre  de  vidtoire.,  à rempor- 
ter fur  fes  Soldats,  3c  fur  fes  Officiers  mêmes.  La  pru- 
dence 3c  la  timidité  confinent.  Il  fallut  effuyer  le  re- 
proche d’être  timide,  pour  ne  devenir  pas  imprudent. 
Titusiiviusi.iv  Fabius  négligea  des  invectives  paffagéres , que  l’é- 
vénement effaça.  Il  alla  fon  train.  Souvent  A nnibal 
venoit  l’infulter.  Souvent  il  expofoit  à fes  yeux 
l’incendie  des  maifons  , & le  ravage  des  Campagnes 
alliées.  Souvent  il  changeoitde  Camp  , 3c  difparoif- 
foit  tout  à coup.  Souvent  il  dreffoit  des  embufcades 
au  Dictateur , dans  des  défilés , 3c  dans  des  vallons^ 
où  il  cachoit  fes  troupes.  Tout  étoit  inutile  contre 
un  Général  pénétrant  , 3c  précautionné.  Fabius 
abandonnoit  les  plaines , 3c  les  vallées  au  Carthagi- 
nois , qui  s’affamoit  lui-même  en  les  minant.  Pour  le 
Dictateur , il  ne  fai  foi  t marcher  fes  troupes , que  fur 
des  hauteurs , côtoyant  toujours  les  ennemis  , fans 
les  perdre  de  vue.  Il  ne  permettoit  jamais  à fes  Soldats 
de  fortir  du  Camp  , que  quand  la  néceffité  l’y  con- 
traignoit.  S’il  falloir  aller  couper  du  bois  , ou  faire 
un  fou  rage , toujours  l’efcorte  étoit  nômbreufe  , 3c 
h Cavalerie  , auffi-bien  que  ion  Infanterie  armée  a 
la  légère  , étoit  difpofée  à fecourk  les  fourageurs  3 
en  cas  d attaque.  Quelquefois , ceux  ci  enlevoient 
des  corps  de  Carthaginois , plus  téméraires  dans  leurs 
i fou  rages.  Cependant,  pour  tenir  fes  troupes  en  ha- 
leine^ le  Diâateur  leur  permettoit  quelquefois  , de 
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légers  combats  ; mais  toujours  à coup  fur,  avec  or- 
dre de  fe  retirer  au  premier  Ton  de  la  retraite.  Par-là  , 
il  ne  s’engageoit  à rien  de  confidérable , il  amufoit 
Tes  troupes, & foulageoit  leur  ennui, en  donnant  quel- 
que aliment  à leur  valeur.  Annibal  le  trouvoit  extrê- 
mement gêné, par  les  procédés  de  Fabius  -,  mais  à fon 
tour.  Fabius  avoir  à fouffrir  des  murmures  conti- 
nuels de  Minucius , fon  Colonel  de  la  Cavalerie.  Ce- 
lui-ci étoit  un  homme  frivole,  ambitieux  néanmoins, 
& jaloux,  qui  fe  laffoit  de  ne  commander  qu’en  fé- 
cond , dans  une  armée  , dont  il  efpéroit  d’avoir  le 
commandement  en  chef.  Ses  protecteurs  rehaulfoient 
fon efpérance.  Il  étoit  agréable  au  Peuple.  Par-là,  il 
croyoit  pouvoir  obtenir  , de  leur  faveur  , le  premier 
rang , comme  il  avoir  obtenu  le  fécond.  Point  d’au- 
tre voye  pour  arriver  au  comble  de  fes  defirs  , que  le 
décri  du  Général.  A entendre  parler  Minucius  , le 
Dictateur  étoit  un  homme  , qui  ne  paroiffoit  fage , 
que  parce  qu’il  étoit  lâche.  Selon  lui.,  une  activité 
brufque  étoit  plus  capable  de  déconcerter  Annibal , 
qu’une  lenteur,  dont  le  Carthaginois  fçavoit  fe  pré- 
valoir. C’eft  ainfi  qu’un  fubalterne  mettoit  en  œuvre 
l’art  pernicieux  de  décrier  fon  chef,  pour  s’élever,  en 
le  diframant. 

Les  difeours  d’une  mauvaife  langue  ne  firent  point 
changer  de  conduite  , à un  homme  aufli  folide  , que 
l’étoit  Fabius.  Sans  hazarder  d’action  générale , il 
fuivit  toujours  l’armée  Carthaginoife  , comme  à la 
pifte.  Il  ne  s’en  éloignoit  jamais  que  d’une  lieue  , ou 
deux  au  plus.  Annibal , qui  ne  pouvoir  long-temps 
faire  fubfîfter  fes  troupes , dans  une  feule  Région  , 
paffoit  fouvent  de  l’une  à l’autre.  De  l’Apulie  donc  , 
Tome  VIL  K k 
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il  entra  dans  le .*  Samnium , apres  avoir  palTé  l’Ap- 

pennin. 

Depuis  long-temps , cette  belle  Contrée  joüilïoit 
de  la  paix  , 3c  de  l’abondance  qui  la  fuit.  Ainfi  , mal- 
gré le  pillage  3c  le  dégât,  Annibal , ne  put  épuifer 
les  magafins  des  Samnites.  Il  fie  des  courfes  dans  le 
territoire  de  Bénevent.  La  Colonie  Romaine  , qui  y 
étoit  établie , ne  s’en  ébranla  pas.  Du  moins , le  Car- 
thaginois crut  pouvoir  engager  le  Dictateur  au  com- 
bat , à la  vue  d’un  objet  trêsintérefiant.  Il  fit  lefiége 
de  b Té  le  fie  , Ville  du  Samnium,  fituée  au  pié  de  l’A- 
pennin. Fabius  la  laifia  prendre.  Ni  les  hoftilités  que 
foudroient  les  Alliés  de  Rome , ni  le  faccagement  de 
leurs  Bourgs , ni  même  la  defirudtion  d’un  petit  nom- 
bre de  Villes  , ne  purent  attirer  Fabius  en  rafe  Cam- 
pagne. Il  fallut  donc  lui  prélenter  une  amorce , plus 
capable  de  le  tirer  de  l’inadtion. 

La  Campanie  eft  le  plus  charmant  Pais  du  monde 
& tout  â la  fois , le  plus  impénétrable.  D’un  côté  la 
mer  qui  la  termine,  lui  donne  des  ports  avantageux, 
pour  le  commerce.  Naples  feule  étoit  alors  l’abord 
de  toutes  les  richefics  étrangères.  Du  côté  des  terres  , 
la  Campanie  efi;  bordée  de  hautes  montagnes  , 3c 
l’on  n’y  peut  entrer,  que  par  trois  endroits  , & que 
par  des  cols  étroits , 3c  d’un  pafiage  difficile.  La  plai- 
ne de  ce  grand  vallon,  efi  tout  â la  fois  la  plus  déli- 

a Quelques  éditions  de  Tire-  d’Arpi  , Ville  d’Apulie,  dans  le 
Live  portent  ex  Ht  ■•pin! s in  Sam-  Pais  des  Samnites.  Les  deux  tex- 
n t 'an fit , comme  fi  Annibal  fut  tes  s’accordent  aifément  avec  la 

pafle  de  PHirpinie,  dans  le  Sam-  route  d'Annibal 
otium.  Dans  d’autres , on  lit  ex  A - b Téiéfia  , aujourd’hui  Téléfe , 
finis  , & dans  quelques-unes , e x étoit  fituée  dans  la  terre  de  La- 
A Pis  > pour  faire  entendre  que  le  bour  , à peu  de  diftance  du  Sab- 
Général.  Carthaginois  étoit  p aUc  bato. 
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cieufe  , & la  plus  fertile  du  monde.  Prefqu’au  centre  _ _ „ 
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de  ce  magnifique  bafhn,  etoic  alors  la  Ville  “deCa-  ^ . 

pouë  , bien  différente,  pour  la  fituation , de  celle  Pfo-Di6iateur, 
d’aujourd’hui.  Placée  fur  le  Vulturne,  elle  avoit  ex-  Max  im  us 
cité,  difoit-on,  de  la  difpute  parmi  les  Dieux,  fi  Verrucosus. 
elle  n’étoit  pas  la  plus  charmante  demeure  qui  fût 
dans  l’Univers.  La  Campanie  fut  donc  la  Province  , 
où  le  Carthaginois  préféra  de  pénétrer  , apres  avoir 
ravagé  le  Samnium.  Trois  Cavaliers  Campanois,  qu’il 
avoit  à fon  fervice,  l’y  déterminèrent.  Ceux-ci,  T.thm 
faits  prifonniers  à la  bataille  du  Thrafiméne , s’étoient 
donnés  à lui,  lorfqu’il  renvoya  les  Alliés  du  Peuple 
Romain.  Comptant  fur  la  bonne  foi  de  ces  trois 
hommes  , il  fe  livra  d’abord  à leurs  confeils.  Ces 
Campanois  l’affurérent , que  s’il  entroit  dans  la  Cam- 
panie , aifément  il  fe  rendroit  maître  de  Capouë. 

Pour  lors , Annibal  eut  quelque  difficulté  à les  croi- 
re. Outre  que  leur  autorité  n’étoit  pas  capable  de  raffû- 
rer  fon efprit , nulle  Nation,  & même  nulle  Ville 
Alliée  du  Peuple  Romain  , ne  s’étoit  encore  détachée 
de  la  République.  Tant  l’impreffion  de  la  majefté 
Romaine  , & de  la  douceur  qu’on  goûtoit  fous  fon 
gouvernement  f étoit  vive  dans  tous  les  coeurs  ! An- 
nibal crut  du  moins , que  le  fpeëtacle  de  la  Campa- 
nie mife  au  pillage  , fans  qu’elle  fût  défendue , fuffi- 
roit  pour  dégoûter  du  nom  Romain , de  trop  fidèles 
Alliés , ou  du  moins , pour  contraindre  le  Didlateur 
à la  défendre.  Il  y entra  donc , par  le  coi  qu’on  nom  - 
moit  * Enban  , avec  toute  la  confiance  que  lui  don- 


Polyb'iHs  l,  j. 


« Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  fituation  de  Capouë,  & de  la 
fertilité  de  Ton  territoire  ? dans  le 


quatrième  Volume  de  cette  Hif- 
toire  , & dans  les  fuivants. 
a Voici  ce  que  Plutarque  nous 
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De  Rome  l’an  no*c  ^on  courage  > mais  fans  avoir  afies  prévu par 
5^.  où  il  pourroit  en  fortir. 

Fabius  fur  étonné  de  Tentreprife  audacieufe  du 
Ma  x i m u s Carthaginois , & par  là  , il  fe  confirma  dans  la  réfo- 
Verrugosuî.  Jucion  j qu’il  avoir  prife , de  ne  s’expofer  point  à un 


rapporte  du  paflage  d’Annibal  » 
dans  la  Campanie.  Réfolu  de  s’é- 
loigner de  Fabius  , & de  faire  en- 
trer (ou  armée  dans  des  lieux  où 
elle  pût  fubfifter  commodément,  il 
ordonna  à fes  guides , de  le  con- 
duire d’abord  apres  fouper,  dans 
les  Campagnes  de  Cafinum.Le  Gé- 
néral Carthaginois  peu  fait  au 
langage  des  Latins  , articula  le 
mot  de  Cafinum , de  manière  à 
faire  croire  qu’il  parloir  de  Cafili- 
num.  Les  guides  trompés  à fa  pro- 
nonciation, prirent  en  effet , l’une 
pour  l’autre.  Ils  engagèrent  donc 
Tes  troupes  dans  les  déniés , qui  ré- 
parent la  Campanie  du  Pais  des 
Samnites,  près  de  Cafilinum,  Ville 
qui  eft  arrofée  par  le  Fleuve  Lo- 
thronus , à qui  les  Romains  don- 
nent le  nom  de  V ulturne.  G’eft  un 
Pais  environné  de  montagnes  cou- 
pées par  un  vallon  , qui  s’étend 
jufqu’à  la  Mer.  Les  eaux  du 
Fleuve  , qui  s’y  décharge, forment, 
aux  environs , de  grands  marais  , 
& des  bancs  de  Cable  fort  profonds, 
qui  font  terminés  tous  par  une  ra- 
de fort  dangereufe.  A peine  Anni- 
bal  eut-il  étendu  fon  armée  dans  le 
vallon  , que  Fabius  fit  occuper  le 
détroit  , par  un  corps  de  quatre 
mille  hommes.  Il  pofta  le  relie  de 
fes  troupes  (ur  les  hauteurs.  De  là 
les  frondeurs,  les  gens  de  trait, 
& quelques  bataillons  choifis  tom- 
bèrent fur  l’arriére-garde  Cartha- 
ginoife,  la mirent  en défordre,  & 


tuèrent  huit  cents  Soldats.  Annibal 
outré  de  fe  voir  enfermé  de  tou- 
tes parts  , fans  aucune  efpérance  de 
retour,  en  fit  retomber  la  faute  fut 
fes  guides.  Dans  la  fureur  qui  le 
fai  ut,  il  condamna  fur  le  champ, ces 
malheureux  à expirer  fur  une  croix. 
Le  récit  de  Plutarque  eft  afies  con- 
forme à celui  de  Tite-Live,  avec 
cette  différence  cependant , que 
félonie  dernier  Hiftorien,  Anni- 
bal déploya  toute  fa  rage , feule- 
ment contre  un  des  guides.  Il  le 
fit  battre  de  verges , dit  Tite-Li- 
ve , après  quoi , il  ordonna  qu’il 
fût  crucifié,  pour  donner  aux  au- 
tres un  éxemple  de  terreur.  De 
plus, l’Auteur  Latin  a circonftanéié 
avec  éxaéfitude  la  route  d’Anni- 
bal, &les  différents  lieux  qui  fe 
trouvèrent  fur  fon  paflage.  Il  fe 
détourna,  continuë-t’il , du  droit 
chemin  , qui  conduifoit  dans  la 
Campanie  , il  pafla  parles  campa- 
gnes d’Aliffe  , de  Calés , & de  Ca- 
latie  , d’où  il  fe  rendit  dans  les 
plaines  de  Stellate.  Tout  ce  terri- 
toire , ajoûte  Tite-Live,  eft  en- 
vironné de  Montagnes  & de  RD 
viéres.  Au  refte  , il  s'étend  depuis 
le  Mont  Callicula,  que  Polybe  ap- 
pelle le  Mont  Eriban  , entre  le 
V ulturne,  ôf  le  Savo,  autrement 
les  Fleuves  Volturtio  , & Sav.one , 
au  defTus  de  Cirinola, jufqu’aulieu 
que  les  Naturels  du  Païs  nomment 
Torre  dt  Françolcfe . 
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mes , d’où  la  feule  victoire  pourroit  le  dégager.  Mi-  stf. 
nucius  au  contraire,  faifoit  entendre  aux  Soldats,  que 
le  moment  étoit  venu  , d’engrailFer  la  Campanie  du  y[K  x i m u s 
fang  Carthaginois.  L’ardeur  des  Romains  étoit  ex-  Verrucosus. 
trême,  pour  aller  à l’Ennemi.  Il  fallut,  que  Fabius 
lui-même , parlât  le  langage  commun , pour  ne  pas 
irriter  fes  troupes.  Il  feignit  la  même  impatience , 
qu’avoit  Minucius,  d’en  venir  aux  mains , & marcha 
avec  une  célérité,  qui  démentoit  fa  lenteur  ordinaire. 

Déjà  il  étoit  arrivé  au  pie  du  Mont  * Falerne , entre 
Cales  b 6c  SmuelFa,  lors  qu’il  reprit  fa  première  con- 
duite. Il  ne  campa  plus  que  fur  des  hauteurs , ne  mar- 
cha plus  qu’à  côté  de  1 Ennemi , à jufte  diftance , fans 
pouvoir  être  attaqué,  qu’avec  défavantage.  Enfin,  il 
évita  le  combat  avec  plus  de  foin  , qu’Anmbal  ne  le 
cherchoit.  Cependant  l’armée  Carthaginoife  rava-  r.  UvittsUi* 
geoit  le  plat  Pais,  jufqu’à  SinuefFa,  &ruinoit  les  fruits 
6c  les  belles  moiffons  des  campagnes  de  Falerne.  Fa- 
bius , du  haut  du  Mont  f Mafîic , voyoit  ce  fpedtacle 
fans  s émouvoir , 6c  ne  tomboit  qu’à  propros , 6c  par 


aLe  Mont  Falerne,  efl  aujour- 
d’hui le  même  , que  Afonte  Dra- 
gone.  Voyés  ie  quatrième  Vo- 
lume. 

b Calés , Ville  de  la  Campanie, 
qu’on  nomme  préfentement  Calvt, 
eft  différente  de  celle,  qui  s’appel- 
loit  autrefois  Caîenum  , & qui 
fubfifloit  dans  l’endroit  , ou.  eft 
aujourd’hui  Carinola.  Le  terri- 
toire de  celle-ci  étoit  fort  vanté 
des  Anciens,  pour  les  vins  exquis 
qu’il  fournifïoit  à l’Italie.  La  Ville 
de  SinuefFa  étoit  fituée  au  pié  du 
Mont  Maffic.Elle  fut  d’abord  nom» 


niée  Siftope  , jufqu’à  l’an  4; S, 
qu’elle  devint  Colonie  Romaine. 
Elle  fut  célébré  par  les  eaux  médi- 
cinales. Selon  Pline  , les  femmes 
après  en  avoir  bû  , devenoient  fé- 
condes , Ôc  les  fols  y trouvoient  un 
remede  contre  la  folie.  Elles  font 
connues  fous  le  nom  de  Bagni . 
Voyés  les  Volumes  précédents. 

c Le  Mont  Mafîic , cft  le  même 
que  les  Anciens  appelèrent  le 
Mont  Falerne,  à caule  des  Cam- 
pagnes voifines , qui  portoient  le 
même  nom. 
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petits  détachements j fur  les  Pillarts,  lorfque  l’avarice 
les  avoir  emportés  trop  loin.  Enfin , l’indignité  d’un 
fi  pitoyable  ravage,  & l’ina&ion  du  Dictateur,  révol- 
tèrent les efprits.  Officiers,  Soldats,  tous panchérent 
à la  fédition.  Onentendoit,  avec  plaifir,  les  violen- 
tes déclamations  de  Minucius , contre  Ton  Général. 
Le  Fro-Di£lateuri<\i[ç>ix.-  i\ine  nous  a- t' il  donc  amenés  ici > 
que  pour  être  les  témoins  d'une  affreufe  déflation  } N’ au- 
rons-nous point  pitié  de  ces  belles  Colonies , que  Rome  a 
tranfplantées , dans  un  fi  charmant  Pais  ? Ce  nefi  plus  le 
Samnite , c'efi:  un  Africain , qui  abu fie  de  notre  oifiveté  9 
pour  répandre  ici  le  ravage.  Nos  peres  n'ont  pu  fiouffrir  s 
que  les  Samnite  s approchaient  des  cotes  de  la  Campanie  * 
Cj?*  nous  permettons  à des  Numides , & à des  Maures , 
d'exercer  leurs  brigandages , juf qu'au  cœur  d’une  fi  riche 
Province  ! Que  faifons  nous  fur  la  cime  de  ces  montagnes  ? 
D'ici  nous  ne  pouvons  entendre 3 il  efl  vrai les  cris  de  nos 
Alliés  ; mais  la  flâme  & la  fumée  de  leurs  maifons  , & 
de  leurs  campagnes  , montent  jufqu' a nous.  Si  Camille  ne 
t' avait  défendue  , que  par  une  lenteur  timide , Rome  ! Tu 
f crois  encore  entre  les  mains  des  Gaulois  ! Nos  Ancêtres  , 
ne  t' auraient -il s fauvée  3 que  pour  devenir  la  proye  d' An- 
mbal  ? Quelle  différence yntre  notre  premier  Libérateur  ; & 
le  défenfeur  que  la  Patrie  vient  de  nous  donner , dans  fies 
befoins  extrêmes  ! Camille  , dès  le  jour  qu'il  fut  nomme 
Diélateur , attaqua  les  Gaulois , les  chaffa  de  nos  murs  3 
& le  lendemain , il  les  défit  proche  deGabies.  L'aélivité 
a toujours  été  le  caraéîére  de  nos  grands  Généraux.  Par 
la , Rome  s'efi  accrue  , par  la , elle  fie  confervera. 

Ainfi  parloit  le  téméraire  Colonel  de  la  Cavale- 
rie. Les  Soldats  furent  infeélés  de  la  contagion,  qu’il 
répandait,  & s’exprimèrent  contre  Fabius,  par  des 
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plaifanteries,  à leur  manière.  Notre  Général  3 difoient 
les  uns  , efi  le  'vrai  Pédagogue  d' Annibal.  il  le  garde  à 
vue , le  traite  de  haut  en  bas , & ne  peut  empêcher  (es  fre-  Pro-Di&ateur, 
daines.  Nos  montagnes  , difoient  les  autres , font  pour  maVimus 
nous  un  agréable  amphithéâtre.  Delà  , nous  'voyons  tran-  Verruccsus. 
quillement  les  Jeux  des  Gladiateurs  , fans  y avêir  d'autre  / f m 
part  y que  le  plaifir  desyeux.  D’autres  difoient  aux  amis 
du  Dictateur:  Nous  avons  un  aimable  Conduéleur.  Pour 
ne  pas  hasarder  nos  vies  , il  nous  cache  jufques  dans  les 
nues.  Tous  ces  difcours  étoient  rapportés  au  fage 
Fabius.  On  s’en  fervoit  pour  l’exciter  à donner  ba- 
taille, afin  d’dfacer  la  tache  de  timidité,  dont  fes  ri- 
vaux s’efforçoient  de  le  noircir.  Moi  timide  ? répon- 
dit Fabius.  Je  le  ferois  bien  davantage  , f j'avois  la  Lî~> 
cheté  de  céder  aux  murmures  d'un  Subalterne , & aux 
plaifanteries  d'une  foldatefque  inconfidérée . De  vains 
bruits  ne  me  feront  pas  prendre  le  change , & je  facrifie - 
rai  fans  peine  yma  réput  ationy  au  véritable  bien  de  la  Patrie . 

Jugés  delà  j f je  fuis  lâche  f 

Cependant , s’il  eût  été  au  pouvoir  de  l’armée  , elle 
n’eût  pas  balancé  de  fe  donner  Minucius  pour  Chef. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  fpéculatifs  de  Rome,  qui  ne 
blâmaflent  les  délais , 6c  la  lenteur  de  Fabius.  Le  Ge- 
neral ne  l’jgnoroit  pas , 6c  n’en  étoit  pas  ébranlé.  Sa 
conduite  fut  toujours  la  même,  durant  tout  l’Eté.  Ce 
fut  alors,  vrai-femblablemenr , que  le  Romain  traita 
avec  les  Carthaginois  , pour  l’échange  réciproque  des 
prifonniers  de  guéri  e Ils  convinrent  entre  eux, qu’on 
fe  rendroit  homme  pour  homme,  6c  que  s’il  en  reftoit 
plus,  d’une  part,  que  de  l’autre,  on  racheteroit  ce 
refte,  pour  un  prix  qui  fut  fixé  par  tête.  Il  fe  trouva 
deux'cents  quarante-icpt  prifonniers  de  plus. entre  les 
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De  Rome  l’an  mains  d’Annibal.  Le  Traité  fut  envoyé  au  Sénat  ..pour 
5 faire  payer,  par  le  tréfor  public,  la  rançon  de  ces  mal- 

Pro-pi&ateur,  heureux- 

Q.  t A BIOS  ( ' 

Maximus  à force  de  remporifer , Fabius  avoir  réduit  Anni- 

Verrucoslis...  |3a|  ^ qUjtter  la  Campanie.  Le  Carthaginois  avoit  fait 
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reflexion  , qu'il  feroit  dangereux  d’y  paffier  l’Hyver. 
Apres  tout  y cette  délicieufe  Région , difoit-il,  efl  plus 
fertile  en  fruits  , cr  en  noms , Z»/e , gg1  qu  en  foura- 

ges.  Les  coteaux  y font  plantés  d'excellents  ‘vignobles  , Cr 
/fj  montagnes  d'oliviers  ; wd/'j  /a  plaine  , dç/a  ruinée , «e 
fuffra  pas  a la  fubf fiance  d'une  groffe  armée.  L’embarras 
où  Fabius  l’avoit  jette  , lui  faifoit  eftimer,  malgré 
lui , un  Général  méprifé  à Rome  , de  dans  fon  camp, 
Fabius  étoit  attentif  à tout.  Il  n’ignora  pas  le  parti, 
que  fon  Rival  avoir  pris.  Le  Dictateur  fe  douta,  que 
pour  fortir  des  campagnes  de  Falerne,  Annibal  pren- 
droit  la  meme  route,  que  celle  qui  l’y  avoit  conduit. 
Il  fe  réfolut  donc  d’en  faire  garder  les  iffiues , par  un 
petit  corps  de  Romains , & après  l’avoir  placé  fur  * le 
Mont  Callicule,  & dans*  Cafilinum,  il  retourna  à 
fon  camp  , par  deffius  les  hauteurs.  Cependant  , il  ht 
un  détachement  de  quatre  cents  chevaux,  des  troupes 
Alliées,  avec  ordre  d’obferver l’Ennemi-,  mais  d’éviter 
le  combat  , ôc  de  ne  point  fe  montrer  a l’Ennemi. 

L.  Hofhlius  Mancinus,  jeune  Officier  plein  de  feu, 
& de  valeur , de , par  là  même , zélé  partifan  de  Minu- 
cius,  commandoit  le  détachement.  D’abord  , il  mar- 
cha avec  précaution.  Enfuite,  il  apperçut  des  Numi- 
des répandus  dans  les  Villages , pour  piller.  Par  occa- 

<*  Le  Mont  Callicule  eft  connu-,  b Cafilinum  étoit  placé  fur  les 
pat  ce  que  nous  en  avons  dit  ci»  bords  dti  Vulturne  , dans  le  voifi- 

nagede  Capouë. 

fon , 
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lion,  il  en  tua  un  petit  nombre.  Cetoit  déjà  trop  5 
mais  l’ardeur  de  combattre  s’augmente , apres  le  pre- 
mier fuccês.  Des  Cavaliers  Numides  fe  pré  Tentèrent  à 
lui,  par  pelottons,  & par  une  fuite  fimulée , ils  l'at- 
tirèrent à leur  Tuice  , jufques  auprès  du  camp  Ennemi. 
Delà,  fortit  Carthalon,  Commandant  de  la  Cavale- 
rie CarthaginoiTe,  qui  mit  les  Romains  en  fuite,  avant 
qu’ils  fullent  à la  portée  du  trait , & les  fuivit  tout 
d’une  haleine,  durant  cinq  milles.  Alors  Mancinus, 
qui  défefpéra  de  pouvoir  échapper,  quoiqu  inégal  en 
nombre,  fit  tête  à l’Ennemi.  Bien  tôt  il  fut  envelop- 
pé, & périt  lui- même,  avec  l’élite  de  fa  troupe.  Exem- 
ple funefte  de  la.  défobéïffance  militaire , & falutaire 
inftru&ion  pour  l’audacieux  Minucius,  s’il  avoir  feu 
en  profiter  !. 

Ce  léger  défavantage  rendit  Fabius  encore  plus 
circonfpe6b.  Il  joignit  les  troupes , que  commandait 
Minucius  aux  fiennes,&  marcha  vers  * Terracine,pour 
empêcher  Annibal  d’entrer  dans  le  Latium,  & delà  , 
dans  le  camp  Romain.  En  effet , il  occupa  les  défilés 
qui  font  entre  la  mer , & la  Ville , & par  là , il  bou- 
cha aux  Ennemis  le  paffage  de  h la  voye  Appienne. 
Annibal  netoit  qu’à  deux  milles  des  Romains,  & il 
avoir  rangé  Ton  armée  dans  l’efpace , qui  s’étendoit 
entre  les  deux  camps.  Le  Didateur  fe  contenta, de  dif- 
pofer  Tes  troupes  fous  Tes  retranchements,  dans  un 
poffe  avantageux.  Le  Carthaginois  eut  néanmoins 
1 audace  d efcarmoucher  avec  fa  Cavalerie  légère,  qui 
vint  brufquement  à l’attaque,  & qui  prit  la  fuite  à 

«Nous  avons  parlé  de  Ia^fitua-  Annibal,  Fabius  fit  garder  le  paf- 
tionde  Terracine,  dansles  Volu-  fage  , qui  conduifoit  à la  voye  Ap- 
mes  précédents.  pienne , & de  là  fur  les  terres  de 

à Pour  fermer  toutes  les  itfiics  à la  République  Romaine. 

Tome  VIL  Ll 
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l’inftant,  pour  attirer  les  Romains  à fes  trou  (Tes.  L’ar- 
mée Romaine  fut  inébranlable.  Ainfi  le  combat  n’eut 
rien  de  vif,  & tourna  plus  à l’avantage  de  Rome,  qut 
de  Carthage.  Huit  cents  Carthaginois  y furent  tués, 
& Fabius  ne  perdit  que  deux  cents  hommes.  Parla, 
il  fe  dédommagea  des  pertes  de  Mancinus.  Annibal 
fut  moins  fenfible  à cet  échec,  qu’embarraffé  du  lieu 
de  fa  retraite.  Il  défefpéra  de  pouvoir  franchir  le  dé- 
bouché de  Terracine,  & de  gagner  Cafilinum.  Ce- 
pendant , il  împortoit  de  pouvoir  mettre  en  lieu  fûr , 
tant  de  riches  dépoiiilles , qu’il  avoir  remportées  de  la 
Campanie,  du  Samnium,  6c  des  autres  Provinces  ra- 
vagées. Ses  Soldats  étoient  chargés  de  butin,  & la 
faifon  avancée  les  prefloit , de  chercher  un  lieu  com- 
mode, pour  y palier  l’Hyver. 

Fabius , de  fon  côté  , faifoit  tous  fes  efforts,  pour 
enfermer  les  troupes  Carthaginoifes  dans  les  campa- 
gnes de  Falerne,  & pour  les  y conlumer.  Le  projet 
étoit  digne  du  Didateur  , & ç’auroit  été  le  fruit  ho- 
norable de  fes  retardements.  Annibal  leprefentit,  ÔC 
chercha  des  Elues,  pour  « (e  débarrallér.  Sa  réfolution 
fut  prife,  de  retourner  dans  le  Samnium  , par  le  me- 
me col  d’Eriban , par  où  il  étoit  venu  fur  les  bords  du 
Vulturne.  Les  marches  de  1 Ennemi , per  uaderent  Fa- 
bius, qu’ Annibal  viloit  là.  Il  y prévint  les  Cartha- 
ginois , & vint  camper  fur  le  Mont  Cahcule,  qui  do- 
minoit  le  palfage  d’Eriban.  Là,  le  Didateur  ne  fut 
plus  occupé  , que  de  choifir  fes  polies , que  de  cacher 

* Annibal  fetrouvoit  engagé  au  pelle  aujourd’hui  Torre  di  Patrie. 
milieu  des  rochers  de  Formium , & Les  marais  voifins  , font  nommes 
des  marais  de  Linterne, ville  fituée  dans  la  langue  du  Païs  , Lago  di 
fur  un  Fleuve  du  même  nom,  en-  P atn  a* 
tre  Naples  & SjnuefTa,  Elle  s’ap- 
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des  troupes  dans  toutes  les  avenues,  tk  que  de  fer-  o^l^Trân 
mer  tous  les  débouchés.  Puis  qu’on  vouioit  enfin, qu’il  5 $6. 
donnât  bataille,  il  avoit  trouvé  le  lieu  propre  à la  U-  |*ro"DlcCt‘ltcur» 

f î J „ i)  / / 1 \ 1 -p  Qi  Fabius 

vrer,  lans  en  abandonner  trop  i evenement  a la  For-  m a x i m u s 
tune.  L’allégrefle  Te  fit  fentir  dans  toute  l’armée  Ro-  Verrucosus. 
maine.  Elle  fe  promit  de  recueillir,  en  un  feul  jour,  r.  uv.  /.n3^ 
le  fruit  de  tant  de  brigandages,  qu’Annibal  avoit  Flut' in  *“bt0' 
exercés  depuis  plufieurs  mois.  Elle  efpéraméme, qu’el- 
le pourroit  abolir  le  nom  Carthaginois , dans  toute 
l’Italie.  En  effet,  à fon  arrivée,  l’Africain  parut  in- 
quiet fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Il  fentit  que 
Fabius  ufoit,  contre  lui,  de  ces  mêmes  rufes de  guer- 
re , qu’il  avoit  apportées  en  Italie  , & dont  les  Ro- 
mains avoient  profité  en  l’étudiant.  Cependant , il 
médita  un  coup  de  maître,  qu’il  feroit  difficile  au  Dic- 
tateur de  prévoir , & de  parer. 

Le  Carthaginois  établit  fon  camp  au  pié  du  Mont 
Calicule.  La  nuit  vint , & ce  fut  juftement  le  tems  de 
la  nuit,  qu’Annibal  choifit  , pour  faire  illufion  aux 
ennemis , & pour  s’ouvrir  le  paffage,  qu’on  lui  fer- 
moir. Il  ordonne  à Afdrubal  de  choifir , parmi  ce 
grand  nombre  de  beftiaux,  enlevés  dans  les  campa- 
gnes , deux  mille  bœufs  des  plus  forts , & des  plus  agi- 
les ; de  leur  attacher  aux  cornes,  des  fafeines,  ou  des 
javelles  de  farment , &.  de  tenir  les  bœufs  prêts , hors 
du  camp,  avec  leurs  conducteurs.  Toute  l’armée  re- 
put tranquillement,  & après  foupé,  Annibal  donna 
ordre  aux  bouviers,  de  mener  leurs  troupeaux  en  bon 
ordre,  par  la  colline,  ou  un  corps  de  Romains  étoit 
embufqué , pour  l’attendre.  Au  fignal , que  le  Géné- 
ral donna,  on  alluma  le  bois  attaché  aux  cornes  de 
ccs  animaux.  Leurs  conducteurs  les  chafférentpai IL 
, L1  ij 
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~ D ,,  blement  devant  eux.  Ceux-ci  étoient  foûtenus  par 
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des  Bataillons  armes  de  javelots  a la  Romaine.  Pour 
Pi-o-Diaaceur»  Annibal  , il  tint  Ton  armée  prête  à profiter  du  bon 
Ma  x x mus  fiaccês  de  fon  artifice.  Alors  la  lumière,  qui  brilla  fur 
Verrucosus.  le  front  des  bœufs,  fe  répandit  au.  loin.  On  l’apper- 
çut  du  haut  de  la  montagne  , de  l’on  crut  que  toute 
l’armée  d’Annibal  marchoit  aux  fiambeaux.  Cepen- 
dant le  Dictateur  retint  fes  troupes , dans  fon  camp. 
Il  comptoir  fur  les  Soldats,  qu’il  avoir  embufqués 
dans  le  défilé,  & il  appréhendoit  les  hazards  d’une 
avanture  no  diurne.  Jufques  là,  les  Romains  de  l’em- 
bu fcade  n’en  étoient  point  encore  fortis.  Lorfque  le 
feu  des  javelles  fe  fut  fait  fentir  aux  cornes , & à la 
chair  des  bœufs , il  ne  fut  plus  pofiible  de  leur  faire 
garder  de  rang.  Iis  coururent,  en  furieux,  par  les  mon- 
tagnes , de  par  les  collines,  fecoüant  la  tête , de  au- 
gmentant, par  leur  agitation,  la  lueur  du  feu  , qui  les 
brûloir.  Pour  lors , les  Romains  embufqués  fe  crurent 
enveloppés  de  toutes  parcs.  En  diligence,  ils  aban- 
donnèrent leurs  polies,  & à la  faveur  des  ténèbres, 
fuivants  les  fentiers  où  ils  appercevoient  de  l’interval- 
le, entre  les  feux  , ils  gagnèrent  le  haut  de  la  monta- 
gne, Se  rentrèrent  dans  leur  camp.  Quelques-uns, 
qui  fe  retiroient  en  bon  ordre,  fous  leurs  Enfeignes , 
tombèrent  dans  un  Bataillon  Carthaginois.  Iis  ren- 
dirent un  leger  combat,  que  les  bœufs  errants  fans 
guides,  féparérent.  Pour  Annibal,  qui  vit  le  défilé 
débarralfé,  il  en  faifit  l’ifluë.  Se  le  paffa  avec  toute 
fon  armée.  La  greffe  Infanterie  marcha  la  première. 
La  Cavalerie  fuivit.  Vinrent  enfume  les  bagages  de 
les  chariots  chargés  de  butin.  Enfin  toute  la  marche 
fut  fermée,  par  les  troupes  Gauloifes  de  Efpagnolles. 
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Ce  futainfi  que  l’induftrieux  Annibal  fe  tira  d’un  mau-  

vais  pas , & qu  il  gagna  la  plaine,  pour  venir  camper 
proche  4 d’AllfFes.  Pro  Di  dateur. 

Cependant,  au  point  du  jour,  l’Infanterie  légère 
de  Fabius,  vint  tomber  fur  la  queue  de  l’armée  Car-  Verrucosu*. 
thaginoife , pendant  fa  retraite.  Les  Romains  étoierït  T*  LtViUS  1 lt* 
les  plus  forts.  Ils  combattoient  de  haut  en  bas.  Infail- 
liblement les  Gaulois  du  parti  Carthaginois  auroient 
fuccombé,  s’ils  n’avoient  été  fecourus  par  les  Efpa- 
gnols.  Ceux-ci, accoutumés  à grimper  fur  les  rochers, 

& à fe  tenir  ferme  fur  le  panchant  des  précipices , au 
premier  ordre  d’ Annibal,  allèrent  à l’Ennemi.  Par  là , 
le  combat  finit  prefque  fans  perte  du  côté  des  Efpa- 
gnols , apres  le  maffacre  de  mille  Romains.  Le  Dicta- 
teur eut  beaucoup  à fouffrir  des  murmures  de  fon  ar- 
mée. On  le  plaifantoit  d’avoir  été  la  duppe  du  Car- 
thaginois. Cependant , il  fuivit  toujours  fa  pointe. 

Fabius  marcha  fur  les  pas  d’ Annibal , &c  campa  fur  des 
hauteurs  , aux  environs  d’Aliffes.  L’armée  ennemie 
pilla  , une  fécondé  fois  le  Samnium  , & fit  femblant 
de  prendre  le  chemin  de  Rome;  puis  elle  fe  détourna 
vers  le  Pais  des  * Péligniens.  Fabius  ne  l’abandonna 
point,  & la  harcela  , fans  fe  commettre.  Il  la  côtoya 
encore;  lors  qu’elle  rentra  dans  l’Apulie,  Il  la  fuivit c à 


* La  Ville  d’Aliffes  , placée  fur  Voyés  le  quatrième  Volume , Li- 
les  confins  du  Samnium  & de  la  vie  1 6 page  596.  note  a. 
Campanie,  près  du  Vulturne,  re-  c G’eft  ainfi  que  l’itinéraire 
tient  encore  fon  premier  nom, dans  d’Antonin  appelle  cette  Ville  de 
le  Royaume  de  Naples.  Confukés  i’Apulie  Daunienne.  Dans  la  plu- 
ie cinquième  Volume.  part  des  éditions  de  TiteLive, 

h Les  Peligniens  occupoient  elle  eft  défignée , fous  le  nom  de 
cette  partie  de  l’Abbrufle  Citérieu-  Gerio.  Dans  les  Manufcrits,  on 
rieure  , qui  eft  autour  de  Sulmo-  lit  Gerionnm , ôc  Geremum.  Poly- 
ne , ou  Sermons,  entre  les  Fieu-  be  la  place  à deux  eenrs  ftades  , 
ves  de  Pt/cara  6c  de  Szngro.  ouàz/.  milles  de  Lucéric.  Ou- 
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Geronium*,  Ville  démantelée,  & défertc.  Enfin,  il 
ne  la  quitta  , que  quand  elle  fut  arrivée  dans  le  Ter- 
ntoire  de  b Lannum.  La,  Fabius  reçut  une  Lettre  du 
Sénat,  qui  le  rappelloit  a Rome,  fous  prétexte  d’af- 
fifter  à un  Sacrifice  folemnel ,.  qui  demandent  fa  pré- 
sence. La  vertu  de  ce  grand  homme , fut  mife  alors  à 
une  rude  epreuve.  Il  n’ignoroit  pas  lesmécontements 
du  Peuple,  & les  préventions  qu’on  avoit  données  de 
lui  a la  Commune.  Tous  les  jours  le  lieu  des  Comi- 
ces retentifïoit  des  violentes  déclamations , que  les 
Tribuns  du  Peuple  prononçoient  contre  lui.  Un  cer- 
tain Metilius  etoit  le  plus  emporté  de  Tes  ennemis; 
2ion  pas  par  haine  personnelle  contre  le  Didtateur  ; 
mais  pour  donner  de  l’avantage  au  Colonel  de  la  Ca- 
valerie, Ton  ami,  èc  Ton  parent.  Pour  comble  de  mal- 
heur, le  Sénat  avoir  donné  dans  les  iliufions  delà 
multitude.  Le  croiroit-on  ? Annibal,  par  fesrufes, 
avoit  trouve  moyen  de  rendre  la  fidélité  de  Fabius 
fu  f'peéte  a fa  Patrie.  En  paffant  par  les  terres  du  Didta- 
teur , le  Carthaginois  y avoit  mis  des  fauve- gardes , & 
dans  le  ravage  univerfel,  feules  il  les  avoit  épargnées* 
Les  ménagements  artificieux  de  l’Ennemi, & 1 ’inadion 
de  Fabius  firent  croire , qu’il  pouvoir  bien  y avoir  une 
intelligence  fecrette,  entre  Annibal  & lui.  Delà,  le 

yier  conjecture  qu’elle  n’ecoit  pas  fut  emporté  de  vive  force  , que 
cloignee  de  celle  qu’on  appelle  les  Habitants  furent  maffacrés , 8c 
aujourd  hui  T ragonara , à la  rive  qu’il  épargna  , prefque  toutes  les 
droite  du  Frento  > autrement  le  maifons , pour  en  faire  des  maga- 
Fortore  , dans  la  Capitanate.  Mais  fins. 

de  là  à Lucérie,  on  ne  trouve  que  ^Larinum,  fituée  dans  le  Pais 
ïj.  milles.  Ainfi , il  paroit  que  fa  des  Frentans  , s’appelle  aujour- 
iuuationconviendroit  mieux  avec  d’hui  Larina.  Cicéron  dans  fon 
celle  de  s.  Martwo . plaidoyer  pour  Cluentius,  donne 

. a rapporte  , que  Géro-  à cette  ancienne  Ville  , le  titre  de 

©mm , fut  affiégé  par  Annibal , qu’il  Municipe. 
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refus  que  firent  les  Peres  Confcripts , de  lui  envoyer  ^Tiî^Tî^n 
l’argent:,  qu’il  demandent,  pour  le  rachat  dés  M deux 
cents  quarante- fept  captifs,  qu’il  reftoit  à payer,  apres  Pr°-Di<5tateur, 
les  avoir  tirés  des  mains  d’ Anmbal.  On  lui  fadoit  un  m a x i m u s 
crime,d’avoir  traité  defon  chef  avec  le  Carthaginois,  Verrucosus. 
&;  d’avoir  procuré  la  liberté  à des  lâches, qui  s’étoient 
laide  prendre.  Cette  ingratitude  du  Sénat  fervit  à 
faire  éclater  la  vertu  du  Didtateur.  Deftitué  d’argent , 

& craignant  de  manquer  â fa  pajrole,  Fabius  envoya 
fon  fils  vendre  fes  terres,  pour  acquitter  lafomme, 
dont  il  étoit  convenu.  Plusieurs  de  ces  Soldats  rache- 
tés, voulurent  lui  rendre  le  prix  de  leur  rançon.  Il 
refufa  conftamment  de  le  recevoir.  Telle  étoit  â Ro- 
me la  difpofition  des  efprits  , contre  le  plus  fage  , le 
plus  vertueux  , le  plus  fidèle  Romain  qui  fut  jamais. 

^ On  prit  ce  moment,  pour  le  rappeller  à la  Capitale. 

Avant  que  de  quitter  l’armée,  l’unique  foin  du  Gé- 
néral, fut  de  recommander  fes  troupes  au  Colonel  de 
la  Cavalerie,  quand  il  lui  en  remit  le  commandement. 


« Les  deux  Généraux  étoient 
convenus  de  deux  cents  cinquan- 
te drachmes  par  tête  , pour  le  ra- 
chat des  prilonniers  , félon  Plu- 
tarque, ou  de  deux  livres  &c  demie 
d’argent,  félon  Tite-Live  , Ar- 
genti  pondo  bina,&  felibras  praf- 
tare>-.  Sans  nous  engager  encore 
ici  dans  la  comparai  (on  de  la  li- 
vre Grecque,  avec  la  Romaine  , il 
fuffit  de  dire,  pour  le  préfent  , que 
Plutarque  exprime  la  même  fom- 
me , à la  manière  des  Grecs,  & que 
Tite-Live  a fuivi  l’ufage  des  Ro- 
mains, dans  l’évaluation  des  mon- 
noyés.  De  là  il  réfulte  0 que  les 
cent  drachmes , ou  la  mine , équi- 
valent au  Fonda  , ou  à la  livre 


d’argent.  Ainfi  , en  rapprochant 
les  deux  Auteurs , on  aura  une  ré- 
gie fixe,  pour  cftimer  avec  préci- 
fion,  toutes  les  fommes  anciennes, 
tant  les  Grecques , que  les  Romai- 
nes. Il  nes’agitplus , que  de  fça- 
voir  , fi  Plutarque  ne  s’eft  point 
trompé  , en  donnant  aux  cent 
drachmes  Attiques  , le  même 
poids  , qu’à  la  livre  qui  avoit  cours 
dans  l’ancienne  Rome.  C’eft  ce 
que  nous  éxaminerons  ailleurs. 

b Le  prétexte  du  rappel  de  Fa- 
bius à Rome  , fut  la  folemnité  d’un 
Sacrifice.  Les  Prêtres  avoient  dé- 
claré , qu’il  appartenoit  au  Dicta- 
teur de  préfider  à cet  aéte  de  Re- 
ligion. 
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De  Rome  l’an  ^ahius  Parut  moins  donner  des  confeils  à Minucius, 
Hé.  que  lui* faire  des  prières.  Avec  le  grand  Capitaine  , que 
Pro-Diétareur,  nous  avons  à combattre , lui  dit-il , il  faut  plus  de  dJlibé - 
M^x^mus  nation,  que  de  confiance  en  U fortune  des  batailles,  fai 
Verrucosus.  cru  jufquici  ma  conduite  modérée , préférable  à la  téméri- 
té de  Sempronius , & de  Flaminius.  Ne  gâtons  rien  par 
trop  de  précipitation.  La  campagne  va  bien-tot  finir  , & 
nous  aurons  lajfé  Annibal  , en  le  réduijant  à courir  de*» 
vant  mus  , de  Province  en  Province.  C’efl  avoir  beau- 
coup fait  pour  la  République  malade  , que  d'avoir  cejfé  de 
la  fatiguer  par  des  remèdes  , & de  l'épuifer  par  de  fré- 
quentes faignées.  Annibal  a dèfappris  d vaincre  3 ou  du 
moins  il  en  a perdu  l’habitude  ! Quel  malheur  de  le  remettre 
\n  goût  de  la  victoire  ? Je  vous  fupplie  donc , £2°  puifqu  il 
faut  parier  en  Dictateur  , je  vous  ordonne  , de  ne  point  h' 
vrer  de  combat  durant  mon  abfence.  Minucius  ne  promit 
rien,  bien  réfolu  de  ne  pas  exécuter  les  ordres  de  fon 
kiut  i,  jî  General,  s’il  avoir  occahon  de  combattre.  Il  l’alla 
chercher,  en  s’approchant  d’Annibal,  qui  campoit 
proche  de  Larinum.  Minucius  prit  fon  pofte  fur  une 
hauteur  , nommée  * Caléla  , &'  s’y  retrancha.  Des 
qu’ Annibal  vit  approcher  l'armée  Romaine,  qui  n’é- 
toit  plus  conduite  par  fon  importun  Dictateur , il 
envoya  la  troiGême  partie  de  fes  troupes  à la  provi- 
fi on  de  blé.  Pour  lui , avec  le  refte  de  fon  armée il 
vint  fe  pofter  vis-à-vis  le  camp  Romain,  fur  une  col- 
line , pour  tenir  l’Ennemi  en  refped,  & pour  favori- 
fer  fes  moiflonneurs.  Au  milieu  des  deux  camps  s ele- 

^Polybe  eft  le  feul , qui  ait  dé-  Ville  du  Pais  des  Frentans , fur  les 
iigné cette  Colline  par  le  nom  de  Frontières  de  l’Apulie.  Elle  porte 
Caléla . Tout  ce  qu’il  nous  en  ap-  aujourd’hui  le  nom  de  Larina  , 8c 
prend  , c’eft-  qu’elle  étoit  hruée  dépend  du  Comté  de  MoIiTe. 
dans  le  territoire  de  Larinum, 


voit 


a- 

Maximus 

VERRUCOSUS.- 
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voit  un  coteau  , à égale diflance  de  l’un  &•  de  l’autre.  DcRomc  j-an 
Annibal  commanda  deux  mille  hommes  de  pie , pour 
s’en  emparer,  durant  la  nuit.  Le  lendemain  Minucius  Pfe-Di&ateur, 
fit  partir  une  plus  grofte  troupe  de  Romains , pour  F A 8 1 11  s 
débufquer  les  Carthaginois  de  ce  polie.  Le  combat 
fut  fanglânt;  mais  enfin  les  Légionnaires  s’en  rendi- 
rent maîtres.  Ce  premier  fuccês  fervit  d’appas  à la 
vanité  de  Minucius.  Il  ofa  venir  camper  fur  le  coteau, 

& fe  rapprocher  par  là  de  l’Ennemi.  La  proximité  des 
deux  camps  obligea,  quelque  tems,  Annibal,  de  ne 
permettre  plus  à (es  Soldats  de  s’écarter  * mais  enfin  la 
laifon  avançoit.  Il  falloit  faire  des  provifionsdeblé, 

& de  fourage  , pour  l’Hyver.  Le  foin  fur  tout  de  fa 
Cavalerie,  qui  faifoit  -toute  fa  force , l’intérelToit.  Il 
permit  donc  à fes  Cavaliers  de  faire  un  grand  foura- 
ge , & fit  partir  de  l’Infanterie , pour  conduire  du  blé 
au  camp.  Ce  fut  là  le  moment,  que  failît  Miftucius, 
pour  inquiéter  Annibal.  Il  fît  fortir  fes  Romains  de 
leurs  retranchements , rangea  en  bataille  fes  Légions, 
dans  la  plaine , diflnbua  fa  Cavalerie , & fon  Infan- 
terie armée  à la  légère,  en  divers  petits  corps  , ôc  les 
envoya  fondre  fur  les  fourageurs  Carthaginois, & fur 
leurs  moiffonneurs.  Leur  ordre  portait  de  n’épar- 
gner perfonne , & de  ne  s’amufer  point  à faire  des  pri- 
lonnîers. 


Il  faut  avoiier  qu’ Annibal  fut  pris  dans  un  mau- 
vais moment.  Ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  au  camp 
étoit  en  trop  petit  nombre,  pour  fortir  contre  les  Lé- 
gionnaires rangés  en  bataille.  La  principale  force  de 
fon  armée  étoit  répandue  par  les  campagnes.  Les  Ro- 
mains tomboient  fur  fes  Soldats,  lors  qu’ils  étoienc 
occupés  de  leur  travail,.  & chargés  de  leur  butin  , &Z 
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dT Rome  T n ^a^0*enc  main-baflè  fur  eux,  fans  leur  faire  dequar- 
tier.  Cependant  Minucius infulcoic  au  Carthaginois, 
Pro-Didateur,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’affiégeât  dans  fon  camp. 
M aViVus*  Annibal  ne  s’ébranla  pas , & foûtint  les  bravades  du 
Verrucosus.  Colonel  General.  Enfin  parut  Afdrubal  , avec  un 
corps  de  quatre  mille  Carthaginois , qu’il  avoit  ralliés 
à la  campagne.  Avec  ce  renfort,  Annibal  fortit  de 
fes  retranchements , de  rangea  ce  qu’il  avoit  de  trou- 
pes en  bataille.  Pour  lors , Minucius  fit  fa  retraite  en 
bon  ordre  j bien  glorieux  de  l’avantage  qu’il  avoit 
remporté  dans  les  plaines , & proche  du  camp  des  en- 
nemis. Le  lendemain  Annibal  délogea,  & revint  à 
fon  ancien  camp  de  Géronium,  où  il  avoit  laifie  la 
plupart  de  fes  effets,  fes  magazins , de  tout  fon  bu- 
tin. * 


a Tite-Live  eft  un  peu  différent 
de  Polybéf,  dans  le  récit  de  l’ac- 
tion , qui  fe  pafla  entre  les  troupes 
Romaines  , fous  le  commande- 
ment de  Minucius  , & celles  d’An- 
nibal.  Selonl’Auteuu  Latin,  le  Gé- 
néral Carthaginois  étoit  campé  à la 
vue  de  Géronium  , où  il  avoit  éta  - 
bli un  magazin.  Delà  , les  deux 
tiers  de  fon  armée  faifoient  des  ex- 
curfions  , & fourageoient  aux 
environs.  La  troifième  partie  de 
fes  troupes  étoit  réfervée  à la 
garde  du  Camp,  & pour  fecourir 
les  fourageurs , en  cas  d’attaque. 
Les  Légions  Romaines , comman- 
dées par  Minucius , en  l’abfence  du 
Pro-Diélateur  , occupoient  alors, 
le  territoire  de  Larinum.  Par  l’or- 
dre du  Généra'  , elles  avoient  quit- 
té les  hauteurs  pour  s’étendre 
dans  la  plaine.  Minucius,  cepen- 
dant , ne  chevcho’t  que  l’occafion 
de  fe  fignaier  contre  Annibal.  Il 


avoit  deux  partis  à prendre  , ou 
de  faifir  le  tems  d’un  grand  foura- 
ge  , pour  donner  à main  armée  fur 
les  troupes  Carthaginoifes , répan- 
dues dans  la  Campagne  , ou  de 
profiter  de  cette  heureufe  diver- 
fion , pour  attaquer  les  retranche- 
ments d’ Annibal.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  Général  Carthaginois  déta- 
cha la  troifième  partie  de  fes  trou- 
pes , pour  aller  au  fourage.  En 
même  tems , il  décampe  , 8c  s’a- 
vance à deux  milles  au  delà  de  Gé- 
ronium  , en  préfence  de  l’armée 
Romaine.  U fe  logea  fur  une  hau- 
teur , d’où  il  pouvoit  obferver  les 
mouvements  de  Minucius.  Anni- 
bal apperçut  une  autre  éminence, 
q i commandoitle  CampRomain. 
Il  réfolut  de  s’en  rendre  maître. 
Maisi’  ne  crut  pas  devoir  hazarder, 
de  jour  l’entreprife  qu’il  médi- 
roir.  Il  étoit  à craindre  qu’il  nè  fût 
prévenu  par  les  troupes  de  Mi  nu- 
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La  nouvelle  du  fuccès  qu’avoiteu  Minucius,  fur  De  Romç  Ran 

536. 

Pro-Diétateur, 


Anmbal , étoit  déjà  publique  à Rome,  Jorfque  Fa- 


cius , qui  auroient  eu  moins  de 
chemin  à faire , pour  fe  rendre  fur 
la  colline.  Il  différa  donc  jufqu’àla 
nuit.  Un  gros  de  Cavalerie  Numi- 
de fut  commandé, pour  certe  expé- 
dition. À la  faveur  des  ténèbres, 
il  s’empare  de  ce  pofte  , qui 
étoit  fans  défence.  Le  lendemain, 
les  Romains  apperçurent  le  petit 
nombre  de  Cavaliers  Africains , 
fur  la  hauteur.  Ils  les  chaffercnt  à 
leur  tour  , 8c  s’y  cantonnèrent 
auffi-tôr.  Les  deux  Camps  étaient 
h proches , qu’entre  l’un  8c  l’autre, 
il  n’y  avoit  qu’un  efpace  fort  étroit. 
Encore  étoit-il  prefque  entière- 
ment occupé  par  une  partie  de  l’ar- 
mée Romaine.  Minucius  prit  alors 
la  réfolution  de  faire  filer  fa  Cava- 
lerie par  derrière  , pour  charger 
les  Fourageurs  Carthaginois.  Le 
projet  fut  exécuté  avec  fuccês.  Les 
Romains  eurent  bientôt  mis  en  dé- 
for  dre  des  troupes  déjà  déban- 
dées , & plus  attentives  à fauver  le 
butin,  qu’elles  avoient enlevé, qu’à 
fe  défendre.  Les  Fourageurs  furent 
pourfuivis  avec  furie,  l’épée  dans 
les  reins.  On  en  fit  un  grand  carna- 
ge , 8c  peu  échappèrent  à la  fu- 
reur du  Soldat.  Anmbal  voyoit, 
avec  douleur  , la  déroute  d’une 
partie  de  fon  armée.  Il  n’ofoit  la 
fecourir  , dans  la  crainte  de  laifler 
fon  Camp  hors  de  défenfe  , à la 
merci  des  Romains.  Témoin  d’un 
fi  triffe  fpeélacle  , il  ne  trouva  d’au- 
tre reffource  , pour  le  mettre  lui  - 
même  en  fureté  , que  de  retourner 
à Ion  premier  Camp  de  Géroniurn, 
avec  les  deux  tiers  de  fes  troupes , 
qui  n’avoient  point  été  entamées. 
Quelques  Auteurs  dont  parle 


Tite-Live  , rapportent  qu’Anni-  Qi  Fabius 
bal  fit  une  vigoureufe  fortie  contre  M a x i m u s 
les  Romains  -,  qu’au  premier  choc,  Verrucosus> 
il  fut  vivement  repoufle  jufques 
dans  fon  camp  ; qu’il  revint  une 
fécondé  fois  à la  charge,  avec  tant 
de  fuccês  , que  l’armée  de  Minu- 
cius fut  ébranlée.  Ilsajoûtent, que 
l’arrivée  du  Samnite  Numerius 
Decimus  , ranima  le  combat.  Il 
étoit  le  plus  diftingué  d’entre  ceux 
de  fa  Nation,  non  feulement  en 
nobleffe,mais  encore  par  les  grands 
biens  qu’il  poffédoit.  Le  Pro-Dic- 
tateur  Fabius  lui  avoit  donné  le 
commandement  d’un  corps  d’in- 
fanterie de  huit  mille  hommes , 8c 
de  cinq  cents  hommes  de  Cavale- 
rie , avec  ordre  de  conduire  ce 
renfort  au  Camp  de  Minucius.  A 
la  vûë  de  ces  nouvelles  troupes, qui 
parurent  d’abord  derrière  l’armée 
d’Annibal,  les  deux  Généraux  cru- 
rent , chacun  de  leur  côté , que 
c’étoit  un  nouveau  fecours  , qui 
arrivoit  à propos  dans  les  circon- 
ftances  préfentes.  C’en  fut  affes 
pour  engager  une  fécondé  fois  le 
combat.  Mais  Annfbal  ne  fut  pas 
long-tems  fans  fe  détromper.  Nu- 
mérius  prit  fa  route  , pour  joindre 
l’armée  Romaine.  Alors  , dans  le 
doute,  fi  ces  troupes  fraîches  n’é- 
toient  point  conduites  pat  Fabius> 
lui-même  , ou  dans  la  crainte,  que,, 
fous  l’apparence  d’un  nouveau  ren- 
fort, on  ne  lui  tendît  un  piège 
pour  le  furprendre  , Annibal  fisf 
former  la  retraite.  Enfin,  fil’on  en 
croit  les  mêmes  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  Minucius  pourfui- 
vitles  Carthaginois  à toute  outran- 
ce , 8c  avec  le  fecours  du  n©u« 
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bius  y arriva.  Les  amis  du  Colonel  General } Sc  les 
ennemis  du  Dictateur  l’amplifièrent  à l’envi.  C etoit 
à qui  y ajoûteroit  de  nouvelles  circonftances.  On  ne 
manqua  pas  défaire  entendre  au  Dictateur,  combien 
fon  Colonel  Général  avoit  pris  d’afcendant , depuis 
Ion  départ  de  l’armée.  Fabius  répondit, avec  fa  modé- 
ration ordinaire, que  fans  envier  la  gloire  de  fon  Sub- 
alterne, il  avoir  lieu  d’appréhender , quelle  ne  tour- 
nât au  détriment  public..  Ces  paroles  furent  relevées. 
Le  Tribun  Metilius  fit  affembler  le  Peuple,  & haran- 
gua de  la  forte.  Il  efl  c tonnant , que  Fabius  ne  fe  foit  pas 
contente  de  captiver  la  valeur  de  Minucius , dans  le  camp  , 
il  vient  encore  ici  mettre  un  obflacle  a fa  gloire . N'efl-il  pas 
aifé  de  pénétrer  les  motifs  de  fes  lenteurs  ajfeélées  ? il 
veut  régner  fèul  , & il  veut  regner  long-tems.  Apres 
la  défaite  de  Flaminius  , quel  fin  ria-til  pas  eu  d'  éloigner 
le  Conful  Servilius , fous  prétexte  de  lui  faire  commander 
la  fiotte  , & d'envoyer  deux  des  Préteurs , l'un  en  Sicile , 
l'autre  en  Sardaigne  ? Quel  befoin  avoient  ces  Provinces 
de  deux  guerriers }qui  nous  auroient  été  d'un  grand  ufage  ? 
Dans  le  même  efprit , il  gêne  fon  Colonel  Général.  Je  dis 
trop  peu,  C'ejl  à l'autorité  du  Peuple , que  le  perfide  Patri- 
cien en  veut.  L'état  Républiquain  déplaît  à la  Noblejfe , 
elle  veut  avoir  un  Roi  ,<&  ce  Roi , c'efl  Annibal.  D'in- 
telligence avec  lui  ,,  le  Diélateur  traîne  la  guerre  en  Ion  - 
gueur  , pour  lui  donner  le  tems  de  recevoir  d'Afrique  une 
nouvelle  armée , capable  d'afervir  Rome , l'Italie.  Que 
dis-je  f Vne  bonne  partie  du  projet , efl  déjà  exécutée.  Com- 
bien de  Régions  ont  été  abandonnées  fans  déf  enfefit  l'Enne- 

vcau  corps  d’armée  , il  prit,  le  me-  ils  avouent,  que  la  perte  fut  égale 
me  jour,  de  \ive  force  , deux  for-  des  deux  côtés  , & que  de  part  & 
t.erelïes,  qui  tenoient  pour  le  Gé-  d’autre  , il  relia  dix  mille  hommes 
aérai  Carthaginois.  Cependant , fur  la  place. 
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mi  f Tout  efl  ravage  , hors  les  terres  de  Fabius.  Nos  Offi- 
ciers , nos  Soldats , ont-ils  manque  de  valeur  ? Minucius 
a foubaité  le  combat , les  Légions  l'ont  demandé.  On  a gê- 
né leur  courage  , on  les  a confinés  derrière  des  retranche- 
ments 3 fur  des  montagnes.  Qffiefi-il  arrivé  depuis  ? Si-tot 
que  la  liberté  leur  a été  rendue  , ils  font  redevenus  Romains. 
Quelle  ardeur  dans  le  combat  ! Quel  empreffément  pour  la 
viéloire  ! Quelle  gloire  pour  Mïnucius  ! Qffiefl  devenu  le 
tems  de  nos  Peres  ? Ou  efi  cette  mâle  vigueur  du  Gouver- 
nement d'autrefois  ? Nos  Ancêtres  n auroient-ils  pas  dépo - 
fé  un  Général , ou  lâche  , ou  fufpeél  ? Pour  moi , je  prens 
un  parti  plus  modéré.  Je  conclus  feulement  a partager  le 
Commandement  des  troupes,  entre  Fabius , & Minucius. 

Menlius  n’eut  pas  plûtôt  fini,  cjue  le  Dictateur 
harangua  le  Peuple  à fon  tour.  Il  ne  jugea  pas , qu’il 
fût  convenable  à fa  dignité , de  faire  une  Apologie.4 
Sa  naiiTance,  fes  mœurs,  de  fa  conduite  pafiee  répon- 
doient  de  fa  fidélité.  Fabius , difoit-  il , ne  peut  devenir 
fufpeél  â fa  Patrie.  Ainfi  d’un  air  de  grandeur  & d’in- 
trépidité , qui  convenoit  à fon  rang , il  ne  prononça 
que  ce  peu  de  paroles.  Achevons , Romains , en  diligen- 
ce , les  cérémonies  de  Religion t qui  me  retiennent  trop  long - 


a Au  rapport  de  Tite-Live,  le 
Sénat  meme  paroifloit  prévenu 
contre  Fabius.  Le  Pro-Diétateur 
eut  beau  attribuer  les  malheurs 
palïés  j à l’ignorance  & à la  témé- 
rité des  Con(uls,qui  l’avoient  pré' 
cédé.  A peine  les  Sénateurs  daigné- 
rent-ils  prêter  l’oreille  à fes  repré- 
fentations.  Il  eut  cependant  , la 
fermeté  de  déclarer , qu’il  fe  feroit 
raifon  de  l'attentat, que  Minucius 
avoit  commis  contre  les  loix  de  la 
fubordination.  Je  fçaurai , dit-il, 
lui  faire  bientôt  connaître  , que 


je  ne  ports  pas  en  vain  le  titre  de 
Diébateur.  Au  refle  , j’efpere 
q u enfin,  on  reconnaîtra-,  qu'un  bon 
Général  ne  fe  conduit  pont  au  gré 
de  la  multitude.  Il  doit  trouver 
dans  fa  prudence  , & dans  fa  fa- 
geffe , des  reffources  toujours  prê- 
tes y contre  les  caprices  de  la  For- 
tune. Pour  moi,  je  m'eftims  plus 
glorieux ,d’ avoir  confervé  une  ar- 
mée entière  à la  République  , dans 
ces  tems  malheureux  , que  d'avoir 
faitpe'rir  des  milliers  d’ EnnsmèSo 
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2.78  Histoire  Romaine, 
tîYïis  loin  des  armées.  J'ai  un  réfraélaire  d punir  3 & le 
bon  ordre  de  la  discipline  Militaire  d ranger.  J'avois  dé- 
fendu a Minucius  de  livrer  bataille.  Il  a contrevenu  d mes 
ordres.  Il  faut  faire  un  exemple.  A ces  mots,  le  Peuple 
refia  dans  un  fî'lence , qui  fit  fentir  fa  crainte.  Minu- 
cius étoit  Ton  idole.  La  Commune  appréhenda,  pour 
lui,  le  fort  du  jeune  Torquatus.  Toute  l’Affemblée 
conjectura  , que  le  refientiment  de  Fabius  étoit  bien 
vif,  puifque,  tout  modéré  qu’il  étoit , il  l’exprimoit 
en  public,à  la  face  des  protecteurs  du  coupable.  Quel 
moyen  d’ailleurs , d’empêcher  l’effet  d’une  févéritéau- 
torifée  ! Dans  fon  camp,  le  Dictateur  alloit  être  le 
maître,  & pourroit  y prononcer , & y faire  exécu- 
ter fon  Arrêt,  fans  appel.  Tous  panchérent  donc  à 
fuivre  les  conclurions  de  Metilius,  & à égaler  l’auto- 
rité du  Colonel  Général,  à celle  du  DiCtateur.  Pour 
changer  en  loi  la  conclufion  du  Tribun,  il  man- 
quent une  formalité  néceflaire.  La  Requête  d’un  feu! 
Tribun  du  Peuple,  ne  fuffifoit  pas.  Il  lui  falloir  au 
moins  un  fécond , qui  l’appuyât.  On  le  chercha  pen- 
dant quelques  jours , & enfin  on  le  trouva.  Durant 
cet  intervalle.  Fabius  hâta  le  jour  du  Sacrifice,  où  il 
aflifta.  Il  préfida  enfuite  au  Champ  de  Mars , où  l’on 
choifit  un  nouveau  Conful,en  la  place  de  Flaminius, 
mort  dans  le  combat  du  Thrafiméne.  Ce  fut  Attilius 
Régulus , qu’on  remit  une  fécondé  fois  en  place.  Ce~ 
lui-ci  attendit  à entrer  en  exercice , que  les  fix  mois  du 
DiCtateur  fuffent  expirés.  Alors  Fabius  partit  de  Ro- 
me , pour  éviter  l’affront  de  fe  voir  égaler  Minucius , 
par  une  loi  rendue  fous  fes  yeux  , & prit  le  chemin  de 
l’armée. 

A peine  îe  DiCtateur  avoit  difparu,  «qu’un  homme 
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vendu  à la  faveur  du  Peuple,  fe  prêta  à la  fadbion  de 
Minucius , 8c  à l’iniquité  de  la  Commune.  Ce  fut  le 
fcul  du  Collège  des  Tribuns,  qui  voulut  bien  fe  dés- 
honorer, pour  aller  plus  fûrement  à la  Fortune.  Audi 
étoit-ce  un  homme  de  rien,  qui , par  des  foupleffes , 
avoit  obtenu  la  Préture  de  l’an  paffé.  Terentius  Var- 
ro,  c’étoit  fon  nom  , avoit  eu  pour  père  un  Boucher. 
Pour  lui,  apres  avoir  fervi  de  Garçon,  dans  la  Bouti- 
que de  fon  père , devenu  riche  par  fon  négoce , il  s’é- 
toit  adonné  à la  Plaidoirie,  pour  entrer  dans  les  Char- 
ges Plébéïénes.  Par  degrés , Terentius  étoit  enfin  par- 
venu à la  Préture , 8c  au  Tribunat , 8c  pour  lors , il 
afpiroit  à devenir  Conful.  Un  homme  de  la  forte , 
n’eut  pas  de  peine  à facrifier  les  anciens  ufages  de  la 
République , 8c  les  prérogatives  de  la  Dictature , à 
fon  ambition.  Il  féconda  Metilius , fit  pafier  la  loi 
de  l’égalité,  entre  le  Dictateur,  8c  fon  Maître  de  la 
Cavalerie , 8c  recüeillit  le  fruit  d’une  fi  bizare  innova- 
tion. La  loi  fut  portée , 8c  le  Sénat , par  une  préven- 
tion inconcevable  contre  Fabius , eut  la  lâcheté  de 
l’approuver. 

A la  Ville,  ,8c  à l’armée,  les  amis,  8c  les  ennemis  du 
Dictateur,  tous  regardèrent  la  démarche  du  corps  de 
la  République,  comme  un  affront  fait  à un  îlluftrc 
Patricien.  Fabius  feul  n’y  parut  pas  fenfible.  Il  n’é- 
toit  pas  encore  arrivé  au  camp , lorfqu’il  reçut  l’or- 
dre , de  céder  à fon  Subalterne , une  égale  portion  du 
Commandement.  Sans  s’émouvoir , il  foûtint  la  hai- 
ne du  Peuple,  du  Sénat,  8c  de  l’armée  , 8c  fans  fe  dé- 
piter , il  continua  fa  route , 8c  rentra  dans  fon  camp. 
Il  avoit  du  moins  de  quoi  fe  confoler  , par  la  penfée  , 
qu’en  partageant  fon  autorité  , on  ne  lui  êtoit  lien 
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i8o  Histoire  Romaine, 

“Roine  j=2r  de  Ton  habileté  , & qu’on  ne  communiquoit  pas  à 
53 6.  fon  concurrent  les  talents  nécellaires,  pour  vaincre 
(DiâateuïSj  $ Anmbaî.  Jufques  là,  l’arrogance  de  Minuciusavoit  à 
Maximus  peine  été  fupportable.  Cette  nouvelle  déclaration  de 
V£r  Rucosus,  la  faveur  du  Peuple  , le  rendit  infolent.  On  lui  enten- 
ciusRupus.  ûit  dire,  qu  il  ne  lui  etoit  pas  moins  glorieux  d avoir 
dompté  Fabius,  que  d’avoir  vaincu  Annibal.  Il  fe 
vanta  d’avoir  fait  trembler  cette  puifiance  fi  formi- 
dable,parmi  le  Peu  pie, qui  fe  faifoitunépouventaildes 
faifçcaux,  & des  Lidteurs  de  la  Dictature.  Enfin,  il  fe 
donna  publiquement  pour  le  feul  Capitaine,  jugé 
digne  de  réduire  les  Carthaginois. 

Minucius  plein  de  ces  fentiments,  des  la  première 
conférence  qu’il  eut  avec  Fabius , lui  parla  départa- 
ger le  Commandement.  D’abord  , il  propofa  de  rou- 
ler tour  à tour  , & de  prendre  , chacun  fon  jour  , ou 
même  femaine  par  femaine , le  Commandement  gé- 
néral de  toute  l’armée.  Ce  projet  ne  plut  pas  à Fabius.. 
Encore  valoit-il  mictix  fauver  une  partie  des  forces 
Romaines,  que  de  les  expofer  en  entier,  au  hazard  des 
batailles,  que  Minucius  livreroît  fans  doute  avec  té- 
mérité. Le  Dictateur  aima  mieux  abandonner  la  moi- 
tié de  fon  armée,  à la  conduite  du  Colonel  Générai , 
que  d’avoir , fuceefiivcment  avec  lui,  le  Commande- 
ment de  toutes  les  troupes.  Au  moins , diloit  il,  avec 
la  partie  qui  me  refier  a , je  continuerai  de  me  conduire,  avec 
fageff ? , fans  me  bavarder  à tout  perdre.  L’accord  fut 
conclu  au  gré  de  Fabius.  Ainfi  une  moitié  des  troupes 
fervit  fous  Minucius , & l’autre  fous  Fabius.  Cet  ar- 
rangement étoit  ordinaire  dans  la  République  ; puif- 
que  tomes  les'  fois , que  deux  Confiais  faifoient  la 
gc  erre  de  compagnie  â & au  même  lieu  , Lun  avoir 
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fous  fon  obéïffance,u ne  armée  féparée  de  l’autre. Deux 
Lésions,  la  fécondé  & la  troifiême  échurent  à Fabius, 

o 3 J y 

6c  deux  autres,  la  première  6e  la  quatrième  furent  le  Dateurs, 
partage  de  Minucius.  La  Cavalerie,  6c  le  refte  des  ^ ^xYL'u  s 
troupes  Alliées,  furent  partagées  également,  entre  l'es  Verrucosus, 
eeux  Generaux.  O11  vit  alors , pour  la  première  rois , c,..:  Ru^Si 
deux  Didtateurs  gouverner  fouverainement  la  Répu- 
blique, avec  une  puiffance  égale.  Introduction  nou- 
velle,»^: monflrueufe,  que  la  brigue  d’un  feul  homme 
avoir  caufée,  au  préjudice  de  l’Etat  ! Il  y eut  plus. 

Minucius  voulut  camper  à part , 6c  Fabius  le  1 ailla 
faire.  Par-là  , le  Général  Carthaginois , qui  n’igno- 
roit  rien  de  ce  qui  le  palToit , eut  deux  avantages  fur 
l’Ennemi.  Le  plus  habile  de  fes  adverfairçs,  avoir  per- 
du la  moitié  de  fes  forces,  6c  le  plus  téméraire  écoit 
en  pleine  liberté,  de  tout  entreprendre,  avec  inconfi- 
dération.  Annibal  craignoit  l’un , 6c  fe  promettoir 
tout  de  l’autre. 

Apres  la  féparation  de  la  groffe  armée  de  Fabius , ^ Tely  b.  I.  3.  c§» 
en  deux  camps  ; les  Romains  n’agirent  plus  de  con- 
cert, 6c  11e  fuivirent  plus  les  mêmes  maximes.  Cepen- 
dant les  deux  Généraux, ne  s’éloignèrent  pas  alTésl’un 
de  l’autre,  pour  qu’ Annibal  pût  les  attaquer  féparé- 
ment.  Ils  campèrent  à une  jufte  diftance,  Fabius  tou- 
jours fur  les  montagnes  , 6c  Minucius  un  peu  au- 
deffous,  prefque  dans  la  plaine.  Annibal,  de  fon  co- 
té , s’établit  vis-à-vis  de  Minucius.  C’étoit  fur  lui 
qu’il  comptoir,  6c  c’étoit  lui  qu’il  efpéroit , de  pou- 
voir attirer  dans  le  piège.  En  effet,  il  choifit  un  heu  , 

6c  des  circonftances  femblables  à celles , où  le  Colo- 
nel Général  avoir  eu  fur  lui  un  léger  avantage,  durant 
l’abfence  du  Dictateur, 

Tome  VIT  N n 
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, Histoire  Romaine, 

Entre  le  ccioip  des  Oârtliciguiois , &c  celui  de  Mi— 
nucius , étoit  une  hauteur , afles  large  fur  la  crouppe, 
pour  y camper  commodément.  Anmbal  eût  bien  pu 
s'en  paifer , Si  fon  but  n’étoit  pas  de  s’en  faifir, pour 
y relier  j mais  il  vouloit  , pat-la , donner  de  la  jalou- 
fie  au  nouveau  Général,  & l’attirer  au  combat , en 
failîlfant  un  polie  à fes  yeux.  Dans  la  perfuafion  où 
il  fut , que  Minucius  ne  lailferoit  pas  enlever  impuné- 
ment la  hauteur,  il  drella  une  embufeade,  d autant 
moins  facile  à découvrir,  que  le  lieu  du  combat  de- 
voit  être  une  plaine,  qui  n’étoit  couverte  m de  bois, 
ni  même  de  brouflailles.  Cependant  il  s y trouvoit 
des  coupures , Si  des  fondrières , où  l’on  pouvoir  ai- 
fément  cacher  des  troupes,  fansqu  elles  fulfentapper- 
çûës.  Anmbal  donc  y embufqua  cinq  mille  de  fes 
Fantaflins , " & cinq  cents  Chevaux , qui  y palTérent 
la  nuit  , partagés  par  pelottons  environ  de  deux 
cents  hommes , félon  que  les  diverfes  coupures,  & les 
fondrières  en  pouvoient  contenir. 

Ces  préparatifs  étoient  faits , lors  qu’à  la  petite 
pointe  du  jour,  Anmbal  fit  partir  un  détachement 
d’infanterie,  pour  s’emparer  de  la  hauteur.  La  lumiè- 
re du  Soleil  n’avoit  pas  encore  diihpé  les  ténèbres , 
pour  qu’on  pût  appercevoir  les  Soldats  embufques. 
D’ailleurs,la  hauteur  où  les  Ennemis  venoient  fe  pof 
ter , fut  le  feul  objet , qui  fixa  l'attention  de  Minu- 
cins.  Il  n’en  eut  plus  pour  tout  le  telle.  Le  corps  de 
Carthaginois , qui  le  premier  étoit  forti  du  camp  , 
n’effraya  pas  le  Romain.  Il  étoit  médiocre.  Delà  , les 
Soldats  de  Minucius  briguèrent  à l'envi , à qui  iroit 

« Tite-Lïve,  au  Livre  22,  ne  tant  Cavalerie  qu’Infanterie. 

compte  que  cinq  mille  hommes , 
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ch  a (Ter  ces  audacieux.  Tout  Ton  camp  fut  rempli  de 
cris  d’allégrelTe.  Le  Général  lui-même  cria  , aux  ar- 
mes , ôc  avec  cet  air  vain,  que  donne  la  préfomption  , 
il  menaça  de  loin  l’Ennemi,  avant  le  combat.  Il  dé- 
tacha donc  d’abord  fon  Infanterie  armée  à la  légère, 
&c  la  fit  fuivre  de  fa  Cavalerie  , en  Efcadrons  ferrés. 
Annibal,  qui  vit  ces  premiers  mouvements  de  l’Enne- 
mi, envoya  divers  fecours  à fa  troupe,  qui  déjà  s’é- 
toit  emparée  de  la  hauteur.  Tantôt  c’étoit  de  la  Ca- 
valerie , tantôt  de  l’Infanterie.  Enfin,  il  fortit  lui- 
même,  avec  toutes  fes  troupes.  Minucius  qui  s’y  étoit 
attendu  , fit  la  même  manœuvre,  que  dans  fon  pre- 
mier combat.  Il  rangea  en  bataille  fes  Légions. 

Le  choc  commença  par  l'Infanterie  légère  des  Ro- 
mains, qui  fit  £ous  fes  efforts,  pour  débufquer  les  Car- 
thaginois , déjà  maîtres  de  la  hauteur.  L’Ennemi,  qui 
combattoit  de  haut  en  bas  , eut  tout  l’avantage  , ôc 
contraignit  ces  Fantafïins  a reculer  vers  la  Cavalerie, 
qui  la  foûtenoit  Des- lors, ces  piétons  cullebuttés, jet- 
terait la  terreur  parmi  leur  Cavalerie  , & y cauférent 
de  la  confufion.  Ce  fut  bien  pis , lorfque  les  Efca- 
drons  Carthaginois , vinrent  fondre  fur  la  Cavalerie 
Romaine  , & lui  firent  fentir  leur  fupérioricé  ordi- 
naire. Diffipée , ôc  mife  en  défordre,  elle  n’eur  plus 
d’autre  azyle  , que  dans  les  intervalles  des  Légions , 
qui  faifoient  toujours  bonne  contenance.  Certaine- 
ment elles  auroient  pu  difputer  la  vidoire  , fi  le  ftra- 
tageme  d’Annibal  n’avoit  pas  réüfii.  Les  Légionnai- 
res firent  long-  tems  tête  à l’Infanterie  Carthaginoife, 
avec  une  valeur , qui  rendit  au  moins  le  premier  com- 
bat douteux.  Enfin,  Annibal  prit  fon  tems  , ôc  don- 
na le  lignai  à fes  troupes  embufquées , pour  venir 
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184  Histoire  R o maine, 
prendre  en  queue , & en  flanc  , ces  formidables  Lé- 
gions. Pour  lors,  le  courage  des  Romains,  fe  chan- 
gea en  défefpoir.  Le  combat  ne  fut  plus  égal , & la 
fuite  parut  dangereufe.  Minucius  ne  trouvoit  fur  le 
vifage  de  fes  Officiers , que  des  Agnes  de  décourage- 
ment j & dans  les  mouvements  de  fes  Soldats,  que  des 
difpofitions  à une  déroute.  La  vue  feule  des  Numi- 
des, répandus  dans  la  plaine,  & prêts  aies  maflacrer, 
pour  peu  qu’lis  fe  débandaflent,  leur  faifoit  encore 
garder  les  rangs.  Cependant  ils  combattoient  avec 
langueur,  & l’ennemi  en  faifoit  un  affreux  carnage. 
Tout  autre  Général, moins  vertueux  que  Fabius , an- 
roit  goûté  le  plaid r,  de  voir  fon  Rival  dans  le  péril , 
& fes  incartades  punies.  La  défaite  entière  de  Minu- 
cius auroit  fervi  à la  juftification  du  Didlateur  ; mais 
l’amour  de  la  Patrie,  l’emporta  dans  fon  cœur , fur  les 
refl'en  tinrent  s particuliers.  Ce  ne  fut  pas  au  relde,  dans 
le  fage  Romain,  un  mouvement  fubit,  que  lacompaf- 
fion  infpire  , à la  vûe  d’une  fanglante  boucherie  de 
fes  compatriottes.  C’étoit  un  defiéin  prémédité.  Fa- 
bius , qui  craignoit  le  malheur  de  fon  plus  cruel  en- 
nemi, tenoit  fon  armée  toute  prête  a le  fecourir.  Il 
auroit  vû  fins  dépit  fon  Rival  vaincre.  Il  ne  put  pré- 
voir fon  infortune , fans  fe  difpofer  à l’en  tirer. 

En  effet,  du  haut  de  la  montagne,  Fabius  fut  long- 
tems  le  fpeélateur  du  combat.  Il  ne  fe  prefla  pas  d’en 
defeendre,  tandis  que  Minucius  eut  des  refîources. 
Quand  il  vit  l’affaire  défefpérée,  frappant  de  la  main 
{ur  fa  cuiffe,  & jettant  un  fonpir:  O Dieux , dit-il , 
pourquoi  Minucius  s’eft-d  laiffe  fur  prendre  aux  amorces  de 
t Africain  ! Il  a couru  a fa  perte  plutôt  que  je  ne  croyois  , 
(y  moins  'vite  encore  qui!  ne f vouloit.G’eJl  un  reproche  a lui 
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faire . en  fon  tems.  Pour  le  prêfent , fonveons  a le  tirer  de  T 
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penl  , <&  a nous  paire  connoitre  au  Peuple  i\o  main.  liait  ; ^ 

puis  comme  un  torrent,  il  Te  précipita  de  fa  monta-  Dateurs, 
gne,  & vint  inonder  la  plaine, déjà  couverte  de  morts,  m /xVm  u s 
Sa  première  attaque  fut  du  côté , où  l’armée  de  Mi-  Verrucosus, 
nucius  étoit  le  plus  prelfée.  Il  fondit  fur  les  troupes 
forties  des  embufcades , donna  la  mort  à tout  ce  qui 
réfîfta , & mit  le  refte  en  défordre.  Pour  lors , les  Ma  - 
nipules  de  Minucius  fe  rallièrent , & reprirent  coura- 
ge. Des  deux  armées  Romaines , il  ne  fefit  plus  qu’un 
corps,  prêta  renouveller  le  combat.  Annibal  étoit T> vlvitiSi^ 
trop  fage , pour  tenter  une  fécondé  aôtion  , contre 
des  troupes  fraîches , & commandées  par  l’habile  Fa- 
bius. Il  fît  fonner  la  retraite,  &c  fe  retira  dans  fon 
camp  , peu  fatisfait  d’une  journée  , où  les  avantages 
avoient  été  fî  partagés.  On  l’entendit  dire,  durant  fa 
marche  : f'avoïs  battu  Minucius  ; mais  Fabius  ma 
' vaincu . ydujfi  fai  toujours  prêfenti , que  cette  nue , obfiinêe 
a paroi  tre  fur  les  montagnes , ne  m3  annonçait  rien  défavo- 
rable. Enfin , elle  vient  de  crever  fur  ma  tête.  C’eftainfi 
qu’un  feul  homme , par  un  tempéramment,  de  len- 
teur, & de  célérité  bien  ménagées,  rétabliffoit,  peu  à 
peu  , les  affaires  de  fa  République.  Annibal  n’eût  pas 
été  iong-tems  un  Ennemi  formidable  pour  elle,  fi  les 
loix  Romaines  euffent  permis  à Fabius, de  mener  cette 
guerre,  jufqu’à  fa  conclufîon.  Revenons  aux  deux 
Généraux  Romains. 

Minucius  & Fabius  retournèrent  , chacun  dans 
fon  camp.  Alors  on  vit,  des  deux  côtés  , la  vertu 
Romaine  dans  tout  fon  jour.  Il  n’échappa  pas  au  Dic- 
tateur un  feul  mot , ou  de  mépris  pour  Minucius , 
pu  d’oftentation, apres  une  ü glorieufe  journée.  Pour 
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2.86  Histoire  Romaine, 
le  Colonel  Général  j il  fçut  fe  faire  juftice  , & la  ft 
au  grand  Fabius.  Ce  ne  fut  plus  cet  homme,  que  l’ef- 
pérance  avoit  rendu  fer  , & inconfidéré.  Il  rem- 
porta fur  lui  une  vidtoire  plus  marquée  , que  celle 
qu’il  s’étoit  promis  de  remporter  fur  Annibal.  Minu- 
cius  fit  affembler  fes  troupes , & leur  parla  de  la 
forte , Je fuis  forti  de  mon  rang  , chers  camarades  3 & 
de  fubalterne  que  f étais  , f ai  'voulu  devenir  General  en 
chef . Aujourd’hui  j je  me  rappelle  ce  que  fai  fouvcnt  en- 
tendu dire  3 & ce  que  je  n avais  que  trop  oublié.  Le  meil- 
leur caraélére  d’efprit ,,  efl  de  ceux  , qui  fçavent  comman- 
der ; le  fécond , efl  de  ceux  qui  fçavent  obéir  3 & exécu- 
ter. Ai  aïs  ne fçavoir  pas  commander  , & ne  vouloir  pas 
obéir  , c efl  la  marque , ct*  d’un  foible  génie  , &'  d’un 
cœur  déréglé.  L'expérience  vient  de  me  faire  fentir  3 
que  je  ne  fuis  pas  né pour  conduire  une  armée , & l’adver - 
f té  m’apprend  , que  lob  ci jjance  doit  être  mon  partage.  Je 
me  remets  a la  place  3 d’où  la  préfomption  m’a  tiré..  Elle  a 
pu  me  faire  prendre  l'ejfor  au  dejfus  de  mes  forces  , cefla 
la  f âge jfe  de  la  réprimer,  fera  en  tiens  donc  a lavoye  mi- 
toyenne de  l’obéi jf, ance  , & de  l’êxécution  , fous  un  Chef  3 
capable  fe  mettre  en  œuvre  un  fubalterne  dévoilé . Allons  y 
chers  camarades , allons  remettre  nos  perfonnes  , & nos 
fervices , fous  les  ordres  du  Diélateura.  Qujl  commande 
feul , puifque  feuf  il  peut  être  l'ame  d’un  f grand  corps  l 
Arrivé  dans  fon  Camp  , je  joindrai  mes  troupes  aux  fien- 
nes  3 ou  plutôt , je  les  remettrai  fous  fes  ordres.  Je  don- 
nerai a Fabius  le  nom  de  P ère.  Pour  vous , donnés  a fes 
Soldats  vos  libérateurs  , le  nom  de  Patrons.  Par  la , f 
nous  n’ avons  pas  la  gloire  d’avoir  vaincu  l'Ennemi  ynous 
aurons  la  gloire  de  nous  être  vaincus  nous-mêmes. 

Minucius  exécuta  ce  qu’il  venoit  de  promettre,  il 
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Ht  marcher  Tes  Légions  vers  le  Camp  de  Fabius.  Ad-  DeR^me  l’an 
mi  Tes  dans  Tes  retranchements,  elles  furent  condui-  ^-f6, 
tes  au  quartier  du  Diétateur.  Là  , elles  donnèrent  unq^FABIU’ 
agréable  fpeétacle.  Les  Tribuns , les  Chefs  de  bandes,  Maximus 
&:  lesenfeignes  de  Minucius , fe  rangèrent  autour  de 
la  tente  de  Fabius.  Dès  qu’on  l’eut  ouverte  , Minu-  cuis  Rufus. 
dus  s’avança  vers  fon  bienfaiteur  , fit  jetter  fes  enfei- 
gnes  à fes  piés , le  {alüa  comme  fon  pere  , & fa  fuite 
donna  le  nom  de  Patrons  aux  Officiers  , qui  envi- 
ronnaient Fabius.  Puis  le  Colonel  Général  fit  enten- 
dre ces  paroles.' /’o/e  vous  donner  , illuflre  Diélateur  , le 
nom  le  plus  capable  de  vous  exprimer  ma  vénération  , & 
ma  reconnoijj'ance.  Je  vous  dois  la  vie  , & mon  armee 
vous  doit  fa  confervation.  En  ce  jour  , vous  avés  rempor- 
té une  double  viéloire  , lune  fur  les  Carthaginois  , t autre 
fur  Minucius.  La  premiére,par  votre  valeur , la  fécondé , 
par  votre  fagcjfe  , cT’  votre  bon  cœur.  Par  lune  , vous 
nous  avés  fauvés  , par  l autre  , vous  m avés  dé  fil  é les 
yeux.  V ous  vous  êtes  aujfi  vaincu  vous-même  , a ma  hon- 
te , il  eft  vrai , mais  au  profit  de  la  République.  Que  me 
refie-til , finon  d' annuller par  mon  refus  , la  Loi  du  Peu- 
ple , qui  a égalé  mon  autorité  a la  votre  f Que  la  pleine 
puijfance  que  je  vous  remets  ^tourne  a l’avantage  de  l'Etat  ! 

Je  ferai  trop  heureux  , fi  vous  voulés  bien  me  conferver  le 
rang  de  Colonel  Général , que  j’eus , fous  vous , avant  ma 
féparation.  Je  vous  demande  encore , que  vous  daignies 
laijfer  dans  lemploi3  les  Ofiiciers  de  mon  armée , que  ma  té- 
mérité Jeule  a déshonorés. 

Une  démarche  fi  pleine  de  modeftie  , de  foumif- 
fîon  , & d’équité  , répara  bien  les  fautes  de  Minu- 
cius. Le  Dictateur  rembraffa  tendrement  ; & lui  ac- 
corda tout  ce  qu’il  demandoit.  Les  deux  armées  furent 
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contentes.  Les  Généraux,  les  Officiers,  & les  Sol- 
dats, fe  régallérent  mutuellement.  Enfin  le  jour , de 
terrible  qu’il  avoit  paru  le  matin , devint , fur  le  foir, 
un  jour  d’allégreffe  , dans  le  Camp  de  Fabius.  A Ro- 
me , les  nouvelles  de  la  vidloire  , & de  la  réunion  des 
deux  Généraux  , arrivèrent  en  même-tems.  Le  Peu- 
ple &;  le  Sénat  y furent  fenfibles , & la  réputation  du 
Dictateur  , acquit  un  nouveau  iuftre.  Il  ne  fut  plus 
mention  quede  lui.  Ses  lenteurs  ne  furent  plus  impu- 
tées au  défaut  de  courage , & l’on  apperçut , pour  la 
première  fois , une  fupériorité  de  raifon  dans  fa  con- 
duite. On  peut  dire  qu’Annibal,  &que  l’armée  Car- 
îhaginoife  rendoient  encore  plus  de  juftice  à Fabius , 
que  fa  République  même.  Enfin  , diToient- ils , nous 
trouvons  en  Italie  des  Romains , tels  qu’on  nous  les  avoit 
repréfentés  en  Efpagne.  A notre  arrivée  , la  réputation 
Jembloit  nous  avoir  grojfi  le  mérite  de  leurs  Capitaines  , & 
de  leurs  Légions.  Nous  voila  détrompés.  Ils  ont  appris  a 
faire  la  guerre  dans  les  régies  , & mieux  encore , à con- 
duire une  Campagne , qua  livrer  une  bataille.  Annibal 
ne  fonda  plus  fon  efpérance  , que  fur  le  changement 
de  Généraux.  Il  s’attendit , que  les  fadlions  domefti- 
ques  de  Rome  , lui  oppoferoient  encore  des  Sempro- 
nius , ou  des  Flaminius , dont  la  défaite  le  rendroit 
j &ijfbius i. .y ■ maîtrede  l’Italie.  Il  laiffiadonc  couler  dans  î’inaôtion 
le  peu  de  rems  qui  refloit  à Fabius , pour  être  en  pla- 
ce. Les  Carthaginois  firent  des  lignes , entre  le  Camp 
des  Romains , ôc  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  difpu- 
tée.  Ils  relièrent  amfî  dans  leur  Camp  bien  retranché,, 
dans  le  deffiein  d’y  paffer  î’hyver.  En  effet , les  iix  mois 
de  la  Dictature -,  que  Fabius  avoit  gérée  avec  tant  de 
iàgeffe  5 expirèrent  bientôt  apres.  Il  revint  à Rome , 
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& remit  l’armée  entre  les  mains  de  Servilius , Conful  — 

de  l’année,  dont  l’autorité  revivoit , & d’Attihus  °e  1>£m 
Régulus  , cju’on  avoit  fubftitué  en  la  place  de  Flami-  Confûls, 
nius , apres  fa  mort.  Durant  le  court  intervalle  nue  Cn‘  J?ERVr" 
les  deux  Conluls  furent  a la  tete  des  troupes , ils  fe  & M.Attilius 
conformèrent  à la  conduite  de  Fabius.  La  faifon  Regulus* 

/ • / . îi  1 , Plut,  in  Fabio. 

etoit  avancée , Annibal  ne  les  inquiéta  pas  , & ils 
obfervérent  Annibal  du  haut  des  montagnes,  ou  ils 
campèrent. 

Fabius  venoit  de  procurer  à la  République  un  in- 
tci  val  le, pour  refpirer.  Si  elle  n’etoit  pas  encore  tout  à 
fait  vidorieufe,en  Italie,  du  moins , elle  n’y  avoit  pas 
été  vaincue.  Mais  en  Efpagne,  les  deux  Scipions,  Pu- 
bîius  ôc  Cnéi'us , venoient  de  faire  un  progrès  étom- 
nant , fui  les  Caithaginois.  Nous  avons  dit  , que 
Cneius  avoit , dès  l’an  paflé  , commencé  à faire  la 
guerie  a Afdrubaf  , en  Efpagne  , & qu’il  avoit  eu  fur 
lui  des  avantages  confidérables.  Celui-ci,  en  attén- 
uant Ion  freie  Publius,  que  la  République  y envoyoit 
en  qualitede  Pro  Conful , avoit  continué  la  guerre, 

& y avoit  eu  de  grands  fuccês.  En  effet  Afdrubal , dès 
le  commencement  du  Printems , fit  fortir  du  Port  de 
Cartbuge  la  neuve  , quarante  Galères  armées  en 
guerre.  Il  les  deflmoit  a fe  rendre  maître  de  la  mer, 
vers  î’embouchûre  de  l’Ebre  , fous  la  conduite  d’A- 
milcar.  Pour  Afdruballui-même , il  prit,  par  terre,  la 
meme  route  que  fa  Flotte  , côtoyant  le  rivage , de 
fufvant  fes  Vaiffeaux  des  yeux.  Cnéïus  Scipio  , qui 
îî’ig noroît  pas  la  marche  des  Carthaginois  , avoit 
d abord  eu  quelque  envie,d’aller  à leur  rencontre  , le 
de  les  combattre  fur  terre;  mais  lien  futdétourné'par 
la  nouvelle, qu’il  reçut, des  forces  fupéneures  du  Car- 
Tome  FU,  O o 
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IJO  Histoire  Romaine, 
thaginois,&  des  immenfes  levées.qu’il avoic faites, du- 
rant l’Hyver.  Il  prie  donc  une  rélolucion  moins  ha- 
zardeufe.  Ce  fur  d’attaquer  la  Flotte  que  comman- 
doit  Amilcar.  Pour  cela,  Cnéïusfit  équipper  trente- 
cinq  de  fes  Galères , & les  remplit  de  tout  ce  qu’il 
avoir  de  Soldats,  capables  de  fervir  fur  mer.  Apres 
avoir  navigé  deux  jours , depuis  fon  départ  de  Tarra- 
p-one  , il  mouilla  dans  une  plage,  environ  a deux  mil- 
les des  embouchures  de  l'Ebre.  Là , il  détacha  deux 
Corvettes  Marfeilloifes , pour  aller  obferver  la  iitua- 
tion  des  Ennemis.  Il  faut  rendre  aux  Marfeillois  cette 
iuftice,  qu'en  tout  tems , & principalement  durant 
la  guerre  d’Anmbal , ils  demeurèrent  conftamment 

unis  au  parti  Romain.  Les  Corvettes  rapportèrent, 
que  la  Flotte  d’ Amilcar  étoit  fous  lesanchres , al  en- 
trée de  lEbre,  & que  l’armée  de  terre  , commandée 
par  Afdrubal  , campoitfurles  bords  du  Fleuve. 

Sans  tarder  , Cnéïus  fait  charger  toutes  les  vol- 
les  & à forces  de  rames , il  vient  fondre  fur  1 Enne- 
mi  ! dans  la  penfée  de  le  furprendre  , & de  l'attaquer 
à l’imprévû.  Sur  les  bords  de  la  mer , les  Efpagnols , 
de  tout  temps,  avoient  érigé  , d’efpace  en  efpace  , 
des  tours , pour  obferver  les  Pyrates  , & en  cas  d a - 
larme,  elles  fervoient  d’azyle  aux  Habitants  de  la 
côte.  Du  haut  de  ces  tours,  on  apperçut  la  Flotte 
Romaine  , & l’on  en  donna  avis  au  General  Cartha- 
ginois. Un  Cap  avancé  danslamer , lui  cachoit  1 ar- 
rivée des  ennemis , & fur  les  bords  du  Fleuve , on 
n’entendoit  point  encore  le  bruit  des  rames , & es 
cris  des  Soldats.  Cependant , Afdrubal  fit  ratfembler 
fes  gens  , répandus  fur  le  rivage  , & qui  ne  s atten- 
taient à rien  moins , qu’à  livrer  fi  brufquement  un 
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combat.  L’approche  inattendue  de  Cnéïus , tira  Af- 
drubaldc  Ton  alfoupilTement.  En  tumulte  , il  ordon- 
na à Tes  mariniers  , & à Tes  Soldats  de  mer  , de  re- 
monter fur  leurs  Vaifleaux  , & d’y  reprendre  leurs 
poftes.  La  Cavalerie,  l’épée  à la  main  , y contraignit 
les  plus  lents , & l’embarquement  eut  tout  l’air  d’une 
fuiteprécipitée.  Les  Soldats  & les  Matelots , s’embar- 
raflent  les  uns  les  autre?,  en  montant  pèle  mêle  , par 
les  échelles.  Quelques-uns  s’accrochent  aux  cables , 
qui  foutiennent  les  anchres , pour  fe  rendre  à leurs 
places.  On  coupe  ces  cables,  pour  fe  mettre  au  plus 
vite  en  ligne.  Les  Soldats  embarralfent  la  manœuvre 
des  Matelots , & les  Matelots  gênent  les  Soldats , 
dans  le  manîment  de  leurs  armes.  Tour  effc  en  défor- 
dre  fur  la  Flotte  Carthaginoife. 

Cependant,  Cnéïus  approche  en  ordre  de  bataille. 
LesVailfeaux  Carthaginois  en  tumulte,  fortent  de 
l’embouchure  du  Fleuve, vont  à l’ennemi, 6c  font  Ton- 
ner l’attaque.  La  bataille  commence,avec  furie  de  leur 
part,  mais  leur  ardeur  ne  fe  foutient  pas.  Bientôt  on  les 
voit  ne  combattre  plus  qu’en  retraite.L’armée  de  terre, 
qu’Afdrubal  avoir  rangée  fur  la  rive,  préfentoit  aux 
Soldats  de  mer  un  azyle  certain, après  leur  fuite.  Ainfi, 
le  défefpoir  d’être  (ecourus,  n’animant  plus  leur  con- 
fiance, ils  prirent  le  parti  de  gagner  la  terre.  Déjà 
cinq  de  FeursGaléics  avoient  été  prifes,avec  leurs  équi- 
pages. Quatre  autres , apres  avoir  perdu  leurs  rames , 
avoient  été  enlevées  à l’abordage  , &c  les  Soldats 
quelles  portoient,  avoient  perdu  la  vie  dans  le  com- 
bat.  Le  refie  gagna  en  hâte  le  rivage,  vint  à portée 
des  troupes  d’Afdrubal , & abandonnant  les  Vaif- 
feaux,  fauta  a terre.  Les  Romains  pourfuivent  les 
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— / fuyards , & à la  vûë  des  troupes  de  terre  , accrochent 
De  aü  ^es  Galères  Carthaginoifes,  Remmènent  triompham- 
Confuls , ment, avec  eux  , toutes  celles,  qui  n etoient  pas  encore 
O.  Servi-  £c{10üées  fur  [a  grève. 

IIUS  GeMINUS,  O 11 

&M.Attiluis  Cette  victoire  remplit  les  Romains  de  joye,&  de 
Regulus.  confiance.  Ils  fe  voyoient  maîtres  de  toute  la  mer 
d’Efpagne.  Des  quarante  Vaifleaux  de  la  Flotte  d’Af- 
drubal , ils  en  avoient  pris  vingt-cinq,  & apres  une 
a&ion,qui  ne  leur  avoir  caufé  ni  danger  , ni  perte,  ils 
avoient  réduit  le  frère  d’Anmbal , à fies  feules  forces 
tûus LiviMsi.ii-  de  terre.  Par  là  , Cnéïus  venoit  de  rendre  le  nom  Ro- 
main formidable  aux  Efpagnols.il  ne  laïlïa  pas  fa  vic- 
toire infruétueufe.  En  rangeant  la  côte, il  fit  une  def- 
cente  proche  ^d’Honofcajprit  d emblée, & faccagea  la 
Ville  ; & delà  , il  vint  faire  le  dégât  aux  environs  de 
la  nouvelle  Carthage  ? Les  troupes  Romaines  brûlè- 
rent tout  , faccagérent  tout , jufquaux  portes  de 
cette Capitalede  l’Empire  Carthaginois,  en  Efpagne. 
Retournant  enfuite  par  la  même  route,  la  Flotte  Ro- 
maine fit  une  defccnte  au  territoire  de^  Loguntica. 
Là , elle  trouva  un  magazin  d’une  f efpéce  de  geneft , 


a Gronovius  eft  perfuadé,  qu’au 
lieu  d ’Honofca  , il  faut  lire  Ofca 
dans  le  texte  de  Tite-Liva.  Mais 
il  n’a  pas  pris  garde  , que  cette  der- 
nière Ville  > appelîée  aujourd’hui 
Hue f c'a  , & voifine  de  Sarragofle, 
étoit  htuée  dans  le  Pais  des  Ilér- 
getes,  loin  du  rivage  de  la  mer. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  à Honofca  , 
Ville  maritime  audelà  de  l'Ebre  , 
dans  le  canton  des  Edétans.  On 
croit  que  c’eft  la  même  que  Valen- 
ce, Capitale  du  Royaume  du  mê- 
me nom.  Elle  étoit  placée  à l’em- 
bouchure du  Fleuve  Durio,  qui, 


dans  lalangue  du  Pais , eft  nommé 

Guadalaviar. 

b Loguntica , étoit  fituée  fur  la 
côte  du  Royaume  de  Valence  , 
dans  le  Pais  des  Conteftans , entre 
l’embouchure  du  Fleuve  Su- 
cra , vulgairement  le  Xucar  , & 
le  Promontoire  Ferraria , appelle 
par  les  Efpagnols  Cabo  Mur  tin,  un 
peu  au  deflus  de  Dénia,  Ce  n’eft 
plus  préfentement  qu’un  Village  , 
qui  porte  le  nom  à'Oliva.  Il  eft 
voifinde  la  Ville  de  Valence. 

c Le  Canton  fitué  entre  Orofpe- 
da , &c  Iduheda , abondoit  en  cens 
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du  de  jonc , qui  11e  croît  guère  qu  en  Efpagne  , dont  De  Rome  l’an 
on  fefert  pour  faire  des  cables , 8c  qu’Afdrubal  avoit  536- 
raffemblé,pour  i’ufage  de  fes  Flottes.  Les  Romains  en  CnCo^u^;_ 
emportèrent  fur  leurs  Vaiffeaux  , tant  qu’ils  voulu-  liusGeminus, 
rem , & brûlèrent  le  refte. 

Les  courfes  8c  les  defeentes  des  Romains , ne  fe 
bornèrent  pas  au  continent.  Us  tournèrent  vers  les 
Iiles  voifines.  * Ebufc  , qu’on  nomme  aujourd'hui 
Yvica  , fut  en  proye  aux  vainqueurs.  Durant  deux 
jours  3 Cnèïus  s’efforça  d’en  prendre  la  Capitale. 

L’objet  parut  trop  peu  important , pour  s’y  obftiner. 

Les  Romains  fe  contentèrent  de  ravager  rifle,  8c  y 
firent  plus  de  butin  , que  fur  les  côtes  de  la  terre  fer- 
me. Ce  fut  proche  d’Ebufe  , que  Cnèïus  reçut  les  Dé- 
putés des  Baléares.  Ces  Infulaires  prirent  des  alliances 
avec  Rome  , 8c  ils  en  reçurent  la  paix.  De  là , les  Ga- 
lères Romaines  revinrent  au  Port  de  Tarragone, 
d’où  elles  étoient  parties , 8c  leur  Général  ne  fongea 
plus,  qu’à  ranger  fous  l’obéïffance  de  fa  Républi- 
que , tout  le  Païs  d’en  deçà  l’Ebre.  Pour  lors , il  ofa 
compter  fur  fes  troupes  de  terre.  En  effet  Afdrubal , 
qui  ne  pouvoit  faire  fubfifter  fa  grofle  armée  fans 


forte  de  geneft , que  lesEfpagnols 
appellent  Efpardillas.  Pour  cette 
ïaifon  , les  Anciens  Auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  Spartarius 
Campus.  De  là,i  epithéte  de  Spar- 
taria  , qu’ils  donnèrent  à la  nou- 
velle Carthage.  Cette  Contrée 
comprenoitune  partie  du  Royau- 
me de  Murcie , 8c  cette  portion  de 
la  nouvelle  Caflille,  qui  étoit  la 
plus  proche  du  Royaume  de  Va- 
lence. 

a Les  Anciens  Géographes  don- 
naient le  nom  de  Pttyujes , à deux 


Ifles  fituées  dans  la  Mer  d’Efpagnc. 
Ils  appelloient  la  plus  grande  „ 
Ebttjfus  , ou  Ebyjfas , quelquefois 
Ebojîa  , ou  Eboijfa.  C*eft  celle 
qu’on  nomme  préfentement  Tvt- 
ca.  Elle  eft  placée  vis  à-vis  du  Pro- 
montoire Ferrari  a,  ou  de  Dénia • 
La  plus  petite  des  deux  Ifles  Pi- 
tyufes  , s’appelle  à préfent  For- 
mentera.  Anciennement , elle  eut 
le  nom  d ’Opbiufa , ou  de  Colubra- 
na , parce  que  fon  territoire  nour- 
ri doit  beaucoup  de  ferpents. Aufïi, 
étoït-elle  entièrement  deferte. 

O o iij 
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Flotte,  avoit  abandonné  l’Ebre  , 6c  s’étoit  retiré  en 
Lufitanie  , fur  les  bords  de  l’Océan. 

Aufti-tôt  donc  , que  Cnéïus  fut  prêt  à marcher  5 
on  vit  arriver  de  toutes  parts , en  fon  Camp , des  Am* 
bafiadeurs  de  tous  les  Peuples , d’entre  l’Ebre , 6c  les 
Pyrénées.  Cent  Villes  , qui  compofoient  autant  de 
petites  Nations,  fe  donnèrent  à lui , & pour  s’alTû- 
rerde  leur  bonne  foi , Cnéïus  en  prit  des  otages.  De 
là,  il  s’avança  vers  a Caftulon,  au  voifinage  du  Royau- 
me de  Tolède  d’aujourd’hui?  Caftulon,  étoit  une 
Ville  , forte  alors  , 6c  qui  peut-être  a donné  le 
nom  aux  deux  Caftilles.  Dans  les  défilés  donc  de 
Caftulon  , Cnéïus  avantageufement  pofté  , entretint 
la  paix  dans  les  contrées,qu5il  avoit  nouvellement  con- 
quîtes. Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  ce  Camp  , pour  s’a- 
vancer vers  la  mer,  que  Mandonius  6c  Indibiüs  3, 
deux  frères  dévoilés  aux  Carthaginois , 6c  qui  au- 
trefois avoient  eûune  petite  fouveraineté  au  Pais  des 
Uergetes , remuèrent  leurs  anciens  fujets , 6c  avec  11  ne 
armée  tumultuaire  , vinrent  ravager  les  Campagnes 
des  Al  liés  du  Peuple  Romain.  Cnéïus  ne  daigna  pas 
aller  en  perfonne  punir  ces  Rebelles.  Il  y envoya  trois- 
mille  liomiTies  de  fe  s troupes.  C’en  fut  afies  pour  châ- 
tier les  mutins.  Pîufieurs furent  tués , les  autres  faits 
pnfonniers  , 6c  le  refte  fut  défarmé.  Cependant , î’aft 
faire  devint  plus  férieufejqu’on  n’avoit  crû-.  Afdrubal 
quitta  la  Lufitanie,  6c  accourut  au  iecours  de  Man- 
donius & d'Indibilis.  Nouvelle  fcéne.  Les  Celtibé- 
fliens '.entrèrent  à main  armée  dans  la  Province  Car- 

b La  Ville  de  Caftulon  n’eftplus  îille,&  de  ÏAndaloufîe.  Il  s’appelle 
aujourd’hui  qu’un  Bourg  , fitué  Caftona  la  Kieia^ 
confina  de  la  nouvelle  Ca£* 
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thaginoife,  â la  perfuaflon  de  Cnéïus , qui  leur  avoir  De  Rome  j>ail 
accordé  l’alliance  avec  le  Peuple  Romain.  Déjà,  ils  5^. 
avoienc pris  trois  Villes  fur  les  Carthaginois.  La  di-  CnC°^sVi- 
ver/îon  eut  ion  effet.  Afdrubal  mena  toutes  fes  lius  Geminus, 
forces  contre  les  Celtibériens.  Ces  braves  Efpagnols,  RE^fuTsTILIUS 
en  deux  batailles  rangées , où  Afdrubal  fe  trouva  en 
perfonne , lui  tuèrent  quinze  mille  hommes  , lui 
firent  quatre  mille  prifonniers , Sc  lui  enlevèrent  un 
grand  nombre  d’enfeignes.  Telétoit  l’état,  où  Cnéïus 
avoit  mis  les  affaires  de  Rome  en  Efpagne  , lorfque 
fon  frère  Publius  Scipiony  arriva,  pour  y comman- 
der, en  qualité  de  Pro-Conful.  On  peut  dire,  que 
Cnéïus  s’étoit  donné  en  Efpagne , à peu  près  , la 
même  fupériorité  fur  les  Carthaginois , qu’Anmbal 
avoit  prifeen  Italie  , fur  les  Romains. 

Aufli-tot  que, du  Port  de  Tarragone,on  apperçut , 
en  haute  mer  la  flotte- du  Pro-Conful  , l’Efpagne 
Orientale  efpéra  de  fe  voir  bien-tôt  délivrée  de  lafer- 
vitude  Carthaginoife.  Le  renfort  que  la  République 
y envoyoit,étoit  confidérable.  Sur  une  flotte  de  vingt 
Galères,  elle  avoit  chargé  huit  mille  hommes  de  trou, 
pes  Romaines , & des  munitions  de  toutes  les  fortes , 
fur  un  grand  nombre  de  Bâtiments,  de  toutes  les 
grandeurs.  Le  Sénat  avoit  jugé,  que  malgré  l’incen- 
die qu’Annibal  excitoit  en  Italie,  on  ne  devoit  pas 
négliger  l’Efpagne.  Y porter  la  guerre  , & l’y  entre- 
tenir, c’étoit  divifer  les  forces  de  Carthage,  qui  ja- 
îoufe  de  fes  conquêtes  d’Efpagne  , y envoyeroit  fans 
ceffe  de  nouveaux  fecours.  Le  moyen  de  voir  Anni- 
bal  abandonné  à lubmême  , c’étoit  de  détourner  les 
armées,  & les  richeffes  d’Afrique,  fur  une  contrée , 
qu’il  lui  étoit  plus  intéreffant  de  défendre,  Ôc  de  con- 


______  ip.  € Histoire  Romaine, 

De  Rome  Pan  ^Cive1'*  Dans  ces  vûës , le  Sénat  avoit  fait  partir,  fans 
Si6;  retardement  , P.  Cornélius  Scipion.  On  s’attendît 
Cn.  Servi-  flue  3 j°int  a fon  frère  Cnéïus , avec  de  nouvelles  for- 
uus  Geminus,  ces,  il  rendroit  aux  Carthaginois,  cnEfpagne,  tous 

^gulu3TILIUS  ‘^eS  niaux  fiu’Annibal  faifoit  fouffrir  à l’Italie.  Ces 
deux  rreres  furent  d’avis  d’employer,  tout  à la  fois  s 
1 infinuation  &c  la  valeur;  l’une  pour  détacher  lesEf- 
pagnols  du  parti  Carthaginois  ; l’autre  pour  affoiblir 
Afdiubal , & pour  enervei  fa  République.  Les  deux 
années  de  mer  & de  terre, que  Rome  avoit  alors  en  Efi- 
pagne,  fous  la  conduite  des  Scipions,  mirent  les  deux 
Généraux  en  état  de  tout  entreprendre.  Avec  une 
flotte  de  foixante  Galères, ils  fe  maintinrent, du  moins 
pour  un  tems , dans  l’empire  des  mers , de  avec  de 
nombreufes  troupes,  ils  ne  craignirent  plus , comme 
autiefois , cre  pafler  1 Ebre  de  d’entrer  jui qu’au  cœur 
des  Provinces  Carthaginoifes.. 

Au-delà  du  Fleuve,  toutes  les  contrées  furent  ef- 
frayées du  nouveau  débordement  des  Romains.  En 
bon  ordre,  ils  marchèrent  vers  le  Païs  des  Sagontins,, 
pour  y executer  un  deflein  capable  de  leur  concilier 
les  Nations  voilmes,  d>c  de  les  enlever  à la  dominaf- 


jf;Ofyb"tUS  l.  'j.& 
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tion  Carthagmoife.  Voici  comme  le  projet  s’exécuta. 

Annibal , avant  que  de  partir  pour  l’Italie,  avoit 
voulu  s aflurer  de  1 obéi  (Tance  des  différents  Peuples  3 
qu  il  avoit  fournis.  Pour  gage  de  leur  fidélité,,  il  avoit 
exige  des  plus  illuftres  Seigneurs  de  chaque  Contrée  , 
qu  ils  lui  livreroicnt  les  tendres  efpérances  de  leur 
poflente.  Les  enfants  de  la  Nobiefle  la  plus  difiim- 
guee  d E (pagne,  furent  donc  remis  entre  les  mains  du 
Général  Carthaginois.  Annibal  leur  afligna  la  Ville 
la  Citadslle  de  Sagonte,  pour  un  hofpice,  où  l’on 
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ne  leur  laiflferoit  à dcfirer,  que  le  féjour  de  la  maifon 
paternelle.  On  voit  delà  , que  les  Carthaginois 
avoient  fait  renaître  Sagonte  de  fes  débris , & de  fa 
cendre.  Une  forte  Garnilon  gardoit , tout  à la  fois , 
les  nouveaux  murs  de  la  Ville,  & les  otages  qu’ils 
renfermaient.  Le  Carthaginois  Boitar,  qui  y com- 
mandait les  troupes,  ne  fut  pas  infidèle  à fa  Patrie  ; 
mais  il  étoit  plus  fimple , & moins  délié , que  ne  l’é- 
toient  d’ordinaire  les  gens  de  fon  Pais.  Un  des  Offi- 
ciers de  fa  Garnifon,  nommé  Abélox  , fe  mit  en  tête 
de  tromper  le  Gouverneur.  Ce  Subalterne  étoit  un 
Efpagnol  de  bonne  Maifon,  que  la  fupériorité  des- 
Carthaginois  fur  les  Romains,avoit  autrefois  engagé, 
à prendre  de  l’emploi,  dans  l’armée  des  plus  forts.  La 
fortune  étoit  changée,  depuis  l’arrivée  du  Pro-Con- 
ful,&  de  nouvelles  efpérances  changèrent  auffi  les  in- 
clinations de  l’Efpagnoî.  Il  rélolut  de  fe  donner  aux 
Romains  ; mais  il  fit  réflexion,  qu’un  transfuge,  de 
quelque  naiflance  qu’il  loir,  ne  figure  que  médiocre- 
ment dans  le  nouveau  parti  qu’il  embrafle , s’il  n’a 
Içu  s’y  donner  de  la  confidération  , par  des  fervices 
importants.  Abélox  comprit , que  rien  neferoit  plus 
du  goût  des  Généraux  Romains,  que  de  fe  voiries 
maîtres  de  la  plus  floriflante  jeunefie  de  l’Efpagne  5 
dont  les  Seigneurs  ne  tenoient  plus  guère  aux  Car- 
thaginois , que  par  la  tendrefle  pour  leurs  enfants. 
Plein  de  ces  penfées , il  chercha  les  moyens  d’exécuter 
fon  dcflein.  Arracher  les  jeunes  otages  à leurs  gar- 
diens, c’eût  été  une  entrepnfe  hazardeufe,&  un  projet 
téméraire.  U lui  parut  plus  facile,  de  faire  illufion  au 
crédule  Boftar.  Abélox  étoit  entré  bien  avant  dans  fa 
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““  à donner  dans  le  piège  , qu’on  lui  tendroit. 

De  Rome  an  gn  effet , l’Efpagnol  fe  tranfporte  au  camp  d a Car- 

Confuls , thaginois  , qui  pour  lors  couvroit  la  Ville  de  Sagon- 
lsus  Ce  min  üs,  te,dans  la  crainte,  que  le  Pro-Conful  n’en  vînt  faire  le 
ôc  M.AxnLius  /lége.  Apres  avoir  pris  fa  duppe  à l’écart , Abélox  lui 
Regulus.  paria  de  la  forte.  Vous  ri  ignorés  pas } Seigneur , jufqu’oà 
les  Romains  ont  porté  leur  audace.  Les  Sellions  ont  paffê 
t Ebre  3 & ils  ont  pénétré  jufques  dans  l'intérieur  de  l'Ef- 
panne.  Vous-même , qui  fûtes  defliné  à empêcher  le  pajfage 
du  Fleuve  , vous  vous  êtes  prudemment  mis  a couvert  de 
S agonie  3pour  en  défendre  les  approches  .Afdrubal  cependant 
ejl  loin  d'ici 3 occupé  dans  une  guerre  malheureufe 3 contre 
d’infidèles  Celtibêriens . En  faut-il  davantage , pour  fou- 
lever  contre  nous  le  refie  de  t Ef pagne  ? La  feule  crainte 
quon  a eue  des  Carthaginois  9 durant  Tabfence  des  Ro- 
mains , a contenu  les  Peuples.  La  préfence  des  Scipions  s 
leurs  viéloire s ,/’  arrivée  du  P ro~ C onful l’ augmentation 
de  leurs  forces  , font  de  funefies  impreffions  fur  les  efprits . 
Tous  nos  Alliés  panchent  vers  la  défeélion.  La  crainte  ne 
les  retient  plus.  Que  la  reconnoifiance  que  l’ajfeélionles 
contiennent  ! Ce  que  nous  ne  pouvons  plus  obtenir , par  la 
terreur  des  armes , gagnons -le  a force  de  bienfaits.  Cartha- 
ge retient  d Sagonte  3 dans  une  honorable  captivité  y toute 
la  fleur  de  la  jeune fife  Efpagnolle.  Ffiui  fiait 3 fi  la  délivran- 
ce de  tant  d'illuflres  otages  3 ri eft  pas  au  Pro-Conful  une 
amorce 3 qui  i attire  d Sagonte  ? S'il  vous  les  enlève  par  for- 
ce j ou  par  indufirie 3 s'il  les  rend  d leurs  parents  3 que  de 
cœurs  reviendront  en  fa  faveur  ! que  de  Nations  fe  décla- 
reront pour  Rome  ! Prévenés  y Seigneur , les  defieins  arti- 
ficieux des  Romains.  Rendes  3 tout  d la  fois  s ces  enfants  d 
leurs  familles  3 & la  fécurité  d Sagonte.  Tous  les  hommes 
font  naturellement  fenfibles  d de  grands  bienfaits  9 CT 
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Espagnols  Ce  picauent  d'être  reconnoiffants . De  tous  cotés , _ f 

•vous  •verres  Les  prejents  pondre  ches  vous , & en  procu*  ^ 
r4»f  le  bien  public  3 'vous  travaillerés  pour  •vos  intérêts  Confuls, 
perfonnels . Pour  moi,  Seigneur , je  m'offre  d conduire  cbés  ^geminus 
leurs  peres , les  jeunes  otages  , & d devenir  le  minipire  de  &M.Atxilius 
vos  libéralités.  Connu  parmi  les  Mations  Efpagnolles  , je  Reguu1Ss 
vous  y ferai  connoitre.  Je  donnerai , par  mes  difeours  3 du 
relief  d vos  dons.  J'affermirai  des  cœurs  chancellants , je 
détruirai  les  efpérances  du  Romain,  & je  maintiendrai  la, 
domination  de  Carthage. 

Boftar  étoit  avare,  & inconfidéré,  il  donna  dans  le 
piège.  Le  frivole  Carthaginois  confentit  à la  reftitu- 
tion  des  otages , & donna  ordre  â Sagonte , qu’on  les 
remît  entre  les  mains  d’Abélox.  Le  rufé  Efpagnol,  af- 
furé  du  confentement  de  Boftar, attendit  la  nuit, pour 
fe  rendre  furtivement  au  camp  du  Pro-Conful,quin5é- 
toit  pas  éloigné.  Il  s’adreifa  d’abord  à des  Officiers 
de  fa  Nation,  qui  fervoient  dans  l’armée  Romaine,&, 
par  leur  moyen,  il  fut  introduit  dans  la  tente  de  Sci- 
pion.  Là  j il  expofa  au  Général,  les  avantages  que 
Rome  retireroit  de  la  reddition  des  jeunes  otages  à 
leurs  parents.  Il  s’offrit  à lui  remettre  une  fi  belle 
jeunefîe  , & lui  fit  comprendre  les  affûrances,  qu’il 
avoit  deréiiffir.Le  Pro-Conful,&:  Abélox  convinrent 
du  lieu,  & du  tems,  où  cette  belle  Nobleffe  feroit  li- 
vrée, & l’affignation  fut  prife,  pour  la  nuit  fuivantCc 
On  lui  promit  de  faire  un  détachement  de  Romains  * 
qu  on  placeroit  dans  une  embufeade,  pour  furpren- 
dre,  de  concert,  le  Conducteur  & fa  troupe.  Scipion 
fit  de  grandes  promeffes  à rEfpagnol , qui  partit  en 
diligence,  pour  fe  rendre, des  le  matin,auprêsdu  Gou- 
verneur Carthaginois.  Abélox  paffa  tout  le  jour  dans 

P p ijf 


3oo  Histoire  Romain  e, 

Z~~l  TT  la  tente  de  Boftar  , à prendre  des  mefures , avec  lui  2 
pour  conduire  iûrement  les  otages  , chacun  dans  ion 

Contais,  Pais.  J]  fut  réfolu  de  préférer  la  nuit  au  jour , de  peur 
Cn.  Servi-  , r , . ,,  \ . A . ; -j 

Lias  Geminus,  c3u  un  11  précieux  depot  , ne  tombât  dans  un  parti  de 
tk.  M.Atxilius  Romains , qui  fçauroient  s en  prévaloir  à leur  avan- 
tage. De  nuit  donc,  le  florilïant  Efcadron  de  jeunes 
Espagnols,  partit  fous  la  conduite  d’Àbélox , & vint 
donner  dans  l’embufcade  , qui  lui  étoit  préparée. 
Quelle  joye  pour  les  Romains,  de  fe  voir  maîtres  de 
tant  de  gages  allurés  de  l’amitié  des  Efpagnols  ! S ci- 
pion  profita  de  la  dépoüiîle  de  Boftar,  & renvoya,  au 
nom  de  fa  République  , les  otages  à leurs  parents. 
Ceux-ci  furent  reçus  plus  agréablement,  que  de  la 
main  des  Carthaginois.  Rome  alors  étoit  la  plus  for- 
te en  Efpagne.La  première  adtion  du  Pro-Confufen- 
déjà  de  fEbre  , venoit  d’être  marquée  par  un  fignaîé 
bienfait,  & Ton  n’avoit  pas  à lui  reprocher,  comme 
aux  Carthaginois , des  violences,  des  brigandages. 
On  félicita  donc  Abélox  , d’avoir  changé  de  parti. 
Tous  panckérent  à l’imiter,  & des- lors  on  eût  pris 
les  armes  en  faveur  des  Romains,  fi  fHyver  n’avoit 
obligé  toutes  les  troupes,  à quitter  la  campagne. 

De  fi  agréables  nouvelles  arrivèrent  d’Efpagne  a 
Rome  , tandis  qu’Annibal , en  partie  contraint  par  la 
faifon,en  partie  foigneufement  obfervé  par  les  *Con- 
fuis  Scrvilius  & Attiiius,  paffoit  l’Hyver  dans  fon 
camp  , apres  fix  grands  mois  d’inaâûon,  Dans  la  fi- 


a.  Tandis  que  Fabius  fauvoit  la  de  fix  vingt  Galères.  Aptes  s’être 
République  en  Italie  , & que  les  alluré  par  des  otages , de  la  fidélité 
Scipionsremportoient  des  avanta-  des  Iniulaires , il  fit  voile  vers  l'A- 
ges  considérables  en  Efpagne  , le'  frique.  Il  trouva  fur  fon  pafiage 
Confiai  Servilius , dit  Tite-Live  , l’Ifie  de  Meninx  , & fie  contenta 
côtoya  les  I fies  de  Sardaigne  & de  delà  ravager.  L’Ifle  de  Cercine? 
Code,  avecune  Flotte,  compofée  [aujourd’hui  Cercare»  de  la 
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tütion  où  s’étoit  trouvée  Rome  , par  la  bataille  du 
Thrafiméne , c’étoit  beaucoup  pour  elle , que  d’avoir 
réprimé  l’audace  d’un  fi  dangereux  ennemi.  Refté 
proche  de  Géronmm,Annibal  y pafioit  l’Hyver,  &y 
-foufFroit  toutes  les  incommodités  de  la  difette , & de 
la  faifon.  Déjà,  il  étoit  réfolu  à retourner  dans  la 
Gaule  Cifalpine  , fi  les  Confiais  de  l’année  fuivante , 
fc  trouvoient  d’humeur,  a fuivre  la  conduite  fage,  & 
mefurée  du  Diétateur  Fabius.  Toute  l’efpérance 
d’Annibal  étoit  alors,  de  retrouver,  dans  quelqu’un 
des  Confiais  de  la  prochaine  éleéfcion  , un  autre  Sem- 
pronius , ou  un  autre  Flaminius.  Dans  cet  intervalle 
de  tranquillité  , toutes  les  fcénes  fe  pafioient  à la 
Ville.  On  y faifoit  des  préparatifs  pour  la  campagne 
fuivante , on  y ordonnoit  des  Ambafiades  pour  les 
Fais  Etrangers , Sc  on  y recevoir  les  Députations  des 
Villes  Alliées  du  Peuple  Romain.  Naples,  entre  au- 
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Confiais  , 
Cn.  Servi- 

L IUS  G E MINUS. 

& M.Attiliui 
R.  GULUS. 

T.  Liv.  L &£» 


pendance  du  Royaume  de  Tunis,  ] 
auroit  éprouvée  le  même  fort  , h 
elle  ne  s’éroit  rachetée  du  pillage 
&de  l’incendie.  Il  lui  en  coûta  dix 
talents  d’argent.  Enfuite  , Servi - 
liusfit  une  defeente  fur  les  côtes 
d’Afrique.  Les  Soldats  Romains , 
attirés  par  l’avidité  du  butin  , fe  ré- 
pandirent dans  les  Campagnes  , & 
comme  s’ils  n’eulfent  point  eu 
d’ennemis  à craindre,  ils  s’écartè- 
rent imprudemment,  pour  piller 
plus  à leur  aife.Mais  ils  donnèrent, 
fans  y penfer,  dans  une  embufeade. 
Surpris  par  les  gens  du  Pais  , ils 
n’eurent  point  d’autre  parti  à pren- 
dre, que  celui  de  fe  fauver , & de 
regagner  la  Flotte,  avec  précipita- 
tion. Par  malheur  ils  ignoroient  les 
chemins.  Ainh  la  plupart  furent 
îîîalTacrés  par  les  Africains,  qui  les 


chargèrent,  & les  pourfuivirent  à 
toute  outrance.  Mille  Romains 
perdirent  la  vie,  & entre  autres, 
le  Quefteur  Sempronius  Blaefus. 
Ceux  qui  échappèrent , remontè- 
rent brufquement  fur  leurs  Vaif- 
feaux.  Bientôt  après  , les  Africains 
s’attroupèrent  de  toutes  parts  fur 
lerivage.  Alavûë  de  cette  multi- 
tude nombreufe  de  gens  armés , 
Servilius  ne  tarda  pas  à lever  l’an- 
chre.  Il  ht  voile  vers  la  Sicile  , & 
aborda  au  port  de  Lilybée.  Là,  ii 
remit  fa  Flotte  au  Préteur  Titus 
Otacilius , qui  chargea  fon  Lieu- 
tenant Publius  Sura , de  la  recon- 
duire à Rome.  Pour  Servilius , il 
alla  reprendre  , avec  fon  nouveau 
Collègue  Marcus  Attilius,  le  com- 
mandement des  armées  de  terre 
contre  Annibal. 
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De  Rome  l’an  trcs  > Ægnaîa.  Elle  chargea  fes  Envoyés  d’un  riche 
536.  prêtent,  pour  la  République.  C’étoic  quarante  vafes 

Confiais , (por  d’un  prand  poids.  Nous  fçavons  , dirent  les  Dé- 
Cn.  Servi-  / q - r I • Tl  fl 

lius  Geminus,  putes  y que  le  trejor  de  Rome  s epuije  tous  les  jours.  Il  ejt 

& M.Attiuus  jHjie  JlljyrVen'ir  aHX  befoins  de  la  Capitale , qui  fait  la 
force  & le  foutien  de  l' Etat.  Les  Napolitains  ont  cru3  que 
ces  meubles  précieux,  qui  fai f oient  l'ornement  de  leurs  Tem- 
ples y & la  riche  fe  de  quelques  particuliers , ne  pourvoient 
être  plus  utilement  employés  qua  la  défenfe  de  /’ Italie .. 
Recelés -les  donc  3 Romains , moins  pour  la  valeur  du  pré- 
sent , que  comme  une  marque  de  notre  attachement  inviola- 
ble. Rome  fut  charmée  de  la  libéralité  d’une  Ville  fi- 
dèle j mais,  par  grandeur  dame  j ou  pour  diffimuler 
fon  indigence,  elle  n’accepta  du  préfent,  que  le  moin- 
dre des  vafes , Sc  rendit  le  retee  aux  Napolitains. 

Cependant  la  République,  toujours  fiére  , * quoi- 
que vivement  attaquée,  ne  négligea  pas  d’exiger  les 
tributs  des  Nations  Etrangères, qu’elle  avoit  autrefois 
foumifes.  On  fe  fouvient , que  le  Roy  Pinée  avoir  été 
confiné  dans  une  petite  partie  de  fon  Royaume  d’il— 
lyrie  &c  que  Démétrius,  autrefois  fon  Tuteur  , ôé  le 
Régent  de  fes  Etats,  avoit  été  contraint par  les  Ro- 
mains , de  fe  réfugier  en  Macédoine,  auprès  du  Roy 
Philippe.Finée  étoitun  RoyTnbutaire,Démétriusun? 

a Tite-Live  nous  apprend,  que  torien  de  Rome,  pki  fie  ut  s Efcla» 
dans  le  même  teins  , les  Romains  vesavoient  tramé  une  conjuration 
découvrirent  les  menées  d’un  ef-  contre  la  République,  dans  la 
pion  Carthaginois  , qui  s’étoitin-  Champ  de  Mars.  Un  de  ceux  qui 
finué  dans  la  Ville  , & avoit  abufé  entroient  dans  le  complot,  dénon- 
dela  confiance  des  uns,  & delà  cales  conjurés.  Vingt-cinq  furent 
crédulité  des  autres-.  Les  Magiftrats  cooiamnés  à expirer  fur  une  croix, 
le  firent faifir.  En  punition  de  fa  La  République  affigna  vingt  mille 
perfidie  , on  lui  coupa  les  deux  As  d’Airain  au  dénonciateur  , ôc 
mains.  Et  on  le  renvoya  ainfi  mutilé  auffi-tot,  il  fut  mis  en  liberté» 
à Carthage,  Alors  , ajoute  i’Hi£= 
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infidèle  ami.  Le  Sénat,  avec  autant  de  hauteur,  durant 
fon  adverfité , que  pendant  fa  profpérité,  envoya  vers 
Pinée,  pour  lui  faire  payer  le  tribut  annuel,  avec  or- 
dre de  lui  enlever  des  otages , s’il  refufoit  de  fe  fou- 
mettre.  Elle  fit  partir  aufli  des  Ambafiadeurs  vers  la 
Macédoine.  C etoit  pour  redemander  à Philippe  le 
perfide  Démétrius.  Par-là,  Rome  faifoit  entendre  aux 
Nations  éloignées , quelle  étoit  toujours  la  même  , 
ôc  qu’une  tempête  palîagére , n’avoit  rien  diminué  de 
fa  grandeur.  La  République  fit  plus.  Pour  faire  croi- 
re, que  fes  finances  n’étoient  pas  épuilees,  elle  confi- 
era de  grolfes  fommes  à la  conftrudtion  d’un  ouvrage 
de  Religion.  Le  Préteur  Manlius,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Gaulois,  pour  appaifer  une  fédition , avoit  fait 
vœu  d’élever  un  Temple  à la  Concorde.  On  n’avoit 
encore  afiïgné  ni  les  fonds , ni  le  lieu  , pour  ériger  ce 
Sandtuaire.  Pour  lors , on  nomma  deux  hommes,  qui 
prendroient  foin  de  l’ouvrage.  Il  fut  conftruit  dans 
l’enceinte  du  Capitole.  C’eft  ainfi  que  Rome  foûte- 
tioit  l’adverfité,  avec  dignité,  & avec  confiance. 
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R O me  & Carthage,  ces  deux  émules  de  gloire 
ôc  d ambition  , n’étoient  alors  occupées  , celle* 
ci  qu’à  réparer  les  pertes  d’Afdrubal  en  Efpagne  , cel- 
le-là , qu  a retarder  les  progrès  d’ Annibal  en  Italie. 
Le  Sénat  Carthaginois , quoique  divifé  en  deux  fac- 
tions , l’une,  dont  Hannonétoir  le  Chef,  & l’autre* 
quifavorifoit  Annibal , & fa  maifon ,,  étoit  conve« 
nu  d’envoyer  à Afdrubal  des  fecours  d’hommes , de 
VaifTeaux , & de  munitions,  La  vi&oi-rc , que  Cnéïus 
Scipionavoit  remportée  fur  mer,  avoit  enlevé  aux 
Carthaginois,  fur  les  côtes  d’Efpagne , l’empire  qu’ils 
s’y  étoient  arrogé, de  tout  teins.  Il  falloir  s en  remet- 
tre enpoffellion.  On  ht  donc  dès-lors  équipper  , & 
partir  des  ports  d’Afrique  , foixante  & dix  Vaille  aux, 
avec  des  troupes.  La  Flotte  Carthaginoife  prit  la 
route  de  Sardaigne.  De  là elle  parut  à la  hauteur 
dePifcs  enEtrurie,  dans  l’intention  d’apprendre  des: 
nouvelles  d’ Annibal  , & de  s’aboucher  avec  lui 
mais  une  Flotte  Romaine  de  cent  Quinquérêmes * 
fortie  du  Port  de  Pifes,  pourfuivit  celle  des  ennemis 
affés  loin  , & l’obligea  de  retourner  à Carthage.  Là* 
elle  attendit  une  occafion  plus  favorable  , de  faire 
voile  pour  l’Efpagne. 

De  (on  côte  , Rome  fongeoit  à fe  faire  des  Con~ 
fuis  , capables  de  fuivre  les  traces  de  Fabius  , ont 
meme  d ofer  quelque  choie  de  plus , contre  un  enne- 
mi , que  de  Fages  lenteurs  avoient  fatigué.  Pour  faire 
une  élection  dans  les  régies , il  falloir , ou  qu’un  des, 

Confuls. 
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Confuls  de  l’année,  ou  qu’un  Diôtateur , ou  qu’un  Dc  Rome  j, 
Chefde  la  République,  durant  un  interrègne  , préfi-  5 $6. 

cîât  à une  affemblée  des  Comices  . par  Centuries , au  T Dl&ateur’ 
Champ  de  Mars.  Le  Préteur  Æmihus , qui  comraan-  RiUs  Philo, 
doit  alors  dans  Rome  , écrivit  donc  aux  Confuls ,, 
qu’un  d’eux  eût  à revenir  à la  Ville  , & à quitter  l’ar- 
mée, à fa  commodité  3 qu’au  refte,  il  n’indiqueroit 
l’alfemblée  , que  pour  le  tems  qu’ils  auroient  fixé. 

C’ell  un  ligne  , qu’alors  il  n’y  avoit  point  encore  , à 
Rome,  de  terme  pour  les  grandes  élections , & qu’on 
les  faifoit,  plûtôt , ou  plus  tard  , félonies  befoins  de 
l’Etat.  Servilius  & Attilius  fe  crûrent  trop  néceffai- 
res  au  Camp , pour  le  quitter.  En  effet , Annibal 
étoit  un  ennemi  rufé,  qu’il  falloit  obferver  de  prés, 

& quifçavoit  profiter  des  abfences,  & des  moindres 
défauts  defesadverfaires.  Les  Confuls  répondirenr  au 
Préteur  , qu’ils  permettoient  au  Sénat , d’établir  un 
interrègne,  félon  la  forme  accoutumée,  & de  don- 
nerlapréfidencedes  éledlions  à celui  , à qui  elleéché- 
roit , durant  ces  cinq  jours  de  gouvernement , à tour 
de  rôle. 

Le  projet  d’un  interrègne  ne  plut  pas  aux  Peres 
Confcripts.  Ils  préférèrent  de  faire  nommer  un  Dic- 
tateur, par  l’un  des  Confuls  , Diétareur  dont  l’au- 
torité feroit  bornée,  à préfider  aux^Comices.  Lucius 
Veturius  Philo,  fut  donc  élevé  à la  Dictature,  & 
celui-ci  choifit  M.  Pomponius  Matho  , pour  fon 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie.  Veturius , trois  ans 
auparavant,  avoir  é ré  Confiai , &:  Pomponius,  en 
l’année  cinq  cents  vingt  de  Rome , durant  fon  Con- 
fulat , avoit  obtenu  les  honneurs  du  Triomphe.  Ces 
deux  hommes  étoient  intègres , &c  refpeôtés  3 mais  il 
Tome  VIL  Qjq 
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paroît  qu’ils  étoient  populaires  , & que,  fous  eux  * 
les  élevions  fe  feroient  faites  , au  gré  de  la  brigue , 
& des  faéhons.  Il  eft  à croire  , que  le  Sénat  par  des 
vûës  de  parti , fit  trouver  , par  les  Augurs , du  dé- 
fautde  religion,  dans  la  nomination  du  Dictateur. 
Quoiqu’il  en  foit  3 Veturius  ne  fut  que  quatorze  jours 
en  place , apres  quoi , on  le  contraignit  d’abdiquer  , . 
afin  de  donner  lieu  à un  interrègne.  Les  deux  Chefs 

r / 1 b r 

qui  furent  élus  , pour  gouverner  Rome  luc- 
ceflivement  , durant  cinq  jours  furent  Cm 
Claudius  , & Cornélius  Afina.  Sous  celui-ci  , les 
Centuries  furent  affemblées,&  l’on  procéda  aux  élec- 
tions. 

Tel  eft  le  fort  de  l’Etat  Républicain. Dans  les  tems- 
mêmes  les  plus  hazardeux,  fouvent  les  factions  l’em- 
portent, fur  le  bien  commun,  & l’affedion,  fur  le  mé- 
rite. Parmi  les  prétendans  au  Confulat , paroiffoit  fur 
les  rangs  un  homme  de  la  lie  du  Peuple  , qui  n’étoit 
guère  recommandable,  que  par  fa  haine  contre  la  No- 
bleffe,par  fes  violentes  déclamations  contre  elle,&  en 
particuîier,par  fon  déchaînement  contre  l’illuftre  Fa- 
bius. Cétoit  ce  miférableTerentiusVarro,qui  de  Bou- 
cher, devenu  Orateur , puis  Tribun  du  Peuple,  afà 
piroit  alors  à devenir  Général  des  armées  Romaines , 
& afemefurer  avec  Annibal.  Les  Patriciens  ne  s’ou- 
blièrent pas,  dans  une  occafion/,  où  l’intérêt  de  leur 
parti,  étoitmêlé  avec  l’intérêt  Public.  Outre  qu’ils 
jugeaient  Varro  indigne  de  figurer, avec  le  plus  grand 
Capitaine  qui  fût  au  monde , ils  appréhendoient, qu’à 
fon  exemple , une  foule  d’hommes  de  rien , ne  fefit, 
par  des  emportements  contre  la  Nobleffe  , un  degré 
pour  arriver  aux  premiers  rangs. 
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Ils  oppoférent  donc  à T érentius  des  compétiteurs , 
capables  de  frapper  le  Peuple , par  le  préjugé  de  leur 
naiffance,  &par  leur  mérite.  D’entre  les  anciens  Pa  r 
triciens  , ils  préfentérent  au  Confulat , un  Corné- 
lius Merenda  , un  Manlius  Volfo  , un  Æmilius  Le- 
pidus.  Du  corps  des  Plébéiens , ils  montrèrent  un 
Àttilius  Serranus  , & un  Ælius  Parais , deux  hom- 
mes de  Familles  ennoblies  par  les  charges , dont  le 
premier  étoit  actuellement  Pontife  , & le  fécond,  Au- 
gur.  Sans  doute  les  Comices  auroient  donné  la  pré- 
férence à ces  hommes  titrés,  & refpeétables,  fi  la  bri- 
gue n’eût-enlevé  les  fuffrages, 

Parmi  les  Tribuns  du  Peuple  , fe  trouva  un  parent 
de  Terentius  Varro  , homme  hardi , éloquent  , & 
capable  de  féduire  la  multitude.  Son  nom  étoit  Bx- 
bius  Herennius.  Celui-ci  fe  chargea  de  conduire  fon 
parent  , comme  par  la  main  , au  premier  grade  de  la 
République.  Il  n’épargna  donc  , ni  inventives  contre 
le  Sénat,  ni  calomnies  contre  la  Noblefie.  Dans  les 
harangues  qui  précédèrent  les  Comices , on  lui  en- 
tendit dire,  que  le  Sénat  & la  Noblefle  de  Rome  , 
avoient  attiré  Annibal  en  Italie , qu’il  s’y  étoit  étabk 
à leur  perfuafion  , & qu’il  n’y  fubfiftoit  que  par  leurs 
intrigues.  Rien  ri  eût  été  plus  aifê , ajoûtoit  le  fcélérat , 
que  de  cbajfer  dnnibal  de  nos  Etats  , fi , par  des  lenteurs 
ajfeélées  , on  ne  t avait  pas  laijfé  s'établir  a nos  portes . 
Fabius  eut  quatre  Légions  a commander . C^êtoît  plus  de 
troupes  qu  il  rien  falloir  ,pour  exterminer  le  Carthaginois . 
Il  y parut  bien  a la fupériorité  que  prit  Minucius  3 fur 
leur  Général , pendant  le  fé jour  que  le  Diéîateur  Fabius 
fit  a Rome.  Un  Colonel  de  la  Cavalerie , Chef  alors  de 
ms  troupes  , apprit  à Annibal , qu'il  ri  étoit  pas  invin  ci- 

Q.1  ‘j 
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De  Rome  l’an  ^ e * fabius  revint  au  Camp  3 (ÿ*  Mmucius  n eut  plus 

Levions  fous  fes  ordres.  AuJJî-tot  Annibal  reprit 

^Di&arem,^  [e  Ieffus%  Combien fut  grand  l’ artifice  du  Diéîateur  3 & à 

îuus  Philo.  quel  dejfein  voulut-il  3 que  fon  Collègue  n eut  pas  même 
four  un  jour  3 l’armée  entière  d commander  ? N’ a Ail  pas 
fait  entendre  par-là  3 qu’il  fongeoit  à prolonger  la  guerre  ? 
S'il fe  courut fon  Collègue  , pour  s’en  faire  donner  lenom 
.de pere3&  de  patron  , le  Diéîateur  fe  trahit  bientôt  lui-mê- 
me 5 & découvrit  fes  artifices.  Il  fut  aifé  de  comprendre  , 
que  durant  la  Campagne  , il  appréhendoit plus  de  nous 
voir  vièlorieux  , que  d’être  vaincu  ? Qu’ont  fait  autre 
chofe  j apres  lui , les  Confuls  3 qui  lui  ont  fuçcedé  ? Des 
lenteurs  femblables  à celles  de  Fabius  3 & cette  fuite  éter- 
nelle du  combat , ne  découvrent-elles  pas  leurs  de  feins  ca~ 
chês  ? On  pouvoir  finir  la  guerre  3 & Ion  s'obfiine  à U 
prolonger.  C'efi  un  arrangement  concerté  entre  tous  nos 
Généraux } tirés  de  la  Noblejfe , Non  3 nous  ne  verrons 
jamais  Anmbal  vaincu  3 & fuflt  f 3 qu’un  véritable  Plé- 
béien ne  fois  à la  tête  de  nos  armées.  Je  ne  parle  pas  de  ces 
Plébéiens  3qui  ne  le  font  que  d’origine3&  que  les  charges  de 
leurs  Pères  ont  fait  entrer  dans  le  corps  de  la  Nobleffe.  Ils 
ont  pris  l'efprit  Patricien  3 depuis  que  le  Sénat  à cejjé  de  les 
méprifer.  Je  parle  de  ces  hommes  nouveaux  3 dont  l’ame  na 
po  nt  été  infeélée  des  maximes  de  nos  Tyrans  domeftiques. 
Dans  quelle  vue  3 le  Sénat  à-t’ il  fait  cafifer  le  Diéîateur  3 
nommé  pour  préfider  aux  Comices  f II  a voulu  fe  rendre 
maître  de  l’^JJ emblée  ? Que  ces  fages  Peres  Confcripts  fe 
font  trompés  ! Ils  peuvent  ranger  à leur  parti  les  deux 
Chefs  de  l interrègne  ; mais  pour  le  grand  nombre  de  f hf- 
f rages  3 il  eflau  pouvoir  du  Peuple.  C’efi  donc  à vous  3 Ro- 
mains 3à  faire  ufage  de  votre  liberté 3 & de  vous  donner  un 
C on  fui  3 qui  fâche  vaincre 9 & mettre  fin  à nos  allâmes , 
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Plein  des  fentiments  qu’  Herennius  lui  avoit  infpi-  * ~ 

rés,  le  Peuple  Romain  entra  au  Champ  de  Mars,  ôc  R°™e  îan 
choifit  * C.  Terentius  Varro  pour  Conful  On  fit  Confuls, 
nommer  celui-ci  le  premier  , afin  qu’il  fût  en  poffef- 
fîon  de  fe  donner  un  Collègue  , a fon  gré  , & d’en  Æmiuus 
faire  la  réquifition  aux  Comices  affemblés.  Tout  le  Paulus° 
jour  fut  employé  à l’unique  élection  de  Terentius. 

Dans  l’intervalle  qui  fe  paffa , julqu’à  de  nouveaux 
Comices , pour  créer  un  fécond  Conful , la  Nobleffc 
défefpéra  de  faire  agréer  ceux , quelle  avoit  propofés 
d’abord.  Elle  jetta donc  les  yeux  fur  L.  Æmilius  Pau- 
lus.  Des  outrages  perfonnels  avoient  rendu  celui  ci , 
l’ennemi  irréconciliable  de  la  Commune.  Dans  fon 
premier  Confulat  , quatre  ans  auparavant , apres 
qu’il  eut  triomphé , on  l’avoit  accufé  , devant  le  Peu- 
ple , lui  & fon  Collègue  Livius  , d’avoir  fait  une 
diftribution  inégalle  de  la  dépoüille  des  Illy riens 
vaincus.  Livius  avoit  été  condamné  , & Æmilius  n’é- 
toit  échappé , qu’avec  peine  , à l’iniquité  des  juge- 
ments populaires.  Audi  , ce  fut  avec  peine  qu’il  fe 
laiffa  engager,  à demander  une  fécondé  fois  le  Con- 
fulat. Il  céda  néanmoins  aux  inftancesdelaNoblefie, 
qui  fit  des  efforts  furprenants , pour  le  faire  élire. 

Enfin  , elle  vint  à bout  de  le  donner  pour  Collègue  à 
Terentius  Varro  , dans  l’efpérance , que  l’illuftre  Pa- 
tricien s’oppoferoit,  fans  ce  fie  , aux  entrepnfes  du 
téméraire  Plébéien.  Cependant  il  fut  réglé  , confor- 
mément aux  vûës  de  Terentius,  que  les  deux  Confuls 

* Orofe  & Eutrope  fefont  dou-  Rome;  2. ®.  En  donnant  le  prénom 
blement mépris,  i°.  Lotfquils  ont  Pnblius  à ce  Conful,  que  tous  les 
placé  le  Confulat  de  Terentius  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi  , 

Varro,  à Tannée  cinq  centsqua-  confpirentà  appeller  Cains* 
jrante  trois  de  la  fondation  de 

Q.q  üj 
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commanderoient  l’armée  entière  fucceffivement , 8c 
chacun  Ton  jour.  Pernicieux  réglement,  qui  caufa  le 
plus  grand  malheur  , que  Rome  ait  jamais  éprouvé  y 
8l  qui  mit  la  République  à deux  doigts  de  fa  perte  ! 

Au  choix  deTerentius  prés , le  relie  des  charges  fut 
donné  avec  beaucoup  de  difcernement.  On  continua 
dans  leurs  employs  prefque  tous  ceux,  qui , l’an  palfé,- 
avoient  rendu  fervice  à la  République.  Servilius  8c 
Attilius  , les  deux  Confuls  de  l’année  précédente , 
relièrent  à la  tête  des  armées , qu’ils  commandaient 
alors , 8c  fous  le  titre  de  Fro-  Confuls , ils  formèrent 
deux  Camps,  chacun  de  deux  Légions,  pour  agir 
féparément  , fous  les  ordres  néanmoins  des  nou- 
veaux Confuls.  Le  Pro-Confulat  d’Efpagne  fut  pro- 
rogé , en  faveur  de  Publius  Scipion  , qui  continua 
d’y  faire  la  guerre , avec  fon  frère  Cnéïus.  Manius 
PomponiusMatho  , ne  quitta  point  l’office  de  Pré- 
teur , qu’il  avoir  occupé  l’an  palfé.  Seulement,  apres 
avoir  jugé  les  caufes  des  étrangers , il  jugea  celles  des 
Citoyens  de  Rome , 8c  P.  Furius  prit  la  place  qu’il 
quittoit.  Cîaudius  Marcellus  fut  deftiné  Préteur  pour 
la  Sicile  , Pofthumius  Albinus , pour  la  Gaule  Cifal- 
pine , 8c  Cornélius  Mammula  fut  continué  Gou- 
verneur de  Sardaigne , fous  le  nom  de  Pro-Préteur. 

Un  arrangement  fi  judicieux  eût  préfervé  la  Rérf 
publique  , fila  Commune  ne fe fût  pas  obflinée  , à 
confier  toutes  fes  efpérances  au  téméraire  Terentius*. 
Pour  le  rendre, plus  a coup  fur,  viélorieux  d’Anniba!^ 
on  fit , à Rome,&  chés  les  Alliés , des  levées  extraor- 
dinaires. Le  Diétateur  Fabius  n’avoit  eu  a comman- 
der que  quatre  Légions.  On  avoir  crû  quelles  fuffi- 
xoient  pour  exterminer  les  Carthaginois.  Pour  lors  0 
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la  République  en  mit*  huit  fur  pie.  On  y augmenta 
même  le  nombre  des  combattants.  D’ordinaire  , les 
Légions  Romaines  n etoient  compofées  que  de  qua- 
tre mille  hommes  de  pie , &:  de  deux  cents  chevaux  , 
on  les  fit  monter  à cinq  mille  Fantaffins  , & à trois 
cents  Cavaliers.  Enfin  l’on  ordonna  , que  les  Alliés 
fourniraient  à la  République  le  double  de  leur  con- 
tingent , tant  en  Infanterie, qu’en  Cavalerie.  Par  mal- 
heur , dans  la  diftribution  de  tant  d’emplois , on  ou- 
blia  Fabius , feul  Général  capable  de  donner  le  mou- 
vement à un  fi  prodigieux  corps  de  troupes.  La  répu- 
tation du  grand  Fabius , opprimée  par  lafaétion  d’un 
petit  nombre  d’hommes  nouveaux,  n’étoit  encore 
qp’à  demi  rétablie.  Cependant  Rome  étoit  redevable 
à ce  Général , de  la  nouvelle  efpérance  , qu’elle  avoit 
concûe , de  pouvoir  vaincre  Annibal. 

Il  eft  ordinaire  aux  Hiftoriens  Latins , défaire  an- 
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« Selon  Tite-Live  ,les  Anciens 
Annaliftes  ont  été  fort  partagés  fur 
le  nombre  des  troupes,  foit  Ca- 
valerie , foit  Infanterie  , dont  la 
République  Romaine  compofa  les 
deux  armées  Confulaires , qui  fu- 
rent oppofées  à Annibal.  Dans  ce 
partage  de  fentiments , dit  le  mê- 
me Hiftonen,  il  n’eft  paspoffible 
de  décider.  Les  uns,  continue-  t’il, 
prétendent , qu’on  fe  contenta  de 
recruter  les  Légions,  8c  qu’onin- 
cotpora  dix  mille  hommes  de  fur- 
croît.  D’autres  alfùrent,  qu’aux 
quatre  anciennes  , on  en  ajouta 
quatre  nouvelles.  De  plus , ils  veu- 
lent,que  dans  chacune  de  ces  huit 
Légions  , le  nombre  des  Légion- 
naires , ait  été  augmenté  de  mille 
hommes  d’infanterie  , 8c  de  cent 
hommes  de  Cavalerie.  Ainfi  , cha- 


que Légion  auroit  été  de  cinq 
mille  hommes  de  pié,  8c  de  trois 
cents  chevaux , au  rapport  de  Ti  - 
te-Livc,  lans  compter  les  troupes 
des  Provinces  Alliées  , qui  dé- 
voient fournir  le  double  deCavale- 
rie,&  dont  l’Infanterie  égaloit  tou- 
jours celle  , qui  compofoit  les  Lé- 
gions de  la  République.  A ce  com- 
pte , l’armée  Romaine  , y compris 
les  troupes  auxiliaires,  auroit  été 
de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pié  , 8c  de  fept  mille  deux  cents 
hommes  de  cheval.  Ce  qu’il  y a 
de  fur , c’eft  que  Romefit,  cette  an- 
née , des  levées  extraordinaires  , 
pour  réparer  les  pertes  de  l’année 
précédente  , & dans  l'efpcrance  de 
forcer  Annibal  , par  une  vittoire 
décifiv  e , à fonir  de  l’Italie. 
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noncer  par  de  finiftres  préfages  , les  malheureux  évé- 
nements de  leur  République.  A les  en  croire,  la  ba- 
taille de  Cannes  eut  des  lignes  miraculeux , qui  en  fu- 
rent les  avant-coureurs.  On  diloit , que  fur  le  Mont 
Aventin  , & à Aricie  , il  avoir  plu  des  pierres  ; que 
chèsles  Sabins,  l'eau  de  quelques  fontaines  étoit  for- 
tiedefa  fource , chaude  & enianglantée.  C’étoit  la 
marque  d’un  grand  carnage.  On  oublioitque  ce  pro- 
dige étoit  arrivé  à diverfes  fois.  Enfin,  on  avoir  ob~ 
fervé,  que  fous  le  portique  qui  conduifoit  au  Champ 
de  Mars  , quelques  Païfansavoient  été  frappés  de  la 
foudre. 


La  terreur  fit  adopter  au  Peuple  crédule  ces- prono- 
ftics  , en  partie  naturels,  en  partie  éxagérés.  Cepen- 
dant les  Livres  des  Sybilles  furent  confultés , ôc  l’on 
jugea , qu’il  falloit  appaifer  la  colère  des  Dieux  par  des 
expiations.  Au  même- tems,  malgré  l’épurfement  du 
tréfor  public  , Rome , apres  avoir  refufé  L’or  des  Na- 
politains, refufa encore  celui  que  les  Habitants  de'® 
Pæftum  vinrent  lui  offrir.  Cependant  elle  accepta  le 
riche  préfent  du  bon  Roy  Hiéron.  Celui-ci  envoya  , 
de  Syracufe,aux  Romains,  une  ftatuë  delà  Victoire  , 
en  ormafiif,  d’un  grand  poids,  & , pour  la  fubfiftan- 
ce  de  leur  armée,  trois  cents  mille  muids  de  blé,  Sc 
deux  cents  nulle  muids  d’orge.  Il  joignit  au  préfent 

a Pceftum  , que  Veîléïus  Pater-  au  delà  de  l’embouehûre  duFleuve 
culus  appelle  Neptnma  , &:  con-  Silarus  , autrement  le  Selo , ou  le 
nue  parles  Grecs  , fous  le  nomde  Silaro . Le  Golfe  voi fin  qui  portoit 
Pojftdoma , a retenu  les  vertiges  le  nom  de  la  Ville  de  Pærtum 
de  fon  premier  nom  , dans  celui  Pdiftanus  Sinus , n’eft  point  diffé- 
de  P ’jh  ■>  Bourgade  fituée  dans  la  rent  du  Golfe  de  Salerne,  Golfe 
Principauté  Ultérieure  , fous  la  di  Salerno.  Voyés  le  cinquiéme- 
dépendance  du  Royaume  de  Na-  Volume  de  cette  Hiftoire* 
jples , Elle  avait  été  bâtie  à fix  milles 


un 
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un  fècours  de  mille  hommes,  en  partie  armés  de  la  “~T 

r 1 -i»  1 n/  1 , r De  Rome  i a® 

rronde,en  partie  d arcs  &:  de  fléchés.  Hieronhtdi-  537. 
re  à la  République,  qu’il  n’avoit  ofé  mêler  d’autres  Confuls, 
troupes  à celles  de  Rome,  que  des  Soldats  armés  à la  v^RRO  & l. 
légère,  6c  que  ceux  qu’il  envoyoit  pourroient  être  du-  Æmiuus 
fage,  contre  les  frondeurs  des  Ifîes  Baléares , 6c  con-PAULUSo 
tre  les  Numides,  du  parti  Carthaginois.  En  effet  , 
dans  les  armées  Romaines,  on  n’admettoit  guère  alors 
d’autres  troupes  étrangères,  que  quelques  Archers  , 
ou  quelque  gens  de  trait.  Les  préfents  d’Hiéron  36c 
les  offres  qu’il  y ajoûta , furent  agréables  au  Peuple 
Romain.  îl  étoit  trop  fer  , ce  Peuple,  pour  accepter 
les  dons  de  fes  clients  d’Italie,  qui  pou  voient  tirer  à 
conféquence.  Ceux  d’un  Roy  Etranger,  furent  gra- 
cieufement  reçus.  L’image  de  la  Victoire  paroiffoit 
d’un  favorable  augure  , 6c  d’ailleurs  Rome  & Syra- 
eufe  étoient , depuis  long  tems , en  un  commerce  ré- 
ciproque d’aminé.  Hiéron  joignit  à fes  préfents  de 
falutaires  avis.  Il  confeilla  aux  Romains,  de  faire  par- 
tir une  flotte  , 6c  des  troupes  de  débarquement,  pour 
l’Afrique.  Par-là,  difoit-il,  les  Carthaginois,  occu- 
pés chés  eux  à fe  défendre  feront  moins  en  état  de 
fecourir  Annibaî  , 6c  le  téméraire  périra  dans  une 
guerre  imprudemment  encreprife.  On  fut  fenfible  à 
la  bonne  volonté  du  Roy.  Ses  préfents  6c  fes  avis  , 
furent  reçus,  avec  aétion  de  grâces.  La  République 
répondit  à Hiéron,  par  une  Lettre  pleine  de  recon- 
noiffance. 

J Voit?  êtes  un  ami  confiant  & généreux 3 lui  difoit-on» 

JLa  dtverfité  des  tems  n a point  altéré  dans  vous  , les  fen- 
timens  du  cœur  , £$r  les  témoignages  d'une  affeéiion  libéra - 
If»  Avec  plaifir  nous  avons  reçu  U Viéloire  de  vos  mains „ 

Tome  Vil \ R r 
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C'efi  un  gage  de  'votre  amitié , que  nous  conferverons  pré- 
cieufement.  Pour  la  rendre  fiable  parmi  nous , & pour  em- 
pêcher quelle  ne  nous  échappe  jamais  , nous  t enfermerons 
,r  EN^IjUS  au  lieu  le  mieux  fortifié  de  Rome.  Nous  la  placeront  au 

V ARRO  , OC  L.  ls-i  - J II  I h 

Capitole } dans  la  Citadelle , & au  Temple  même  de  Jupi- 
ter. Plaife  aux  Dieux , quelle  nous  f oit  aujfi  fidèle  3 que 
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votre  amitié  ! 


Pour  fe  conformer  à ravis  du  Roy  de  Syracufe , 
Rome  fit  partir,  des  Ports  d’Italie,  un  renfort  de 
vingt- cinq  Quinquérêmes..  Elles  étoient  adreffécs  à 
T.  Otacilius , ancien  Préteur  en  Sicile,  & qui  y com- 
mandoit  encore  les  armées,  en  l’abfence  deClaudius 
Marcellus , fon  fuccefleur  défïgné.  Marcellus  n’y 
étoit  point  encore  arrivé,,  & difpofoit  tout  pour  fou 
départ.  En  attendant , la  République  donna  ordre  à 
Otacilius , que  s’il  jugeoit  à propos  d’entreren  Afri- 
que , il  y allât  porter  la  guerre. 

Tous  ces  foins,  Sc  tous  ces  préparatifs  occupèrent 
les  Romains  durant  l’Hyver.  Dés  que  la  faifon  per- 
mit aux  Confuls  de  marcher  en  campagne , ils  exigè- 
rent de  leurs  Soldats , non-feulement  * le  ferment  or» 
Aui.CeUa6.eA>  dinaire  3 qui  les  confacroit  à la  Milice  , mais  un  fé- 
cond jurement , qu’ils  firent  tous,  entre  les  mains  des 
Tribuns  Légionnaires. Ils  promirent  folemnellement, 
qu’ils  fe  rendroient  au  rendés-vous  général , & que 
nul  n'abandonneroit  fa  Légion  , fans  congé.  Autre- 
fois les  Soldats  Romains, fe  faifoient  volontairement, 
entre  eux,  cette  proteftation.  Pour  lors  elle  devint 
forcée,  & néceffaire.  N’étoit-ce  pas  un  ligne  du  peu 


a Voyés  ce  que  nous  avons  ciît, 
en  différents  endroits  de  cette  Hif- 
coire  , fur  la  forme  , & les  diffe- 
rentes fortes  de  ferments  militai- 


res , en  ufage  chés  les  anciens  Ro- 
mains. Confultés  fur  tout , le  fé- 
cond Volume  , Livre  feptiême* 
page  197.  note  a. 
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de  confiance,  que  les  Confuls  avoient.  dês-lors,  dans  zr~r 
. } ^ * 3 De  Rome  1 an 

leurs  troupes  > 557. 

Avant  que  de  partir  pour  l’armée,  Terentius  Var-  Confals , 
ro , & Ton  Collègue  Æmilius  Paulus  firent , à l’or-  varro^&l* 
dinaire  , leurs  adieux  à la  Ville , par  des  Harangues.  Æmilius 
Comme  le  premier  étoit  populaire,  il  multiplia  les 
fiennes,  & toujours  il  mêla  dans  fes  difcours  publics , 
des  inventives  contre  laNobleffe,  & contre  la  Dic- 
tature de  Fabius.  C’eft  par  les  artifices  des  Patriciens  , 
difoit-il,  qu  Annibal  nous  a apporté  la  guerre.  Tandis 
que  nos  troupes  feront  commandées  par  des  temporifeurs  , 
elle  fera  éternelle  , dans  nos  contrées.  Pour  moi , dés  le 
premier  jour  que  f aurai  joint  l'Ennemi,  je  tomberai  fur  lui, 

& du  premier  coup  fécraferai  la  tête  du  Dragon  d'Afri- 
que. 

Æmilius  différa  à la  veille  de  Ton  départ  , à haran- 
guer le  Peuple.  Son  difcours  fut  plein  de  vérités  boli- 
des , &,  par-là  même,  il  ne  plut  pas  à la  multitude. 

Cependant  il  ne  dit  rien  d’offensant  contre  fon  Col- 
lègue. Seulement  il  marqua,  qu’il  étoit  furpris , qu’a- 
vant que  d’être  fur  les  lieux  , & que  d’avoir  priscon- 
feiî  des  circonftances , il  eût  pû  annoncer  le  jour,  où 
il  donneroit  bataille.  Pour  moi , ajouta  Æmilius , je 
mefwerai  mes  démarches  , fur  la  contenance  des  Ennemis , 
fur  la  fituation  des  lieux  , & fur  les  avantages  préfents. 

Je  prendrai  confeil  des  événemens , & je  ne  me  livrerai 
pas  aux  préjugés  , que  j'aurai  pris  a l’ombre , & dans  le 
cabinet.  Fajfent  les  Dieux , qu'en  fuivant  d'autres  régies  , 
on  ne  donne  pas  dans  une  aveugle  précipitation  J La  témê - 
yité , dans  un  Général , efl  toujours  infenfée ; mais  nos  der- 
niers malheurs  nous  ont  fait  Jentir , combien  elle  nous  peut 
être  préjudiciable.  Par  ces  paroles,  Æmilius  faifoit  en- 

Rr  ij 
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}is  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  tcndre>  qu'il  luivroit  les  traces  de  Fabius,  & qu’il 
!)7-  n'agiroit,  contre  Annibal,  qu’avec  précaution.  L’an- 

C.TerenVius  C*en  ^atcur  ^5UC  gre  au  Conful  des  fentimens  ju* 
VRmo.ikL.  dicicux  qu  il  avoir,  &,  pour  l’y  confirmer,  il  eut  avec 
PaiTiÙs!  lui  une  converfation  , qui  rapportée  par  un  feul  Hif- 
torien , a tout  1 air  d avoir  ete  fabriquée,  peur  fervit 
d’ornement  à l’Hiftoire.  Quoiqu'il  en  foit  ; on  dit 
que  Fabius  tint,  à peu  prés,  ce  langage  au  Conful 
•Æmilius. 

Si  vous  vous  rejfembhés  votre  Collègue  & vous  3 & 
Jt  vous  eues  3 l un  ry  l autre  3 ou  du  caraélere  de  Teren— 
tius  y ou  du  car aélere  d Æmilius  3 je  perdrais  ma  peine  d 
vous  entretenir.  Deux  hommes  comme  Te? entius  méprife - 
voient  mes  difours  3 & deux  hommes  comme  Æmilius  3 
n aur oient  pas  befin  de  mes  avis.  Mais  vous  diffères  fi 
fort  l un  de  I autre 3 cjue  je  crois  pouvoir  communiquer  mes 
penfees  au  feul  capable  den  profiter.  La  République  mai 
appuyée  chancelle  d'un  coté,  T vous  fera  difficile  de  la  fou- 
tenir  3 maigre  votre  fagiffe  Vos  confds  feront  falutai - 
tes  a la  République 3 ceux  de  Terentius  tendront  d la  rui- 
ner, Cependant  l autorit e du  Commandement 3 entre  vous 
& lui , fera  parfaitement  égale.  A tenâés-vous  donc  à 
trouver  3 durant  la  campagne , deux  Ennemis  d combattre. 
Annibal  fera  peut  etre  le  moins  formidable  , pour  vous. 
Æmilius  n aura  que  rarement  affaire  au  Général  Cartha- 
ginois j mais  a toutes  les  heures  3 a tous  les  moment  il  au- 
ra a foutemr  les  contradiéhons  d'un  Collègue  peu  fenfié. 
V’os  troupes  partageront  3 avec  vous 3 les  combats  contre 
Annibal.  V"os  demeles  avec  Terentius  feront  per ffnnel s 3 
& d'homme  d homme.  Je  ne  vous  rappellerai  point  le  fou - 
venir  de  Flaminius  3 il  pourrait  etre  d'un  mauvais  augure 
pour  vous.  Apres  tout  3 ce  Conful  forcené  eut  encore  plus 
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de  modération , que  Terentius.  La  tête  ne  tourna  au  pre-  Dc  R me  j ^ 

mier,  que  dans  le  Confulat.  Le  fécond , a fait  paroi  tre  de  ^7. 

l'yvrefje , avant  meme  qu'il  fut  Conful.  Aujourd'hui  fes  Coniuls, 

/ ^ r ■ * nJ  J , i l r J C.Terenüus 

jcns  ne  font  point  encore  rajjis . uevienara-t  il  plus  j âge  , vARRO)&l. 

dans  le  camp , au  milieu  d'une  jeune ffe  armée  , or  turbu-  Æmiuuj 
lente  f Ici  fes  difeonrs  le  trahiffent.  Des  qu'il  ‘verra  l'En-  Paulus’ 
nemi , dit-il,  fon  premier  foin  fera  de  livrer  bataille.  S'il 
exe  eu  te  ce  quil  annonce , ou  j'ignore  la  guare , & les  ru- 
fes  de  l Ennemi  3 ou  Tercntius  nous  rendra  quelqu  au- 
tre heu  plus  funejle  encore  } que  le  Thrafiméne.  Je  ne 
prétens  pas  comparer  mes  vues  , à celles  Lun  mcprifable 
Conful.  A4  a gloire  en  fouffriroit.  Mais  pour  /’  intérêt  pu- 
blic, j'ofe  vous  dire , que  ma  conduite  y pour  affoiblir  An- 
nibal , ejl  la  feule  qui  puiffe  rcüjfir.  L'événement  parle  en 
ma  faveur  ; mais  c'efi  juger  en  imbécille  , que  déjuger  par 
l'ét  énement.  La  raifon  feule  ejl  un  guide  certain , £<r  ta 
raifon  ejl  pour  moi . Nous  faifons  la  guerre , au  cœur  de  l'I- 
talie , contre  un  Etranger , qui  n'a  de  rejfource , que  dans 
le  brigandage.  A portée  de  Rome , & au  milieu  de  nos  Al- 
liés y nous  ne  pouvons  manquer , ni  d'hommes  y ni  de  vi- 
vres. La  fidélité  des  Peuples  , qui  nous  font  unis  , forti* 
fie  nos  efpérances , & confond  nos  Ennemis . Il  nous  fuffit 
de  n otre  pas  vaincus,  pour  être  fûr s de  leur  confiance.  Que 
la  firuaticn  d'Annibal  efi  différente  ! Enfermé  dans  un 
Pais  ennemi y éloigné  de  fa  Patrie  y fans  efpoir  de  recevoir 
du  fcccurs  y ni  par  mer , ni  par  terre  , comment  réparera « 
fil  fes  pertes  ? Des  troupes  qu'il  amena  d' Efi bagne y à pei- 
ne lui  en  refie- fil  L troifiéme  partie.  La  faim  en  a plus 
fait  périr } que  le  fer.  Aujourd'hui  même , quelle  peine  n'd- 
t' il  pas  a fare  fubfifier  fes  Soldats  ? Chaque  jour  caufe  un 
nouveau  déchet  a fon  armée.  Sans  argent , fans  munitions , 

& fans  recrues  ,ne  faut-il  pas  qu  elle  s'ancannffeïTran- 
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_____  3i8  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  °iui^es  fp  dateur  s , voyons- la  dépérir.  Quels  efforts  ri  & 
537.  point  fait  Annibal , pour  fe  confierver  Géronium , nu  fer  a = 

C.  Terentius  hlehlC0CiM  id'  Afulïet  Eût-,l  rien  fait  de  plus,  four  dé- 

Vau.ro,  & L , fendre  fa  Carthage  ? V nia  ou  je  l'ai  réduit.  Mais  pour  ne 

Paulüs  1 U 5 far^er  tfus  ^ mot  feU^  anjec  Relief  âge  [Je  Servilius , gy 
Attilius  n ont-  ils  pas  éludé  fes  artifices ? Encore  une  fois  , 
Æmilius  3 point  d'autre  voye  pour  dompter  Annibal , que 
de  l obfet  ver 3 fans  le  combattre.  Cette  méthode , il  ejl  vrai  3, 
fera  contredite  gy  traverfee  ; i/  faut  vous  y attendre.  Un 
Confiul , mr  Soldats , Annibal  agiront , comme  de  con- 
cert y pour  vous  tirer  de  l'inaélion.  V ous  aurés  a foütenir 
les  attaques  de  deux  Generaux.  Un  peu  de  fermeté , vous 
mettra  au-deff Its  d'eux,  gy  des  bruits  populaires.  Ne  vous 
laiffes  fléchir , ni  par  la  vanité  de  votre  Collègue  3 ni  par 
l ardeur  ^précipitée  de  vos  Soldats  , ni  par  la  crainte  de 
vous  déshonorer.  Le  vrai  mérite  peut  être  obfcurci  pour 
un  tems;  mais  bien- tôt  il  reprend  fon  lufire.  Méprifer 
une  gloire  frivole,  c'efl  le  moyen  d'en  acquérir  une  folide. 
On  vous  appellera  lâche  ; mais  l'Ennemi  craindra  votre 
timidité , gy  admirera  votre  fiageffe.  N abandonner  rien 
au  hasard , ne  combattre  qu  a coup  fur , fe  fiervir  de  fies 
avantages  , gy  n en  laifier  prendre  aucun  a l'Ennemi , c'efi 
le  fecret  d aller  a l immortalité  , apres  un  moment  de  décri „ 
Les  leçons  de  Fabius  étoient,  d’avance,  fortement 
imprimées  dans  1 efprit  d’Æ.nil  us  ; mais  celui- ci  con- 
noiffoir  la  difficulté  de  les  mettre  en  œuvre.  S'il  vous 
fut  impoffble , dît-il  à Fabius,  de  refit  fi  er  a la  brigue  , gy' 
a l impet  uofitté  d un  fimple  General  de  la  Cavalerie , com~ 
ment  pourrai  je  3 moi , tenir  contre  un  Collègue  , égal  en 
dignité , gy  plus  puiffant  que  moi  s par  fon  crédit } Général 
pour  un  jour , je  ne  ferai  le  lendemain  que  Subalterne  , gy 
apres  avoir  commandé  , je  me  verrai  réduit  à obéir . Le 
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Peuple  autorifera  toujours  les  entreprifes  de  Terentius  , & 
mes  oppofitions  me  tourneront  a mal.  Encourerai-je , encore 
une  fois  , la  dif grâce  de  la  Commune  ? Il  m'en  a trop  coû- 
té , d'avoir  ejfuyé  fon  indignation.  Que  me  rejle-t'il  donc  , 
fnon  de  m abandonner  à la  conduite  des  Dieux  f Mon  par- 
ti cft  pris.  J'expirerai  plutôt  fous  une  main  Carthaginoife  , 
que  de  me  voir  livre } de  nouveau  3 aux  fujfrages  du  Peuple 
Pcpmain. 

Ainfi  parla  l’infortuné  Æmilius',  puis  il  partit  pour 
l’armée.  Il  faut  l’avoüer  ; fon  fort  étoit  déplorable. 
Sa  naiffance,  fes  fervices,  & fes  vidoires , alloient 
être  ravallés , fous  la  fupériorité  d’un  indigne  Collè- 
gue. Il  alloit  voir  fes  bonnes  intentions , ôc  fa  fagef- 
fe , foumifes  aux  caprices  d’un  homme  de  fortune  , 
fans  lumières,  ôc  prefque  fans  expérience.  Tel  eftle 
malheur  des  grands  hommes , fous  un  Etat  Républi- 
quain  ! Cette  liberté  fi  vantée,  n’eft  qu’un  phantôme, 
qui  faitillufion,  ôc  qui  n’a  rien  de  réel.  Terentius 
Vafcro  partit  au  même  jour , que  fon  Collègue.  Le 
Conful  Patricien  fut  reconduit , par  les  plus  illuftres 
Sénateurs , ôc  le  Plébéien , par  une  foule  de  Peuple , 
qui  le  fuivit  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  La  dignité 
étoit  d’un  coté , & le  nombre  de  l’autre. 

Les  Confuls , à leur  arrivée  au  Camp  , trouvèrent 
les  affaires  de  Rome  en  bon  état.  Tout  le  tems  que 
Servilius,  ôc  qu’Attilius  avoient  commandé  en  chef, 
ils  s’étoient  conduits  fagement , fur  les  maximes  de 
Fabius.  Nulle  bataille  n’avoit  été  hazardée.  On  s’é- 
toit  contenté  de  harceller  l’Ennemi,  par  de  légers 
combats , où  les  Romains  avoient  eu  de  l’avantage. 
Ainfi  , les  Légions  étoient  toûjours  en  haleine  , fans 
avoir  fouffert  de  déchet.  Ces  anciens  Confuls  remi- 
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Varro,  & L. 
Æ m 1 l 1 u s 
Pau  lus. 


_____  3*o  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ieiît  ^eurs  troupes  faines  & entières  , fous  le  com^ 
537.  mandement  des  deux  Généraux , que  Rome  leur  en- 
C.T£RENTiusVO>'oi!:  Pour  fucceiïeurs. 

Yarro,  & l.  En  qualité  de  Pro-Confuls  , Âttilius  & Servilius 
^ulus^  1 U $ eurent  conduite  d’un  petit  corps  d’armée,  qui  cam- 
pa feparément , plus  à portée  des  ennemis.  La  greffe 
armée , régie  par  les  deux  Confuîs , était  poftée  à 
T'Lhiusht %.  quelque  diilance  des  leurs.  A tout  prendre  , le  nom- 
bre des  combattants  , dans  les  deux  Camps  Romains^ 
montoit  à quatre-vingt  fept  mille  hommes. 

Déjà  le  Printems  étoit  fort  avancé,  & la  terre 
eomrnençoit  à donner  fes  premiers  fruits.  Pour  faire 
fubfjffer  fes  troupes,  il  étoit  néceffaire  qu’Annibaî 
fortîtde  Géronium  , 011  il  avoir  paffe  l’Hyver,  & une 
partie  du  Printems»  A peine  avoit-il  des  vivres  pour 
dix  jours.  Il  fallait  qu’il  en  allât  chercher  loin  d’un 
Pais  désolé.  De  leur  côté,  les  Romains  avoient  eu 
foin  de  dégarnir  de  bled  , toutes  les  granges  des 
campagnes,  & de  le  faire  traniporter  dans  les  Vjtfles 
murées.  Ainfi  ladifettecômmençoit  à effrayer  les  Es- 
pagnols de  l’armée  Carthaginoife , & déjà  ils  fon- 
gecient  â deferter. 

Annibal  cependant  ne  paroiffoit  point  ému.  Il 
connoiïïoit  le  génie  du  Conful  Terentius , & il  com~ 
ptoit  qu’une  bataille  gagnée,  malgré  le  nombre  des 
ennemis , alloit  bientôt  le  mettre  au  large.  Dans  cette 
confiance,  il  foûrenoit  le  courage  de  les  Soldats.  Il 
dh  vrai  que  les  Carthaginois  reçurent  d’abord  un 
échec  , de  la  part  des  Romains.  Quelques  pillans  d& 
I armée d Annibal  furent  rencontrés  par  un  gros  par*» 
ri  des  troupes  Confulaires  , qui  fondit  fur  eux,  & qui,, 
dans  eii  combat  tumokuaire  J;,  leur  tiia;  environ,  dix- 
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fcpt  cents  hommes.  Æmilius  étoit  de  jour.  Il  com- 
manda à Tes  Soldats  de  modérer  leur  ardeur  , les 
empêcha  de  pourfuivrc 3 trop  loin , les  fuyards,  crain- 
te d’une  embufcade.  Terentius  en  murmura.  À l’en- 
tendre , fon  Collègue  avoit  enlevé  aux  Romains  une 
occafion  favorable  , de  remporter  une  victoire  corn- 
plette.  Pour  Annibal  il  cffc  difficile  de  dire,  s’il  eut 
plus  de  douleur  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  , que  de 
joye  , d’avoir  préfenté  à Terentius  une  amorce  , qui 
dans  peu  pourroit  l’attirer  au  piège.  En  effet , le  rufé 
Carthaginois  lui  en  tendit  un,  des  la  nuit  fuivante.  Il 
ordonna  aies  Soldats  de  décamper  , fans  rien  empor- 
ter que  leurs  armes.  Son  Infanterie  marcha  la  première. 
Annibal  la  cacha  derrière  une  colline , pour  qu’elle  ne 
fut  pasapperçûë.  Son  bagage  fut  tranfporté  dans  le 
vallon  , au  pié  de  la  colline  , comme  h on  lui  eût  fait 
traverfer  un  défilé.  Pour  la  Cavalerie  Carthaginoife, 
elle  ferma  la  marche.  L’intention  d’Annibaî  étoit  de  le 
rabbattre  furies  Romains , lorfqu’il  les  verroit  oc- 
cupés à piller  fon  Camp  abandonné. 

Pour  mieux  tromper  l’inconfidéré  Terentius , qui 
devoit  commander  ce  jour-là  , Annibal  fit  laiffer  de 
grands  feux  allumés,  dans  fon  Camp.  C ’étoit  pour  lui 
faire  accroire,  qu’enfuyant,  il  avoit  voulu  diffimuler 
fa  fuite.  En  effet,  lors  qu’au  matin,  il  fallut  relever  les 
gardes  avancées , les  Romains  furent  furpris  du  filen- 
ce,  qui  regnoit  dans  les  retranchements  des  ennemis. 
On  ne  fut  pas  long  tems  fans  fe  convaincre  , qu’il 
n’y  reftoit  plus  perfonne.  La  nouvelle  en  fut  bientôt 
portée  dans  la  rente  des  Généraux.  On  leur  fit  enten- 
dre , que  la  terreur  avoit  été  fi  fubite  chés  les  enne- 
mis , qu’ils  étoient  partis  fans  plier  leurs  tentes , & 
Tome  TU.  Sf 
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que  le  butin  feroit  considérable  dans  leur  Camp.  Ces 
mots  réveillèrent  la  cupidité  du  Soldat  Romain. 
Tous  s’écrièrent , qu’il  falloir  pourfuivre  les  fugitifs, 
& revenir  enfuite  au  pillage  de  leurs  retranchements. 
Æmilius  fut  le  moins  crédule  ; mais  qu’eût' il  fait  ? Il 
n’avoit , cejour-là  , que  la  voye  du  Confeil  ; encore 
n’étoit-il  guéres  plus  écouté  , qu’un  fimple  Soldat. 
Cependant  il  ofa  faire  partir  un  homme  de  confian- 
ce, avec  une  compagnie  de  Cavalerie,  pour  obfer- 
ver  l’état  du  Camp  abandonné.  Marcus  Statilius,  c’é- 
toit  le  nom  del’Oificier , rapporta,  qu’il  étoit  entré 
lui  même , avec  deux  Cavaliers  , dans  le  retranche- 
ment des  ennemis  ; qu’il  avoir  tout  fujet  de  foupcon- 
ner  de  1 artifice  , dans  le  départ  brufquedu  Carthagi- 
nois; qu’il  n'avoit  trouvé  des  feux  allumés,  que  du 
côté  oppofé  aux  Romains  ; que  toutes  les  hardes  des 
ennemis  étoient  demeurées  à l’abandon  ; enfin  qu’on 
avoir  affecté  de  femer  de  l’argent  dans  les  rues  du 
Camp,  pour  amufer  l’avidité  des  pillarts.  Ce  rapport 
auroit  dû  raîlentir  l’ardeur  des  Soldats  ; il  excita  leur 
avarice.  Tous  demandèrent , à grands  cris , qu’on  les 
menât  au  butin,  & proteftérent  qu’ils  fortiroient  fans 
leurs  Chefs , fi  on  refufoit  de  les  y conduire.  Teren- 
tius  fe  rendit  à leur  emprefiement , & fit  fonner  la 
marche.  Que  reftoit-il  à Æmilius,  pour  arrêter  l’im- 
pétuofité  de  ion  Collègue  ? Il  eut  recours  à la  reli- 
gion. 

On  portoit  dans  les  armées  des  Poulets , que  les 
Augurs  confultoient  dans  les  expéditions  douteufes. 
Leurs  gardiens  firent  entendre  , que  ces  oifeauxn’an- 
nonçoient  rien  que  de  finiftre.  Ce  motif  feul  contint 
le  téméraire  Confiai,  &:  fes avides  Soldats.  Terentius 


Livre  Vingt-huitie’me,  32.3 
fë  fouvint,qu’Appius  ClaudiuSjdans  la  première  guer- 
re Punique  , & que  tout  récemment , Flaminius 
avoient  perdu  degroffes  armées , pour  avoir  négligé 
les  aufpices.  Le  fcrupule  fufpendit  enfin  , pour  un 
rems , fa  témérité  , ôc  la  défaite  de  fes  troupes. En  effet 
on  apprit , le  jour  même  , de  deux  efclaves  échappés 
des  mains  de  l’Ennemi , qu’Annibal  avoit  embufqué 
fes  troupes,  au  voifinage  de  fon  Camp,  & qu’à 
J’inftant  on  l’eût  vu  fondre  fur  les  Romains , occu- 
pés du  pillage.  Ce  récit  rendit  les  Légions  plus  doci- 
les aux  ordres  de  leurs  Généraux.  Pour  Annibafiaprês 
avoir  manqué  fon  coup  , il  revint  fur  fes  pas  coucher 
dans  fa  tente. 

Cependant  la  difette  augmentoit  tous  les  jours , 
dans  l’armée  Carthaginoife , & les  vivres  ne  s’y  diftrû, 
buoient  plus , qu’avec  épargne.  De  là , les  murmures 
de  fes  Soldats  fe  changèrent  en  uneefpécede  révol- 
te. Ce  fut  la  première  qu’Annibal  eut  eue  à appaifer , 
depuis  fon  départ  d’Efpagne.  Ses  troupes  demandè- 
rent , tout  à la  fois  „ leur  paye,  & du  pain.  Plus  de 
convois  à efpérer  , plus  de  campagnes  à dépouiller. 
Dans  cette  extrémité  , le  Carthaginois  fongeoit  à fe 
retirer  dans  la  Gaule  Cifalpine,  avec  fa  feule  Cava- 
lerie , &:  à laifier  fon  Infanterie , à la  merci  des  Ro- 
mains. Il  prit  un  parti  plus  judicieux  , car  il  quitta 
le  Samnium,  pour  entrer  dans  l’intérieur  de  l’Appu- 
îie.  Comme  le  climat  y eft  plus  chaud , il  efpéra  d’y 
trouver  la  moiffon  plus  avancée.  D’ailleurs,  plus  il 
s’éloigneroit  de  l’Ennemi , moins  les  déferrions  de 
fon  armée  dévoient  être  fréquentes.  Il  décampa  donc, 
de  nuit  , laiffa  des  feux  &c  des  tentes  dreffées  dans 
fon  Camp  , & fit  croire  quelque  tems  aux  Romains  3 
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De  Rome  l’an  ?u’u"e  recraitf  véritable  , était  un  départ  fimulé.' 

537.  Le  meme  Scatilius  fut  encore  envoyé  à la  découverte 
C.“uJuCamPd'Anniba‘>.  & des  environs.  Son  rapport 
Varro,  & L.  fQt  > S11 ne  paroiiioit  plus  d ennemis  autour  de  Gé- 
jf  “ “ 1 u s ronium.  Cependant  les  deux  Confuls  perfiftérent  dans 
leurs  premiers  fentiments.  Æmilius  fut  d’avis  , qu’il 
nefalloit  pas  fuivre  Anmbal , &c  prefque  tous  les 
Officiers  du  confeil  de  guerre  furent  pour  lui.  Teren- 
tius  s’obftina  à marcher  fur  les  pas  du  Carthaginois , 
& n’eut  de  fon  côté  que  lePro-Conful  Servilius.  Ré* 
folution  téméraire  , que  le  mauvais  fort  de  Rome  mit 

it  x la  têted un Conful imprudent,  malgré l’oppofition 

de  fon  Collègue  ! 

a Cannes  étoit  une  Ville  de  l’Appulie,  affiés  obf- 
cuie  jufqu  alors  , Ôc  qui  n’a  été  connue  depuis , que 
par  le  malheur  des  Romains.  Située  fur  les  bords  de 
b l’Aufîde  , dans  une  vafte  plaine , elle  n ’étoit  éloi* 

y» Cannes, félon  Tire-Live , n’é-  vefiigia  prifea. 

toit  qn’un  miférable  Bourg,  qui  ne 

devin: célébré  , dans  la  fuite  , que  II  y afujet  de  croire,  que  Cannes 
par  la  victoire  d’Annibal.  Appien  , fut  rebâti.  Du  moins,  il  eft  cer* 
m Annibalicis  , & Florus,  au  Li-  tain  , que  Pline , au  chapitre  on- 
vrelecond,  chapitre  6 , convien-  ziême  du  Livre  troifiême,  la  met 
nent  en  cela  , avec  l’Hiftorien  de  au  nombre  des  Villes  de  l’Apulie. 
Rome.  J en  croirois  plutôt  Poîy-  Inter  altos  Apnlia  oppidanos  refe- 
be  , qui  touchoit  de  près  au  terns  rutttùr  , &nobiles  clade  Romani 
de  la  leconde  guerre  Punique.  Il  Cannenses.  On  voit  encore  au- 
aüure,  que  Cannes  avoir  le  titre  jourd’hui  les  ruines  près  de  l’en- 
de  Ville  j mais  il  ajoute,  quelle  droit,  que  les  Naturels  du  Pais 
rut  ralee  , un  an  avant  la  bataille  appellent  Canne  , dans  l’Apulie 
qui  fe  donna  au  même  lieu , entre  Peucétiéne , préfentement  la  terre 
les  Romains  & les  Carthaginois , de  Bari. 

de  forte , quelle  n’étoit  plus  alors  b Le  Fleuve  Aufide , que  les  Ira- 
qu  un  Village.  Le  témoignage  de  liens  appellent  O fan  to, ou  UOfam 
5Uius  , au  Livre  huitième  , sac-  te  , a fa  fource  dans  une  Monca*ne 
corde  avec  le  récit  de  Polybe,  de  l’Apennin  , vers  les  confins&de 

l’ancienne  Hirpinie,  oudelaPrin- 
Vtventttm  ad  Cannas , Vrbis  cipauté  Ultérieure,  Province  du 
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gnée  de  * Canufium , que  de  cinq  mille , & de  fix  mil- 
le feulement  de  la  mer  Adriatique.  Ce  fut-là  qu’An- 
nibal  s’établit,  pour  plus  d’une  raifon.  Il  y trouva 
un  magazin  de  bled  , qu’on  y avoittranfporté  de  Ca- 
nufium , pour  la  fubfiftance  des  armées  Romaines. 
Ainfi  la  diîette  paffa , tout  à coup,  pour  un  tems , 
des  Carthaginois , aux  Romains.  D’ailleurs  la  Cita- 
delle de  Cannes  commandoit  à tout  le  Pais.  Elle  fub- 
lîftoit  toujours , quoique  la  Ville  eût  été  rafée  l’année 
précédente.  Delà  on  pouvoit  faire  des  courfes  dans 
toute  l’Appulie.  Enfin  la  fituation  du  lieu  paroiffoit 
admirable,  pour  livrer  un  combat.  Annibal  jugeoit 
que  , dans  une  rafe  Campagne , fa  Cavalerie  qui  le 
rendoit  invincible  , auroit  la  facilité  de  s’étendre , 8c 
qu’en  prenant  bien  Ion  terrain  , il  n’auroit  l’incom- 
modité , ni  du  vent,  ni  du  Soleil.  Deux  points  effen- 
tielsdans  une  baraille  rangée. 

Tandis  qu’Annibal  féjourne  à Cannes , lesCon- 
fuls  j partagés  en  différents  avis , envoyoient  à Rome 
courriers  fur  courriers , pour  y faire  décider  leurdif- 


Royaume  de  Naples.  Il  prend  Ton 
cours  , entre  l’Apulie  Dauniéne  , 
& l’Apulie  Peucétiéne.  Il  fépare 
ces  deux  contrées , & décharge  Tes 
eaux  dans  la  Mer  Hadriatique. 

a A ftades  au  defl'us  de  Can- 
nes , c’eft -à-dire  , à trois  mille 
cent  vingt  cinq  pas  Géométriques, 
en  côtoyant  le  Fleuve  Aufide , 
éroit  fituée  l’ancienne  Ville  de  Ga- 
nufium.  Quelques-uns  ont  confon- 
du mal-à-propos  cette  Ville  avec 
Cannes.  Elle  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Canofa , avec  le  titre  d’E- 
vêché  , dans  la  terre  de  Bari.  Stra- 
bon  , au  Livre  fix  , fait  mention 
d’une  autre  Ville  Maritime,  qu’il 


appelle  tantôt  Canttjium  , tantôt 
Empenum  C anujitarum  Celle-ci  > 
félon  le  même  Auteur,  necoit  dif- 
tante  de  la  mer  Hadriatique  , que 
d’environ  fix  ftades  , ou  de  fept 
cent  cinquante  pas  Géométriques, 
qui  font  à peu  près  un  quart  de 
lieue.  La  langue  Grecque  , & la 
Langue  Latine  avotenc  cours  parmi 
les  Habitants  de  Canufium.  Delà, 
ils  ont  été  appelles  Bilingues  par 
Horace  , dans  la  dixième  fatyre  du 
Livre  premier  , C anufini  mors 
bilinguis.  Ils  fe  difoient  origi- 
naires de  la  Grèce , & fe  glori- 
fioient  d’avoir  eu  Diomède  pour 
fondateur. 
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De  Rome  l’an  ^rend.  ^ paroît  même  , qu’Ætnilius  retourna  à la 
537-  Ville,  en  perfonne  , & qu’il  en  rapporta  les  ordres 
c T^'  ent’uîs  ^nar‘  À la  vérité , les  Peres  Confcripts  jugeoient 
Varro  , & l.  qu’il  falloir  combattre  l’Ennemi;  mais  ils  exhortoient 
^ ai  !sL  1 1 S ^erentius  y a n’ufer  plus  de  précipitation. 

Æmilius,  à (on  retour  au  Camp,  crut  devoir  ha- 
ranguer les  troupes , en  leur  déclarant  l’intention  du 
Sénat.  On  nous  ordonne  de  combattre  , leur  dit- il , & la 
campagne  entière  ne  fe  pajfera  pas  , fans  faire  éprouver 
votre  valeur  a l'Ennemi.  V aincus  autrefois  par  Annibal , 
nous  n avons  plus  a craindre  le  fort  du  Tejfn  , de  la  Tré - 
lie  , CT  du  7 hrafiméne.  Sur  les  bords  du  Tejfn  , les  deux 
armées  Confulaires  nétoient  pas  réunies . Sur  la  Trébie  , le 
Carthaginois  n'eût  a combattre  que  de  nouvelles  levées , CT 
que  des  Légions  3fans  expérience.  Enfin  , les  brouillards 
du  Thrafiméne , CT  les  accidents  de  la  fiaifion  nous  furent 
plus  funefes , que  la  valeur  des  Carthaginois  3 CT  que 
t habileté  de  leur  chef.  Aujourd’hui  tout  efl  changé.  Deux 
armées  Confulaires  3 plus  fortes  qu  elles  ne  furent  jamais', 
font  réunies.  Outre  les  Généraux  en  titre , les  deux  Con- 
fiais de  l anpafe  nous  aident  de  leurs  bras  , CT  de  leurs 
confiais.  Nos  armées  connoiffent  l’Ennemi  , CT  apres  la- 
voir éprouvé , elles  ont  appris  a ne  le  plus  craindre.  A in  fi 
Pyrrhus , par  fi is  premières  viéloires  , nous  inftruifit  a le 
vaincre.  Déjà  vainqueurs  d’Annibal , dans  de  légers  com- 
bats , que  n avons-nous  pas  a efipérer  d’ une  aélion générale  f 
De  la  dépend  le  falut  de  la  Patrie  » la  fiécurité  de  Rome  s 
U liberté  de  vos  femmes  CT  de  vos  enfants enfin  la  ruine , 
ou  la  confervation  d'une  formidable  République.  Ainfi 
parla  Æmilius , & le  décampement  fut  ordonné,  pour 
le  lendemain.  En  deux  jours  de  marche,  on  joignit 
Annibal,  fur  les  bords  de  î’Aufide,  & l’on  s’approcha 
de  Cannes, 
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Déjà  l’habile  Carthaginois  avoir  pris  Ton  pofte  fur 
la  rive  du  Fleuve.  De  fa  part , tout  étoit  difpofé  , de 
manière,  que  s’il  falloit  en  venir  aux  mains , fes  trou- 
pes euffent  le  foleil  du  midi  à dos,  & que  les  Romains 
fiilîent , tout  à la  fois  expofés  , ôc  â l'incommodité 
du  grand  jour  , &à  celle  du  vent  * Sud-Sud-Eft,  qui, 
par  intervalles  , excitoit  de  fon  fouille  un  tourbillon 
depoulfiére  , dans  la  plaine. 

Pour  les  Confuls , il  ne  furent  pas  plutôt  à portée 
de  Cannes , qu’ils  entrèrent  en  contellation.  Æmi- 
lius  ne  fut  pas  d’avis , que  l’armée  Romaine  campât 
dans  un  lieu  découvert , où  la  Cavalerie  fupérieure 
d’Anmbal  auroit  tout  l’avantage  du  terrain.  Ilopi- 
noit  à s’établir  dans  un  endroit  plus  montagneux , 
où  l’Infanterie  pût  agir  feule  , & du  moins , où  la  Ca- 
valerie ne  pût  agir  , quefoiblement.  Comme  il  étoit 
de  jour,  il  n’avança  pas  plus  loin  , & refufa  d’entrer 
dans  la  plaine.  Le  lendemain  Terentius,  plus  igno- 
rant , & plus  opiniâtre  , fit  avancer  l’armée  vers  l’En- 
nemi. Les  Romains  étoient  encore  en  marche,  lors 
qu’Ànnibal  vint  les  harceler  , avec  fa  Cavalerie , & 
avec  un  corps  d’infanterie  armée  â la  légère.  D’abord 
il  répandit  le  trouble  , du  côté  qu’il  attaqua.  Les  Ro- 
mains enfuite  fe  rallièrent , pourfuivirent  leurs  ag- 
greflfeurs , &:  prirent  de  l’avantage  fur  eux.  Enfin  An- 
mbal  fe  retira  , fur  la  fin  du  jour , avec  plus  de  perte, 
qu’il  n’avoit  efpéré. 

Le  lendemain,Æmilius , qui  commandoit  en  chef, 
auroit  bien  voulu  fe  retirer  de  la  plaine  ; mais  Teren- 
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a Les  Romains  donnoient  le  nom  liens  nomment,  fur  laMéditerra- 
de  Vulturneàce  vent,  qu’on  ap-  née,Oftro  Verfo  Siroco  , ou  le  vent 
pelle  aujourd’hui  fur  l’Océan  , le  de  midi  vers  leSud-Eft. 
vent  Süd-Sud-Efl , 6c  que  les  Ita- 
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De  Rome  l’an  t^us  Y av°it  tellement  engagé  l’armée , qu’on  ne  pon~ 
voit  reculer  fans  péril.  L’unique  parti  qui  reftoit  à 
prendre, étoit  d’y  camper.  Æmilius  fit  donc  fortifier 
deux  camps,  l’un  en  deçà,  l’autre  en-delà  del’Aufi- 
de,  environ  à la  même  diftance,  l’un  de  l’autre,  qu’ils 
avoient  eue  proche  de  Géronium.  Dans  le  grand 
camp,  lur  la  rive  Occidentale  du  Fleuve , Æmilius 
renferma  les  deux  tiers  de  l’armée  Romaine.  L’autre 
tiers  fut  réfervé  pour  le  petit  camp, fur  le  bord  Orien- 
tal de  l’Aufide.  L’un  & l’autre  communiquoient  en- 
femble,  par  un  pont.  Là,  leConful  Patricien,  indi- 
gné de  le  voir  maîtrifé  par  un  Collègue  vil , & fans 
capacité  pour  la  guerre , n’entretint  plus  avec  lui  cet- 
te correfpondance  fi  néceffaire , pour  le  fuccês.  Cha- 
cun avoir  fes  maximes  différentes , & un  jour  détrui- 
foit  les  projets  de  la  veille.  Rien  de  fuivi,  rien  d’uni- 
forme dans  la  conduite  des  deux  Généraux  Romains* 
Des  qu’Annibal  vit  les  ennemis  campés  au  lieu 
le  plus  avantageux  pour  fes  deffeins , il  prévit  qu’une 
action  générale  ne  pourroit  être  long-tems  différée* 
Il  affembîa  donc  fes  troupes  autour  de  fa  tente  , ôc 
leur  parla  de  la  forte  ? Jettes  les  jeux  au  loin  fur  le  Pais 
ou  les  Confuls  fe  font  engagés.  Les  Dieux  pouvoient-ils 
nous  ménager  des  circonflances  plus  favorables  ? Quelle 
carrière  ouverte  a la  valeur , CP  a l’habileté  de  nos  Cava- 
liers , dont  les  Romains  ne  peuvent  foûtenir  les  regards  ! 
Les  voila  forcés  fans  rejfource , ces  habiles  Généraux , a 
livrer  un  combat  dé f avantageux.  Rendes  grâces , aux  Im- 
mortels qui  les  ont  conduits  dans  le  piège , CP  fâchés  moi 
gré , de  lesj  avoir  attirés.  Du  refte , quefl-il  néceffaire  de 
vous  exhorter  au  combat  ? pi’  ai  fait , tandis  quil  vous 
rejloit  encore  des  préjugés  a furmonter  3 fur  U valeur  des 

Romains , 
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Romains,  Aujourd'hui  'vous  les  connoijfês , & 'vous  ‘vous  “,~n 

faites  juflice.  Conjlamment  'vaincus , ils  'vous  apprennent , 537. 

quils  n étaient  pas  invincibles conflamment  victorieux , ^ S;on^Is  » 

1 , . .,1,,.  rt  . C.Terentius 

vous  axts  ap  ns , cjue  vous pouvies  les  détruire.  Une  vie - yARRO , & L. 

foire  de  plus  , va  vous  mettre  en  poffeffion  de  leurs  campa-  Æmuius 

* j U J I.  • ✓ i JJ  " . I I Paulus. 

gnes  y ou  meme  de  l Italie  entière.  Je  vous  en  ai  promis  la 

conquête , aides-moi  a vous  tenir  parole. 

Ce  dîfcours  fut  fuivi  d’un  applaudifTementuniver- 
fel  A l’inftant,  Annibal  paffa  de  la  rive  Orientale  du 
Fleuve , à la  rive  Occidentale  , & y prit  Ton  pofte  , 
vis-à-vis  le  grand  camp  des  Romains.  Il  ne  coucha 
qu’une  nuit  dans  ces  nouveaux  retranchements , fans 
rien  entreprendre.  Le  lendemain  , il  rangea  fon  armée 
en  bataille,  & vint  préfenter  le  défi  aux  Romains. 

Æmilius  étoit  de  jour.  Il  n’ignoroit  pas , que  l’armée 
d’ Annibal  avoit  confumé  le  mngazin,  qu’il  avoit  trou- 
vé à Cannes , & que  la  difficulté  de  recevoir  des  vi- 
vres, l’obhgeroit  bien  tôt  à décamper.  Ainfi , apres 
avoir  bien  fort  fié  fes  deux  camps,  il  ne  s’ébranla  pas3 
& méprifa  les  bravades  de  l’Lnnemi.  r 

Cependant  Annibal,  plus  inquiet  qu’il  ne  paroif-  Tit.ih ? * _ 
foit,  ne  perdit  pas  tout  le  jour,  à ne  rien  faire.  Il 
s’apperçut,  que  les  Soldats  du  petit  camp  Romain  , 
étoient  occupés  à puiferde  l’eau,  dans  le  Fleuve,  pour 
en  faire  des  provifions.  A l’inftant , il  détacha  fes  Ca- 
valiers Numides , leur  fit  palier  la  rivière,  & leur  or- 
donna de  fondre  fur  cette  troupe  en  défordre.  LesNu- 
mides  en  effet  furprirent  des  gens  occupés  de  leur 
travail,  les  m reut  en  fuite  , les  pourfuivirent  jufqu’à 
leur  garde  avancée , & meme  jufqu’aux  portes  de  leur 
camp.  Une  infulte  fi  imprévue  échauffa  la  tête  de 
Terentius.  S’il  eût  eu  le  Commandement , des  ce  jour- 
Tome  Vil \ T t 
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la  même , il  eut  fait  fortir  les  troupes  du  grand  camp, 
leur  eût  fait  palier  l’eau , & la  bataille  le  feroitenga- 
gée.  Il  attendit  au  lendemain. 

Un  léger  affront  à vanger,  fit  plus  d’imprelîion  fuir 
le  téméraire  Confiai ,,  que  les  raifons  folides  de  fon 
Collègue.  Lors  qui!  fe  vit  revêtu  de  toute  l’autorité, 
fins  conluîter  Æmilius , il  fit  arborer,  fur  fa  tente  , 
le  fignal  du  combat.  C’étoit  une  cafaque  de  couleur 
rouge.  Cependant  la  nouvelle  vint  à Rome  , que  les 
armées  étoient  en  préfence,  & que  la  bataille  ne  pou- 
voir fe  différer.  L’inquiétude  y fut  égale  au  danger» 
On  rappella  le  malheureux  fuccês  de  la  Trébie , & du 
Thrafiméne  , & le  paflé  fit  craindre  pour  l’avenir. 
Tout  le  Peuple  fçavoit  par  cœur  certaines  prédirions 
des  Livres  Sybillins.  On  répétoit  celles  qui  n’annon- 
coient  rien  que  d’affligeant.  Que  deviendrons-nous , di- 
ioit-on  , fi  l événement  efl  conforme  aux  Oracles  ! Juf- 
ques  dans  les  maifons  particulières  , les  moindres  ac- 
cidents du  Lazard,  étoient  tournés  en  definiftres  pré- 
fages.  Delà  , les  vœux  , les  prières , &:  les  lacrifices , 
dans  les  Oratoires  particuliers,  & dans  les  Temples 
publics.  Nulle  Ville  en  effet  ne  fut  plus  fufceptibîe 
que  Rome , des  fentiments  de  Religion  ; mais  la  fu- 
perftition  de  fes  Citoyens  n’énervoit  pas  leur  cou** 
rage. 

On  faifoit  des  fupplications  à la  Ville  , tandis 
qu’en  campagne  tout  fe  difpofoit  au  combat.  Auffi- 
tôt  qu’il  fut  jour  , Terentius  fit  fortir  fes  troupes  du 
grand  camp , leur  fit  paffer  l’Aufide , & les  conduifie 
dans  la  vafte  plaine,  où  le  petit  camp  avoit  été  conf- 
rruit.  Son  Collègue  le  fuivit,  à contre-cœur  3 mais 
enfin  fon  devoir  le  forçait  à obéir.  A mefure  quç 
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les  Légions  entroient  dans  le  champ  deftiné  au  com- 
bat , le  Général  du  jour , accompagné  de  les  Lidteurs  , 
les  rangeoit  en  bataille.  Toute  fon  armée  avoit  la  fa- 
ce tournée  vers  le  Midi.  L’imprudent  Conful  ne  pré- 
vit pas , qu’au  milieu  du  jour , c’eft-à-dire,  qu’au  plus 
fort  de  l’action  , fes  troupes  auroient  le  Soleil  dans  les 
yeux,  & qu’elles  en  feroient  éblouies-  L’Infanterie 
Confulaire  des  deux  camps,  formoit  trois  lignes,  cou- 
pées par  des  intervalles,  à l’ancienne  manière  des  Ro- 
mains. Les  ITaflates  éto-ient  à la  première  ligne , les 
Princes  à la  fécondé  , & les  Triaires  à la  troifiéme;. 
mais  à cette  dernière  ligne  , les  Manipules  étoient 
plus  épais , &:  mieux  fournis , qu’aux  deux  premières. 
Pour  la  Cavalerie,  on  la  répandit  fur  les  deux  ailes. 
A la  droite,  les  Chevaliers  Romains  flanquoient  les 
Légionnaires,  à la  gauche  , la  Cavalerie  des  Alliés  y 
couvroit  l’Infanterie  Alliée.  Les  gens  de  trait,  & les 
frondeurs,  à la  tête  de  l’armée,  occupèrent  le  terrain , 
d’entre  les  ennemis,  & les  Romains,  de  dévoient  fe  re- 
tirer dans  les  intervalles,  apres  avoir  fait  leur  déchar- 
ge. Les  deux  Confuls  commandèrent 41  les  deux  ailes  r 

O 

Æmilius  la  droite,  & Terentius  la  gauche.  Enfin,  les 
Proconfuls  h Servihus  & Attihus , donnèrent  des  or- 
dres au  corps  de  bataille. 

Annibal,  de  fon  côté,  n’eut  pas  plutôt  apperqu ,, 
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a Pour  connoître  la  difpolîtion 
de  l’arméeRomaine,à  la  journée  de 
Cannes,  il  faut  fe  rappellcr  ce  que 
nous  avons  dirdansle  fixiême  Vo- 
lume, de  l’ordre  de  bataille  , que 
les  Légions  , & les  troupes  alliées 
a voient  coutume  de  garder  entre 
elles.  On  peut  confulter  la  planche 
que  nous  avons  fait  graver  à la 
fuite  de  nôtre  diflertationj  fur  l’an- 


cienne ordonnance  des  armées- 
Romaines. 

b Selon  Tite-Live,  Livre  zz. 
le  feul  Cneïus  Servilius  Geminus, 
Conful  de  l’année  précédente  , 
commandoic  le  Corps  de  bataille 
dans  l’armée  Romaine.  Polybe 
joint  à celui-ci  fon  Collègue  Mar., 
eus  Atciiius  Régulus,  qui  avoir  été 
lubftitué  à Flaminius. 


T t ij. 


De  Rome  l’an 

5*7' 

Conluls , 
C.Thrhntius 
V AR.KO  , & L- 
Æmilius 
pAULUÏ. 
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que  l’Ennemi  avoit  enfin  pris  le  parti  de  combattre 
qu’il  ne  différa  pas  un  inftant , à quitter  fes  retranche- 
ments , * à paffer  le  Fleuve  , &r  à fe  ranger  d ans  la  plai- 
ne. Son  armée  étoit  au  plus  de  cinquante  mille  com- 
battants ; mais  fes  dix  mille  hommes  de  Cavalerie,  lui 
répondoient  du  gain  de  la  bataille.  Il  les  pofta  fur  les 
ailes , la  Cavalerie  Gauloife  & Efpagnolle  à fa  gau- 
che, pour  faire  tête  aux  Chevaliers  Romains  , & fa 
Cavalerie  Numide,  à fa  droite,  pour  l’oppofer  à la 
Cavalerie  des  Alliés  de  Rome.  L’Infanterie  de  fon 
armée  faifoit  un  front,  à peu  près  égal  à celui  des 
Romains-,  mais  elle  étoit  difpofée  différemment.  Les 
Bataillons  Africains  furent  partagés  en  deux.  Une 
moitié  fut  placée  proche  de  la  Cavalerie  Efpagnolle  , 


# Plutarque  ajoute  ici  une  cir- 
conftance  , qui  a échappé  aux  au- 
tres Hiftoricns , entre  autres  à Po- 
lybe,  &à  Tite-Live.  Terentius 
Varro  , dit  le  même  Auteur,  fans 
aucun  égard  pour  les  remontrances 
de  fon  Collègue  Æmilius  , alla 
camper  à la  vûë  d’ Annibal , fur  les 
bords  de  l’Aufide,  près  du  Bourg 
de  Cannes.  L’audace  du  Conful 
étonna  les  Carthaginois.  Ils  furent 
effrayés  à l’afpeâ:,&  a la  contenan- 
ce de  ce  prodigieux  nombre  de 
troupes  ennemies  , qui  le  difpo- 
foient  à combattre.  Annibal , qui 
s’apperçut  de  la  frayeur  de  fes 
gens,  leur  ordonna  de  prendre 
leurs  armes.  Enfuite  étant  monte 
i cheval  , il  s’avança  , fuivi  de 
quelquesOfficicrsjfur  une  eminen- 
ce  d’où  il  lui  fut  aifé  de  confidé- 
ter  l’armée  Romaine,  dans  toute 
fon  étendue.  Parmi  ceux  qui  le 
fui  voient , étoit  Gifcon,  homme 
d’une  grande  diftindion  parmi  les 


Carthaginois,  & qui  alloit  prefque 
de  pair  avec  Annibal.  A la  vûë  de 
cette  effioyable  multitude  de  Ro« 
mains,  qui  couvroient  la  plaine  , 
Gifcon  ne  put  s’empêcher  de  dire, 
que  le  nombre  des  ennemis  lui  pa- 
roifToit  étonnant.  Il  eft  bien  fins 
étonnant  , répartit  Annibal , que  » 
parmi  tant  de  Soldats  rajfemble's  ,il 
n’y  en  ait  pas  un  feul , qui  porte  le 
nom  de  Gifcon . Cette  plaifanterie, 
qu’on  n’attendoit  point,  fut  reçue 
avecapplaudiflement*.  Ellepalîadc 
bouche  en  bouche , & les  C artha- 
ginois  prenoient  plaifirà  fe  la  ré- 
péter avec  des  éc'atsde  rire.  C’en 
fut  afîcs,  ajoute  Plutarque  , pout 
répandre  la  joye  parmi  les  Soldats 
d’Annibal,  & pour  ranimer  leur 
confiance.  Ils  fe  perfuadérent  que 
leur  Général  n’eût  pas  ainfi  plai- 
fanté  , au  moment  d’une  bataille 
déci  five,  s’il  ne  fe  fût  tenu  fûr  de  la 
vidoire. 
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& Gauloife , fur  la  droite,  8c  l’autre  moitié  proche  0e  Rüme^n 

de  la  Cavalerie  Numide,  fur  la  gauche.  Au  milieu  de  5*7. 

ces  deux  corps  d’infanterie,  les  Bataillons  Efpaenols  _ C?nfuls» 

t,  A / 0r  1 11  ^>1  « f r C.Terentii» 

a un  cote,  8c  les  Bataillons  Gaulois  de  l’autre,  ror-  varro.&l. 
moient  comme  une  efpéce  de  triangle  obtus , * dont  Æ m 1 l 1 u * 
la  pointe  oppofée  à l’Ennemi , étoit  Taillante , avec 
un  palfage  au  milieu.  Telle  fut  la  difpofition  de  la 
première  ligne  des  Carthaginois.  La  fécondé  fut  droi- 
te , 8c  n’eut  point  de  faillie.  Les  Soldats  de  l’armée 
Carthaginoife  n’avoient  ni  des  habits  , ni  des  armes 
uniformes.  Les  Africains  étoient  vêtus , 8c  armés  à 
la  Romaine.  Anmbal  avoir  eu  foin  de  les  parer  des 
dépoüilles  de  tant  de 'Soldats,  8c  de  tant  d’Officiers 
Romains,  reftés  morts  dans  les  derniers  combats.  Les 
Espagnols , * & les  Gaulois  portoient  des  boucliers 
femblables  ; mais  leurs  armes  offenfîves  étoient  diffé- 
rentes. Les  premiers  fe  fervoient  de  courtes  épées 
tranchantes , 8c  pointues  tout  à la  fois.  Les  féconds 


k Voici  ccque  Plutarque  a dit  de 
«et  arrangement.  Annibal  plaça  Tes 
troupes  d élite  dans  les  ailes , & fe 
réfer  va  le  commandement  ducorps 
de  bataille  , qu’il  avoitcompofé  de 
fes  plus  foibles  bataillons.  Il  le  dif- 
pofa  de  manière  , qu’il  terminoit 
en  pointe  , & débordoic  afles  loin 
au  delà  des  deux  ailes.  Alors  , il 
ordonna  aux  troupes  qui  for- 
tnoient  les  deux  flancs,  d’attendre 
le  moment  que  les  Romains  euf- 
fent  enfoncé  ce  front , ou  plutôt 
le  fommet  de  ce  triangle  , jufqu’au 
centre  de  l’armée.  C’étoitle  mo- 
ment , ouïes  deux  ailes  dévoient 
s’étendre,  & envelopper  les  trou- 
pes Romaines  de  toutes  parts. 

^Nous  avons  parlé  des  épées  à 


l’Efpagnole , & des  fabres  en  ufa- 
ge  parmi  les  anciens  Gaulois. 
Voyés  le  quatrième  volume  de 
notre  Hiftoire  , livre  ij.  pag.  ion 
note  a , & pag.  1)  4.  note  a.  Au 
rapport  de  Strabon  livre  troifiê- 
me  , prefque  tous  les  Efpagnols  fe 
fervoient  de  Peltes  , ou  de  Ge- 
tres.  C’eft  ainfx  qu’on  appelloic 
anciennement  certains  boucliers 
légers  , échancrés  en  forme  de 
croiffant.  A la  faveur  de  cette  for- 
te d’arme  d’fenfive  , ajoute  le 
même  Géographe  , les  Peuples 
d’Efpagne  étoient  plus  difpos  à 
la  courfe , 8c  pouvoient  plus  com- 
modément exercer  leurs  brigan- 
dages, comme  les  Lufuaniens. 

T t iij 
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334  Histoire  Romaine, 
n’ufoient  que  du  fabre,  qui  tranchok,  & ne  pointoit 
pas.  Àinfi  les  rangs  de  ceux-ci,  étoient  moins  ferrés , 
afin  qu’ils  eufFenx  plus  d’efpace,  pour  aliéner  leurs 
coups.  Les  Efpagnols  croient  couverts  d’une  vefte  de 
toile  blanche , bordée  de  pourpre  , & les  Gaulois 
étoient  nuds  jufqu’à  la  ceinture.  Ce  fpectacle  avoir  je 
ne  fç ai  quoi  de  barbare  & de  terrible,  tout  enfemble. 
A fd  ru  bal,  & Maharbal , commandoient,  l’un  l’aile 
gauche,  l’autre  l’aile  droite,  tandis  qu’Annibal , &c 
que  Magon  fon  frère,  régloient  les  mouvements  du 
corps  de  bataille.  Enfin,  l’armée  Carthaginoife  avoit 
1 avantage  d’être  expofée  au  Septentrion , & ne  crai- 
gnoit  point  d’avoir  , de  tout  le  jour,  le  Soleil  direc-* 
tement  dans  les  yeux./* 

Le  (ondes  trompettes , & le  cri  des  Romains , an- 
noncèrent le  premier  choc.  Il  commença  par  l’Infan- 
terie armée  à la  légère.  On  fe  jetta  des  pierres , on  fe 
lança  des  traits , avec  un  fuecês  à peu  près  égal.  Ce- 
pendant le  Confiai  Æmilius  fut  bielle.  Enfuite  la  Ca- 
valerie de  l’aile  droite  des  Romains  s’ébranla  , & vint 
fondre  fur  celle,  qu’Anmbal  avoit  placée  à fon  ails 
gauche.  Les  Efcadrons , de  part  & d’autre  , ne  fe  bat- 
tirent pas  à la  manière  ordinaire  de  la  Cavalerie. 
Point  de  fuites  frmulées , point  de  retours  bruiques , 
point  de  circuits  dans  la  plaine,  pour  venir  retomber-, 

* • . . • * ' ' ' • ■ f y t ' -,  ; ; - : - i i ■ c i . ' î/  C j • t ; : 

a_  AjoCirés  à cela  , continue  Plu-  embrafee  5 & la  portait  par-deffus 
tarque  , qu’Annibal  trouva  un  fe-  les  bataillons  Carthaginois  , juf- 
cond  avantage  dans  le  polie qu’il  ques  dans  les  yeux  des  Romains, 
fit  occuper  à fon  année.  Elle  avoir  Ceux-ci  en  étoient  aveugléstce  qui 
à dos  un  vent  impétueux  & hrû-  les  obiigeoit  de  tourner  tête,  £c 
Iant,quï  fouffloit  alors.  Cetoit  un  de  rompre  leurs- rangs  pour  fe  dé- 
cent S-ud-Sud-Eft  , qui,  dans  cette  fendre  des  incommodités  , qu’ils 
campagne  rafe  & fablonneufe,éle-  ayoïent  à fotfflfrir  de  la  poufliéïC» 
^oie  des  tourbillons  de  poufliére 
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en  flanc,  fur  l’Ennemi.  Le  terrain  étoit  borné  parle 
Fleuve,  d’un  côté,  par  l’Infanterie,  de  l’autre.  Ainii 
les  Cavaliers  ne  fe  heurtèrent  que  de  front.  De  part 
& d’autre,  on  fit  des  efforts  inconcevables,  pour  fe 
renverfer,  pour  fe  culbutter,  pour  fe  démonter.  Bien- 
tôt les  Cavaliers  mirent  pie  à terre,  <k  fe  battirent 
d’homme  à homme , avec  une  furie , qui  ne  peut  s’ex- 
primer. Le  choc  fut  plus  vif  & plus  fanglant , qu’il  ne 
fut  long.  Enfin,  les  Romains  lâchèrent  pié,  & leur 
fuite  laifla  tout  l'avantage  aux  Cavaliers  Efpagnols,&: 
Gaulois,  du  parti  d’Annibal.  Dans  fa  retraite,  la  Ca- 
valerie Romaine  perdit  plus  de  combattants , que  du- 
rant l’action.  Mife  en  défordre,  on  la  pourfuit , on 
la  mene  battant  le  long  du  Fleuve,  enfin  on  en  jon- 
che la  terre  , fans  faire  de  quartier.  Ce  combat  n’étoit 
pas  encore  fini,  lors  qu’à  fon  tour , l’Infanterie  entra 
en  action.  En  s’avançant,  de  part  & d’autre,  au  petit 
pas , elle  faifit  l’efpace  des  frondeurs , fk  des  gens  de 
trait,  qui  s’étoient  retirés.  Les  Bataillons  Efpagnols 
& Gaulois  , qui  préfentoient  à l’Ennemi  un  angle 
iaillant , &c  par  conféquent  moins  difficile  à rompre , 
parce  que  la  pointe  en  étoit  plus  foible  & moins 
ioûtenuë,furent  les  premiers  attaqués.  Apres  quelque 
réfiftance,  ceux-  ci  furent  aifément  repouflés.  Ils  cé- 
dèrent donc,  quittèrent  peu  à peu  la  figure  triangu- 
laire, qu’ils  formoient  d’abord,  ôc  fe  rangèrent  en  li- 
gne droite,  en  reculant  toujours, & en  perdant  du  ter- 
rain , pour  faire  entrer  les  Romains  dans  l’intérieur 
de  leur  ligne.  En  effet , le  courage  emporta  trop  loin 
l’Infanterie  Confulaire.  Elle  s’engagea  infenfiblement, 
entre  les  Bataillons  d’Africains,  qui  bordoient  les  ai- 
les de  l’armée  Carthaginoife.  Enfin,  ce  qu’on  aura 
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336  Histoire  Romaine,'1 
peine  à croire,  l’armée  la  moins  nombreuEe  trouva  le 
fecret,  d’envelopper  celle,  qui  la  furpaflbit  en  nombre. 
Annibal  vit  alors  arriver  ce  qu’il  avoit  prévû.  Les 
Bataillons  qu’il  avoit  portés  proche  des  ailes  de  foa 
armée  ^ & qu’il  avoit  exprès  rendus  fort  épais  , pri- 
rent en  flanc,  & en  queue  les  Romains  , qu’une  re- 
traite artificieufe  avoir  attirés  dans  le  piège.  Pour 
lors,  les  troupes  Romaines,  aflaillies  déroutes  parts 
ne  gardèrent  plus  de  rang.  Pour  fe  défendre  contre  ce 
grand  nombre  d’ennemis qui  les  ferroient  de  tous 
côtés,  ils  Ce  raflemblérent  par  pelottons , & formè- 
rent divers  cercles , afin  de  le  préfenter  de  tous  côtés. 
Mais  comment  fe  dégager,  quand  on  efl:  générale- 
ment enveloppé  , & comment  fe  foûtenir,  contre 
des  troupes  fraîches , qui  fentent  leur  avantage  ? 

Æmilius,  de  l’aîle  droite,  où  il  étoit,  vit  le  péril 
des  troupes  du  corps  de  bataille  , que  la  valeur  avoit 
emportées  trop  loin.  Tout  bleffé  qu’il  étoit  3 prêt  à 
fi  cri  fier  un  relie  de  vie  , il  donna  fur  le  corps  de  ba- 
taille des  ennemis.  A la  tête  des  Légionnaires,  feule 

O 

efpérance  qui  lui  rcftoit,  après  la  défa  tc  de  fa  Cava» 
lerie,  il  pénétré  dans  les  Efcadrom  oppofes,  & agit 
de  la  ma  n , & de  la  voix.  Tanrôt  il  le  bat  en  fimple 
Soldat , tantôt  il  exhorte  en  Général.  Au  milieu  de  la 
mêlée,,  il  cherche  Annibal  j mais  Anmbal  relié  à Ion 
porte , conduifoit  les  Carthaginois  à la  charge , & les 
animoir  par  Ion  exemple. 

Tandis  que  tous  les  corps  font  en  mouvement  3 
Terentius,  a fon  aile  gauche,  n’arraquoit  l’Ennemi 
que  foiblement.  Sa  Cavalerie,  oppofée  à celle  des  Nu- 
mides, n’avoit  point  encore  donné.  Aulli  étoit-elle 
arrêtée  parla  crainte , & par  la  préfence  des  Cavaliers 

Numides» 
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Numides.  Annibal  en  avoit  deftiné  quelques  Efca- 
drons , à un  autre  deffein , qui  réüffit.  Cinq  cents  de 
ccs  Cavaliers  avoient  reçu  ordre  , de  tromper  les  Ro- 
mains, par  une  feinte  défertion.  Après  avoir  caché 
des  épées  fous  leurs  habits , les  épaules  couvertes  de 
leurs  pavois,  ils  quittèrent  leur  polie,  vinrent  fe  pré- 
fènter  aux  ennemis , mirent  bas  leurs  armes,  & leurs 
boucliers , comme  pour  fe  rendre  à eux.  On  les  reçut , 
parce  qu’on  les  crut  défarmés  , & on  les  plaça  derriè- 
re les  lignes.  Tout  le  tems  que  la  viétoire  fut  difpu- 
tée,  ceux-ci  demeurèrent  tranquilles.  Nous  verrons 
bien-tôt  l’effet  de  leur  trahifon. 

Tout  ceci  fe  paffoit , tandis  qu’Æmilius  avec  fes 
Légionnaires  rétabliffoit  le  combat.  Ce  qui  reltoir 
delà  Cavalerie  Romaine,  accompagnait  le  généreux 
Confuh,  & parce  que  fa  bleffure , & fon  épuifernent 
iie  lui  permettoient  plus  de  combattre  à cheval.  Ces 
fidèles  Chevaliers  Romains  avoient  mis  pié  à terre. 
Ce  fut  alors  qu’Afdrubal , qui  commandoit  laîleop- 
pofée  à celle  d’ÆmilxUs,  paffa  à l’autre  aile  avec  fa 
Cavalerie  vièlorieufe.  Là,  il  donna  ordre  aux  Efca- 
drons  Numides , de  fe  réferver  pour  donnerfurles 
Romains,  auffi-tôt  qu’on  les  auroit  mis  en  déroute. 
Il  vole  enfuite  au  fecours  de  l’Infanterie  Africaine, 
qu’Æmilius,avec  fes  Légions  & fes  Chevaliers  àpié  , 
preffoit  toujours  vivement.  Il  lui  conduit  le  renfort1 
de  l’Infanterie  Gauloife  , & Efpagnole  , qui  avoit 
commencé  l’attaque-,  & qui  enfoncée  d’abord,  s’é- 
roic  enfuite  ralliée.  Pour  lors , les  Romains  fuccom- 
bérent  en  tous  lieux. 

Dès  qu  Annibal  vit  la  Cavalerie  Romaine  combat- 
tre à pic  , il  augura  la  défaite  de  l’armée  Confulaire, 
Tome  VIL  V 11 
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33  S Histoire  Romaine  ; 

Ce  fut  en  effet  un  dernier  efforts  dont  la  vivacité  ne 
dura  pas.  L’arrivée  d’ A fdrubal  ranima  les  Carthagi- 
nois, & découragea  les  Romains.  Ces  fidèles  Cheva- 
liers, qui  s’étoient  mis  à pie,  pour  défendre  leur  Con- 
ful,  furent  pouffés  avec  tant  de  furie , que  contraints 
de  remonter  à cheval , ils  prirent  la  fuite.  Il  eft  à croi- 
re, qu’ils  tirèrent  du  combat  Æmilius  tout  percé  de 
coups,  ôc  tout  couvert  de  fon  fang.  La  laflitudene 
lui  permit  pas  de  regagner  le  camp.  Il  s’afïit  fur  une 
roche.  Tandis  qu’abandonné,  il  refpire  un  moment , 
un  des  Tribuns  de  l’armée  Romaine,  nommé  Lentu- 
lus , qui  fuyoit  comme  les  autres , reconnut  le  Con- 
fiai , & defeendit  de  cheval.  Les  Dieux  , lui  dit' il , 

' vous  dévoient  un  meilleur  fort , puf  que  vous  êtes  innocent 
du  malheur  public.  Cependant  vous  refpirês  encore.  Mon- 
tés fur  le  cheval , que  je  vous  ojfre , & fauvons-nous . 
Qffaprês  tant  de  malheurs  , Rome  nait  pas  l' affront  3de  voir 
un  de  fes  Confuls  entre  les  mains  des  ennemis  ! A ce  s mots , 
Æmilius  répondit  d’une  voix  languiffante  : J'ai  vécu , 
cher  Lentulus.  Fuyés , CT  laiffés- moi  mourir.  Ayês  foin 
d'avertir  le  Sénat , qu’il  muniffe t & quil  fortifie  Rome , 
CT  dites  d Fabius 3 que  je  meurs , fans  m'être  départi  de  fes 
confeils.  Il  m'efi  plus  doux  d'expirer  fur  le  champ  de  ba- 
taille , que  de  me  voir  chargé  d Rome , devant  le  Peuple  , 
des  fautes  de  mon  Collègue.  Lentulus  pafïa  outre.  Les 
ennemis , qui  pourfuivoient  les  Romains , fans  recon- 
noître  Æmilius,'*  le  percèrent  de  mille  traits.  Ainfî 

a Plutarque  rapporte  un  peu  fut  jette  à terre  par  fon  cheval, 
différemment  les  circonllances  de  qui  vrai-femblablement  avoir  été 
la  mort  du  Conful  Æmilius  Pau-  bleffe.  Les  Cavaliers  qui  étoient 
lus.  Ce  grand  Homme , dit-il,  dans  autour  de  lui  s’ébranlèrent , & mi- 
le fort  de  la  mêlée  , après  avoir  rent  pié  à terre , pour  le  défendre 
rempli  tous  les  devoirs  d’un  bon  contre  les  attaques  de  l’Ennemi  , 
Citoyen  , & d’un  habile  Général,  toute  la  Cavalerie  qui  s’apperçut 
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périt  un  des  plus  fages , &:  des  plus  braves  Confiais  5 
enfin,  l’un  des  meilleurs  Citoyens  qu’ait  eu  Rome. 

Au  corps  de  bataille , les  Romains  enveloppés  ven- 
doient  encore  chèrement  leur  vie.  Pour  faire  face  de 
tous  côtés,  ils  s’étoient  ralliés  en  rond  ; mais  ce  cer- 
cle diminuoit  à tous  momens  , par  le  mafïacre  des 
plusexpofés.  Là,  périrent  lesdeux  Pro-Confuls  Ser- 
vilius,  & Attilius , qui  Confuls  l’année  précédente  , 
avoient  par  leur  fagefle  , réduit  Annibal  à de  dures 
extrémités.  Pour  lors,  les  Numides  transfuges,  que 
Ion  croyoit  défarmés,  & que  les  Romains  avoient  mis 
derrière  les  lignes  de  leur  aîle  gauche , faifîrent  le  mo- 
ment d’une  confternation  univerfelle.  Ils  tirèrent 
leurs  armes,  qu’ils  avoient  tenues  cachées,  donnèrent 
en  queue  fur  les  Romains,  leur  coupèrent  les  jarrets , 
& achevèrent  leur  déroute.  Ceux  qui  purent,  prirent 
la  fuite,  les  uns  à droite  les  autres  à gauche,  félon 
que  le  terrain  , ou  l’ennemi  le  permettoient.  Ce- 
pendant , tous  ceux  qui  furent  en  état  d’échapper , 
n’arrivérent  pas  au  terme.  La  Cavalerie  Numide,  plus 
propre  à pourfuivre  des  fuyards,  qua  combattre  de 
pié  ferme,  fît  un  affreux  mafïacre  des  Romains  déban- 
dés. La  plaine  en  fut  couverte.  Il  fallut  qu’Anni- 


de  ce  mouvement , attribua  cette 
nouvelle  difpofition  à un  ordre  du 
Général..  Dans  cette  perfuafion  , 
elle  abandonna  Tes  chevaux  , pour 
combattre  à pié.  Annibal  fe  promit 
de  grands  avantages  de  cette  ré- 
volution fubite.  A la  vue  de  ces 
Cavaliers  démontés  , les  Romains 
eux-mêmes  y s’écria-t’il , nous  p ré- 
far  ent  la  victoire.  S’ils  s’e'toient 
livras  entre  nos  mains  , ils  eujfent 
moins  bien  fervi  nos  intérêt s>  Ce- 


pendantÆmilius  percé  de  plufieurs 
traits  , & pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  , attendoit  la  mort  afîîs 
fur  une  pierre.  La  quantité  de 
fang  qu’il  répandoit . lui  avoir  tel- 
lement défiguré  le  vifage  , que  Ces 
amis  & fes  domeftiques  pafToient 
près  de  lui , fans  pouvoir  le  recon- 
naître. Enfin  las  de  vivre  plus  long- 
tems,  ilfe  jetra  au  milieu  des ef- 
cadrons  enneqais qui  le  mafTacré- 
rento- 
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340  Histoire  Romaine, 
bal  défendît  à Ces  Soldats  de  continuer  le  maflacre  J 
tant  la  boucherie  parut  afFreufe  aux  yeux  mêmes  du 
Barbare.  Environ  deux  mille  Romains,  gagnèrent  la 
Citadelle  de  Cannes , Ôc  s’y  mirent  à couvert.  Ceux- 
ci  Ce  rendirent  bien-tôt  à Carthalon , qui  invertir  la 
Place.  Pour  Terentius  Varro  , ce  Conful  autrefois  fl 
fier  en  paroles , cet  auteur  de  tout  le  mal , fans  s’être 
fignalé  par  aucun  exploit  ^durant  l’aètion , fans  mê- 
me avoir  pris  la  peine  de  rallier  fes  troupes , pour  fai- 
re une  retraite  honorable,  il  s’enfuit  à * Vénufie,  fui- 
vi  feulement  de  foixante  b & dix  Cavaliers.  Apres  la 
fuite  de  Terentius  , Annibal  eut  encore  un  nouveau 
combat  à rendre.  Æmilius , avant  que  de  fortir  le 
matin  du  grand  camp,  y avoit  laifTé  dix  mille  hom- 
mes , avec  ordre  d’aller , durant  le  fort  de  l’aèBon,  at- 
taquer le  camp  des  Carthaginois.  Il  avoir  efpêré,  que 


4 Vénufe  ou  Vénufie  étoit  li- 
mée à quinze  mille  de  Canufium, 
vers  l’Occident,  entre  les  Fleu- 
ves Aufide  & Bradanus  , que  les 
Italiens  appellent  le  Bradano  8c 
XOfanto.  Elle  confinoit  avec  l’Hir- 
pinie,  le  Samnium  , l'Apulie  & la 
Lucanie.  Ainfi  il  n‘eft  pas  éton- 
nant , qu’entre  les  anciens  Géo- 
graphes , les  uns  , comme  Stra- 
bon  , ayent  placé  Vénufe  dans  le 
Samnium, les  autres  l’ayent  attri- 
buée à l’Apulie  Peucétienne  , & 
quelques-uns  à la  Lucanie.  Pline 
la  met  au  nombre  des  Villes  de 
l’Apulie  Daunienne.De-là  ces  deux 
vers  d’Horace , au  troifiême  livre « 
Satyre  r« 

1 — Seqmr  hune  Lucanus  an 
ui palus,  anceps  : 

Nam  V enujinus  arat  finem  fub 


utrumque  Colonus. 

Elle  joüifToit  alors , depuis  long- 
tems,  du  titre  de  Colonie  Romai- 
ne , félon  que  nous  l’apprenons 
des  Velléïus  Paterculus , au  livre 
premier.  Cette  Ville  donna  le  jour 
au  Poète  Hotace.  Elle  fubfifte  en- 
core aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Venofa  ; mais  elle  eft  entièrement 
deferte. 

£ Titc-Live  , au  livre  iz.  ne 
compte  que  cinquante  Chevaliers, 
Compagnons  de  la  fuite  de  Teren- 
tius Varro  à Vénufie.  Au  livre 
vingt-cinquième,  il  fait  monter  ce 
nombre  à foixante-dix.  Ce  peu 
de  concert  de  l’Hiftorien  Latin 
avec  lui-même , forme  une  preuve 
en  faveur  de  Polybe , dont  nous 
avons  adopté  le  récit. 
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le  Général  Ennemi,  moins  fort  par  le  nombre,  nelaif- 
feroit  dans  fes  retranchements , que  peu  de  monde  , 
pour  les  défendre.  Annibalavoit  pourvu  à tout.  Son 
camp  étoit  fuffifamment  gardé.  Il  fut  néanmoins  af- 
failli  par  les  dix  mille  Romains , qui  commençoient  à 
prendre  le  deffus.  Des  que  l’aétion  principale  fut  fi- 
nie, Anmbal  vint,  en  hâte,  au  fecours  des  alfiégés. 
Il  fondit  fur  les  affaillants  , en  tua  deux  mille  fur  la 
place  , &c  contraignit  le  relie  à fe  rendre  vivans  à leur 
vainqueur.  Tous  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
Telle  fut  la  fameufe  bataille  de  Cannes , qu’un  Au- 
teur Latin , quoique  plus  Déclamateur  qu’Hiftorien , 
a repréfentée  allés  au  naturel,  lors  qu’il  a dit,  que  le 
Ciel , que  la  terre , & que  le  jour , Semblèrent  confpirer 
avec  l’un  des  Generaux  Romains , pour  la  rendre  malheu - 
reufe.  Le  Soleil, en  fon  midi, éblouit  les  yeux  des  trou- 
pes Confulaires.  Un  vent  de  Sud-Sud- Eft  leur  fouffla 
un  tourbillon  de  poufiiére  au  vifage.  Le  jour  fut  fo- 
rain , & nul  orage  ne  fépara  les  combattants.  Enfin  „ 
le  Conful  Terentius  fut  alfés  inconsidéré,  pour  com- 
mettre la  fortune  de  la  République  dans  un  terrain 
défavantageux.  Il  femble,  que  toute  la  nature,  en  ce 
moment , fût  liguée  contre  Rome.  Au  moins  * qua- 
rante-cinq mille  Romains  relièrent  fur  la  place.  Sans 
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ta  Les  Auteurs  ont  fort  varié  fur  en  compte  plus  de  cinquante  mille, 
le  nombre  des  morts  & des  pri-  Selon  Polybe  , de  fix  mille  hom- 
fonniers  de  l’armée  Romaine  à la  mes  de  cheval , il  ne  s’en  fauva 
bataille  de  Cannes.  Selon  quel-  que  foi xante  dix  à Vénufe  , avec 
ques  Editions  de  Tite-Live  , la  Terentius  Varro.  Trois  cents  Ca- 
Républiquc  y perdit  quarante  valiers  des  Elcadrons  auxiliaires 
mille  hommes  de  pié  , &c  deux  échappèrent  à la  fureur  de  l’Enne- 
millefept  cents  hommes  de  cava-  mi  ,&  fe  fauvérent  par  differentes 
ierie  , tant  du  côté  des  Légionai-  routes.  Quanta  l’Infantetie  , l’Hi- 
res  que  des  troupes  alliées , cepen-  ftorien  Grec  allure  , qu’outre  dix 
dant  au  vingt-cinquième  livre  , il  mille  prifonniers  , qui  fc  rendi» 

V U iii 
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341  Histoire  Romaine, 
compter  le  Conful  Æmilius,  &c  les  deux  Pro-Con~ 
fuis  3 Servilius , & Attilius , grand  nombre  d’Officiers 
de  confidération,  deux  * Quefteurs  de  1 armée/  vingt- 
neuf  Tribuns  Légionnaires,  &c  parmi  eux  des  gens, 
cjui  avoient  été  autrefois , ou  Confals , ou  Préteurs  5 
ou  Ediles,  y perdirent  la  vie.  Entr  autres,  mourut  au 
combat  ce  fameux  Minucius,  qui  Fan  paflé  avoit  été 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie,  fous  le  Dictateur 
Fabius.  Le  Conful  Terentius  n avoir  que  trop  fuivi 


rent,fans  coup  férir,  & trois  mille 
qui  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite  , les  Romains  biffèrent  fur 
le  champ  de  bataille  foixante  & dix 
mille  Fantafïîns  , qui  périrent  en 
combattant  généreufement.Au  rap* 
porc  de  Denys  d’Halicarnaffe,  dans 
le  fécond  li/re  des  Antiquités  Ro- 
maines , de  fix  mille  hommes  de 
cavalerie,  & de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pié,  qui  compofoient 
l’armée  des  deux  Conful  s , il  n’en 
refia  que  trois  cents  foixante  & dix 
d’une  part,  & trois  mille  de  l’autre. 
Si  l’on  en  croit  la  tradition  , qui 
avoit  cours  du  rems  de  Plutarque, 
cinquante  mille  Romains  furent 
tués  à la  journée  de  Cannes  , & 
quatre  mille  furent  faits,  prifon- 
niers  , fans  compter  les  dix  mille  ,, 
qui , le  lendemain  du  combat , fu- 
ient pris  dans  les  deux  camps.  Pour 
Annibal  il  ne  perdit  , félon  le  té- 
moignage de  Polybe  , que  quatre 
mille  Gaulois  , quinze  cents  tant 
Efpagnols.,  qu’An icains , & envi- 
ron deux  cents  hommes  de  che- 
val. Selon  Tire- Live  , huit  mille 
hommes  des  ineilleuresTroupes  du 
Général  Carthaginois  , périrent 
dans  le  combat.  Au  fujet  d’une  vi- 
ctoire fl  fatale  à la  République- 
Romaine  , Polybe  fait  une  réflé- 


xion  que  nous  abandonnons  au 
jugement^des  Guerriers  de  profef- 
fion  Annibal,  dit-il  , fut  redeva- 
ble de  la  plupart  de  fes  victoires 
aux  gens  de  cheval,  qui  faifoient 
une  des  principales  forces  de  fes 
armées.  De  là  l’Auteur  Grec  con- 
clut , que  toutes  chofes  d’ailleurs 
étant  égales  , il  vaut  mieux  avoir 
fur  fon  Ennemi  l’avantage  d’une 
Cavalerie  nombreufe  , & bien 
agguerie,  que  de  lui  être  fupérieur 
en  Infanterie..  * 

a Tite-Live  , dit  que  des  deux 
Quefteurs  militaires  ,,  qui  perdi- 
rent la  vie  à la  bataille  de  Cannes 
l’un  fe  nommoit  Lucius  Attilius , 
& l’autre.  Lucius  Furius  Bibacu- 
lus. 

b Dans  quelques  éditions  de  Ti- 
te-Live , les  vingt  neuf  Tribuns 
qui  relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille , font  réduits  à vingt  & un. 
Le  texce  ancien  porte  vgint&unu- 
d'ecem  , manière  de  s’exprimer  qui 
n’a  jamais  été  en  ufage  parmi  les 
Latins.  Gronovius  conje£fcure,avec 
a(ïes  de  vrai-femblance  , que  les 
deux  chiffres  Romains  I5&  auront 
donné  lieu  à cette  expreffion  bar- 
bare unu-detew . On  ne  peur  im- 
puter une  erreur  fi  gxroffiere  qti - 
aux  Copi  fies.. 
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fes  emportements  infenfés  \ mais  il  n’imita  pas  fa  va- 
leur , &:  Tes  vertus.  On\compta  auffi  parmi  les  morts  , 
quatre-vingts,  tant  Sénateurs , que  Magiflrats , qui 
avoient  droit  de  fuffrage  au  Sénat.  Ils  étoient  venus* 
pour  groffir  l’armée  , en  qualité  de  Volontaires.  Ce 
cruel  échec  eût  pû  être  comparé  à celui , que  reçurent 
les  Romains  fur  l’ Allia  , fi  Annibal  fut  venu  droit  à 
Rome , comme  les  Gaulois  y étoient  accourus , apres 
leur  vidloire.  Seule  différence  entre  les  deux  adtions  : 
c’efl  que  le  carnage  fut  bien  plus  grand  devant  Cannes, 
que  fur  l’ Allia  ; mais  que  le  Général  Gaulois  profita 
mieux  de  fon  avantage,  que  le  Général  Africain.  On 
Et  une  remarque  apres  le  combat , c’efl  que , du  côté , 
où  commandoit  Æmilius,  grand  nombre  de  fes  Sol- 
dats échappèrent  à l’Ennemi,  quoique  leur  Général 
fût  refié  fur  la  place  ; & que,  du  côté  de  Terentius , 
qui  prit  la  fuite , prefque  perfonne  ne  put  éviter  la 
mort.  En  effet , dix-fept  mille  hommes  de  l’aile  droi- 
te  fe  réfugièrent  dans  les  deux  camps  Romains  , dix 
dans  le  plus  grand , & fept  dans  le  plus  petit.  Ceux 
du  grand  camp,  deflitués  d’Ofhciers  Généraux,  pré- 
virent qu’ils  feroient  attaqués  le  lendemain , & qu’on 
les  contraindroit  à fe  rendre.  Ils  députèrent  donc  à 
ceux  du  petit  camp,  pour  les  exhorter  à fe  réünir  à 
eux,  afin  de  partir  enfemble,  des  la  nuit  même , & de 
le  réfugier,  de  compagnie,  dans  Canufium,  Ville  for- 
te, & peu  éloignée.  Un  miférable  point  d’honneur , 
penfa  ruiner  les  affaires  de  ces  malheureux.  EJl-ce  a 
nous  , difoit-on , dans  le  petit  camp , d'aller  joindre  nos 
camarades , ou  à nos  camarades  de  •venir  à nous  ? Les  cbe* 
mins  Jont  infefies  d'ennemis.  Pourquoi  ferons-nous  les  feuls 
expofés  au  péril } Il  fallut  toute  l’autorité  de  Sempro- 
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344  Histoire  R o m à i ne, 
niusTuditanus,  l’un  des  Tribuns  Légionnaires,  pour 
ramener  quelques-uns  decesinfenfés  à la  raifon.  Quoi- 
donc préférés-vous  , leur  dit-il  * l'infamie  d'être  affermis ' 
a /’ impitoyable  Annibal , danger  loger  } & a la  honte- 

frivole  , d’aller  vous  joindre  à vos  Concitoyens  l Un  petit 
nombre  d' ennemis  nous  ferme  le  prtjfage.  Allons  [ Préve- 
nons le  levé  du  Soleil  , & faifons  nous  jour  d'  travers  une 
poignée  de  Numides  ! Ayons  la  gloire  d’avoir  vaincu  ms 
vainqueurs!  Il  dit  y & à l’inftant,  les  plus  braves  for- 
mèrent, d’eux-mêmes,  un  Bataillon  pointu,  fortirent 
du  petit  camp  en  bon  ordre,  8c  arrivèrent  au  grand 
camp.  Il  eft  vrai,  qu’ils  eûrent  a elfuyer  quelques  traits 
lancés  par  les  Numides  ; mais  leurs  boucliers  les  ga- 
rantirent. D’abord,  la  première  troupe  ne  fut  que  de 
lîx  cencs  hommes  ; enfuite,  un  plus  grand  nombre  les 
imitèrent,  8c  joints  à leurs  camarades  du  grand  camp 
ils  quittèrent,  avant  le  jour  , une  plaine  défaftreufer 
pour  fe  rendre  à Ganufium,  où  ils  arrivèrent  fans  ac- 
cident, Les  lâches  feuls  ne  s’ébranlèrent  pas. 

Dans  le  camp  des  Carthaginois , toute  la  nuit  fe 
palfa  en  feftins , 8c  en  réjoüiflances.  Auffi  jamais  An- 
nibal n’avoit  remporté  de  vièloire , ni  plus  complets 
te,  ni  plus  à propos.  Son  entreprile  fur  l’Italie  étoit 
avortée,  8c  lui -même  il  étoit  perdu,  fi  le  fuccès  de  la 
bataille  n’eut  été  que  douteux,ou  que  médiocre.  L’ar- 
mée Romaine;  entre  les  mains  de  Fabius , ou  d’ÆmiÀ 
Lus  fèul,  eût  réduit  le  Carthaginois  â repaffer  la  mer, 
ou  les  Alpes.  Au  levé.du  Soleil,  fon  efpérance  fe  ra^ 
nirnao  II  vit  la  plaine  toute  couverte  de  Romains,  D§ 
fon, coté',  il. n’avoit  perdu  que  quatre  mille  Gaulois, 
que  quinze  cents,  tant  Africains,  qu’F.fpagnoîs , 8c 
qy’environ  deux  cents  chevaux,  Senhble  aux  applau- 

diffements 
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diffements  de  Tes  Officiers , & de  Tes  Soldats , il  écouta  Z~~Z  T* 
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leurs  félicitations  avec  epanchement.  Il  parut  meme  Si7. 
réfolu  d’en  goûter  la  joye,  à loifir , & de  laifler  repofer  c j°En^lf 
fon  armée , fur  le  lieu,  où  elle  avoit  vaincu.  * Mahar-  Varro. 
bal,  l’un  de  fes  Lieutenants  Généraux:,  ofa  lui  remon- 
trer, que  le  moindre  retardement  feroit  brèche  à fa 
réputation.  A l’infiant , Seigneur,  cejl  a l'infiant  mê- 
me, qu'il  faut  partir  pour  Rome , lui  d.t  il.  J’y  conduirai 
1 votre  Cavalerie  , & je  vous  frayerai  la  route  de  cette  fu- 
perbe  Capitale.  Vous  la  furprendrés  déjà  vaincue  par  la 
confiernation , & , dans  cinq  jours  , nous  fouperons  au  Ca- 
pitole. Tout  hardi,  qu’étoic  Annibal,  il  n’étoit  pas 
préfomptueux-.  Il  craignit  la  folle  joye , que  donne  le 
fuccês.  Celle  qu’il  reflentoit  n’avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  mûrir  dans  fon  fein.  À la  vue  du  fpedtacle , 
qu’il  avoit  devant  les  yeux  , il  ht  réflexion  à la  vicif- 
fîtude  des  événements  humains.  Plein  de  ces  penfées , 
il  rendit  grâces  à Maharbaî  de  fa  bonne  volonté.  Du 
refle , ajoûta-t’il,  l’affaire  ejl  importante , &vousvoulês 
bien  que  jy  penf  * Sur  quoi  Maharbaî  prit  la  liberté  de 
lui  répondre,  en  ces  termes,  capables  de  l’irriter,  en 
des  moments  moins  heureux.  Chacun  , Seigneur  , a 
fes  talents  , lui  dit-il.  Annibal  fçait  vaincre  ; mais  il  ne 
fçait  pas  profiter  de  la  vifloire , Il  eft  vrai  , que  dans 


« Ce  Lieutenant  général  , que 
Tite-Live  app-lle  Vlaharbal,  Plu 
tarque  le  nomme  B area.  Il  eft  aifé 
d’accorder  les  deux  AureU's.  Ce 
Maharbaî  fut  apparemment  fur- 
nommé  B l'-ca  , parce  qn  il  étoit 
iflu  de  la  Famille  Barcine  , urre  des 
plus  illultres  d^  la  Répub  ique  Cat- 
thagiftoife.  Pour  cette  raifon 
A uni  car , le  pere  d’Atinibal , fut 

Tome  VIL 


Couvent  défigné  parle  même  fur- 
nom.  Florus  donne  à cet  Officier 
Carthaginois  le  nom  d'Adherbal 
& dit  qu’il  étoit  fils  de  Bomilcar. 
Au  Livre  21.  Tite-Live  parle  d’un 
Maharbaî  fils  d’Himilcon  ; mais 
on  conjecture  , qu’il  n’étoit  pas  le 
même  que  celui , dont  l’Hiftorien 
fait  ici  mention. 
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14^  Histoire  Romainé5 
l’Antiquité,  "'bien  des  gens  ont  penfé comme  Mahar- 
bal , & qu’ils  ont  reproché  au  Capitaine  Carthagi- 
nois , cette  lenteur , qui  lui  fit  manquer  Rome.  Ce  fut 
une  faute,  ont-ils  dit,  qui  devint  irréparable , 8c  qui 
caufa  toutes  les  infortunes  d’Annibal.  Ileftaifé  , 8c 
injufte  tout  à la  fois,  de  prononcer  apres  l’événe- 
ment. Qui  peut  dire,  qu’Annibal  ait  manqué  d’ambi- 
tion, 8c  de  courage  ? Si  donc  il  fe  refufa  l’entreprife 
qu’on  lui  propofoit , ne  fût-ce  pas  dans  lui  une  fupé- 
riorité  de  raifon , qui  n’efl:  propre  qu’aux  plus  grands 
hommes , 8c  où  les  efprits  médiocres  ne  peuvent  at- 
teindre ? Il  connoifïbit  les  Romains,  qu’il  avoir  vain- 
cus , & , par  fes  victoires  mêmes , il  avoir  appris  à les 
redouter.  La  plupart  des  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés fur  eux,  il  les  devoir  à la  témérité  de  certains 
Confuls  prefomptueux,  que  la  faveur  du  Peuple  lui 
avoit  oppofés,  au  préjudice  de  l’intérêt  commun.  Du 
refte,  l’Infanterie  Romaine  n’étoit  point  inférieure  à 
la  fienne.  Sa  Cavalerie  feule  i’avoit  fait  vaincre,  en 


rafe  campagne.  Mais  de  quel  ufage  feroit-elle  dans  un 
fiége  ? Il  prévoyoit  que  les  Légions  Romaines  de- 
viendroient  invincibles,  derrière  des  murailles,  8c  à 
l’abri  de  leurs  remparts.  Une  Ville  toute  guerrière , fe 
difoir-il , & dont  nul  des  Habitants  n’a  été  exempt  de 

porter  les  armes,  que  n’ofera-t’elîe  point,  pour  dé- 
a Zonarasadûre , qu’Annibal  fe  fervation  , & arrêtèrent  tout-a- 
re piocha  cent  fois  d’avoir  laide  coup  les  progrès  du  viétorieux. 
languir  fes  troupes  ^prês  la  bataille  Annibal  reconnut  trop  tard  fa  fau- 
de  Cannes,  & de  n’avoir  pas  pour-  te.  Le  mauvais  (accès  de  Tes  affai- 
fuivi  fa  viètoire  , dans  un  rems,  où  res  en  Italie  , lui  rappella  {ouvenc, 
les  Romains  épuifés  d hommes  & dans  la  fuite  la  journée  de  Can- 
eTargentsauroient  été  fo"cés  de  fu-  nés , &c  dans  les  accès  de  (on  cha- 
bir  la  loi  du  Conquérant.  Mais  , grin  , il  répétoii  fans  celle  çes  mots 
dit  Plutarque  » les  Dieux  Tutelai-  b Cmnœ  i C'mnœ  i 
ks  de  Rome,  veillotent  à fa  con- 
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fendre  fes  Dieux,,  de  fes  foyers  paternels  ? Mais  com- 
ment faire  fubfifter  une  armée,  dans  un  Pais  ennemi, 
où  les  Nations  voifines  de  Rome,  font  également 
belliqueufes , de  fidèles  à la  République?  Ces  confl- 
dérations  durent  faire  imprelïion  fur  l’efprit  d’Anni- 
bal.  En  fage  Pilotte,  il  redouta  le  Roc  Tarpéï'en,  ce 
Capitole  fi  fameux,  comme  un  éciieil,  où  Ton  induf- 
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trie , de  fa  gloire  iroient  échoüer. 

Nulle  Nation  , nulle  Ville  de  l’Italie , ne  s’étoit 
encore  déclarée  en  faveur  d’Anmbal.  Il  crut  qu’il 
falloit  en  gagner,  ou  en  conquérir  quelques-unes  , 
avant  que  de  tenter  le  fiége  de  Rome.  Quand  ii 
eut  pris  fon  parti,  il  refta  fur  le  champ  de  bataille, 
où  il  goûta,  durant  quelques  jours , le  plaifir  d’avoir 
vaincu.  Annibal abandonnai  fes  Soldats  la  dépoiiil»  T.  liviusî. 
le  des  morts.  Le  fpedlacîe  de  tant  de  cadavres, étendus 
fur  la  terre,  toucha  les  vidtorieux  mêmes.  Fantaffins, 
Cavaliers  ennemis,  tout  étoit  renverfé  pèle  mêle,  par- 
ce qu’ils  avoient  combattu , de  qu’ils  étoient  péris 
cnfemble.  On  trouva  des  Romains , qui  n’avoient  été 
que  bleffés  , de  qui,  après  avoir  pafle  la  nuit  fur  le 
champ  de  bataille , faifoient  encore  des  efforts  pour  fe 
relever.  L’ennemi  acheva  de  leur  ôter  la  vie.  Quel- 
ques autres , à qui  l’on  avoit  coupé  les  jarrets , tom- 
bés fur  lapouffiére  , invitoient  les  Barbares  à mettre 
fin  à leur  mifére.  On  en  vit  d’autres , qui  en  mordant 
la  terre,  s ’étoient  bouchés  les  conduits  de  la  refpira- 
tion.  Un  objet  nouveau  frappa  les  Carthaginois.  Ils 
trouvèrent  un  Numide  encore  vivant , étendu  fous  le 
corps  mort  d’un  Romain.  Celui-ci,s’étoit  jetté  a corps 
perdu  fur  fon  ennemi , de  l’avoit  terrafie.  Comme  le 
Romain  ne  pouvoit  plus  faire  ufage  de  fes  armes,par~ 
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348  Histoire  Romaine, 
ce  qu’il  avait  les  mains  tronçonnées , du  moins , a bel- 
les dents,  il  avoit  arraché  le  nés,  & les  oreilles,  au 
Numide,  6c  dans  cet  emportement  de  rage , il  étoit 
expiré.  Une  grande  partie  du  jour  ne  fufHt  qu’à  peine, 
pour  recueillir  tout  le  butin  , que  Rome  avoit  laiflfé 
dans  la  plaine.  Sur  le  foir,  le  Général  viétorieux  fit 
afhéger  les  deux  camps  ennemis,  pour  s’en  rendre  maî- 
tre. C ’étoit  la  feule  expédition  qui  manquât  à fa 
viétoire.  Comme  il  n’y  trouva  plus  que  des  bleffés , 
ou  des  lâches  , tous  fe  rendirent  à compofîtion.  Il 
leur  fut  permis  de  fortirdes  camps  fans  armes,,  feule- 
ment avec  leurs  habits.  Pour  leur  rançon , elle  fut  fi- 
xée â trois  cents  deniers  d’argent,  pour  chaque  Ro- 
main d’origine,  * à deux  cents  pour  les  Alliés  de  Ro- 
me, 6c  à cent  pour  les  Efclaves.  Cependant  Ann  i bal , 
apres  leur  reddition , en  fit  des  bandes  féparées , les 
mit  fous  différentes  gardes , 6c  les  retint  en  captivité, 
jufqu’à  l’entier  payement  de  leur  rachat.  Le  nombre 
de  ces  prifonniers  ne  monta  guère  qu’â  quatre  mil- 
le hommes.  Le  refie  des  réfugiés  dans  les  deux  camps, 
étoit  échappé  durant  la  nuit,  b 6c  s’étoit  retiré  à Ca- 
nufinm.  Là,  les  Habitants  de  la  Ville  ne  purent  don- 
ner que  le  couvert  à ces  malheureux  fugitifs  ; mais  une 
femme , également  îlluftre  par  fa  naiffance  , 6c  par  fa 
libéralité , pourvut  à leurs  befoins.  Rome  n’a  pas  per- 
mis que  fon  nom  fut  inconnu  à la  poflérité.ElIe  étoit 
Appulienne,  6c  fe  nommoit  Bufa.  Cette  généreufe 

a II  eft  ailé  de  faire  l’eftimation  le  fixiême  Volume, 
de  ces  différentes  fommes,  en  fup-  b Tite-Live  compte  quatre  mille 
pofant  que  le  denier  d'argent  étoit  hommes  d’infanterie  , & deux 
fut  le  pié  de  la  drachme  Atcique  , cents  hommes  de  Cavalerie,  qui 
qui  valoir  environ  dix  fous  de  nô-  s’étoiem  retirés  pendant  la  nuit, 
tre  monnoye.  Voyés  ce  que  nous  .&  avoient  paffé  du  grand  Camp,  à 
avons  dit  du  denier  Romain  dans  Canufium. 
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Dame  nourrie  les  Soldats  échappés  à la  mort , leur  De  Rome 
donna  des  habits , & fournit  de  quoi  fe  reconduire  à 537- 
ceux  , qui  voulurent  retourner  dans  leur  Pais.  Auffi 
Rome,  apres  la  guerre,  lui  fit  de  grands  honneurs,  & varro. 
la  reconnoifiance  de  la  République  , fut  égale  au 
bienfait  de  Bufa.  * 

Parmi  les  réfugiés  à Canufîum  , il  fe  trouva  * qua- 
tre  Tribuns  Légionnaires.  Les  Soldats  Romains , ac- 
coûtumés  à fe  choibr  des  Chefs  apres  la  perte  de  leurs 
Commandants , ou  dans  leur  abfence  , mirent  a leur 
tête  deux  de  ces  Tribuns.  L’un  étoit  de  la  Maifon 
Claudia,  s appelloit  Appius  Claudius  Pulcher,  & avoir 
été  Edile.  Le  fécond,  né  de  l’illuftre  Famille  Corné- 
lia,  portoit  le  furnom  de  Scipion.  Celui-ci  étoit  fils 
de  l’aîné  des  deux  Scipions,qui  faif  oient  actuellement 
la  guerre  en  Efpagne , ou  fon  pere  Publius  avoit  ete 
envoyé  Pro- Conful.  Le  jeune  Patricien  , encore  dans 
l’adolefcence , promettoit  dês-lors  un  Héros  a fa  Pa- 
trie. On  publioit  de  lui , qu’à  la  bataille  du  Teffin , il 
avoit  relevé  le  Conful  fon  pere  , tombé  de  cheval , Sc 
l’on  fçavoit  qu’il  s’étoit  diftingué  dans  la  bataille  de 
Cannes.  On  peut  dire , que  le  deftin  de  Rome  l’avoit 
fauvé  de  la  déroute  générale , pour  en  faire  un  jour  le 

a Après  la  prife  des  deux  Camps,  d’humanité , pour  faire  rendre  les 
Annibal,  dit  Tice-Live  , fit  raf-  derniers  devoirs  à ce.  grand  Hom- 
fembler  les  huit  mille  morts  de  fon  me. 

armée,  & leur  fit  donner  la  fépul-  b Parmi  ces  quatre  Tribuns  Lé- 
ture.  Quelques-uns  même  ont  af~  gionnaires  , Tite-Live  fait  me n« 
furé , (elon  le  témoignage  du  mê-  tion  de  Fabius  Maximus , fils  de  ce- 
rne Hiftorien  qu’Annibal  fit  cher-  lui  du  même  nom  , qui  fut  Diéta- 
cher  parmi  les  morts  , le  corps  du  teur  l’année  précédente.  Il  etoir. 

Conful  Lucius  Æmilius  Paulus.  Si  Tribun  de  la  première  Légion.  Il 
on  les  en  croit , il  fe  trouva  con-  met  au  même  rang  Lucius  Publi- 
fondu  fous  un  tas  de  cadavres,  & cius  Bibulus,  qui  commandoit  la 
le,  Général  Carthaginois  eut  allés  fécondé  Légion. 
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5jo  Histoire  Romains, 
Vainqueur  d’Annibal , & donner  à Carthage  le  plus 
grand  coup,  quelle  ait  reçû.  Nous  l’admirerons  dans 
la  fuite , fous  le  nom  (I  vanté  de  Scipion  tjfricaino. 
Comme  il  ne  comptoir  alors  que  * dix-huit , à dix- 
neuf  ans,  l’eftimc  feule  le  fit  préférer  à d’anciens  Tri- 
buns , qui  n’avoient , pour  eux , que  le  préjugé  de  1 a- 
ge.  Audi  le  jeune  guerrier  fe  montra  digne  du  choix  p 
qu’on  avoit  fait  de  lui. 

Lorfque  Scipion  délibéroit,  avec  fon  Collègue  9 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  , un  jeune  Sei- 
gneur, fils  d’un  ancien  Conful  nommé  Furius , vint 
lui  dire,  que  la  frayeur  avoit  faifi  la  jeune  Nobleffe 
des  troupes  échappées  à Canufium  ; qu’aétuellement 
afïemblée  dans  une  maifion  de  la  Ville  y elle  complot- 
toit  de  quitter  l’Italie  , qu’elle  croyoit  perdue  , &:  de 
fe  retirer  chés  quelqu’un  des  Rois  d’Outre-mer,  favo- 
rables au  nom  Romain. 

Ce  récit  remplit,  tout  à la  fois,  Scipion  d’horreur  , 
ôc  de  zélé.  C’étoit  un  pernicieux  exemple , qu’il  fal- 
loit  arrêter  dans  fa  fource.  Il  part  brufquement, prend 
avec  lui  une  troupe  de  Soldats , qu’il  exhorte  à mar- 
cher contre  des  ennemis  domeftiques , plus  dangereux 
encore  que  les  étrangers , & fe  rend  au  lieu  du  con- 
feil  fédineux. 

La  préfence  de  Scipion  étonna  des  lâches.  Leur 
frayeur  redoubla , lors  qu’ils  le  virent  s’approcher  y 
l’épée  nue  .>  de  * Cécilius  Meteîlus , l’auteur  du  com- 


& Publius  Cornélius  Scipion,  fut 
fait  Edile  Gurule , félon  quelques 
Auteurs  l’an  de  Rome  j 40.  ou  fé- 
lon d’autres  l’an  541.  Il  n avoit 
alors  que  vingt-trois  anSoAind  vers 
jPaimée  J37  que  nous  parcourons 


préfentement , il  n’étoit  âgé  que; 
d’environ  19.  ans. 

a Nous  avons  parlé  de  la  Famil- 
le des  Cæcilius  , dans  le  fixiême 
Volume  de  cette  Hiftoire,  Livre 
zi. page  5.  note4. 
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plot,  & lui  tenir  ce  difcours.  J’atteJle  le  grand  Jupiter , 
que  je  ri  abandonnerai  jamais  ma  Patrie  , & que  je  ne 
permettrai  a perjonne  de  /’ abandonner  ! C'ejl  un  ferment 
que  je  fais . Faites-le , Cacilius , apres  moi  , ou  mourés  de 
ma  main.  La  crainte  de  la  mort  préfente  fit  plus  d’im- 
prefîion  fur  les  jeunes  déferteurs,  que  l’effroi  qui  les 
rendoit  perfides  à leur  Patrie.  Ils  firent  tous  le  fer- 
ment qu’on  exigea  d’eux,  fe  livrèrent  à Scipion  , de 
permirent,  qu’il  leur  donnât  des  gardes.  Que  n’eut- 
on  pas  â efpérer  dês-lors  d’une  conduite  fi  fage  , de  fi 
généreufe  d’un  jeune  Commandant,  qui,  pour  fon 
coup  d’effai,  avoir  fini  une  affaire  délicate,  fans  répan- 
dre de  fang  ! 

Nous  avons  laiffé  Terentius  à Vénufie , tandis  que 
les  reftes  de  la  bataille,  qu’il  avoit  fait  perdre,  fe  raf- 
fembloient  à Canufium.  Ce  méprifable  Conful , s’é- 
toit  fauvé  d’abord,  efcorté  feulement  de  foixante  de 
dix  Cavaliers.  Sa  troupe  s’étoit  augmentée  depuis,  Ôc 
il  comptoir , auprès  de  lui , environ  quatre  mille  fugi- 
tifs. Vénufie  fourniffoit  libéralement  à leur  fubfiftan- 
ce.  Cependant  dès  qu’il  eût  appris, que  fix  mille  hom- 
mes de  l’armée  vaincue  étoient  à Canufium,  il  prit 
le  parti  de  s’y  rendre,  avec  fa  troupe.  Il  étoitplus  na- 
turel , ce  femble , de  rappeller  à foi  les  fix  mille  Ro- 
mains, de  Canufium,  à Vénufie,  que  de  les  y aller 
chercher.  Par-là  , le  débris  de  l’armée  Romaine  auroit 
été  plus  éloigne  d’Annibal,&  de  Cannes.  Le  témérai- 
re Confiai  en  jugea  autrement,  &:  vint  à Canufium. 
Là, fa  troupe  eut  quelque  apparence  d’une  armée  Con- 
fulaire.  Elle  étoit  d’environ  dix  mille  hommes.  Cette 
multitude  de  gens  à nourrir,  fut  un  fardeau  bien  pe- 
Tant  pour  la  généreufe  B ufa.  Le  Sénat  n’avoit  point 
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V. 


Sfi  Histoire  Romaine  ; 
encore  ordonné  de  convois  , pour  faire  fubfifter  ce 
refte  de  la  défaite.  En  effet  ? on  ignoroit  encore  à Ro* 
me  l’état  de  l’armée,  apres  la  bataille  perdue.  La  re- 
nommée, qui , dans  les  grandes  allarmes,  fe  plaît  à 
exagérer  tout , y avoit  publié  , que  les  deux  Confuk 
avoient  perdu  la  vie,  & que  de  leur  quatre-vingt  feps 
mille  hommes  ; à peine  il  en  étoit  refté  un  feul. 

Jamais  la  confternation  ne  fut  plus  univerfelle  à la 
Ville.  On  fe  perfuadoit  qu’Anmbal  étoit  déjà  maître 
de  l’Appuîie,  du  Samnium  , enfin  de  toute  l’Italie 
Orientale.  Les  lamentations , qui  fuivirent  la  bataille 
cîu.Thrafîméne , n’égalérent  pas  celles  , qu’on  enten- 
dit apres  la  bataille  de  Cannes.  Nulle  autre  Nation 
n’auroit  pû  fe  foûtenir,, contre  une  fi  terrible  adver- 
lîté.  Il  fallut  toute  la  confiance  Romaine:,  pour  re- 
médier aux  fuites  d’un  fi  affreux  défaitre.  Mais  au  fort 
de  la.  tempête,  les  Pilotes,  n’abandonnèrent  pas  le 
gouvernail.  Au  défaut  des.  Cou  fuis  , les  deux  Prér- 
teursaffemblérenr,tdans  L’ancien  * Palais  du  Roy  Hof- 
tiî  ms,  le  peu  qu’il  reftoit  de  Sénateurs.  On  délibéra 
fur  ce  qui!  y avoir  de  plus  preifé.  C’étoit  de  mettre 
Rome  en  état  de  défen  c.  On  avoit  lieu  de  craindre  , 
qu’ Annibal  ne  vînt  en  former  le  fiége  , pour  mettre  le 
comble  à fa  victoire.  Les  Sénateurs  difoient  tranquil  «■ 
lement  leur  avis  ; mais , à tous  moments  , ils  étoient 
interrompus  par  les  cris  du  Peuple,  & par  les  hurle- 
ments des  femmes , qui  regrettaient  leurs  maris , leurs 


« Oh  comptoir  à Rome  deux  deftrudHon  d’Albe  la  longue, 
édifices,  qui  eurent  le. nom  de  Cm-  Voyés  le  premier  Volume  de 
ri  a Hojhhœ.  L’un-  fur  appelle  Cu-  cecce  Hiftoire.  Le  Palais  de  Tui- 
rM  Hvflilia  W'-tu-,  Tiilius  Hofti-  lus  Hoftiüus  étoit  un  des  lieux  , 
lins  le  fit  conftruire  dans  la  gran-  où  le  cènat  avoit  coutume  de  tenir 
de  place  de  Rome.  Ec  l’autre  fut  fes  affembices* 
jbâii  furie  Mont  Cælius , après  la, 

enfans , 
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enfans  , ou  leurs  pères.  Comme  il  étoit  difficile  de 
prendre  une  réfolution  fixe  , durant  ce  tumulte  , & 
que  les  fentiments  étoient  partagés,  on  fit  parler  le 
grand  Fabius. 

La  conduite  de  ce  fage  Général  étoit  parfaitement 
juftifiée  par  la  défaite  de  Terentius , & fon  crédit  en 
étoit  augmenté.  Voici  l’avis  qu’il  propofa,  & qui  fut 
fuivi.  Je  crois  , dit-il,  qu’il  faut  envoyer  des  hommes 
bien  montés  , fur  a la  voye  Appienne , dans  la  voye 
Latine  3 pour  apprendre  des  nouvelles  certaines  de  l'armée. 
Infailliblement  on  y trouvera  des  fugitifs  y de  qui  nous 
fçaurons  , quel  efi  le  fort  de  nos  Confuls  y quel  lieu  de  re- 
traite a choifi  le  refle  de  nos  troupes  3 où  il  faut  leur  en- 
voyer du  fecours  , en  quel  lieu  Annibal  efl  campé , ce  qu'il 
fait3  & ce  qu'il  veut  faire.  Ce  fera  la  l’emploi  de  la  jeu- 
nejfe . Voici  le  notre.  Il  faut  3 par  un  Arrêt , défendre  aux 
femmes  de  paroître  en  public  3 & de  venir 3 par  leurs  cris  3 
troubler  la  tranquillité  de  Rome.  S’il  nous  arrive  des  Cou' 
riers } qu’ils  foient  menés  chés  les  Préteurs , en  flence;  & 
qu’on  donne  ordre  aux  corps-de  - garde , qui  feront  aux  por- 
tes , de  ne  lai  fer  fortir  perfonne  de  la  Ville  ; crainte  de  la 
rendre  deferte „ Apres  ces  précautions  préliminaires  y le  Sé- 
nat fe  rafemblera  5 pour  prendre  des  mefures  fur  la  fécu- 
rité  de  nos  murailles. 

Ce  fentiment  fut  applaudi.  On  écarta  la  foule,  qui 
remplifïbit  les  rues  de  clameurs , & chaque  Sénateur 
prit  foin  de  les  appaifer,  dans  fon  quartier.  On  en 

a La  voye  Latine  commençoit  à prenons  deStrabon  Elle  avoir  à la 
îa  porte  du  même  nom,  & après  droite  la  voye  Appienne,  & à la 
avoir  traverfé  le  Latium,  entre  l’O-  gauche,  la  voye  Valérienne , qui 
rient  Sc  le  Midi , elle  fe  réüniffoit  conduifoit  dans  le  Pars  des  Sabins. 
avec  la  voye  Appienne,  près  delà  La  voye  Latine  n’eft  point  diffé- 
Ville  de  Cafinum , à dix-neuf  fta-  rente  de  celle  que  Martial  ap~ 
des  de Capouë  , comme  nouslap-  pelle  , lavqye  Aufonienne. 

Tome  VIL  Y y 
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3/4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  J°rs  9U  on  reÇ*t  enfin  un  Courier  de  Té- 

557 . rentius.  Sa  Lettre  portoit,  que  l’armée  Romaine  étoic 

€ Terentius  ^faitc;  qu’Æmilius  avoit  perdu  la  vie,  que  pour  lui. 

Va r ro.  il  s’étoit  retiré  à Canufîum,  où  il  raflembloit  le  débris 
de  Tes  troupes  ; que  dix  mille  Romains  de  divers  corps, 
la  plûpart  fans  leurs  Chefs , s’étoient  rejoints  à lui  , 
& qu’Annibal  campoit  toujours  à Cannes , indigne- 
ment occupé  à taxer  les  rançons  des  prifonniers,  qu’il 
avoir  faits.  Par  la  mêmevoye,  chaque  famille  reçut 
des  Lettres,  qui  remplirent  la  Ville d’affli&ion.  Elle 
fut  (i  générale,  qu’il  fallut  exempter  les  * Dames , de 
célébrer  la  Fête  de  Céres,  où  toutes.,  elles  auroient  dû 
affilier  en  habit  blanc.  Cependant,  pour  ne  pas  fup- 
primer  long-terns  les  autres  cérémonies  de  Religion , 
* le  deüil  fut  borné  à trente  jours,  par  un  Arrêtd  u 
Sénat. 


a Selon  Plutarque  , ce  fut  Fa- 
bius qui  conclut  à difpenfer  les 
Dames  Romaines  de  l’obligation 
qu’elles  avoient  de  célébrer,  cha- 
que année,  la  fête  de  Céres.  Le 
même  Auteur  fait  entendre  , que 
cette  difpenfe  fut  fondée  fur  des 
raifonsde  politique,  & non  pas  fur 
des  motifs  de  Religion.  Il  craignit 
que  le  fpe&acle  de  tant  de  femmes 
«défolées , ne  remît  fous  les  yeux 
les  malheurs  de  Cannes , & ne  ré- 
pandît de  nouvelles  allarmes,  par- 
mi les  Citoyens.  Ici  Plutarque  ne 
s’accorde,  ni  avecTite-Live , ni 
avec  Valére  Maxime.  Ces  deux 
Auteurs  aiïurent , que  la  célébra- 
tion delà  fête  de  Céres,  fut  feu- 
lement remife  apres  les  trente 
|ours,qui  avoient  été  preferits  pour 
ie  deiiil  des  Dames  Romaines , &c 
qw’enfuite  elles  quittèrent  toutes 
les  marques  de  trifteffe 9 & aflif- 


térent  à la  cérémonie,  revêtues  de 
robes  blanches.  Pour  ne  point  con- 
fondre les  faits  , nous  parlerons 
ailleurs  de  la  fête  de  Céres  , & de 
fon  origine. 

b Nous  avons  déjà  remarqué,dans 
le  premier  &le  fécond  Volume  de 
cette  Hiftoire  , que  le  tems  de 
deuil  fut  fixés  parles  anciens  Ro- 
mains , à dix  mois  , félon  l’inftitu- 
tion  de  Romulus , qui  donna  le 
même  terme  à l’année  civile.  C’ell 
dans  ce  fens , que  Séneque  dit , au 
huitième  Livre  de  fès  Epures:  Ann 
nam  F&minis  ad lugendam  confti- 
taere  majores.  Nos  pères  ont  ac-? 
cordeaux  femmes  une  année, poun 
pleurer  la  mort  de  leurs  maris, 
C’eft'à-dire,l’efpace  de  dixmois  , 
comme  il  s’en  explique  au  livre  de 
la  confolation.  Majores  de  cens 
menfiam  fpatium  lagentibas  viros 
dederunt-  Dans  les  calamités  publi" 
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Sur  ces  entrefaites , arriva  de  Sicile  une  Corvette, 
avec  un  exprès,  de  la  part  du  Prêteur  Ocacilius.  C é- 
toit  pour  annoncer  au  Sénat,  qu’une  Efcadre  Cartha- 
ginoife  ravagcoit  la  côte  de  Syracufc  ; que  le  Roy 
Hiéron  demandoit  dufecours;  que  cependant  l’armée 
Romaine  ne  pourroit  quitter  les  environs  de  a Lily- 
bée,  parce  que  la  flotte  ennemie , à l’abri*  des  Ifles 
Egades , n’attendoit  que  le  moment  de  faire  une  def- 
cente  ; & qu’ainfi , pour  fauver  la  Sicile ,.  & pour  fe- 
courir  un  fidèle  Allié,  il  falloir,  en  diligence,  faire 
partir  une  flotte  Romaine. 

Ce  furcroît  d’embarras  étonna  un  peu  les  Romains, 
fans  les  abattre.  Jamais  ils  ne  furent  plus  grands, qu’au 
fort  de  l’adverfité.  Les  Peres  Confcripts  s’aflemblé- 
rent , & dans  une  feule  délibération , ils  mirent  le  pre- 
mier appareil  aux  play  es  de  la  Sicile  , & de  l’Italie.  M. 


ques  , ce  tems  étoit  indéterminé 
& arbitraire,  félon  l’ordre  des  Ma- 
giftrats  & du  Sénat.  Après  la  batail- 
le de  Cannes , de  l’avis  de  Fabius, 
dit  Plutarque,  le  deuil  des  Darnes 
Romaines  fut  limité  à trente  jours. 
Encore  eurent-elles  défenfe , de  fe 
montrer  en  public  avec  un  appareil 
lugubre , & de  pleurer  ailleurs, que 
dans  l’intérieur  de  leurs  familles. 
Au  lieu  de  trente  jours  , Feftus  en 
compte  cent.  C'eft  une  erreur, 
dont  nous  avons  la  co&vréiion  dans 
le  témoignage  de  Tite  Live,  de 
Valére  Maxime,  & de  Plutarque. 
Ce  n’eft  pas  tout , félon  le  dernier 
Auteur  , dans  des  circonftances  fi 
fâcheufes,le  grand  Fabius  pour- 
vue au  bon  ordre  de  la  République, 
avec  une  fermeté  d’ame,qui  rafiura 
tous  les  cœurs.  Il  marchoit  feul 
dans  la  Ville,,  d’nn  air  tranquille 


&ferein.  Il  calmoitles  regrets  & 
les  lamentations  des  femmes , at- 
troupées pour  pleurer  enfemble, 
ou  les  malheurs  de  la  Patrie  , ou  les 
pertes  qu’elles  avoient  faites  dans 
le  combat.il  abordoit  les  Citoyens 
aflemblés  dans  la  place  publique., 
re'evoit  leurs  courages  abbattu?, 
& diffipok  leurs  allarmes.  Il  con- 
voqua les  Sénateurs , & ranima 
leurs  efpérances.  Ilpofta  des  corps 
de  gardes  à toutes  les  portes,  pour 
fermer,  les  paftages  à ceux  , qui 
avoient  pris  le  parti  d’abandonner, 
la  Ville. 

« Voyéslc  fixiême  Volume  , fur 
la  Ville  & le  Cap  de  Lilybée. 

b Nous  avo.  s parlé  ci-dediis 
des  Ifies  Egades  , connues  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Marétamo 
&.ck  Leven&oo 
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356  Histoire  Romaine, 
Claudius,  qui,  le  premier  de  fa  Maifon  , fut  furnom- 
me  Marcellus , Héros,  déjà  illultré  par  un  Triomphe 
extraordinaire,  pour  avoir  tué,  de  fa  main,  * un  Roy 
Gaulois,  fut  le  Général,  fur  qui  le  Sénat  jettales 
yeux  , pour  loppofer  à Annibal,  enflé  de  fa  victoire. 
Ce  grand  homme  avoit  été  choilî  , dans  les  derniers 
Comices , pour  aller  gouverner  la  Sicile , en  qualité  de 
Pro-Conful.  Par  bonheur , Ton  départ  avoit  été  dif- 
féré jufqu’aprês  la  bataille  de  Cannes , & au  moment 
qu  on  en  apprit  la  nouvelle  à Rome , Marcellus  étoit 
au  Port b d’Oftie , où  il  équippoit  la  flotte  qui  de- 
voit  le  tranfporter  en  Sicile.  Ce  fut  à Oftie , qu’il  re- 
çut, du  Sénat,  l’ordre  d’aller  prendre  à Canufium  , 
la  conduite  des  troupes,  dont  on  ôtoit  le  Comman- 
dement à Terentius  Varro.  c La  Commiflion  n’étoit 
pas  dans  les  régies  ; mais  pouvoir- on  en  garder,  dans 
ces  tems  de  confufion  ? 

Le  nouveau  Général  commença  par  pourvoir  aux 
befoins  de  Rome  , & à ceux  de  la  campagne.  Pour 
fortifier  la  Garnifon  de  la  Capitale,  il  détacha  quin- 
ze cents  hommes  , de  ceux  qu’il  fongeoit  à embar- 
quer fur  fa  flotte.  Il  ht  partir  enfuite  une  Légion  en- 
tière,qu’il  envoya  d’abord  dà  Téane,pour  être  condui- 


* Voyéscc  que  r.ous  avons  re- 
marqué dans  ce  Volume,  au  fujet 
du  Triomphe  de  Maicellus. 

b Confukés  ce  que  nous  avons 
dir  dans  le  premier  Volume,  Li- 
vre $.  page  177.  278.  279.  de  la 
fondation  de  la  Ville  d’Oftie, 
fituée  à l’embouchure  du  Ty« 
bre. 

f II  fut  en  meme  tems  réfoîu, 
dit  Tire-L  v:  , d’écrire  au  nom 
du  Sénat,  à Terentius  Varro,  pour 


lui  ordonner  de*  fe  rendre  à Ro-1 
me,  aufti-tôt qu'ilauroit  remis  la 
conduite  de  l’armée  Romaine  à 
Marcellus. 

d On  comproit  anciennement 
deux  Villes,  qui  portoient  le  nora 
de  Téane  , l’une  fituée  dans  le 
Pais  des  Sidicins  , l’autre  placée 
dansl’Apulie.  Delà  l’une  fut  nom» 
niée  Theanum  Sidicinum , & l’au- 
tre , Th°anum  Apulum.  Il  s’agit 
ici  de  celle  de  i’Apulic.  Voyés  Le 
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te  delà,  à Canufium.  Enfuite,  Marcellus  revint  à Ro-  De  Rome  pau 
me,  prendre  les  derniers  ordres  du  Sénat.  En  fa  place,  557. 
on  mit  fur  la  flotte  P.  Furius , qui  changea  la  Préture 
de  Rome,  où  il  jugeoit  les  procès  des  Etrangers,  pour  varro. 

Ja  Préture  de  Sicile,  où  il  alla  commander. 

A Ton  arrivée,  Marcellus  trouva  la  Ville  confier- 
née,  6c  fuperfhtieufement  attentive,  à chercher  les  TtU  l!V,us  u ll* 
caufes  des  nouveaux  malheurs.  On  trouva , que  deux 
Veflales  avoient  profané  leur  confécration  par  des 
incefles.  L’une,  appellée  Opimia , l’autre  Floronia  , 
furent  jugées  par  les  Pontifes.  La  première,  fut  en- 
foiiie  vivante  , hors  la  porte  Colline.  La  fécondé  fe 
donna  la  mort  de  fa  main.  Le  complice  de  celle  ci , 
nommé  Lucius  Cantihus , Secrétaire  du  grand  Ponti- 
fe, par  l’Arrêt  de  fon  Maître,  expira  fous  les  coups 
de  verges,  au  milieu  de  la  place  publique.  Apres  avoir 
confulté  les  Livres  des  Sibylles,  la  République  dépu- 
ta Fabius  Pidfcor  vers  l’Oracle  de  Delphes , pour  ap- 
prendre de  lui,  quelle  fin  auroient  les  maux  publics , 

6c  par  quelles  expiations  on  pourroit  appaifer  le 
courroux  du  Ciel.  Enfin  , on  porta  la  fuperftition 
jiifq  u‘à  l’excès.  L’inhumanité  que  Rome  avoir  autre- 
fois exercée,  elle  la  renouvella  alors.  Comme  fi  les 
Dieux  euflent  dû  fe  calmer  par  des  viétimes  humai- 
nes, on  leur  en  offrit  en  fàcrifice.  *Un  Grec  6c  une 
Grecque,  un  Gaulois  6c  une  Gauloife,  conduits  dans 
le  marché  aux  Bœufs,  y furent  enfevelis  tout  vifs, 
î>  dans  uncavèau,  qu’on  avoit  fait  bâtir  exprès.  Monfi- 

cinquiéme  Volume  de  cette  Hif-  les  Romains  , après  la  première 
toire.  guerre  Punique  , au  commence- 

* Nous  avons  parlé  ci-deffus  de  ment  de  celle, qu’ils  eurent  à foute» 
cette  cérémonie  barbare,  qui  fut  nir  contre  les  Gaulois  d’Italie, 
ipratiquée  pour  la  première  fois  par  h Ce  caveau  avoit  été  creufé 

Y y üj 


$5$  Ml  S T O I R S R O M A I K E , 

Pe  Rome  l’an  trueux  égarement  l Le  Peuple  Romain  attribuoit 
537.  Ciel  des  infortunes  , qu’il  avoit  caufées  par  fes  divl- 

c.tTrentius  ^ans  3 & Par  ^OB  ahcurtement  à faire  de  mauvais 
Varro.  choix. 

Lorfque  la  Religion  du  Peuple  fut  fatisfaite , Ro- 
me longea  férieufement  à rétablir  les  affaires  de  la 
guerre.  Marcellus  partit  pour  Canufium , où  il  fe  vit 
a la  tête  d’un  corps  de  quatorze  à quinze  mille  hom- 
mes. Il  y prit  la  place  du  Conful  Terentius  Varro  , 
qui  fut  révoqué.  Chofe  incroyable  ! Apres  une  perte, 
qui  rempliffoit  de  deuil  toute  la  Ville , l’auteur  du  dé- 
faflre  y fut  reçu  avec  humanité.  a Des  Députés  de 
tous  les  ordres  allèrent  au-devant  de  lui  ^ & lui  ren- 
dirent grâces , de  ne  s’être  pas  livré  au  défefpoir  5 dans 
an  fi  grand  fujet  de  défefpérer.  Ici  la  modération  des 


dans  une  place  de  Rome,  que  Ton 
appelloitle  Marché  aux  Bœufs. 

* Selon  Plutarque  , dans  la  vie  du 
grand  Fabius  , tous  les  Sénateurs 
en  corps  , & une  multitude  de 
Peuple  allèrent  enfemble  au  devant 
du  Conful  Terentius  Varro.  Quoi- 
que couvert  de  honte  , dit  le  mê- 
me Auteur , 8c  chargé  de  toutes 
ks  malédiélions  de  l’aimée  Ro- 
maine , les  MagHlrats  cependant , 
& les  principaux  du  Sénat , le.  re- 
çurent avec  honneur.  Ils  le  louè- 
rent publiquement  de  s’être  corn 
fervé  pour  des  rems  plus  heureux , 
Sc  de  n’avoir  pas  cru  , que  les 
maux  qui  menaçoier.t  la  Républi- 
que, fulTent  fans  relïburce.  Ils  lui 
rendirent  grâces  d’être  revenu  à 
Rome  , dans  le  deflTein  de  fc  char- 
ger des  foins  du  gouvernement, 
&de  veiller  aufalutdes  Citoyens. 
Valére  Maxime  , au  livre  troilîê- 
me.  de  quatrième , ajoute  au  recic 


de  Plutarque  8c  de  Tite-Live  , 
que  le  Sénat  8c  le  Peuple  , s’ac- 
cordèrent,pour  offrir  la  Di&ature  à 
à Térentîus.Maisillarefufa  , dir- 
il,  8c  par  ce  trait  demodeffie  , il 
répara  en  quelque  forte  la  honte  de 
fadéfàite.  Frontin  rapporte,  dans 
le  chapitre  cinquième  du  Livre 
quatrième  , que  Varrerv,  tout  le 
relie  de  fa  vie,  lailïa  croître  fâ 
ba  be  8c  les  cheveux , & ne  fe 
coucha  jamais  fur  unlit,pour  pren- 
dre fes  repas  , conformément  à 
Pufage  établi  parmi  les  Romains. 
En  vainle  Peuple , continue  le  mê- 
me Ecrivain  j voulut  il  l’élever  à 
de  nouvelles  dignités , il  perlîffa 
conftamment  à’ies  refuler.  La  Ré- 
publie/tte-,  difoit-il , a befoin  dé 
Magiltrars  plus  heureux.  Nous  le 
verrons  bientôt  à la  tête  d'une  ar- 
mée , en  qualité  de  Pro-Confuî. 
Ainfi  la  narration  de  Frontin,quant 
à ce  dernier  article  5 nous  a para 


r 
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Romains  parut  extrême.  * Qu’il  y eut  de  différence 
entre  eux , & les  Carthaginois  / Ces  Barbares , pour 
le  moindre  défavantange  re^u  , condamnoient  à mort 
leurs  Généraux.  A Rome  , on  avoit  pitié  de  leur  mal- 
heur , ôc  l’on  adouciflbit,  par  des  procédés  honnêtes , 
la  honte  de  leur  dépofition. 

Cependantycomme  un  Préteur  ne  fuffifoit  pas  pour 
gouverner  la  République , quoiqu’il  fuffift  pour  com- 
mander une  armée,  le  Sénat  procéda  au  choix  d’un 
Didtateur.  On  n’en  laifTa  pas , à l’ordinaire , la  nomi- 
nation au  feul  Conful , qui  reftoit.  Terentius  venoit 
d’être  dépofé.  Ainfî  les  Peres  Confcripts  nommèrent, 
d’autorité,  à la  Dictature,  un  homme  de  tête,  & d’ex- 


plus  qae  fufpe&e.Il  eft  pourtant  fur, 
que  la  mémoire  du  Confulat  de 
Térentius, quelque  odieux  qu’il  aie 
été  dans  la  fuite  aux  Romains,  s’eft 
confervée  fur  une  médaille , que 
nous  avons  recueillie  de  Familles 
Confulaires  de  Monficur  Vaillant. 
Nous  la  représentons  ici  fur  la  foi 
de  cet  Antiquaire.  Si  elle  eft  au- 
centique  , elle  aura  été  frappée  par 
quelques-uns,ou  de  la  Famille  Té- 
tentia,  ou  de  la  Famille  Emilia. 
Car  on  remarque  auflî  dans  la  Lé- 
gende, le  nom  de  Lucius  Æmi- 
iiusPatàlus  e Collègue  de  Téreu» 


nus.  La  tête  de  la  Médaille  eft  une 
Divinité  Payenne.  Deux  chaifes 
Curules  qui  paroiffent  fur  le  re- 
vers, font  les  fymbolcs  des  gran- 
des Magiftratures. 

«t  Tite-Live  fait  la  même  réfle- 
xion , au  Livre  vingt  - deuxième. 
Un  Général  Carthaginois  , dit-il, 
coupable  des  mêmes  fautes  que 
Térentius  , auroit  été  irrémiflible- 
ment  condamné  à mourir  dans  les 
tourments  , Ht  fi  Carthagmiem- 
fînm  dnÜor  fmjfet  , nihil  rccafan* 
dam  fupplicii  faijfet» 


3oo  Histoire  Romaine, 

“T  7~  périence,*  qui  déjà  avoit  géré  le  Confulat,  &laCen- 
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S37.  tore.  C ecoit  M.  Junms  , lurnommc  Pera.  Celui-ci 

Didateur,  * prit  pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavalerie,  Tib. 
M.  Juhîus  i,  1 . ^ , 

Fera.  bempronius  Gracchus. 

Le  Dictateur  avoit  lame  vraiment  Romaine.  On 
ne  le  vit  point  incliner  à demander  la  paix  au  Vain- 
queur. Autrefois  Carthage , apres  des  échecs  bien 
moins  défefperants,  que  n’avoit  été  la  défaite  de  Can- 
nes, avoit  pris  la  loi  des  victorieux  , & s ’étoit  fourni- 
le  aux  conditions,  qu’on  avoit  exigées  d’elle.  Rome 
conferva  de  la  grandeur  d ame,  au  rems  même  du  plus 
furieux  accablement.  Bien  loin  que  fon  Dictateur  la 
portât,  à fupplier  l’Ennemi  de  compofer  avec  elle,  il. 
ne  ht  attention  qu’aux  moyens  de  continuer  la  guer- 
re. Rien  peut-être  ne  donna  plus  de  relief  à l’invin- 
dble  confiance  des  Romains , & ne  les  rendit  plus  < 


«Marcus  JuniusPéra  avoit  gou»  huit,  qui  fut  celle  du  quarante® 
verné  la  République  Romaine , en  deuxieme  Luftre.  Sur  une  Médail- 
qualité  de  Conful , l’an  de  la  fon-  le  citée  par  Goltzius , & parMon- 
dation  de  Rome  cinq  cents  vingt-  fleur  Vaillant , on  retrouve  le  nom 
trois  , avec  Marcus  Emilius  Bar-  de  Marcus  Junius  Pera,  avec 
bula.  Il  fut>  cinq  ans  aptes-  honoré  l’empreinte  de  Caftor  & Pollux  9 
de  la  dignité  de  Cenfeur.  Dans  tels  qu’ils  font  représentés  fur  plu® 
cette  Magiftrature  , il  eut  pour  fleurs  Médailles  Confulaires,  com* 
Collègue  Caïus  Glaudius  Ccntho.  me  nous  l’avons  remarqué  dans  les 
Ainfl  fa  Cenfure  concourt  avec  Volumes  précédents, 
l’année  de  Rome  cinq  cents  vingt-.  

dignes 
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dignes  de  commander  au  reftedu  monde.  ~ p „ 

Le  Dictateur  Junius  mit  les  foins , a remettre  lur  5^7. 

pie  une  armée  capable  de  rélifter  à l’Ennemi.  Rome  le  , Dl^cur , 

r . r r , .r,  , . ~ M.  Junius 

trouvait  prelque  epuilee  de  combattants.  Un  nep£RA, 

JailTa  pas  d’y  former  des  Légions,  qui,  bien  menées, 
devinrent  enfin  fupérieures  aux  troupes  d’AnnibaL 
Les  levées  ne  fe  firent  plus  à la  manière  accoutumée,. 

On  n’exempta  perfonne  des  enrôlements.  Tous  les 
jeunes  Romains,  qui  paftoient  dix-fept  ans, de  quelque 
diftindtion  quils  fuftent,  furent  obligés  à prêter  le 
ferment  Militaire.  On  y joignit  même  de  jeunes  gens' 
de  condition  libre,  qui  n’avoie-nt  point  atteint  l’â- 
ge defervir  dans  les  troupes.  Les  meilleurs  hommes , 
que  fe  donna  la  République,  furent  ces  vieux  * Sol- 
dats , qui  lui  avoient  déjà  payé  toutes  leurs  années  de 
fërvice.  On  les  contraignit  de  s’engagendans  la  Mi- 
lice. De  tous  ces  Citoyens,  on  forma  quatre  Légions  > 
de  Fantafîins,  & mille  Cavaliers. 

Chés  les  Alliés , fur.  tout  dans  l’un  & l’autre  La-  ■A pp.  T lui.  Tint , 

Xorifirns , &c: 


«II  ne  faut  pas  confondre  les 
vieux  Soldats  , que  les  Anciens 
Romains  appelaient  Veteres,  avec 
les  Vétérans  diftingués  de  ceux-ci, 
parle  nom  de V et 2 mm.  Les  pre- 
miers étoienc  de  vieux  Soldats,  qui 
fans  avoir  rempli  toutes  les  années 
de  fervice  , avoient  cependant  dè- 
ja-fait  un  certain  nombre  de  cam- 
pagnes. Pour  les  Vétérans  , ils 
avoient  fatisfait  à toutes  lesloix  de 
la-milice.  Alors  ils  obtenoient  leur 
congé  , 8c  les  récompenfes  dûés 
à leurs  travaux , à moins  qu’il  ne  fe 
prêtaient  encore  aux  befoins  de 
la-République , en  qualité  de  vo- 
lontaire». Quelquefois  même,  dans 
les  cas  de  nécefïité,  où  il  s’agiffbit 

Tome  VIL 


du  bien  commun  de  la  Patrie  , on  1 
les  forçoit  à contra&er  de  nou- 
veaux engagements  , pouruntemsL 
limité.  Afin  de  rendre  leur  con- 
dition moins  onéreufe  , il  eft  àf 
croire  qu’on  leur  accordoit  une' 
paye  plus  confidérable  , qu’aux 'au- 
tres Légionnaires, & qu’ils  avoient' 
la  meilleure  portion  , dans  le  par- 
tage des  terres  conquifes.  Voyés' 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  milice 
Rümaine,en  différents  endroits  de' 
cette  Hiftoire  , 8c  ce  que  jnous: 
avons  remarqué  au  fujet  des  vété- 
rans de  l’ancienne  Rome  , dans  le: 
fécond  Volume,  Livre  7.  page 
19 1»  note  a, 

2 z 
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362.  Histoire  Romaine, 
num , les  levées  fe  firent , fur  le  pie  des  anciennes  con- 
ventions. 4 Les  Colonies  & les  Villes  Municipales, 
fournirent  leur  contingent  de  Soldats  ^ à l’ordinaire. 
Il  y eut  plus.  Pour  augmenter  les  troupes  \ fur  ce 
grand  nombre  b d’efclaves,  qui  étoient  à Rome,  on 
en  choifit  huit  mille  , des  plus  jeunes , des  plus  robuf- 
tes , ôc  des  mieux  tournés , qu’on  engagea  à fervir  dans 


«Nous  avons  parlé  des  diffé- 
rentes fortes  de  Colonies,  & des 
Villes  Municipales  , an  commen- 
cement du  cinquième  Volume. 

b La  condition  d’Efclaves  , fut 
inconnue  aux  premiers  Hommes , 
jufqu’à  ce  que  la  difeorde  qui  les 
annales  uns  contre  les  autres , eût 
fait  nain  e la  fubordination , & la 
dépendance.  Alors  le  Foiblefut 
contraint  de  fubir  la  loi  du  plus 
fort.  Par  les  droits  de  la  guerre, 
ceux  qui  tombèrent  lous  la  pui (Tan- 
ce du  vainqueur  , lui  appartinrent 
fans  rélerve.  Maître  de  leurs  defti- 
nées , il  fe  regardoit  comme  l’ar- 
bitre de  leur  vie.  Par  une  conven- 
tion tacite  , la  mort  du  vaincu  de- 
voir être  le  réfultat  delà  viétoire. 
Mais  l’intérêt  , la  politique  , & 
les  fentiments  d’humanité,  arrê- 
tèrent fouvent  le  bras  du  vitto- 
rieux.  Ou  bien  il  eut  horreur  de 
fe  porter  à un  excès  fi  barbare  , ou 
les  avantages  qu’il  trouvait  dans  la 
confervation  d’un  malheureux,  fuf- 
pendirem  l’arrêt  de  mort.  Ainfi  , 
pour  s’affurer  d’un  bien, que  le  fort 
des  armes  lui  avoit  acquis,  il  iin- 
pofoità  fonc^ptifle  joug  de  L fer- 
vitiufe.  Delà  l’origine  del’efclava- 
ge.  Dans  la  fuire  , les  Efdaves  fe 
multiplièrent  fous  difTérents  titres.» 
Les  uns  naiffoient  tels , par  l’in- 
fortune de  leur  mère.,  Le  malheur 


de  la  naiffance  conflituoit  indif- 
penfablement  ceux-ci  fou  l’Em- 
pire de  leurs  maîtres.  Ües  autres 
s’acquéroiem  à tirie  d’achat.  Un 
ennemi  plis  en  guerre  , qu’on  ap- 
pelloic  proprement  M 'anetpmm  , 
veluti  manu  captttm , étoit  ordi- 
nairement expofé  publiquement 
en  vente  , & mis  à l’enchère  , au 
profit  de  celui  qui  s’en  étoit  fai  fi. 
Pour  lors  l’acheteur  entroit  dans 
tous  les  droits  du  vendeur.  Cette 
forte  de  vente  fe  failoit  à Rome 
Spib  ha(lâ  , Snb  corona-,  Sub  pi- 
leo  , félon  ce  que  nous  avons  re- 
marqué dans  les  Volumes  précé- 
dents. Quelques-uns  fe  vendoient 
eux  mêmes  à prix  d’argent , & pré- 
féroient  un  gain  fordideà  la  joüif- 
fance  de  leur  liberté,  le  plus  pré- 
tieux  de  tous  les  biens.  Les  offices 
domeftiques  , 8c  les  travaux  de  la 
Campagne  étoienr  répartis  aux  Ef- 
claves.à  proportion  de  leur  adreffes 
& de  leur  fidélité,  'affranchi iïe- 

ment  éroit  ordinairement  la  re- 
compenfe  de  leurs  fervices.  Quel- 
quefois ils  fe  rachettoienc  de  l’ar- 
gent, qu’ils avoientamaffe  de  leur 
épargne,  ou  de  leur  travail.  Dans 
cette  vûë  , ils  fe  faifoient  un  P 
culmn ? à part , dont  ils  avoient  la 
difpofition&  la  propriété  , fous  le 
bon  plaifir  de  leurs  Maîtres. 
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les  armées , fous  l’efpérance  de  recouvrer  leur  liberré.  „ D ., 
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Rome  écoic  équitable , juiques  dans  Tes  plus  grands  ^7. 

befoins.  Elle  acheta  de  leurs  maîtres , & pava  du  T ré-  ,^1(î‘‘ccur  » 
r ii  t rr  ï , .r  ' . M.  J u n i u s 

ior  public  , les  Elciaves  qu  elle  leur  enleva.  Ceux  ci  pERA. 

même , ne  furent  engagés  dans  la  Milice,  que  de  leur 
propre  confentement.  Comme  ils  répondoient  à ceux, 
qui  leurs  demandoient,  s’ils  vouloient  prendre  parti , 
je  le  veux , Wo , on  les  appella  * F'olones , pour  les  dif- 
tinguer  des  autres  corps.  Le  nom  de  Colons  , qui  leur 
refta,  parut  moins  odieux , que  celui  d’Efclaves,  qui 
les  auroit  avilis  parmi  les  troupes.  Cependant  les  ar- 
mes manquaient  aux  Romains , & leurs  arfenaux  é- 
toient  épuifés , par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites , d’é- 
pées , de  dards , 8c  de  bouchers,  en  tant  de  batailles 
perdues.  On  en  détacha  de  tous  les  portiques  publics , 

& des  Temples  mêmes , où  l’on  avoit  fufpendu  cel- 
les , qu’on  avoit  autrefois  enlevées  a divers  ennemis. 

Ces  armes  de  toutes  les  efpéces , luffirent  pour  armer 
des  Elciaves. 

Les  finances  de  Rome  , n’étoient  pas  moins  épui- 
fées.  La  République  trouva  une  relfource  dans  la  li- 
béralité de  fes  fujets.  Le  Tribun  du  Peuple  Minucius 
Âugurinus  préfenta  aux  Comices  une  Requête,  qui 
tendoit  à confier  le  foin  du  Tréfor  public  , b à trois 
Adminiftrateurs.  On  élut  trois  hommes  d’une  fagelfe 


a Le  nom  de  Kolones , fut  don- 
né à cette  troupe  d'Efclaves,  qui 
s’enrôlèrent  au  fervice  de  la  Répu- 
blique Romaine  , pour  les  diftin- 
guer  d’une  antre  forte  de  volontai- 
res, que  les  Hiftoriens  appellent 
Koluntarii.  Ceux-ci  étoient  de 
vieux  Soldats  , qui  après  avoir 
payé  leurs  années  de  milice  , s’en- 


gageoient  encore, de  leur  plein  gré» 
à faire  un  certain  nombre  de 
campagnes  , fur  tout  dans  les  be- 
(oins  preffants. 

b Ces  trois  Adminiftrateurs  du 
tréfor  public  , font  défignés  par 
Tite-Live,  fous  le  nom  de  Tnum- 
viri  M enfant.  Cette  dignité  n’é- 
toit  alors  quepafTagére. 

Z Z ij 
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3S4  Histoire  Romaine, 

& d’une  intégrité  connue.  Le  premier  fut  * Æmilius 
Papus,  autrefois  Conlul  ôc  Cenfeur;  le  fécond  Acti- 
lius  Régulus , qui  deux  fois  avoir  géré  le  Confulat  ; 
le  troifiême,  un  Tribun  du  Peuple,  nommé  ^ Scribo* 


« Lucius  Æmilius  Papus  avoit  été 
Confui,  l'an  depuis  la  fondation  de 
Rome  cinq  cents  vingt-huit , avec 
Caïus  Attilius  Régulus.  Il  exerça, 
cinq  ans  apres  , la  Cenfure,  & fit 
la  cérémonie  du  quarante -troifiê- 
me  luftre  , pendant  l’année  cinq 
cents  trente-trois.  Il  eut  pour  Col- 
lègue Caïus  Flaminius  , celui-là 
même,  qui  fut  tué  à la  bataille  du 
Thrafiméne. 

b De  l’aveu  de  tous  les  Hifto- 
rîens  de  Rome  , la  Famille  Scri- 
bonia  , étoit  originairement  Plé- 
béiéne.  Elle  fut  diftribuée  en  deux 
branches , à fçavoir  celle  des  Cu- 
rions , & celle  des  Libons.  L’Hif- 
toire  & la  Médaille  , que  nous 
joignons  ici  , attribuent  à un  Scri - 
bonius  Libo  , l’éreétion  d’un  mo- 
nument ancien,  qui  pour  cette  rai  - 
fon  , fut  appelle  pvteal  Scri- 
bonii  Lieonis-  Ou  félon  d’autres, 
un  Préteur  de  la  même  branche  , 
établit  fon  Tribunal  de  Judicatu- 
re  , proche  du  pui  , où  le  rafoir 
d’Âttius  Navius , avoir  été  enfoui. 


De  là,  dîfent-ils,  ce  pui , qui  fe 
nommoit  Amplement  Puteal , fut 
appelle  , Pvteal  Libonis.  Ce 
qu’il  y a de  fur,  c’eft.qu’il  étoit  fi- 
tué  , près  du  Comice  , dans  un  des 
quartiers  les  plus  fréquentés  de 
Rome , où  avoient  coutume  de  fe 
rendre  les  Banquiers,  les  Négo- 
ciants, & les  Plaideurs.  Si  l’on  en 
croit  Feftus,  la  foudre  étoit  tom- 
bée dans  cet  endroit , & le  Sénat 
ayant  donné  commiffion  à un 
Scri-bonius , de  faire  la  recherche 
de  tous  les  lieux,  qui  avoient  été 
frappés  du  feu  du  Ciel , il  fit  éri- 
ger une  efpéce  d’ Autel  fur  le  pui 
de  Navius , en  forme  de  couver- 
cle, après  les  cérémonies  ordinai- 
res de  l’expiation.  Quelques-uns 
veulent  que  l’Autel  ait  été  diltin- 
gué  du  Pateal.  Enfin  , il  y en  a 
qui  ont  pris  fauffement  le  Pnteal , 
pour  le  Tribunal  même  du  Pré- 
teur , lors  qu’il  rendoit  la  juftice. 
Voyés  le  premier  Volume  de  cette 
Hiftoire,  Livre  5.  p.  331.  ».  d* 


Livre  Vi  ngt~h  u i t i e’m  e.  3% 
nius  Libo.  a Pour  lors,  les  particuliers  apportèrent , 
avec  zélé  , & avec  confiance,  tout  ce  qu’ils  avoient 
d5or , en  leur  logis.  Les  Sénateurs  donnèrent -l'exem- 
ple. Ils  ne  fe  réfervérenrd’or , que  leurs  ^ anneaux , 
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a Tite-Live  ajoute  , qu’à  Rome 
en  procéda  à l'érection  de  trois 
nouveaux  Pontifes,  pour  rempla- 
cer Publius  Scantinius  , le  Conful 
Lucius  Æmilius  Paulus , 8c  Quin- 
tus  Ælius  Pætus,  qui  avoient  été 
tués  à la  bataille  de  Cannes.  On 
donna  pour  fuccelTeurs  à ceux-ci 
Quintus  Cæcilius  Metellus,  Quin- 
tus  Fabius  Maximus,  & Quintus 
Fulvius  Flaccus.  En  même-tems 
Marcus,  8c  Caïus  Attilius,  furent 
crées  Duum-virs,  pour  préüder  à 
la  cérémonie  de  la  dédicace  du 
Temple  de  la  Concorde.  Il  avoir 
été  bâti  récemment  , en  confé- 
quence  du  vœu,  que  le  Préteur 
Lucius  Manlius  en  avoir  fait. 

b L’origine  des  anneaux  elt  pres- 
que auffi  ancienne  que  le  monde. 
On  en  trouve  les  premiers  vefti- 
ges  dans  les  Livres  facrés , &:dans 
les  Hiftoriens  des  Rois  d’Egypte  , 
8c  de  Perfe.  Car  de  l’aveu  même 
de  Pline  , au  Livre  trente-trois,  ce 
que  l’Antiquité  fabuleufe  a publié 
de  l’anneau  de  Prométhée  , ne 
mérite  pas  l’attention  du  Leéteur. 
N Am  de  Prometheo  omnia  fabulo- 
fa  arbitror . On  doit  porter  le  mê- 
me jugement  fur  l’anneau  de  Mi- 
das.  Il  paroît  que  l’ufage  des  an- 
neaux , palfa  des  Egyptiens  aux 
Grecs , 8c  des  Grecs  aux  Italiens. 
Des  le  tems  de  Tacius , cet  orne- 
ment s’étoit  introduit  chés  les  Sa- 
bins,  félon  Denys  d’Halicarnafle , 
au  Livre  premier  , & de  là  appa- 
remment chés  les  Romains , lors 
cpie  les  deux  Peuples  fe  réünirent 


aptes  Fenlevemenc  des  Sabines. 
Parmi  les  Etrufques,  c’étoit  une 
marque  de  diftinétion  réfe-rvée  aux 
feuls  Magiftrats.  Le  premier  Tar- 
quin  l apporta  d’Etrurie , 8c  fe  l’ap- 
propria , quand  il  fut  élu  Roy  de 
Rome.  Cependant  au  fiécle  de 
Pline,  les  feules  ftatuës  érigées  à 
Numa  Pompilius  , 8C  à Servi  us 
Tullius  , portoient  au  doigtun  an- 
neau, félon  le  témoignage  de  Pline 
même.  Nullum  habet  Romuli  in 
Capitolio  ftatna,nec prêter  Numa^ 
S erviicjue  Tullii  alia,  ac  ne  Lu - 
cii  quidem  Bruti . Hoc  inTarcjui- 
niis  maxime  miror. Nous  avons  re- 
marqué dans  les  Volumes  précé- 
dents , que  les  premiers  Romains , 
ne  connurent  d’abord  que  les  ba- 
gues de  fer.  Des  bijoux  de  prix 
n’eulTent  point  convenu  au  génie 
martial  d’une  Nation  ennemie  de 
la  mollede , 8c  qui  ne  refpiroit  que 
la  guerre.  Dans  la  fuite  , les  an- 
neaux d’or  devinrent  communs  , 
non-feulement  aux  Dames  de  con- 
dition , mais  encore  aux  Magif- 
trats, aux  Sénateurs  , 8c  aux  Che- 
valiers Romains.  Par-là,  ilsfedif- 
tinguoient  du  fimple  Peuple  , 8c 
leuls  ils  avoient  cette  prérogative. 
Du  moins  , c’eft  Dion  qui  nous 
l’apprend,  au  Livre  quarante-hui- 
tième de  fon  Fliftoire  , lors  qu’il 
dit  : Hpud  antiquos  Remarias  non 
modo  liberto , fed  nec  ingenuo  epui - 
dem  ulli,aureo  axnulo  licebat  uti  , 
nijî  Senator  ejftt  aut  Ecjues.  Ap- 
pien,  in  Ltbjcis  , attribi  ë cet  hon- 
neur aux  Tribuns  Légionnaires. 
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366  Histoire  Romaine, 

De  R ©me  l’an  ^ 4 ^es  petites  bulles  qu’ils  fufpendoienr  au  cou  Je 
Si 7-  leurs  enfants , pour  les  diftinguer  de  la  roture.  Apres 
m/junÏo  s eox  ^ ^es  Chevaliers  Romains,  & enfin  toutes- les  Tri- 
Fera.  bus , fe  Jépoüillérent  de  tout  l’or,  qu’ils  avoient  en 
zoa*r»iL9.  propre.  Pour  l’argent,  on  le  multiplia, . par  l’alliage 
des  autres  métaux.  Jufques-là,  b la  monnoye d’argent 


C’eft  donc  une  méprife  dans  Ifido- 
re,  d’avoir  alluré,  que  de  tout  tems 
à Rome  , les  perfonnes  de  condi- 
tion libre  , avoient  le  droit  de  por- 
ter un  anneau.  Dans  les  fiécles  fui- 
v;mrs,&  principalement  fous  l’Em- 
pite  des  Célars,les  Affranchis  mê- 
mes fe  mirent  en  poffeffion  de  ce 
privilège  , de  l’agrément  des  Em- 
pereurs , dont  ils  avoient  la  con- 
fiance. Il  n Y eut  pas  jufqu’aux  En- 
claves j qui  ne  portaffent  des  an- 
neaux , avec  cette  différence , que 
ceux  ci  n’étoient  que  de  fer.  Quel- 
quefois même  , ils  y mêlaient  le 
plus  précieux  métal , au  rapport  de 
1- line s.  Livre  33.  Nec  non  gr  Ser- 
*vitia  jam  ferrum  attro  cingunt ». 
Ou  bien  ils  fe  donnoient  la  licen- 
ce d’en  porter  de  pur  or.  apres 
avoir  pris  la  précaution  de  leur 
donner  une  couleur  ferrugineule. 

Parmi  les  anneaux,  on  en  comp- 
toit  de  plus  dune  fort-c  , les  uns 
s appelloient  annuli  fponfalitii, gé- 
niales . ou  pronnbt , les  bagues  des 
époufaillec.  Les  autres étoient des 
marques  d’honneur  , qu’on  accor- 
doit  à ceux  qui  s’étoient  diftingués 
par  leur  valeur  , ou  qui  avoient 
rendu  quelque  fervice  important  à 
l’Etat.  Les  noifiêmes  tenoient  lieu 
de  cachets,  8c  fe  nommoient^»- 
nuli  Jignatoru.  Nous  aurons  lieu 
dans  le  cours  de  cette  Hiffoire,de 
faire  diverfes  obfervations  fur  ces 
différentes  efpéces^de  bagues,  ou 
d’a^nequx» 


* Voyés  ce  que  nous  avons  re- 
marqué, dans  le  premier  Volume , 
Livre  premier , p.  114.  & x 1 5,  n. 
fur  les  bulles  d’or  , qu’on  avoit 
coutume  de  fufpendre  au  col  des 
jeunes  Romaines. 
b Gettc  année  53 7 • eft  la  première, 
époque  de  l’altération  des  mon- 
noyés  d’argent  parmi  les  Romains. 
Pour  la  monnoye  de  cuivre  , nous 
apprenons  de  Pline,  au  Livre  tren- 
te-troifiême , que  dès  la  première 
guerre  Punique,  la  République,  ne 
trouva  d’autre  reffource  dans  l’é— 
pui  Cernent  où  elle  étoit , que  de  ré- 
duire les  As  d une  liyre  au  poids  de 
deux  onces  , en  leur  confervanî 
toujours  la  même  valeur.  Librale 
autem  pondus  œ?  is  imminutum  bel**- 
lo  Fnnico primo,  cum  irnpenjîs  Res 
publica  non  fujftceret:  conftitHtttm - 
que  eft  ut  affes  sextant  A Rio. 
pondéré  ferirentur . De-là,lenoni 
d’AJfcs  SïxrANiARii  , qui  fut 
donné  à cette  nouvelle  monnoye» 
Elle  eut  pour  empreinte , dit  le 
même  Auteur , la  figure  de  Janus  5 
à deux  vifages  d’une  part , 8c  de 
l’autre  une  proue  de  Navire.  Pen* 
dant  la  fécondé  guerre  de  Cartha- 
ge , les  frais  immenfes  que  Rome, 
fut  obligée  de  faire , pour  s’oppo-* 
fer  aux  progrès  d’Annibal , mirent 
tous  les  ordres  de  l’Etat,  dans  la 
néceffité  de  confentir  à une  fécon- 
dé réduction.  Sous  la  Diétarurede 
Quintus  Fabius  Maximus,  apres  la 


Livre  Vin  g t-h  uitie’me.  567 
avoit  été  fans  mélange.  Alors,  on  y mêla  du  cuivre  , De  R lSgn 
&:  Jon  augmenta  lesefpéces.  Ainii  le  bon  ordre  fut  ^7. 
rétabli  dans  les  finances,  & Rome  fe  fit  une  nouvelle  MDl^^u,ruS 
armée , par  les  foins  d’un  fage  Didfateur.  Per  a. 

Annibal  cependant  manquoit  d’argent.  Il  en  avoit 
peu  trouvé  dans  les  deux  camps  Romains , qu’il  avoit  r.i/wW.tt. 
pillés,  aux  environs  de  Cannes.  Lesameublemensdes 
Romains  n’-ét oient  point  fomptueux,  dans  leurs  ten- 
tes , & ils  n ’employoïent  guéres  de  métaux  précieux  , 
que  dans  les  équipages  de  leurs  chevaux  , &c  cela  même 
avec  ceconomie.  Il  fonda  donc  l’efpérance  qu’il  eût, 
d’augmenter  fon  tréfor  , fur  le  grand  nombre  de  pri- 
sonniers , qu’il  avoit  faits  à la  dernière  bataille  An- 
nibal les  avoit  partagés  par  bandes , les  Romains  d’un 
côté  , & les  Alliés  de  l’autre.  A l’égard  de  ceux  ci , il 
les  traita , comme  à la  journée  du  Thrafiméne.  Apres 
les  avoir  comblés  d’amitiés , malgré  fon  indigence , il 
les  renvoya  fans  rançon.  Pour  les  Romains , il  fe  les 


bataille  du  Thrafiméne,  les  As, 
qui  jufques-là  avoienc  été  de  deux 
onces , fouffrirent  une  autre  dimi- 
nution. Ils  furent  fixés  au  poids 
d'une  once.  En  même-tems  , la 
Valeur  des  deniers  d’argent  fut  au- 
gmentée de  fix  As , en  forte  que 
chaque  denier  valut  alors  feize  As, 
les  Quinaires  & les  Sefterces , au^ 
gmentérent  à proportion.  Podea 
ylnnibale  urgents  Aîarcum  [ Mi- 
nucium  ] ^uinto  F ibio  Afaximo 
Dittatore  , ajfes  unciales  fatti  , 
placuitque  denartum  fexdectm  af- 
Jibus  permutant , Quinarium  oc- 
tonis  , Sedertium  quaternis.  Fef- 
îus  s’eft  donc  doublement  trom- 
pé. i°  Lorfqu’il  rapporte  au  rems 
de  la  ieconde  guerre  Punique  le 


premier  changement  qui  fe  fit 
dans  les  As.  i° . Quand  il  dit  que 
les  As  de  deux  onces  n’eurent 
cours , que  pendant  feptans.  Ileft; 
manifefte, à compter  feulement  de- 
puis la  fin  de  la  première  guerre 
Punique  , jufqu’à  la  Diétature  de 
Fabius  Maximus  , qu’il  s’étoit 
écoulé  environ  vingt-cinq  ans.  Il 
faut  cependant  remarquer  ici  que 
le  denier  d’argent , après  fon  au- 
gmentation , ne  fut  compté  dans  la 
paye  des  gens  de  guerre  , que  fur 
le  pié  de  dix  lois.  G’efl:  encore 
Pline  qui  eft  garant  de  cette  excep- 
tion. In  militari  tamen  ftipendie 
femper  denaritts  pro  dessm  ajfibus 
datas. 
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3 6%  Histoire  Romaine, 
fit  préfenter,  ôt  prit  avec  eux  l’air  d’un  Vainqueur 
débonnaire.  Nous  ne  faifons  pas  la  guerre  a outrance  , 
leur  dit- il.  Ce  n ejl  pas  a 'vos  vies , que  nous  en  voulons 
Nous  ne  combattons  que  pour  la  gloire  ,&pour  l Empire.  Vos 
pères , autrefois  y plus  heureux  que  ne  furent  les  nôtres  çnous 
ont  vaincu.  Aujourd'hui^  nous  nous  efforçons  de  réparer  les 
défavantages  , que  nous  avons  reçus  i dans  nos  premières 
guerres  avec  Rjome.  Ainf , pour  ne  pas  méfufer  de  la  viez 
taire , nous  vous  permettons  de  vous  racheter . Les  Cava- 
liers feront  a a cinq  cents  deniers  d'argent , les  FantaJJms  à 
trois  cents  , & les  Efclaves  a cent  deniers  du  même 
métal  o 

La  difette  avoir  fait  augmenter,  par  le  Carthagi- 
nois, le  prix  des  Cavaliers.  A leur  première  reddition ç 
Annihaî  n’en  avoir  exigé,  que  trois  cents  deniers  ; mais 
des  prifonmers  fe  crurent  encore  trop  heureux , d’a- 
voir la  liberté  d’être  rachetés.  . Ils  convinrent  donc  v 
entre  eux,  de  choifir  dix  de  leurs  camarades , pour  aller 
à Rome,  négocier  leur  rachat.  Le  Vainqueur  mit  à' 
leur  tête,  le  Carthaginois  Carthalon,  pour  porter  a 
la  République  des  propofitions  de  paix  , & pour  lui 
en  expofer  les  conditions.  Annibal  ne  demanda  point 
d’autre  fureté  , des  dix  prifonniers,  qu’il  renvoyoit 
à Rome,  qu’un  ferment , qu’ils  reviendraient  à fon- 
camp , fi  leur  négociation  étoit  inefficace.  Tous  ces 
prifonniers  Romains  ne  reffiembloient  pas  à l’iiluftrs 
Régulus» 

Parmi  les  dix  Députés,  il  s’en  trouva  un*  qui  s’i^ 
ffiagina  pouvoir  éluder  fon  ferment,  par  un  artifice 

a Ces  cinq  cents  deniers,  en  à la  fomme  de  deux  cents  cinquan- 
leur  donnant  la  valeur  de  dix.  fols  te  livres.  . 
de  notre  monnoye,  étoient  égaux 

çfap 


Livre  Vingt-huitie’me.  36? 
de  mauvaife  foi.  Lorfque  déjà  , il  étoit  en  route,  pour 
retourner  à Rome  , il  feignit  d’avoir  oublié  quelque  537. 
chofe  au  camp  , qu’il  quittoir , & il  y retourna.  Par-  Dl&^eur , 

j \ . ) f'  a • 1 n M . J U N I U S 

la,  11  crut  que,  lans  erre  parjure,  il  pouvoir  relter  en pERA. 
fcn  Pais  ; puifqu’il  étoit  rentré  au  lieu , où  il  avoir  juré 
de  revenir.  Cependant  la  troupe  avance , &:  s’appro- 
che de  Rome. 

Au  premier  bruit  de  l’arrivée  de  Carthalon  , pour 
traiter  de  la  paix,  le  Dictateur  fit  partir,  fur  le  champ , 
un  Li&eur,  pour  lui  annoncer,  de  fa  part,  qu’il  eût 
à fortir  de  l’État  Romain,  avant  la  nuit.  Telle  étoit 
la  fierté  Romaine  , jufques  dans  l’adverfité  ! La  feule 
idée  de  paix  fit  horreur  aux  Chefs  de  la  République. 

Pour  les  dix  prifonniers  de  la  Députation,  fans  leur 
permettre  d’entrer  à la  Ville,  parce  qu’ils  étoient  de- 
venus Etrangers  depuis  leur  captivité  , le  Sénat  vou- 
lut b ien  mettre  leur  rachat  en  délibération.  Les  Sé- 
nateurs s’afiemblérent  hors  des  murs , pour  les  enten- 
dre. Un  M.  Junius,  parent  du  Dictateur,  à en  juger 
par  le  nom,porta  la  parole  pour  tous  les  captifs,&  par- 
la de  la  forte. 

Je  ri  ignore  pas , que  de  toutes  les  Nations  du  monde  , la 
notre  c(i  la  plus  cppofée  a la  délivrance  des  prisonniers  , 
quon  lui  a faits  en  guerre.  Mais  la  différence  des  tems  , 

& des  cir  confiance  s , doit  changer  les  fentiments  3 & les 
procédés.  A ne  nous  point  flatter  , la  lâcheté  ne  nous  a pas 
rendus  indignes  de  redevenir  Citoyens  de  Rome.  La  mort 
nous  a épargnés , il  e fl  vrai , mais  nous  ne  t avons  pas  évi- 
tée, par  la  fuite.  Le  jour  de  la  bataille  3 jufqu  au  foir3nous 
fomrnes  refés  dans  nos  pofies , au  milieu  des  morts  , & des 
mourants , & le  •ffle  feul  de  défendre  nos  camps , nous  a 
contraints  a y chercher  une  retraite „ Efi~ce  un  crime  > que 
Tome  VIL  A a a 
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37$  Histoire  Romaine, 
d'avoir  voulu  fauver  l’honneur  de  la  Patrie de  lui  avoir 
conserve  un  refie  de  Citoyens  ? Le  lendemain  de  la  dérou- 
te on  nous  ajfîége  3 on  nous  coupe  l’eau.  Plus  dé efipérance  t 
plus  de  retour  ce.  Nous  nous  rendons  d compofition  3 y l’on 
fixe  le  prix  de  notre  rachat,  Après  la  prifie  de  Rome  3 nos 
Ancêtres  ne  fie  rachetêrent-ils pas  delà fiervitude des  Gau- 
lois ? N'envoya-ton  pas  d Pyrrhus  une  Ambaffiade , pour 
le  recouvrement  de  nos  prifionniers  } Cependant  alors  avions- 
nous  reçu  un  échec  fiemhlahle  d celui  de  Cannes  ? Les  Ca- 
davres de  nos  Romains  infieélent encore  aujourd’hui  3 la 
plaine , CT  les  ennemis  n ont  fiait  cejfier  le  mafifacre  3 que 
quand  ils  ont  été  las  de  majjacrer.  Nous  rendrés-vous  m- 
fiupportahle  une  vie  , que  nous  avons  prodiguée 3 y que  le 
Ciel  nous  a confiervée  malgré  nous}  Combien  de  nos  Captif  s 3 
commandés  pour  refier  au  camp 3 n ont  pas  même  paru  fiurle 
champ  de  bataille f Ainfila  crainte  qu'ils  ont  eue  de  la  morts 
n’a  pas  caufié  la  déroute  de  nos  troupes 3 y n a point  con- 
tribué au  malheur  commun.  Viélimes  de  l’obéïjfiance  lefe- 
vont-ils  encore  de  votre  fieverite  ? Quoi  ! Leur  condition 
fier a-t' elle  pire , que  celle  de  tant  de  fiugitifis  , que  la  crainte 
a fiait  pafijsr  d Vénufie  ou  d Canufium ? Rome  ne  rê fer- 
vent’ elle  fies  récompenfies  , qud  l'agilité  pour  la  fuite  3 y 
fies  châtiments  qud  la  perfiévérance , d refier  dans  des  pofi- 
tes , que  la  nêcejfité  fieule  contra  nt  enfiuite  de  céder  ? Huit 
mille  Efidaves  5 achetés  d grand  prix  y vous  rendront  As 
plus  de  fervice  3 dans  vos  armées  3 que  huit  mille  Citoyens  * 
rachetés  pour  une  Comme  modique  ? Que  dis- je  ? Me  fié- 
t’il 3 de  nous  comparer  d des  âmes  viles  3 fians  fiaire  injure 
au  nom  Romain  ? Peres  Conficripts 3 d quel  Ennemi  nous 
abandonnenés-vous  ? V ous  n ignorés  pas  la  haine  d'Annï - 
h al  contre  Rome  3 (y  nos  Pères  ont  éprouvé  la  cruauté  des 
Carthaginois.  JL' infortuné  Régulus  ne  vous  en  a que  trop 
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injlruits.  Leurs  prifons  ne  font  guér es  moins  affreuj es  , que 
la  plaine } où  tant  de  cadavres  pounjfent.  Du  moins  3 fi 
vous  navés  pas  d’egard  à nos  prières  , entendes  les  cris  , 
voyés  couler  les  larmes  de  nos  parents.  Rejlés  dans  le  vefi- 
leule  du  lieu  , où  vous  nous  écoutés , ils  attendent  que  vous 
prononciés  3fur  la  vie  de  vos  Citoyens  , çjr  fur  leur  liberté. 
Plus  inhumains  qu  Annibal , fi  vous  refufiés  de  nous  déli- 
vrer fa  quel  malheur  condamnenés-vous  lerejle  de  nos  jours! 
Mais  quelle  confufon  pour  nous , fi  , par  un  Arrêt  cruel , 
nous  n étions  pas  jugés  dignes  d’être  rendus  a la  Patrie  ! 
Détournés  , grands  Dieux  , un  augure  fi  funefie  ! 

Un  difeours,  en  apparence , fi  plein  de  raifon , & fi 
capable  de  toucher , fut  fuivi  des  clameurs  d’une  mul- 
titude confufe,  que  fintérêt  de  tant  de  malheureux 
captifs  avoir  rafiemblée.  Tous  tendoient  des  mains 
fuppliantes  vers  le  Sénat , les  uns  pour  leurs  fils,  ou 
pour  leurs  frères,  les  autres  pour  leurs  pères,  ou  pour 
leurs  maris.  Enfin  , on  écarta  la  foule , & les  Séna- 
teurs allèrent  aux  voix.  Jamais  plus  de  partage  dans 
les  opinions.  Les  uns  furent  d’avis , qu’il  falloir  ra- 
cheter les  pnfonniers,  même  aux  frais  du  public.  Les 
autres  qu’on  pouvoit  leur  permettre  de  fe  racheter 
eux  mêmes , & que  s’ils  manquoient  d’argent  comp- 
tant , le  tréfor  pourroit  leur  en  prêter  , fous  bonne 
caution,  ou  fur  la  garantie  de  leurs  terres.  Ces  fenti- 
ments  étoient  modérés.  Enfin,  un  illuftre  Sénateur, 
d’un  nom  refpe&able , c’étoit  a T.  Manlius  Torqua- 


a Ce  Titus  Manlius  defçendoit 
en  droite  ligne  du  fameux  Titus 
Manlius , que  fon  pere  condamna  à 
perdre  la  vie,  pour  avoir  combat- 
tu contre  fes  ordi es.  Celui  dontil 
s’agit  ici,  avoit  été  Conful,  des  l’an 
de  Rome  518.  avec  Caïus  Attilius, 
& l’an  5 iç).  avec  Quint  us  Fulvius,, 


qu’il  eut  aniîi  pour  Collègue  dans 
la  Cenlure,  après  avoir  triomphé 
des  Peuples  de  Sardaigne,  pendant 
fon  premier  Confulat , il  fut  enfui- 
te  Didateur.  Enfin,  on  l’éleva  au 
Souverain.  Pontificat , dontil  exer- 
ça les  fondions  jufcju’à  la  nivoru 
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372.  Histoire  Romains, 
tus  j opina  d’une  manière  plus  févére  j à la  vérité  ; 
mais  plus  digne  de  la  majeité  Romaine , & plus  po- 
litique , a tout  prendre.  Voici  comme  il  parla. 

S’il  ne  s’agifoit  que  de  la  queflion  generale  , f avoir  s’il 
ejl  expédient } oh  non , de  racheter  quelquefois  les  Prifon- 
niers  , qu’on  a faits  fur  nous  , l'exemple  de  nos  Pères  3 & 
les  principes  de  l’humanité  nous  auroient  hien-tot  détermi- 
nés en  faveur  des  fuppliants.  Adais  il  s’agit  de  la  quef- 
tion  particulière  3 s’il  faut  rendre  à la  Patrie  des  hommes  9 
qui  f font  laijfé  prendre  dans  les  camps  de  nos  Confuls  , 
proche  de  Cannes.  Ils  ont  paru  préférer  leur  conduite  , à 
celle  de  Térentius  3 & de  ceux  qui  f ? font  réfugiés  a Ca - 
nujtum.  Ont-ils  prétendu  nous  faire  illufon  ? Non  3 nous 
n ignorons  pas  ce  qui  fe paffa  , dans  la  nuit  qui  précéda  la 
prife  de  nos  camp  s , & au  jour  qu’ils  fe  rendirent. Durant  la 
nuit , le  brave  Sempronius  exhorta  les  Soldats  reflés  de  la 
bataille , & ceux  qui  n assoient  point  combattu  3 a abandon- 
ner le  camp  , a percer  a travers  les  ennemis  3 & à chercher 
un  agjle.  Quelques-uns  le  fuivirent,  Les  autres  préférè- 
rent de  s’expofer  aux  chaînes  d’Annibal  3 & redoutèrent 
les  périls  d’une  généreufe  fortie.  Voilà  les  lâches , qui  s’ef- 
forcent de  nous  attendrir , par  leurs  fupplications  / Toutes 
les  troupes  qui  font  à Canufium , attefl croient  leur  timidité  s 
f elles  étaient  pré  fentes.  Des  hommes  fans  vertu , qui  n’ont 
été  touchés  3 ni  de  l’exemple  3 ni  des  paroles  d’un  brave  Tri- 
bun, qui  ne  font  demeurés  au  camp , que  par  la  crainte  de 
la  mort , ou  par  l’efpérance  du  rachat , ont-  ils  mérhé  votre 
compaffion  ? Ils  fe  font  donnés  à l’Ennemi.  Qu’ils  refient 
dans  fes  fers  ! Quoi  ? La  valeur  de  quarante-cinq  mille 
Romains , étendus  fur  la  plaine , n a pu  leur  infpirer  le  mé- 
pris de  la  vie  ? Quel  autre  fpeélacle pourra  les  rendre  cou- 
rageux ? Je  ne  dis  pas  ajfés.  Ils  ont  joint  la  défobéïjfance 


Livre  Vingt-huitie’me'  375 

â la  timidité . Un  Tribun  Légionnaire  a-t'il  pu  leur  faire  ~ Rome  ^ 
refpeéler  fes  ordres  ? Il  a fallu  que  Sempronius  3 l'épée  à la  jj7. 
main  3 fe  fi  fi  jour  à travers  f es  Concitoyens  3 avant  quil  Diéfcaceur, 
perçât  â travers  les  ennemis.  Ces  prifonni ers  n'ont  écouté  pE*RAe 
que  la  voix  d' Annibal , lorfquil  les  fommoit  de  fie  rendre. 

Qu  ils  éprouvent  maintenant  la  dureté  de  fies  loix  ! Quel 
avantage  pour  nous  , s'ils  avoient  été  afifiés  braves 3& afifiés 
obéijfants  3 pour  fuivre  Sempronius  [ Nous  aurions  eu  3 â 
Canufium , une  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes 3 & 
notre  défaftre  eut  été  moins  fenfible.  Aujourd'hui3de  fi  mau- 
vais Soldats  feront-ils  bons  Citoyens  ? Qui  pourra  comp- 
ter fur  leur  fidélité?  Encore  s'ils  avoient  foùtenu 3 durant 
quelques  jours  3 le  fiége  des  camps  Romains  ; fi  accablés  par 
la  multitude  3 & prejfés  par  la  faim  3 ils  s' étaient  vûs  for- 
cés de  compofcr  par  l'impojfibilité  de  fe  défendre.  Mais 
qu  ont-ils  fait  ? Annibal  pardit 3 au  levé  du  Soleil.  Une 
heure  apres  3 ils  remettent  leurs  camps 3 leurs  armes , & 
leurs  perfonnes  aux  mains  d'un  implacable  ennemi.  Quoi  ? 

J'opinerois  a la  délivrance  d'une  troupe  indigne  du  nom 
Romain,  qui  n'a  fçu3  ni  garder  fon  pofie , durant  l'aélion3ni 
quitter  des  retranchements  Jars  qu'il  falloit  les  abandonner , 
ni  défendre  des  remparts 3qui  lui  fervoïent  d'a^yleï  Je  con- 
clus  3 a ne  renvoyer  point  a Annibal  celles  de  nos  trou- 
pes 3 qui  fe  font  fauvées  de  fies  mains  , & à ne  recevoir 
plus  a Rome  3 ceux  que  de  lâches  procédés  en  ont  déta- 
chés. 

Le  fenriment  de  Manlius  étoit  dur;  cependant  il 
fut  fuivi.  Des  raifons  plus  prenantes,  que  la  préten- 
due lâcheté  des  prifonniers,  engagèrent  le  Sénat  à 
prononcer  contre  eux.  Pouvoit-on  difconvenir , que 
bien  des  blefles  , qui  n’avoient  pas  été  en  état  de  fuir, 
n’étoicnt  reliés  aux  camps,  que  par  néceflité  ? Ceman- 
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374  Histoire  Romaine, 
que  de  courage  , fi  vivement  reproché  à la  troupe  cap- 
tive } étoic- il  plus  répréhenfible,  que  la  fuite  de  Te- 
rni tin  s 5 &c  de  tant  d’autres  , qui  s’étoient  retirés  d’a- 
bord à Vénufie  ? La  févénté  fi  marquée  des  Peres 
Confcripts  eut  donc  des  motifs  fecrets , qu’un  rafi- 
nement  de  politique  leurinfpira.  Ils  craignoient  d’en- 
richir Anmbal  par  des  rançons.  Ils  prétendaient  en- 
core lui  faire  comprendre  , que  Rome  n’étoit  pas  fi 
dellituée  d’hommes,  qu’elle  ne  pût  en  prodiguer  huit 
mille.  Enfin,  par  une  punition  d’éclat,  ils  firent  fentir 
aux  Soldats  Romains , qu’en  des  temsfi  critiques , ils 
n’avoient  plus  d’autre  parti  a prendre,  que  de  mourir^ 
ou  de  vaincre.  Ainfi  la  République  facnfia  bien  des 
malheureux  à des  vues  cachées , qu’elle  colora  d’un 
fpécieux  prétexte.  Aufii , Anmbal , dit  un  ancien  Au- 
teur, ne  s étoit  montré  fi  facile  à rendre  fes  prifon- 
niers , que  pour  ôter  aux  Romains  une  partie  de  leur 
valeur,  par  l’efpoir  de  la  délivrance. 

Aufîi  toc  que  l’Arrêt  du  Sénat  eut  été  déclaré  aux 
dix  Députés,  ce  fut,  pour  la  Ville,  le  fujet  d’une  dou- 
leur extrême.  On  répandit  bien  des  larmes  au  départ 
de  ces  infortunés  Efclaves,  déchus  de  leur  efpérance. 
Une  foule  de  leurs  proches , & de  leurs  amis  les  fui- 
virent  en  gémiffant.  Cependant  un  des  prifonniers  fe 
mêla  dans  la  preffe  , & difparur.  C étoit  juftement  ce- 
lui , qui  fe  croyoit  abfous  de  fon  ferment,  parce  qu’il 
avoir  acquitté  fa  promeffe  , difoit-il,  en  retournant 
au  camp  d’Annibaffous  un  prétexte  frauduleux.  Ro- 
me ne  fouffrit  pas,  que  le  parjure  joint  des  fruits  de 
fon  iniquité.  Elle  le  fit  enlever  de  fon  logis,  & le 
renvoya  au  camp  d’Annibal.  La  République  aimoit  à 
fe  donner  la  réputation  de  juftice,  à peu  de  frais  * 
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Juite,  dit-on,  les  dix  Députés  échappèrent  des  pri-  J37. 

fons  d’ Annibal , & revinrent  en  leur  Patrie.  a Ils  la  Dictateur, 


Zonnras  l>  S« 


trouvèrent  auffi  cruelle  à leur  égard , que  les  chaînes  p£R^tu 
de  leurs  vainqueurs.  Notés  d’infamie  par  les  Cen- 
feurs,  les  uns  fe  donnèrent  ia  mort , les  autres  deve- 
nus méprifables , menèrent  une  vie  trille  , & obfçu- 
re,  dans  la  retraite.  Pour  leurs  camarades  reliés  dans 
îe  camp  du  Carthaginois , que  n’eurent-ils  pas  à fouf- 
frir  de  la  cruauté  du  Barbare? Il  en  choilit  les  plus  no- 
tables , & les  envoya  à Carthage.  Pour  les  autres  ; il 
les  fit  fervir  de  Gladiateurs , & les  donna  en  fpe&a- 
cle  à fes  troupes.  On  ajoûte  , que  par  un  rafinement 
de  cruauté,  il  obligea  les  parents  àfe  battre  contre 
leurs  parents , jufqu  a fe  donner  la  mort.  Ainfi  An- 
mbal  aflouvifloit  la  haine,  qu’il  avoit  conçûë  contre 
les  Romains , depuis  l’enfance. 

Enfin , le  Carthaginois  partit  de  Cannes,  5c  fe  mit 
en  marche  , pour  profiter  de  fa  victoire.  Depuis  la 


a D’abord,  dit  Tite-Live,  fur 
une  tradition  qui  avoit  cours  alors, 
il  fut  délibéré  dans  le  Sénat,  s’il 
étoit  à propos  de  recevoir  les  dix 
Captifs  dans  l’enceinte  de  Rome  , 
ou  de  les  renvoyer  à Annibal.  Apres 
bien  des  altercations  , on  conclut 
à leur  laifler  la  liberté  de  relier 
dans  leur  Patrie  ; à condition  néan- 
moins , qu’ils  feroient  , pour  tou- 
jours, exclus  du  Sénat.  Tite-Live 
ajoute  , que  le  long  féjour  des  dix 
Députés  parut  fufpeét  à Annibal, & 
qu’il  députa  trois  autres  Romains, 
pris  à la  bataille  de  Cannes. Le  pre- 
mier s’appelloit  Lucius  Scribonius, 
le  fécond,  Caïus  Calpumius , & le 
Æi'oifiême  Lucius  Manlius.  A leur 


arrivée , l’affaire  qui  concernoit  le 
rachat  des  captifs  fut  long-tems 
débattue  avec  chaleur  , à la  réqui- 
fition  d’un  des  Tribuns  du  Peuple, 
nommé  Scribonius,  &coulïn  d’un, 
des  trois,qui  portoitîe  même  nom. 
Mais  le  Sénat  periifta  à refufer  de 
payer  la  rançon  , que  le  Général 
Carthaginois  cxigeoit,  & ne  vou- 
lut jamais  confentir  au  retour  des 
Prifonniers.  Les  trois  nouveaux 
Députés  fe  rendirent  donc  auprès 
d’Annibal , fans  avoir  réülfi.  Les 
dix  premiers  demeurèrent  à Ro- 
me, parce  qu’ils  fe  crurent  quitte 
de  ieurs  ferments,  fous  un  prétexte 
frivole,  qu’on  ne  pouvoir  excufer 
de  mauyaife  foi. 
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376  Histoire  Romaine, 
dernière  bataille , Annibal  fe  vit  au  large.  Déjà  les 
anciens  amis  de  Rome  étoient  prévenus  en  faveur  du 
Victorieux,  & les  Nations  de  l’Italie  Orientale , au- 
paravant fi  fidélles  aux  Romains, inclinoienr  à fe  don- 
ner au  plus  fort» 

A divers  tems , de  par  degrés,  une  partie  des  Brut- 
tiens  d’abord , enfuite  les  a Attelans , ^ les  Calatins  , 
^ les  Hirpmiens , prefque  tous  les  Peuples  de  l’Appu- 
lie,  les  Samnites,  hors  les  Pentriens,  les  Lucaniens , 
&z  les  d Crotoniates,  e les  Surentins,  / les  Locriens , 
enfin  les  Tarentins , fe  déclarèrent  pour  Annibal.  On 
peut  dire,  que  toutes  les  Contrées  de  la  grande  Grè- 
ce , étoient  au  moins  favorables  aux  Carthaginois. 


« Les  Ateîlans  prirent  leur  nom 
de  r ancienne  Ville  d’Atella,  fituée 
dans  la  Campanie , entre  Naples , 
ëc  Capouë  , dans  le  voi finage  de 
celle  , qu’on  appelle  aujourd’hui 
Averfa.  Voyés  le  quatrième  Vo- 
lume de  cette  Hiftoire  , Livre  15. 
page  z 27.  h.  a.  C'céron  aftùre  , 
dans  la  feptiême  Epîcre  du  treiziè- 
me Livre  , qu’Atella  eur  le  titre 
de  Ville  Municipale.  Frontin  dit, 
que  fous  l’Empereur  Augufte , elle 
paffa  de  la  condition  de  Municipe  , 
à celle  de  Colonie  Romaine. 

b L’ancienne  Ville  de  Calatie, 
étoit  placée  dans  l’endroit,  où  eft 
préfèntement  la  Ville  de  Caiaz,z,o. 
Elle  devint  dans  la  fuite  Colonie 
Romaine , fous  Jules  Céfar,  com- 
me nous  Rapprenons  d’Appien. 
Voyés  le  cinquième  Volume. 

c Nous  avons  remarqué  plus 
d’une  fois , que  les  Hirpmiens  ha- 
bicoient  cette  contrée  de  l’Italie  , 
qui  eft  ù préfenr  connue  fous  le 
nom  de  Principauté  Ultérieure 


dans  le  Royaume  de  Naples. 

d Nous  avons  parlé  de  la  Ville 
de  Crotone  , de  fon  origine , & de 
fa  fituation , dans  le  fixième  Volu- 
me de  cette  Eiiftoire.  Elle  retient 
encore  aujourd’hui  fon  premier 
nom,  dans  celui  à&Cortone. 

c La  Ville  de  Surrente  T à pré— 
fent  Sorrento  , étoit  fituée  fur  la 
côte  Maritime  de  la  Campanie, près 
du  Promontoire  de  Minerve , & 
d’un  T emple  confacré  à cette  Déef- 
le.  Les  Naturels  du  Pais  , lui  don- 
nent aujourd’hui  le  nom  de  Capo 
de  la  Mmerva.  Frontin  a compris 
cette  Ville,  dans  la  lifte  des  Colo- 
nies Romaines.  Ses  coteaux  four- 
ni lient  d’excellents  vins  à l’Italie, 
félon  le  témoignage  d’Ovide,  de 
Martial,  de  Columelle , & de  Pli- 
ne le  Naturalise. 

f Voyés  le  fixième  Volume  de 
cette  Hiftoire  fur  l’origine  & la 
pofition  de  la  Ville  de  Loeres,  en 
Italie. 
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Ainfi  la  perce  d’une  feule  bataille  , fie  perdre  à Rome 
prefque  toutes  fes  conquêtes  de  cinq  cents  ans.  En  un 
inftant,  Annibal devint  plus  puifiant  quelle  en  Ita- 
lie. Du  côté  de  1’Orient,  la  journée  de  Cannes  lui 
avoit  concilié  quafi  toutes  les  Nations  voifînes  , ôc  , 
du  côté  de  l’Occident,  la  Gaule  Cifalpine  entière, 
s’étoit  livrée  à lui , des  qu’il  eut  pafîe  les  Alpes.  Il  ne 
reffoit  donc  aux  Romains  qu’un  petit  circuit,  autour 
de  leur  Capitale,  & pour  redevenir  maîtres  de  l’Italie  ^ 
il  leur  fallut  vaincre,  non  plus  des  Peuples  féparés , 
comme  autrefois,  mais  des  Nations  réiimes  fous  un 
Chef  formidable. 

Ici  s’ouvre  une  carrière  , ou  la  valeur  Romaine  va 
paroîtredans  tout  fon  éclat.  Suivonsd’abord,  en  dé- 
tail , les  diverfes  conquêtes  du  Carthaginois. 

La  première  tentative  d’Anmbal  fut  fur  * Compfa, 
Ville  du  Pais  des  Hirpiniens , prefque  à la  fource  de 
l’Aufide.  Un  jeune  Comp fan  nommé  Trébius , d’une 
maifon  illuftre  , s’étoit  fait  fort  de  l’en  mettre  en 
pofFefhon  ; mais  il  lui  failoit  vaincre  les  oppofitions^ 
d’une  famille  plus  accréditée  que  la  fi enne , par  la 
proteôlion  que  lui  donnoient  les  Romains.  Le  bruit 
que  fit  leur  défaite  , & l’approche  d’Annibal , qui 
traverfoit  déjà  le  Samnium,  obligèrent  le  parti  op- 
pofé  à Trébius , de  quitter  le  Pais.  Ainfi  Compfa  fe 
rendit  aux  Carthaginois,  & la  première  de  l’Italie, 
elle  fe  détacha  des  Romains»  Annibal  fit  de  Compfa 
une  place  de  fûreté  , & y laiffa  fes  bagages.  Là  , il  par- 
tagea fon  armée  en  deux  corps,  donna  le  comman- 

a Compfa  porte  préfentement  b Cette  Famille  > lelon  plufieurs 
le  nom  de  Gon~a  > dans  la  Princi-  éditions  de  Tite-Live,  étoic  celle 
pauté  Ultérieure.  desMopfius» 
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378  Histoire  Romaine, 
dement  de  l’un  à Ton  frère  Magon,  avec  ordre,  -ou 
de  follicicer  à la  reddition,  ou  d’enlever  par  force, 
toutes  les  Villes  de  la  Contrée.  Pour  lui,  il  s’appro- 
cha de  Naples , dans  le  deffein  de  fe  donner  une  Ville 
maritime , qui  pût  lui  faciliter  le  commerce  avec  l’A- 
frique. 

Naples  , de  toutes  parts , croit  environnée  de  co- 
teaux interrompus , 6c  par  conféquent  de  défilés.  Là , 
le  rufé  Carthaginois  cacha  la  plupart  de  fes  troupes , 
ôc  ne  montra  à la  garnifon  Napolitaine,  que  quel- 
ques efeadrons  de  Cavalerie  , qui  par  leurs  bravades 
l’attirèrent  dans  le  piège.  Un  corps  de  la  plus  belle 
jeuneife , bien  montée , fe  mit  aux  trouffes  des  Cava- 
liers Numides , 6c  les  pouffa  trop  loin.  Ces  braves 
furent  bientôt  enveloppés  par  l’Infanterie  Carthagb 
noife.  * Ils  euffent  tous  péri , fi  le  voifinage  de  la  mer 
n’en  eutfauvé  la  meilleure  partie.  Ils  fçavoient  nager. 
Ainfi  , à force  de  bras  , ils  gagnèrent  des  barques  de 
pêcheurs  , qui  côtoyoient  le  rivage.  Du  reffce,  la  con- 
tenance des  Napolitains  , 6c  la  hauteur  de  leurs  mu- 
railles  effrayèrent  Annibal,  ôc  préfervérent  Naples 
d’un  fiége. 

Delà,  le  Général  Africain  tourna  vers  Capouë. 
Sans  doute  la  Providence  l’y  conduifit , 6c  lui  en  fa- 
cilita la  reddition , pourremettre  les  Romains  dans 
leur  premier  luftre  ; apres  avoir  fuffifamment  puni 
leur  ambition.  Capouë  s’étoit  autrefois  rendue  à la 
République  Romaine  , avec  toute  la  Campanie,  dont 
elle  étoit  la  Capitale.  Apres  Rome,  nulle  Ville  de 


a Tite-Live  ajoute  , au  Livre  geas,  périt  en  pourfuivant  les  Car- 
vingt  troifiême,  qu’un  Préfet  de  la  thaginois,  avec  trop  de  chaleur. 
Cavalerie  Auxiliaire  , nommé  He- 
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Htalie  ne  l’égal loit  en  magnificence  , en  grandeur  , 
& en  richefies.  L’air  feul  qu’on  y relpiroit  invitoit 
à la  mollefie  ,,  &:  la  fertilité  de  fon  terroir,  fournifToit 
aux  délices  de  fes  habitants,  encore  plus  que  leur 
opulence.  La  licence  des  mœurs,  8c  l’épanchement 
auplaifir  , étoient  comme  naturels  aux  Capoüans. 
Les  hommes  n’y  naiffoient  pas  belliqueux  , 8c  les 
femmes  y vivoient  fans  pudeur.  Enfin  ,fi  Capouëfut 
l’émule  de  Rome,  en  Italie,  par  l’enceinte  de  fes 
murs , 8c  par  la  décoration  extérieure  des  édifices , les 
vices  qui  y regnoient , 8c  les  défordres  qu’on  y per- 
mettoit , fervoient  d’ombre  à la  régularité,  8c  à îa 
difeipiine des  Romains.  Le  gouvernement,  qui  s’y 
étoit  introduit , depuis  peu  , conrribuoit  encore  au 
libertinage  des  Citoyens.  Lorfque  Capouë  fe  donna 
d’abord  aux  Romains , elle  en  reçut  des  loix  , 8c  un 
Gouverneur , fous  le  nom  de  Préfet , ou  fil’  on  veut  , 
de  Préteur  3 qui  changeoit  tous  les  ans , 8c  qui  leur 
adminiftroit  la  juftice.  Il  paroit  que,  dans  la  fuite,  de 
Préfecture  Romaine  qu’elle  étoit  , Capouë  devint 
Ville  Municipale  ; c’eft-à-dire  , quelle  fe  gouverna 
par  fes  anciennes  loix  , qu’elle  fe  choifitelle  même  fes 
MagiPcrats,  quelle  jouit  des  mêmes  privilèges  hono- 
rifiques , que  les  Citoyens  de  Rome  , enfin  que  les 
Romains  n’y  eurent  prefque  plus  d’autre  fouveraine- 
ré  , que  d’y  entretenir  une  garnifon  , pour  la  fécu- 
nté  de  la  place  , 8c  que  de  pouvoir  éxiger  des  Cam* 
panois , un  certain  nombre  de  troupes , pour  la  guer- 
re. Du  relie  , le  Sénat  de  Rome  lui  avoir  accordé  un 
privilège  alfés  peu  commun  alors.  C’eft  que  les  Ca- 
poüans  pouvoient  fe  marier  avec  des  Romaines  , 8c 
les  Romains  avec  des  Capoüanes.  DillinCtion  hono- 
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380  Histoire  Romaine, 
rablc  pour  Capouë  , qui  forma  bien  des  liaifons  en- 
tre les  deux  Villes. 

Tei  fut  l’état  de  Capouë  , lorfqu’Annibal  s’en  ap- 
procha. Les  efprits  étoient  difpofes  à l’y  recevoir. 
L’homme  le  plus  accrédité  delà  Ville,  nommé  Pacu- 
vius  Calavius  , avoir,  dés  l’an  palTé  , apres  la  bataille 
duThrafiméne , formé  le  deffein  de  livrer  la  Ville  à 
Annibal  , s’il  entroit  dans  la  Campanie.  Pacuvius 
éroit  alors  à la  première  place , & il  gouvernoit  fit 
République,  fous  la  qualité  de  Préteur.  Pour  faire 
réiifhr , plus  à coup  fûr , fon  entreprife  , il  avoir  pro- 
jeté de  faire  affaffiner  tous  les  Sénateurs  de  la  Ville, 
qu’il  fçavoit  n’êtrepas  agréables  à la  Commune  , ôc 
qui  n’entroient  pas  dans  fes  vûës.  Ce  Préteur  fit  en- 
fuite  de  plus  profondes  réfléxions , fur  l’état  où  Ca- 
pouë feroit  réduite  , fi  Annibal  en  devenoit  maître. 
Pacuvius  comprit , qu’il  valloit  encore  mieux  ufurper, 
pour  lui- meme,  une  efpéce  de  fouveraineté  fur  fon 
Païs  , que  de  la  laifler  prendre  à un  étranger. 

L’ambitieux  Pacuvius  étoit  d’une  illufire  maiforty 
Ses  biens  étoient  confidérables  , quoiqu’il  les  eut  ac- 
quis par  des  voyes  peu  légitimes.  Le  Peuple  étoit  dé- 
voilé à fes  volontés.  Que  lui  reftoit-il,  pour  s’établir 
dans  une  domination  parfaite  , que  de  gagner  le  Sé- 
nat Capoiian,  & de  fie  l’affeëfionner  ? Voici  le  biais 
qu’il  prit,  pour  fe  faire  fouverain  , au  gré  de  fa  Répu- 
blique. Il  affemblales  Magiftrats  de  fa  Ville  , & leur 
tint  ce  difcours  plein  d’artifice. 

Annibal  répand  la  terreur  dans  ces  Contrées  , (g*  Rome 
e fl  prête  a fubir  le  joug  , quelle  nous  a fait  porter.  Le  Peu- 
ple de  Capouë paroît  difpofé  a prendre  la  loi  du  'viêlorieux  , 
& 'vous  feuls , ^ous  refufés  de  renoncer  au  parti  Romain , 
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Delà  vos  contentions  avec  la  Commune.  De  là  cej 
nés  qui  nous  divi fient  tous  , & qui  pourvoient  enfin  3 vous 
devenir  funefle  s.  Pour  moi  , jenecroi  pas  3 que  Capou'é 
doive  fie  détacher  de  Rome  3 fians  necejfité.  V ous  connoijfiés 
les  liens  qui  m'y  attachent.  Ad  a femme  efl  Romaine  3 & 
fille  d'Appius  Claudius.  Elle  ma  donné  des  enfians.  De- 
puis peu  j’ ai  marié  ma  fille  au  Romain  Livius . Non  fie  ne 
puis  être  contraire  à un  Sénat , qui foutient  ici  les  intérêts 
de  Rome.  Ce  quime  touche  ycefl  votre  mort , que  le  Peu- 
ple de  Capouê  a jurée.  La  Commune  efl  réfolue  de  vous 
égorger  , & de  fie  donner  au  Carthaginois.  Aurês-vous  afi- 
fiês  de  confiance  en  moi  , pour  compter  fiur  ma  parole  , 
& pour  oublier  nos  anciens  démêlés  ? Je  fçaurai  vous 
tirer  de  péril  3 fi  vous  vous  abandonnés  à ma  bonne  fioi. 
Permettés-moi  de  vous  enfermer  ici  y & laiffés-moi faire 
le  refie.  Il  dit , & fut  cm  fur  fon  ferment.  Puis  il  fit 
mettre  une  garde  au  Veflibule  du  Temple  , où  les 
Sénateurs  étoient  aiïemblés. 

Le  Peuple  fut  charmé  de  la  détention  des  Magif- 
trats  , qu’il  deflinoit  à la  mort.  On  connoilfoit  les 
broüilleries  du  Sénat, & de  fon  chef.  Ainfi  le  procédé 
de  Pacuvius  parut  fincére  , & fut  applaudi.  A fon 
ordre  , toute  la  Ville  accourut  en  foule  dans  la  place 
publique.  Là,  le  Préteur  , monté  fur  la  Tribune,  s’ex- 
prima en  ces  termes.  Campanois , fai  fécondé  vos  defirs  , 
ou  plutôt  je  les  ai  prévenus.  Ce  déteflable  Sénat , qui  fut 
l'objet  de  votre  averfion  3 efl  tout  entier  entre  vos  mains . 
Vous  vouhês  délivrer  la  terre  de  ces  Efclaves  de  Rome  y 
& les  faire  périr  tous  , en  détail.  Il  vous  en  eût  coûté  bien 
du  fiang.  Il  eût  fallu  rendre  des  combats  à chacune  de  leurs 
maifions  , & leurs  Clients  euffient  défendu  la  vie  de  leurs 
Patrons . Aujourd'hui  je  les  tiens  tous  enfermés , dans  un 
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De  Romei’an  feti^tef  > fdns  fuite,  & fans  armes.  Je  'vous  les  livre, 
537.  C'efta  vous  de  prononcer far  leur fort , & de  flatüer  des 
UDfuTins  PeineS  * cJ?acm  d'eux,  félon  la  grandeur  de  leurs  délits, 
Sera».  & la  mefure  de  votre  haine.  J pris  tout , neft-il  pas  rai - 
fonnablede  fatis faire  vos  rejfentiments  , fans  détruire  le 
gouvernement  établi  ? Votre  courroux  Je  croi  %fe  borne  aux 
Sénateurs  , & ne  s’étend  pas  jufques  fur  le  Sénat  Exter- 
minons les  uns  , & conservons  l'autre , puifjue  nous  ne 
feaurions  nous  pafer  d'un  corps, pour  nous  régir.  V rageons- 
nous  des  anciens  Sénateurs  , mais  fubjhtuons  leurs  de  nou- 
veaux Adagiflrats.  Mous  les  allons  citer  l'un  apres  t au- 
tre , à votre  tribunal , & les  faire  fortir  3 un  d un  , de  Ik 
prifon  qui  les  retient.  Le  fort  décidera  de  leur  rang  , pour 
comparoître.  Ce  que  vous  aurés  jugé  de  chacun  d'eux  , s'e- 
xécutera ; mais  on  n'en  produira  point  d'autre  , & l'on  ne 
donnera  point  la  mort  au  condamné , que  vous  ne  lui  ajés- 
nommé  un  homme  de  probité  pour  fuccejfeur. 

La  proportion  de  Pacuvius  parut  fenfée.  On  tirai 
au  fort  le  nom  des  Sénateurs  , & le  premier  qui  for- 
rit  de  l’urne,  fut  reçu  avec  applaudilfement.  A la  vue; 
de  cette  première  vidlime  , tous  îa  chargèrent  de  ma- 
lédictions. C'efun  fcélerat , crioit  la  multitude  ^ qui  U 
meure  l qu'on  le  trame  au  fupplice  ! Ici  le  Préteur  fuf- 
jpendit  la  vivacité  du  Peuple , & le  fit  fouvenir , qu’il 
©toit  convenu  , de  clioifir  un  homme  de  bien,  avant; 
1 execution  du  criminel.  Alors  la  vanité  des  juge- 
ments populaires  parut  dans  tout  fon  jour.  Lorfqu’ili 
fallut  le  nommer,  cet  homme  d’honneur , la  ■ multi- 
tude ne  convint  point  entre  elle.  Le  fuffrage  des  tinsse 
détruifoit  le  fufifage  des  autres.  Si  l’on  en  propofoir: 
un  , la  malignité  s attachoit  à révéler  fa  honte.  Enfin, 
mil  ne  fut  au  gré  de  l’afiemhlée»  Tantôt  celui-ci  étok 


LlYRE  VINGT-HUITIEME.  383 
trop  pauvre , tantôt  celui  là  étoit  trop  préfomp- 
tueux.  La  nailTance  manquoit  à l’un  , l’efprit  8c 
le  fçavoir  faire  manquoient  à l’autre.  On  trou- 
voit  dans  tous  quelque  tache,  qui  les  rendoit  ré- 
cufables. 

Cette  incertitude  du  choix  fauva  les  Sénateurs.  Le 
Peuple  convaincu  qu’il  valloic  mieux  s’en  tenir  à ce 
qu’il  a v oit  , que  d’innover  , pour  avoir  pis  , ordon- 
na qu’on  relâchât  les  emprifonnés  , quitta  la  place 
publique,  8c  l’ademblée  futdilToute.  Ce  fut  ainfi  que 
Pacuvius  , fans  violence,  s’acquit  une  domination  en- 
tière fur  fâ  nation.  Son  empire  fut  d’autant  plus  iné- 
branlable , qu’il  étoit  moins  forcé,  8c  qu’il  regnoit 
plus  fur  les  cœurs , par  des  bienfaits , que  fur  les 
corps,par  les  armes. 

Cette  fcéne  s’étoit  paffée  immédiatement  apres  la 
bataille  du  Thrafiméne.  Tout  le  tems  qui  la  fuivit  , 
fut , pour  Capouë , un  tems  de  paix , 8c  de  réjoüiffan- 
ce.  Tous  les  ordres  étoient  d’accord,  fous  la  dépen- 
dance volontaire  de  Pacuvius.  Par  reconnoiffancc 
pour  la  Commune  , &dans  la  crainte  de  Laigrir,  les 
Sénateurs  ne  prononçaient  plus , que  des  arrêts  popu- 
laires. Par-là,  le  luxe  , la  bonne  chère  , 8c  la  licence 
des  mœurs  s’augmentèrent  dans  la  Ville.  L’attache- 
ment que  Capouë  avoit  euë  pour  Rome,  8c  qui  ne 
fe  foutenoit  que  par  la  divifion  du  Sénat , 8c  du  Peu- 
ple , s’affoibliffoit  tous  les  jours.  On  en  étoit  là, 
lorfqueles  Romains , battus  pour  la  quatrième  fois , 

8c  défaits  devant  Cannes , parurent  détruits  fans  ref- 
fource.  Ileft  vrai , qu’alors  Capouë  avoit  changé  de 
Préteur,  8c  que  Marius  Blolius  avoit  remplacé  Pa- 
cuvius. Mais  celui-ci,  par  fon  crédit,  & par  l'af- 
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384  Histoire  Romaine, 

Cendant  qu’il avoit  pris,  était  toûjours  le  chef  de  fa 
République.  Sans  avoir  de  nom , il  étoit  lame  des 
délibérations , 5c  menoit  le  Peuple  , 5c  le  Sénat , a 
fon  gré. 

Dês-lors  Capouë  eût  préféré  le  parti  d’Annibal , à 
celui  des  Romains  , fi  deuxeonfidérations  nel’euflent 
arrêtée.  La  première,  c’étoit  le  grand  nombre  de  ma- 
riages mutuels  , qui  s’étoient  faits  entre  les  deux  Vif- 
les.  La  fécondé  , que  la  Campanie  avoir  actuellement 
au  fervice  des  Romains  trois  cents  jeunes  Cavaliers 
Capoiians  , c’eft-à-dire  , toute  ladeur  de  fa  NoblefTe. 
Ceux-ci  étoientpaflés  en  Sicile  , avec  les  troupes  que 
Rome  y entretenait , pour  la  défendre.  C’étoit  au- 
tant d’otages  de  la  fidélité  des  Campanois. 

Lors  donc  que  la  défaitede  Terentius  , 5c  fa  fuite 
à Venufie  , fut  divulguée  , ce  ne  fut  qu’avec  peine  ,, 
que  les  parents  des  jeunes  Cavaliers  obtinrent  de  Pa~ 
cuvius  , qu’on  députeroit  vers  le  Conful  fugitif, 
pour  lui  offrir  du  fecours.  Enfin  le  chef  des  Capoiians 
fe  1 aiffa  fléchir.  La  députation  partit  , 5c  trouva  Te- 
rentius Varro  dans  un  état , à toucher  de  fidèles  Al- 
liés. La  foîitude  que  les  Capoiians  trouvèrent  autour 
de  lui , le  rendit  méprifable  à des  perfides , qui  mé- 
ditoient  dês-lors  une  défection.  Le  difeours  de  Té- 
rentius  diminua  encore  la  vénération , queles  Dépu- 
tés auroient  dû  avoir  pour  un  Conful  Romain.  A 
peine  revenu  de  fa  frayeur,  5c  plus  imbécille  que  ja- 
mais , Térentius  leur  parla  en  ces  termes.. 

Le  fecokrs  que  'vous  nous  offres  , Campanois  , ejl  une  ■ 
preuve  de  votre  affedîion  ; mais  epui  ne  peut  guère  être 
d'ufage  , dans  /’ état  où  nous  fommes  réduits.  Infanterie  , 
j.  argent  A & munitions  y mus  avons  tout 


Vos 
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Vos  fe  cour  s ne  remplaceront  jamais , ce  qui  nous  manque.  De  Rom^]>an 
Ce  n’efl  plus  à vous  à faire  la  guerre  avec  nous . C’efl  a 537- 
Capouë  à la  faire , en  fon  nom  , pour  les  intérêts  de  Rome.  s 

Vous  ferés  en  Chef , & nous  ne  vous  fervirons  que  de  Pera. 
troupes  Auxiliaires.  Enfin  vous  ferés,  pour  la  République 
Romaine  , contre  Annibal , ce  quelle  fit  autrefois  , pour 
vous  , contre  les  Samnites.  V ous  favés  avec  quelle  indul- 
gence nous  vous  avons  traites  , apres  votre  reddition.  Le 
Sénat  vous  rétablit  bientôt  dans  vos  anciens  droits.  De 


fréquents  mariages  n ont  fait  de  Rome  , & de  Capouë, 
qu’une  feule  Ville  , pour  parler  ainfi.  Des  intérêts  communs 
doivent  donc  Vdus  animer , contre  un  Ennemi  commun. 
£hë il  efi formidable  , quilejl  cruel,  ce  Général  Cartha- 
ginois ! Combien  de  Peuples  barbares  traine-t’il  a fa  fuite\ 
Leur  Chef  les  a rendu  t encore  plus  inhumains  que  lui.  De 
lui  ,fes  Soldats  ont  appris  , à fe  faire  des  a ponts  , & des 
retranchements  de  corps  morts.  On  dit  même  , qu’il  les  a 
inftruits  a vivre  de  b chair  humaine.  Quel  malheur  d’être 
fournis  à un  Général  fi  dénaturé,  de  recevoir  des  loix  de 
l’Afrique  , & d’obéir  a des  Maures  , ou  à des  Numides  ! 
Qujil  fera  glorieux  pour  vous  y de  les  avoir  chajf  es  d’Italie , 
& d’avoir  foutenu  Rome  chancelante  ! La  Campanie  feule 


«Térentius  Varro  fait  allufion  à 
ces  milliers  de  Carthaginois  , qui 
périrent  au  palTage  des  Alpes,  & 
dont  les  cadavres  tinrent  lieu  de 
rempart  & de  pont  , dans  les  en- 
droits impratiquables. 

b On  lit  à la  vérité,  dans  le  neu- 
vième Livre  des  extraits  de  Poly- 
be , qu’un  certain  Annibal,  un  des 
chefs  de  l’armée  Africaine , donna 
un  étrange  confeil  au  Général  Car  • 
thaginois.  Celui-ci  avoit  réfolu  de 
palfer  d Efpagne  en  Italie.  L’em- 
barras étoit  de  pourvoir  à la  fub- 
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fiftance  de  fes  troupes  , pendant 
une  fi  longue  marche.  Mais  l’Offi- 
ciercrut,  que  l’expédient  le  plus 
court , étoit  d’accoutumer  les  Sol- 
dats qui  compofoient  l’armée , à fe 
repaître  de  chair  humaine.  Il  pro- 
pofa  ce  defiein  , qui  félon  Polybe, 
fut  rejetté,  même  par  le  grand  An- 
nibal. Porphyre  , au  Livre  fécond, 
de  abftinenti a ab  udnimaUbus , dit 
que  quelques-uns  avoient  faulfe- 
ment  attribué  une  telle  barbarie  à 
ce  Général. 
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De  Rome  l’an  eft  capa^ec^e  mettre  fur  pie  trente  mille  hommes  d'infante " 
rie , & quatre  mille  hommes  de  Cavalerie.  Pour  de  l'ar ** 
gent  , & des  vivres  , vous  en  avès  en  abondance.  Si  vous 
nous  êtes  auff  fidèles  , que  votre  interet  le  demande , Rome 
nefiPas  fans  efpèrance  , & Annibal  riefl  pas  au  point  „ 
qu'il  efpère. 

Cette  réponfe  du  Conful , où  il  paroiiïoit  fi  peu  de 
digni  é , où  la  République  dominante  étoit  fi  fort 
ravallée  , de  où  tant  d’effroi , de  de  défefpoir  étoient 
mêlés  , fit  fa;rede  féiieufes  réflexions  aux  Députés. 
A peine  furent  ils  congédiés,  que  Vibius  Virius , 
l’un  des  Ambafladeurs , dit  à fies  Collègues  : Le  tems 
eft  venu  , de  recouvrer  la  liberté , que  les  Romains  nous 
ont  ravie , & de  faire  prendre  a Capouè , la  fupèrioritè 
dans  toute  l’Italie.  Le  dèfaftre  de  Rome  nous  relève  de  l'af- 
fujettijfement , où  nous  avons  vécu.  Traitons  avec  l’E- 
tranger, aux  conditions  qu'il  nous  plaira.  Recevons  le  dans 
nos  murs  , jufqu'a  l'entière  deftruèlion  de  Rome.  Annibal 
fortira  , tôt  ou  tard  , de  / Italie  , retournera  en  Afrique  , 
& lai  fera  les  Capoüans  maîtres  du  Pais  }fans  qu'ils  ayent 
a craindre  de  Rivaux. 


Ces  paroles  , qui  ne  paroifloient  pas  deftituées  de 
raifon  , firent  impreflion  fur  les  Députés.  On  les  joi- 
gnit au  rapport  qui  fut  fait  de  l’Ambaflade.  Enfin  on 
fut  perfuadé  3 à Capouë  , que  Rome  étoit  anéantie. 
D.  fs-îors  route  la  Campanie  panchadu  côté  d’Anni- 
bal.  Quelques  vieillards  feulement  , fufpendirent , 
pour  un  tems,  l’empreflement  du  Peuple  à fecoüer  le 
joug  Romain.  Ils  obtinrent,  dit-on,  qu  afin  de  fe 
féparerde  Romeavec  bienféance  , on  commenceroit 
par  y envoyer  une  Ambaflade,  pour  fane  au  Sénat 
Romain  une  propofition , que  certainement  il  n’a- 
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gréeroit  pas.  C’étoit  que  Rome  & Capoue  feroient 
parfaitement  égales,  & que  tous  les  ans , on  choifi- 
roit  un  Conful  Capoüan  , avec  un  Conful  Romain , 
pour  régir  enfemble  la  République , fans  fubordina- 
tion.  La  négociation  ne  réüffit  pas.  Rome  confer- 
voit  fa  fierté  apres  fes  défavantages , & les  Peres 
Confcripts  ne  furent  pas  du  caraétére  de  TérentiuSo 
Autrefois  les  Latins  avoient  fait  une  proportion 
ièmblable,  elle  avoir  été  rejettée.  Les  Capoüans  , à 
leur  tour  , ne  furent  pas  écoutés  , meme  aux  tems  les 
plus  difficiles  de  la  République.  Exemple  mémorable 
de  la  confiance  Romaine  ! 

Capoue  alors  ne  balança  plus.  A la  pluralité  des 
fuffrages  du  Sénat  & du  Peuple  réünis  , on  convint 
d’envoyer  à Annibal  les  mêmes  Députés , qui  avoient 
été  témoins  des  frayeurs  de  Térentius.  L’ambitieux: 
Pacuvius  étoit  Lame  des  démarches  de  fa  République» 
Sans  doute  , il  crut  pouvoir  devenir  Conful  Ro- 
main, par  la  négociation,  qu’il  fit  d’abord  hazarder 
avec  Rome.  Il  efpéra  enfuite  de  fe  faire  fouverain  d’un 
grand  Etat,  en  prenant  des  intelligences  avec  le  Car- 
thaginois. 

Les  Capoüans  traitèrent  donc  avec  Annibal , aux 
conditions  fuivantes.  i°.  Que  nulMagiflrat  Cartha- 
ginois, fut-il  Général  d’armée , n’auroit  aucune  ju- 
ridiction dans  Capoue , fur  aucun  des  Citoyens.  i°». 
Qu’on  ne  pourroit  contraindre  nul  Capoüan  à fervir 
dans  les  troupes  Carthaginoifes , ou  à y prendre  de 
l’emploi  j 30.  Que  Capoue  conferveroit  fes  ancien- 
nes loix , <5c  qu’elle  ne  feroit  gouvernée  que  par  les 
Magiffrats  , qu’elle  fe  choifiroit  elle- même.  4°'. 
Qu’Annibal  lui  livreroit  quatre  cents  Chevaliers  Ro~ 
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mains , pour  être  échangés  avec  autant  de  jeunes  Ca- 
poüans , que  Rome  avoit  à Ton  fervice  , en  Sicile.  Le 
Traité  fut  accepté  par  Annibal , bien  réfolu  de  l’en- 
freindre , aufli-tôt  qu’il  feroit  maître  dans  la  Ville.  Il 
ne  reffoit  plus , que  de  fe  défaire  de  la  Garnifon  Ro- 
maine , des  Officiers  qui  la  commandoient , & d’un 
grand  nombre  d’autres  Romains , que  le  négoce  , ou 
d’autres  affaires  particulières  retenoient  à Capoue. 
Le  Peuple  les  inveftit , & fous  prétexte  de  veiller  à 
leur  confervation les  enferma  dans  les  bains  publics. 
Là , par  une  infigne  perfidie , on  échauffa  fi  fort  les 
étuves , & l’on  y fit  fi  fort  boüillir  l’eau,  que  tous 
moururent  fuffoqués  par  la  vapeur  des  eaux,  ou  par  la 
violence  de  la  chaleur. 

Cependant  tous  les  Citoyens  de  Capoue  n’approu- 
voient  pas  également  la  défeébion.  Parmi  ce  grand 
nombre  d’infidèles  Alliés , il  fe  trouva  un  homme  vé- 
ritablement Romain,  & dont  la  vertu  étoit  toute 
Romaine.  Son  nom  étoit  Décius  Magius.  Tant  qu’il 
avoit  pu,  il  s’étoit  oppofé  au  Traité  de  Pacuvius 
avec  Annibal,  & à la  fureur  du  Peuple  contre  la 
Garnifon  Romaine.  Quelque  autorité  qu’eût  Magius 
dans  fa  Ville,  la  fougue  de  la  Commune  l’emporta  fur 
fes  remontrances.  Il  redoubla  fes  oppofitions , lors 
qu’il  fçut  qu’une  Garnifon  Carthaginoife  étoit  prê- 
te de  fuccéder  à celle  des  Romains.  Refîouvenés-vous  , 
Capoüans , s’écria- t’il , de  Pyrrhus  & de  Tarent e ! Le 
Roy  d’Epire  ny  fut  pas  plutôt  entré , que  les  Tarentïns  fe 
repentirent  de  l'avoir  reçu.  Vous  avés  été  vos  maîtres  , 
vous  allés  devenir  Efclaves.  Un  feul  expédient  vous  rejle 
pour  fecoüer  le  joug;  c'ejl  défaire  périr  les  Carthaginois 
a leur  entrée  dans  la  Ville , pour  appaifer , par  ce  facrifiz 
ce , les  Dieux , & les  Romains . 
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La  débauche  avoit  éteint  à Capouë , & le  refpeët 
des  Dieux , & l 'amour  du  devoir.  Ainfî  le  difcours  de 
Magius  fut  méprifé , & on  lui  en  fit  un  crime  auprès 
d’Annibal.  Le  fuperbe  Carthaginois  commit , dès- 
lors,  un  attentat  contre  le  Traité.  Les  Capoiians  y 
auroient  été  fenfibles  , fi  l’amour  du  changement 
n’eût  pas  fafciné  les  efprits.  Avant  que  d’ètre  en  pof- 
fefiîon  de  Capouë , il  envoya  ordre  à Magius , de 
paffer  dans  fon  camp  , pour  y rendre  compte  de  fes 
procédés.  Un  refus  fier  fuivit  l’ordre  du  Général.  En 
effet.,  par  fes  conventions,  le  Général  Africain  n’a- 
voit  nul  droit  fur  la  perfonne  des  Capoiians.  D’a- 
bord Annibal  voulut  être  obéï  par  force , & réfolut 
de  faire  enlever  Magius  du  fein  de  fa  famille.  De  plus 
fages  réfléxions  l’en  détournèrent.  Il  craignit  le  tu-* 
multe  ; mais  impatient  de  fe  vanger  , il  écrivit  au  Pré- 
teur Blofius,  que  le  jour  fuivant  il  viendroit  lui-mê- 
me à Capouë.  Le  Préteur  en  donna  avis  au  Peuple , 
& ordonna  une  entrée  magnifique,  pour  le  Général 
Carthaginois.  Hommes,  femmes , enfans , tous  allè- 
rent au-devant  d’Annibal.  L’empreffement  fut  extrê- 
me , de  voir  un  homme  fameux  par  tant  de  vi&oires* 
Le  feul  Magius , avec  fon  fils , fuivi  d’une  poignée  de 
la  jeune  Nobleffe,  &,  parmi  elle,  le  fils  de  Pacuvius, 
nommé  Pérola,  ne  fuivit  point  la  foule.  Il  ne  fe  ca- 
cha pas  non  plus;  c’eût  été  timidité.  Il  fe  promena 
tranquillement  dans  la  place  publique,  fans  mêler  les 
acclamations  à celles  de  la  multitude.  Cependant  il 
n’ignoroit  pas  la  perfécution  dont  il  étoit  menacé. 

En  effet,  Annibal  n’eut  pas  plûtot  été  reçu  dans 
Capouë  en  Triomphateur , qu’il  demanda,  que  le  Sé- 
nat fût  affemblé  : Tant  il  avoit  d’empreffement  de- 
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De  Rome  i\m  xercer  rage  contre  le  généreux  Magius.  On  calma 
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5$  7.  enfin  le  Carthaginois,  6e  on  lui  perfuada  , de  ne  rien 

Dictateur,  dérober  à la  jove  d’une  fi  heureule  journée.  Annibal 
donc,  pour  honorer  tout  a la  rois  deux  Maiionsn- 
lullres,  prit  un  repas  au  logis  des  Minius,  6e  un  autre 
chés  le  fameux  Pacuvius,auteur  de  la  révolution.  Ce- 
lui-ci avoir  enlevé  fon  fils  Pérola  de  la  compagnie  de 
Magius , 6e  l’avoit  forcé  à venir  rendre  fes  hommages 
a Annibal.  Enfin , il  l’avoir  remis  dans  les  bonnes 
grâces  du  Carthaginois.  Quoiqu’on  n’eût  admis  à la 
fête  des  Minius,  qu’un  petit  nombre  d’amis  du  Car- 
thaginois, Pérola  y fut  invité.  Le  jeune  homme  étoit 
fier.  Il  avoit  profité  des  leçons  de  Magius , 6e , de  tout 
tems , il  avoit  eu  le  cœur  Romain.  Il  feignit  donc 
une  incommodité,6e  ne  fe  rendit  point  à l’invitation. 
Il  fallut  que  fon  pere,  pour  l’excufer,  avouât  que  fou 
fils  avoit  pris  des  travers , dont  il  auroit  peine  à reve- 
nir. Le  feftin  fut  fomptueux  , 6e  tel  qu’on  pou- 
voir l’attendre  de  deux  riches  Seigneurs , dans  une 
Ville  voluptueufe.  Annibal  ne  reconnut  plus  là  fes 
repas  militaires,  toujours  accompagnés  de  frugalité». 
Il  prit  goût  à la  bonne  chère,  6e,  dês-lors,  Capoue 
lui  parut  un  féjour  délicieux.  On  ne  fortit  de  table 
que  fur  le  foir,  pour  s’y  remettre  chés  Pacuvius , qui , 
à fon  tour,  donna  un  magnifique  foupé.  Dans  l’in- 
tervalle des  deux  repas,  Pérola  trouva  fon  pere  dans 
le  jardin  du  logis,  6e  eût  un  long  entretien  avec  lui. 
Le  fang  6e  l’éducation  d’une  mere  Romaine  avoient 
formé  le  jeune  Capoüan  à la  magnanimité,  f ai  trou- 
vé un  expédient , dit-il  à Pacuvius,  pour  'vous  remettre 
bien  a'vec  Borne , & pour  lui  faire  oublier  'vos  infidélités „ 
A ces  mots  Pacuvius  parut  furpris.  ^uel  efi-il  donc  cet 
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Expédient,  dit-il  à fon  fils.  Le  'voici , répondit  Péro-  oTRome  l’an 
la.  A l’inflant,  il  ouvrit  les  pans  de  fa  robbe,  & fit  sa- 
voir à fon  pere  un  poignard,  attaché  à fa  ceinture,  s 

V oilà  l'inflrument  , dit-il,  qui  'va  procurer  , a la  fois , la  Pera. 
délivrance  de  Capouë , & notre  réconciliation  avec  Rome  ! 

Annibal  périra . Je  ne  vous  ai  fait  part  de  mon  deffein  y 
que  pour  vous  donner  lieu  de  vous  éloigner  , fi  le  fpeélacle 
du  Carthaginois  mourant  doit  fouiller  vos  regards. 

A ce  récit  Pacuvius  parut  frappé  , comme  d’un 
coup  de  foudre.  Quelle  perpléxité  pour  lui  ! Accu- 
fer  fon  fils,  & le  perdre  ! Souffrir  que  l’hofpitalité  fût 
violée,  par  lafTafïinat  d’un  grand  homme  ! Double 
extrémité,  qui  partagea Pacuvius , entre  la  tendreffe 
paternelle,  & l’horreur  du  crime.  Il  eut  donc  recours 
aux  prières , & aux  larmes. 

Quoi  ? Mon  fils , dit-il  à Pérola,  en  devenant  af?ajfns 
vous  prétendés  me  rendre  parjure ? Depuis  peu  d' infants  9 
j ai  engagé  ma  foi  a Annibal . Mes  fer  mens  ont  été  con- 
firmés par  des  libations  , faites  dans  un  repas  facré , & 
vous  voulés  que  je  les  rompe  ? Quoi  ? J' aurai  pu  ramener 
Annibal  a vous  , je  ne  pourrai  pas  vous  fléchir  en  fa- 
veur d’ Annibal  ? Avés-vous  bien  pcnfé , Pérola , a l'en - 
treprife  que  vous  médités  ? Hous  feul , oferés-vous  atta- 
quer un  Héros  , & foûtenir  des  regards , qui , tant  de  fois  s 
ont  mis  en  fuite  les  armées  Romaines  ? Echapperés-vous  a 
la  vigilance  de  tant  d'yeux  ouverts  pour  fa  fureté  y & & 
la  force  de  tant  de  bras , prêts  à le  défendre?  Non  3 vous 
ne  pourrés  le  perçer , qu'à  travers  mon  fein.  Mes  prières 
l'ont  attendri.  Serés-vous  plus  infléxib'e  à mes  larmes  , 
quil  ne  la  éié  à mes  f applications  ? Ces  paroles  de  Pa-  Apud-iut.m 
cuvius  touchèrent  Pérola,  & lcsembraffements  de  fon  fulius  /.z$, 
pcre  achevèrent  le  refie.  Le  fils  fe  rendit  enfin , & s’é- 
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, cria  : Ce  n'efl  qua  mon  peres  que  je  facrifie  les  interets  de 
ma  Patrie  ! Faut -il  , helas  ! que  'vous  ayés  a la  fois  trois 
s crimes  a 'vous  reprocher  1 Le  premier  d'avoir perfuadé  la 
reddition  de  Capoue  à fes  Habitants  , le  fécond  d'en  avoir 
ratifié  le  Traité  ; le  troifiême  , d’avoir  arrêté  mon  bras 
prêt  à délivrer  ma  Patrie.  O Capoue  1 O mon  Pere  ! J e 
trahis  tune  , pour  obéir  d l'autre.  C'efl  d vous  feul  , que  je 
remets  le  fer  qu'on  m'arrache  des  mains  I Pérola  parla 
de  la  forte , & pour  ne  Iaifler  plus  de  foupçon  à Pacu- 
vms,  il  jetta  fon  poignard  pardeffusla  muraille  du 
jardin,  6c  vint  fouper  avee  les  conviés.  Ainli  Anni- 
bal,  fans  le  Ravoir,  trouva,  dans  un  repas,  le  plus 
grand  péril  qu’il  eût  jamais  couru  en  Efpagne,  dans 
les  Gaules,  fur  les  Alpes,  chés  les  Gaulois  d’Italie >6c 
dans  (es  batailles  contre  les  Romains. 

Le  lendemain , le  Sénat  de  Capoue  fut  convoqué , 
à la  Req  uête  du  Carthaginois.  Annibal  y prononça 
un  difcours  artificieux  , où  il  fit  efpérer,  aux  Ca« 
poüans , l’empire  de  toute  l’Italie.  Rome  elle-même , 
leur  dit- il,  prendra  la  loi  des  Capoùans , vos  maîtres 
impérieux  vous  feront  afjervis.  Un  feul  homme , dont  le 
cœur , fans  doute  , ne  fl  pas  Campanois  , peut  vous  faire 
manquer  une  fi  glorieufe  deflinée.  C'efl  Décius  Magius . 
IL  orgueilleux  vous  brave , & fe  refufe  d vos  empreffe- 
ments.  Cités-le  d comparoitre.  IL  Arrêt  que  vous  pronon- 
cerés  contre  lui , établira  la  gloire , & la  fécurité  de  Ca- 
pot ë. 

Tous  plaignirent  le  fort  de  l’illuftre  Citoyen,  6c 
fentirent  qu’on  donnoir,  dés- lors , atteinte  à la  liber- 
té publique.  Cependant  nul  n’ofa  parler  en  faveur  de 
l’innocenr.  Magius  fut  conduit  aux  piés  de  fes  Juges, 
6c  livré  par  Arrêt  au  pouvoir  de  fon  Ennemi.  If  eut 
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beau  faire  entendre,  qu’Annibal  n avoir  nul  droit  fur  ^e~"Rome  ~ 
fa  perfonric.  On  le  chargea  de  chaînes , pour  le  tranf-  537. 
porter  au  camp  des  Carthaginois.  Marchant  par  les  Dl&«eur, 
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rues , précédé  d un  Licteur,  oe  la  tete  nue , comme  un  pERA, 
Efclave,  il  ne  edfa  point  de  crier  i V oila  3 Capoüans  , 
la  liberté  qu’on  'vous  a promifie  ! jdnmbal fait  enlever  a 
vos  yeux  vos  plus  illuflres  Citoyens.  Telle  efi  la  récompen- 
se de  la  magnifique  réception  , que  vous  lui  avés  faite  ! 

Sans  tarder,  Annibai  fit  monter  l’illuftre  Capoüan 
fur  un  VaiffeaUj  pour  Carthage.  La  tempête  poufiale- 
Navire,  qui  le  portoit,  dans  le  Port  de  4 Cyrêne,  Vil- 
le de  la  dépendance  des  Rois  d Egypte.  Là , le  pri- 
fonnier  courut  embrafier  la  Ida  tue  de  Ptolomée  Phi- 
lopator.  Ce  fut  pour  lui  un  azyle,  dont  les  Carthagi- 
nois noférent  l’arracher.  Par  cet  appel  au  Souverain 
de  Cyrêne , Magius  ceffa  d etre  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis. Conduit  donc  à Alexandrie  , il  fiat  abfous 
par  * Ptolomée , qui  lui  laifîa  la  liberté  de  retourner  h 
Rome,  ou  à Capouë.  Le  vertueux  Capoüan  préféra 
le  féjour  d’Alexandrie,  où  il  vécut  en  lûreté,  fous  les 
loix  de  fon  Libérateur,  c 


a La  Ville  de  Cyrêne  étoir  la 
principale  des  cinq  , qui  compo- 
loient  la  Pentapole  d’Afrique. 
Elle  donna  fon  nom  à la  Cyrénaï- 
que On  appelloit  ainfi  certe  éten- 
due de  Pais  , qui  étoitcomprife  en- 
tre l’Egypte,  & le  Royaume  de 
Tripoli.  Cyrêne  fe  nomme  aujour- 
d’hui Corene . 

b C’eft  ce  Ptolomée  qui  fut 
fùrnommé  Philopator.  Il  eut  ce 
furnom,  dit  Juftin  , parce  que  l’am- 
irnion  de  regner  le  porta  à.  tuer 
fon  propre  Père  , pour  s’emparer 
de  fes  Etats.  Il  n’épargna  pas  me- 

Tome  viï. 


me  , au  rapport  du  même  Auteur  , 
le  fangde  fa  mére,&  de  fon  frère. 
On  ignore  fur  la  foi  de  qui  Juf- 
tin a avancé  un  fait  de  cette  nature. 
Il  eft  toujours  certain  , que  félon 
le  témoignage  de  Polybe  , Ptolo- 
mée Evergetes , pere  de  Philopa- 
tor , mourut  de  maladie.  Au  relie, 
Ptolomée  Philopator  commença 
de  regner  l’an  de  Rome  533  fous, 
le  Confulat  de  Marcus  Emilius  Le** 
pidus,  & de  Marcus  Valciius  Læ- 
vinus  , vers  la  première  année  de 
la  cent  quarantième  Olimpiade. 
c Tandis  que  tout  ceci  fe  palloit 
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Annibal  étoit  déjà  le  Maître,,  ou  le  Tyran  de  Ca- 
pouë , fans  qu’on  fçût  à Carthage  les  progrès  qu’il 
avoit  faits  en  Italie.  Il  eft  à croire,  que  le  même  Vaif- 
feau  qui  y tranfportoit  Magius,  y porta  aufii  Ma- 
gon,  frère  d’ Annibal  , que  ce  Général  y envoya  pour 
rendre  compte  de  les  fuccês.  Magon  ne  partit  pas 
immédiatement  du  camp  de  fon  frère.  Il  employa 
quelques  jours  à réduire  les  Bruttiens  fous  l’obéïf- 
fance  Carthaginoife.  Enfin,  il  fit  voile,  & fe  rendit 
en  Afrique  , apres  avoir  féjourné  à Cyrêne.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  à Carthage  , il  fit  au  Sénat  le  récit  des 
viétoires  de  fon  frère.  Sept  Généraux  Romains , dit- 
il  , tant  Confiils  que  Diéîateurs , nont  pu  arrêter  la  'va « 
leur  du  Conquérant.  Annibal  a ‘vaincu  en  fîx  batailles 


en  Italie,  ajoute  Tite-Live,  Quin- 
tus  Fabius  Piétor  , arriva  de  Del- 
phes, où  le  Sénat  l’avoit  député, 
après  la  bataille  de  Cannes , pour 
confulter  l’oracle  , fur  les  malheurs 
qui  défoloient  la  République  Ro- 
maine , depuis  les  conquêtes  d’An- 
nibal.  Il  rendit  compte  de  fa  com- 
miiîion , & récita  par  écrit  la  répon- 
se de  l’Oracle.  Elle  exprimoit 
nommément  tous  les  Dieux  , qui 
dévoient  partager  les  hommages 
des  Citoyens.  L’ordre  des  fuppli- 
cations,  des  cérémonies , & desfa- 
crifices,y  étoit  éxaétement  détaillé. 
Apollon  recommandoit  , fur  tout, 
aux  Romains  ,1a  pureté  de  vie  , &c 
l’innocence  des  mœurs.  Ace  prix,il 
s’engageoit  à les  protéger  , à réta- 
blirla  République  dans  fon  ancien- 
ne fplendeur,  6c  à frayer  aux  Lé- 
gions Romaines  le  chemin  de  la 
victoire,  bien  entendu  cependant 
qu’ils  enrichiroienc  le  Temple  de 
Delphes,  d’une  partie  des  dépouil- 
les remportées  fur  l’Ennemi.  Des 


Prêtres  avares  & intérefles  ne 
manquoient  pas  de  mettre  à profit 
la  crédulité  , ÔC  la  fuperftition  d’un 
Peuple  allarmé.  La  réponfe  étoit 
écrite  en  grec.  Elle  fut  interprétée 
en  langue  latine  par  Fabius  Piétor. 
Il  ajouta,  qu’à  la  fortie  du  Tem- 
ple , il  avoit  obfervé  , de  point  en 
point,  les  ordres  prefcritspar  l’O- 
racle. J’ai  , dit  il , offert  du  vin  & 
de  l’encens  aux  Dieux,  qui  ont  été 
propofés  pour  être  l’objet  de  notre 
culte.  Depuis  le  moment  que  j’ai 
confulté  l’Oracle  , jufqu’à  mon  re- 
tour , je  n’ai  jamais  paru  qu’avec 
la  couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
Je  ne  l’ai  quittée,  qu’en  arrivant  à 
Rome , pour  la  dépofer  fur  l’Autel 
d’Apollon.  En  cela,  je  n’ai  fait  que 
fuivre  ce  qui  m’avoit  été  prefcrit 
par  le  premier  des  Minières  du 
Temple  de  Delphes.  Après  ce  ré- 
cit, le  Sénat  porta  un  arrêt,  qui 
décernoit  aux  Dieux  des  fupplica- 
tions,&  des  facrifices , confor- 
mément auxréponfes  de  l’Oracle. 
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rangées  , où  plus  de  deux  cents  mille  Romains  font  reftés 
fur  la  place.  Cinquante  mille  ennemis  ont  porté  nos  chaî- 
nes 3 £t  deux  Confuls  ont  péri  dans  les  combats.  Le  der- 
nier des  Generaux  Romains  n a échappé  qu'avec  peine  , 
fuivi  feulement  de  cinquante  hommes.  Rome  n a plus  quun 
Capitaine  ; mais  ce  fl  un  homme  timide , qui  n a derejfour- 
ce  que  dans  l'maélion  , & qui  n a évité  fa  défaite  3 qu en 
évitant  les  combats.  Les  Appuliens  , les  Bruttiens  3 lesLu- 
caniens , les  Campanois  font  fournis  a votre  Empire  ; & 
Capaué , pour  devenir  la  Capitale  de  l'Italie , s'efl  livrée 
au  V ’ainqutur.  N'efl  il  pas  jufte , de  rendre  ici  des  allions 
de  grâces  aux  Dieux  3 pour  tant  de  profpéntés  ? 

L’expofé  de  Magon,  étoit  fi  avantageux  , qu’à  pei- 
ne on  voulut  l’en  croire.  Il  prouva  donc  la  vérité  de 
Ton  rapport , par  un  témoignage  ébloiiiftant.  Magon 
répandit  dans  le  Sénat  les  anneaux  d’or,  qu’Anni- 
bal  avoit  enlevés,  en  divers  combats , aux  Romains 
reftés  fur  le  champ  de  bataille..  Le  monceau  en  parut 
prodigieux.  Quelques-uns  afturent , qu’on  en  rem- 
plit a trois  boifteaux , & d’autres  qu’on  n’en  étalla 


* Les  Auteurs  font  partagés  en- 
tre eux  , fur  eette  prodigieufe 
quantité  d’anneaux  dor.  Pline  au 
chapitre  î dulivre trente  troifiême, 
paroît  favori  fer  l’opinion  de  ceux> 
qui  en  comptent  jufqu’à  trois 
nuiids  Pourrendre  la  chofe  plus 
probable , il  eft  porté  à croire , que 
dès  le  tems  de  la  fécondé  guerre 
de  Carthage , rousles  Citoyens  de 
Rome  , fans  exception  , s'étoient 
arrogé  le  droit  de  porter  au  doigt 
un  anneau  d’or.  Il  le  peut  faire  ce- 
pendant , que  par  ces  termes  la- 
tins promtJcH < u fut  Annvlorvm, 
Pline  ait  voulu  faire  enteudre , 
qu’alors  la  prérogative  de  l’anneau 


étoit  commune  aux  Sénateurs  , & 
aux  Chevaliers  Romains.  Florus , 
dit  au  chapitre  feiziême  du  Livre 
fécond , qu’Annibal  fit  porter  à la 
République  de  Carthage  les  deux 
muids  remplis  d’anneaux  d’or.  A 
cette  vûë  , on  jugea  du  nombre 
des  Chevaliers  Romains  , qui 
avoient  perdu  la  vie  dans  les  diffé- 
rentes batailles  gagnées  par  Anni- 
bal.  Aîodri  duo  armttloru-m  Car - 
thagtnem  mijfi , digmtas  que  ëcjuzf- 
tris  taxata  menfurâ.  Saint  Auguf- 
tin  eft  du  fend  ment  de  Pline^dans 
le  chapitre  dix-neufvième  du  troi- 
fiême Livre  de  la  Cité  de  Dieu, 
j De  Cannewjï ™ malo  cjH.d  di- 
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3i?<j  Histoire  Romaine, 
qu’un  boiffeau.  Quoiqu’il  en  foit;  la  quantité  éton- 
na ; fur  tout  s’il  eft  vrai , qu’alors  il  ne  fut  permis 
qu’aux  feuls  Sénateurs,  & aux  Chevaliers  Romains  , 
de  porter  au  doigt  des  anneaux  d’on 

Apres  avoir  donné  au  Sénat  de  fon  Païs  ces  pre- 
mières impreftions  en  faveur  de  fon  frère , Magon 
lui  négotia  des  fecours  3 pour  continuer  une  guerre  (I 
lieureule.  C'ejl  au  milieu , d'une  terre  étrangère , dit-il , 
qu Annibal  fait  profpérer  vos  armes . Souvent  les  muni- 
tions lui  manquent , & il  ne  s'ejl  pu  faire  , que  tant  de  ba- 
tailles n ayent  diminué  fes  troupes.  C’ejl:  donc  a l'Afrique 
de  lui  envoyer  des  recrues } de  l'argent , & des  vivres ■ peur 


cxm  ! ....  unde  Hannibal  très 
modios  annulorum  aureorum  Car- 
thaginem  mijït  , cjuo  intelligerent 
tantam  in  illo  prœlto  dignitatem 
cecidijfe  Romanam  , ut  factlius 
caperet  menfura  cjuam  nume- 
rus.  Tite-Live  , au  Livre  vingt- 
troifiême  , allure  que  , félon  l’o- 
pinion I\plus  univerfellqment  re- 
çûe,  certe  multitude  d’anneaux  fe 
réduifoit  à un  boifTeau.  Fama  te- 
tiuit , qu&  proprior  vero  efl , haud 
plus  fuijfe  modto.  Pour  faire  con- 
noître  d’une  manière  plus  fenfible 
les  pertes  des  Romains , Magon 
ajoûta  , dit  le  dernier  Hiltorien, 
qu’à  Rome  les  Chevaliers  , & les 
plus  diltingués  d’entre  les  Ci- 
toyens, avoient  feuls  le  privilège 
de  porter  un  anneau  d’or.  Si  tous 
avoient  ulé  de  cette  diftinétion, 
comme  Pline  paroît  le  prétendre, la 
plupart  des  Auteurs  n’auroient  pas 
eu  raifon  de  Ce  récrier  , fur  le  nom- 
bre des  anneaux  , qu’Annibal  re- 
cueillit, apparemment  des  quatre 
victoires  remportées  fur  le  Teflin, 
fur  laTrébie , près  du  Thrafiméne, 


& enfin  dans  les  plaines  de  Cannes, 
fans  parler  des  autres  avantages  , 
qu’il  eut  fur  les  Romains,  en  diffé- 
rentes rencontres.  Ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  conforme  au  témoi- 
gnage des  anciens  Auteurs,  c’eft 
que, dans  les  tenus  où  nous  fommes, 
l’ordre  des  Chevaliers  , les  Patri- 
ciens, & peut-être  aufïî  les  Tri- 
buns militaires  , avoient  droit  de 
porter  un  anneau.  Qui  fçait  même 
fi  alors  la  Noblefle  fe  contentoit 
d’un  feul  anneau.  Du  moins,  au 
fiêcle  de  Pline , le  faite  avoit  mul- 
tip'ié  ces  fortes  d’ornements.  Au 
rapport  de  Florus  , le  malïàcre  des 
Romains , à la  bataille  de  Cannes  » 
parut  encore  plus  effroyable , lors 
qu’Annibal  eut  fait  entafTer  des 
milliers  de  cadavres  fur  le  torrent 
de  Vergelle , pour  tenir  lieu  de 
pont  à fes  troupes.  On  ne  fçait  pas 
trop  quel  eft  ce  torrent,  dont  Flo- 
rus fait  mention.  Valere  Maxime 
lui  donne  auffi  le  nom  de  V ergel- 
lus , & fe  fait  garant  d un  fait  que 
Tire- Live,  Plutarque,  & Polybe 
ont  ignoré. 
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Contenir  de  (i  glorieux  commencements.  C f 
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Tous  applaudirent,  avec  cranfport,  à la  deman-  557. 
de  de  Maçon.  La  fadtion  Barcine,  fur  tout , triom-  D!&atear* 
pha,  ôc  Himilcon  , qui  en  étoit  le  plus  zélé  parti-  pERA. 
fan , fe  tourna  vers  Hannon  , comme  pour  lui  faire 
infulfe.  On  fe  fouvient,  que  celui-ci  étoit  l’adverfai- 
re  le  plus  déclaré  du  parti  Barcinien.  Hé  bien  , lui  dit 
Himilcon  , 'vous  repentés-vous  encore , du  Généralat  , 
que  nous  avons  confié  d Annibal  ? La  guerre  quil  a entre - 
prife  a-t'elle  tourné  au  dé  J'avantage  de  la  Patrie  ? FàL 
loit-il  livrer  Annibal  aux  Romains  , plutôt  que  de  le  met - 
tre  a la  tête  de  nos  troupes  ? Si  vous  lofes  , parlés  ici  en 
Romain  , au  milieu  d'un  Sénat  Carthaginois. 

Hannon  fe  trouva  picqué.  Cependant  il  répondit 
avec  modération./?  me  feroistu  , dit-il  , fi  Ion  ne  me 
forçoit  d parler.  Non  , je  ne  troublerai  point  la  joye  publi- 
que. Je  joindrai  même  mes  applaudijfiements  aux  votref.  “ 

Mais  , fans  être  le  partifan  de  Rome  , je  ne  triompherai 
point  avant  le  tems.  La  guerre  ejl  avant ageufement  com- 
mencée , je  le  veux  ; mais  une  bonne  paix  avec  les  Ro- 
mains ejl  le  plus  fur  profit , que  nous  puijfions  tirer  de  la 
viéloire.  Qui  fiç  ait  fi  ces  épanchements  de  joye  ne  finiront 
pas  par  la  trifleff  ? ? J'ai  lieu  de  le  foupçonner  , d entendre 
parler  Annibal , par  l'organe  de  fon  frère.  Envoyés-moi^ 
dit-il , un  renfort  de  troupes  , (y  de  vivres.  Ejl  ce  la  le 
langage  d'un  Conquérant  , qui  fe  trouve  maître  de  tant  de 
Nations  en  Italie  f La  République  Romaine  ejl  d l' extré- 
mité. Elle  manque  , tout  enfemble , & de  troupes  , & de 
Généraux.  Cependant  j'ai  befioin  , dit  Annibal , d'être  fe- 
couru.  Parle'  t'on  ainfi , lorfqu'on  ejl  fur  de  fa  fupériorité ? 

Rome  ejl-elle  donc  réduite  d un  état  fi  pitoyable , puif qu'il 
faut  de  nouvelles  forces  pour  la  dompter  f N'étoit-ce  pas 
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De  Rome  l’an  amfi  ciue  > dans  ^ première  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
/?7*  elle,  nous  /J avons  crû  anéantie  f Sa  confiance  ne  l’a-t’ elle 

M^iuTTus  Pas  rc^e'v^e  3 &n  a- 1' elle  pas  repris  delà  vigueur  de  fon 
Fera.  abbattement  même  ? Mais  potur  m éclaircir  fur  la  fituation 

des  ajfaires  d’Italie  > permettes- moi , Magon  , de  vous 
interroger.  Des  Pais  du  nom  Latin , quelque  Peuple  s’eff 
il  donné  à nous  } Un  feul  homme  des  Tribus  de  Rome  s’en 
ejl-il  détaché  ? Non, répondit  le  frere  d’Annibal .Il  refte 
donc  aux  Romains , reprit  Hannon  ,plus  de  monde  qu'il 
n en  faut  pour  nous  vaincre.  Jpprenés-moï  de  plus , s’il 
paroit  du  défefpoir  ou  du  découragement  dans  la  conduite  des 
vaincus.  Je  n’en  fai  rien  , répliqua  Magon.  Cependant , 
dit  Hannon  , rien  ne  fe  fait  mieux  fentir.  Souffr  es  que  je 
vous  demande  encore , continua  le  Sénateur  Carthagi- 
nois,ces  Romains , tant  de  fois  battus , on  fait  des  avances 
pour  la  paix  , & s’ds  paroiffcnt  la  fouhaiter.  Ils  font  tou- 
jours bonne  contenance  , repartit  Magon  , malgré  leurs 
pertes.  De  tout  cela  je  conclus , reprit  brufquement  Han- 
non, que  nous  ne  femmes  gu  ères  plus  avancés  , qu’au  jour,, 
qu  jlnnib al  entra  en  Italie.  Nous  en  avons  ajjés  fait  pour 
obtenir  une  paix  avant  ageufe  avec  Rome.  C’eft  là  quil 
faut  borner  nos  defirs.  Un  feul  revers  peut  renverfer  tout 
autre  dcff'ein  plus  vajle ..  Ainf  l échec  que  reçut  notre  Flot-* 
te  aux  IJIes  Egades,  fît  avorter  nos  efpérances  de  conqué- 
rir la  Sicile  , fous  le  pere  d' Anmbal.  J opine  donc  à ne 
point  envoyer  d fecours  à l’armée  d'Italie.  Si  elle  ejl  conqué- 
rante , comme  on  le  publie , elle  n’a  pas  befoin  de  renfort » 
Si  elle  nous  trompe  , elle  n’a  pas  mérité  d'être  fecourué. 

On  ne  peut  difeonverir , que  le  difeours  de  Han- 
non, ne  fût  digne  de  fon  bon  efprit.  Cependant  il 
ne  fut  point  écouté.  Ses  démêlés  avec  la  famille  Bar- 
une  le  rendaient  fufpeét*  ôc  l’on  A aimoit  point  à 
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voir  la  joye  préfente,  troublée  pardes  réflexions  fur  De  R 
l’avenir.  Dans  l’eipoir  donc  de  voir  bientôt  Rome  5*7. 
abyfmée , pour  peu  qu’on  aidât  Annibal  ; par  un  de-  ^ s 

cret , qui  pafla  à la  pluralitédes  fuffrages , il  futcon-  pERA. 
clu,  qu’on  lui  envoyeroit  d’avance,  quatre  mille 
Numides  „ quarante  Eléphants , 8c  mille  talents  d’ar- 
gent. Carthage  fit  plus.  Elle  fit  partir  un  Intendant 
pour  l’Efpagne  , avecMagon  , afin  d’y  faire  des  le- 
vées , qu’on  partageroit  entre  l’armée  Carthaginoife 
d’Italie,  & l’armée  Carthaginoife  d’Efpagne. 

En  effet , autant  qu’  Annibal  avoit  eu  de  fuccês  en 
Italie,  contre  Térentius , autant  Afdrubal  avoit  eu 
de  défavantage , en  Efpagne  , contre  les  deux  Sci- 
pions  , le  Pro- Conful  Pubiius,  8c  fon  frère  Cnéïus. 

Le  premier  commandant  la  Flotte  Romaine  , le  fé- 
cond à la  tête  des  troupes  de  terre,  avoient  fignale 
leur  campagne.  D’abord  le  Général  Carthaginois  qui 
n’ofoit  plus  tenir  la  mer , & encore  moins  hazarder 
fes  troupes  dans  la  plaine  , fe  tint  à couvert  dans  des 
ports , 8c  derrière  des  remparts.  Bientôt  le  renfort 
qu’il  reçut  d’Afrique , augmenta  fa  confiance.  Il  ofa 
paroître en  campagne,  & faire  équipper  fa  Flotte, 
pour  l’oppofer  à celle  des  Romains , quiravageoit  les 
Ifles  fur  la  côte  d’Efpagne. 

Ce  qui  fit  hâter  les  mouvements  d’ Afdrubal , fut  la 
défeôtion  de  quelques  unes  de  fes  troupes  Efpagnoles, 
qu’il  avoit  vivement  réprimandées,  apres  la  perte  de 
la  bataille  donnée  â l’embouchûre  de  l’Ebre.  Ces 
Soldats , apres  l’avoir  quitté,  setoient  retirés  chés  les 
Carpétans  , y avoient  foulevé  quelques  Villes  du 
parti  Carthaginois  , &c  venoient  d’en  prendre  une 
d’affaut.  Seule  elle  tenoit  encore  pour  Afdrubal.  L’ar- 
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De  Rome  l’a~n  mée  Romaine  & difpofoit  à tourner  de  ce  côté-là  ; 

5,7.  pour  profiter  du  foulevement  des  mécontents  , &c 
Didtateur  , pour  leur  donner  du  fecours.  Cependant  Afdrubal 
Fera.  entre  dans  le  Pais  des  Carpetans  y mettoit  tout  à 
feu  & à fang.  Le  Général  des  mécontents  Efpagnols* 
étoit  un  nommé  Galbus , ou  plutôt  Chalpus.  Celui- 
ci  avoit  établi  fon  camp  tout  à portée  delà  Ville, 
qu’il  venoit  de  forcer.  Ce  fut-là  qu  Afdrubal  réfol  ut 
de  l'attaquer.  D’abord,,  pour  l’attirer  au  combat,  il 
envoya  au  tour  du  camp  ennemi , des  troupes  ar- 
mées a la  legere.  lien  répandit  d’autres  à la  campa- 
gne , pour  y faire  le  dégât  , & pour  y furprendre 
ceux  des  Rebelles , qui  s’etoient  éloignés  de  leurs  re- 
tranchements. Ceux,  ci  le  rallièrent , ôe  par  divers  che- 
mins , fe  rendirent  à leur  camp.  Pour  lors  l’armée  de 
Chalpus,  qui  fe  vit  rafiemblée , celFa  de  craindre , &£ 
changea  fa  première  terreur.,  en  confiance.  Non  feu* 


a PoîyBe  changeîci  le  nom  des 
Garpécans  , en  celai  des  Carpé- 
fîens.Tite  Liye,  au  Livre  vingt- 
cinquième  , s’elt  conformé  au  tex- 
te de  l’Hiftorien  gr cc,.Fecerant  ii 
Tran  ;fugœ  motum  m C arpefioram 
gents.  Dans  quelques  manuferits 
de  l’Auteur  Latin  , on  lit  Carthc- 
jïorum  j ôc  T ar tejfi or um  , comme 
s’il  s’agifloit  ici  des  Carthefiens  , 
ou  des  Tàrteffiens , Peuples  de  la 
Bétique  , dont  la  Capitale  étoit 
Carteia?  ou  félon  d’autres , Tar- 
fe/ftiu  Quoiqu’il  en  foie  ; la  narra- 
tion de  Tite-Live  nous  perfuade  , 
qu’il  s’agit  ici  des  Carpetans,  qui 
complotent  Tolède  parmi  leurs 
principales  Villes.  Ceux-ci  étoient 
glrs  voduns  de  l’Ebre,  que  les  T ar- 
relîîens.  Or c ’éroit  aux  environs  de 
cê -Fleuve,  que  les  deux  aimées 


des  Romains  & des  Carthaginois 
étoient  portées  D’ailleurs  la  Na- 
tion des  Tarrertiens  , qui  faifoit 
partie  des  Turdétans  , ne  renfer- 
ment pas  une  grande  étendue  de 
Pais.  Ainfi  il  faut  chercher  ailleurs 
toutes  ces  Villes,  dont  les  unes 
fecoiiérent  le  Joug,  des  Carthagi- 
nois, & les  autres  demeurèrent 
fidèles.  A moins , que  fous  le  nom 
de  Tarteifiens , on  ne  reconnoifTes- 
avec  le  Géographe  Samfon  , un 
Peuple  différent  des  Tarteffiens* 
qui  habitoient  le  canton  voifin  d& 
détroit  de  Cadis,  Les  premiers  oc» 
cupoient , félon  lui , le  Pais  fitué 
enrre  les  Carpétans  3 & les  Celti- 
bériens.  En  ce  cas  les  deux  termes 
Cartheftorum  , &c  Tartrjfiorum , 

conviendroient  également  au  récit 
de  Tirc-Live. 

lement  5 
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lement , les  Rebelles  fe  trouvèrent  en  état  de  défen-  De  Rome 
dre  leur  camp.  Ils  oférent  même  fortir  fur  l’Ennemi , J37. 

8c  lui  préfenter  le  combat.  Di&ateur , 

L allégrelfe  des  Efpagnols , des  qu’ils  furent  dans  N 1 U* 
la  plaine,  étonna  les  Carthaginois.  Ils  l’exprimèrent 
par  des  danfes , 8c  par  des  fauts , à la  manière  de  leur 
Pais.  Une  fi  bonne  contenance  fît  palier,  tout  à coup 
la  frayeur  de  l’armée  Efpagnole , à l’armée  Carthagi- 
noife.  Afdrubal  preffc  à attaquer , ne  fongea  plus  qu’à 
fe  mettre  à couvert.  Il  recula  peu  à peu,  gagna  une 
colline  ailes  efcarpée , &c  mit  un  Fleuve  entre  lui 
& les  ennemis.  Dans  ce  pofte  avantageux,  il  réunit 
fa  Cavalerie  difperfée  par  les  campagnes , 8c  pour  plus 
de  fureté,  il  fe  retrancha  avec  foin. 

Ces  mouvements  ne  fe  pûrent  faire , fans  de  vives 
efcarmouches , où  les  Révoltés  eurent  toujours  de  l’a- 
vantage. La  Cavalerie  Numide  plia  fouvent  devant  la 
Cavalerie  Efpagnole,  8c  l’Infanterie  Carthaginoife 
ne  tint  pas,  contre  l’Infanterie  des  ennemis.  Les  mé- 
contents auroient  bien  voulu  engager  le  combat , ou 
afiéger  le  camp  d’ Afdrubal.  L’un  &c  l’autre  parut  im- 
pofïible.  Du  moins, une  partie  de  leur  armée  fe  rabat- 
tit  fur  une  Ville  nommée'*  Aféna,  où  le  Carthaginois 
avoit  établi  fon  magazin  de  vivres.  La  Place  fut  prife 


* Aféna , félon  l’opinion  de  Fer- 
rarius,  étoit  une  Ville  fituéc  dans 
le  Pais  des  Celtibériens.  Il  l’ap- 
pelle Almeda.  Celle-ci  eftà  qua- 
tre milles  de  Tolède.  Samfon  a 
adopté  cette  pofition.  Le  texte  de 
certains  roanufcrits  porte,  Afcuam.. 
On  ne  connoît  point  de  Ville 
nommée  A feu  a , (I  ce  n’eft  qu’on 
ait  voulu  déligner  Eftva,  Ville  du 
Pais  des  Turdule<;J  vers  le  terri - 

Jome  VIL 


toire  de  Cordcuë.  Ptolémée  en 
fait  mention.  Samfon  la  place  où  eflr 
aujourd’hui  Cabrai , lut  les  con- 
fins des  Royaumes  de  Grenade,  8>C 
de  Séville.  Mais  cetre  dernière 
Ville  eftfort  éloignée  des  Celti- 
bériens , qui  occupaient  les  envi- 
rons de  Tauragone  r & de  Sacra- 
gofîe  , avec  une  partie  de  la  nou- 
velle Caftille,  & du  Royaume  de 
Valence.. 


E e e 
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Di&ateur , 
M-  J a n i u s 
Fera. 


401  Histoire  Romaine, 
d’emblée,  & toute  la  campagne  des  environs  fut  à 
la  merci  des  Rebelles.  Tandis  qu’ils  la  pillent  , 5c 
qu’ils  la  faccagent , Afdrubal  crut , que  le  moment 
étoit  favorable,  d’infulter  Chalpus  dans  fes  retran- 
chements. Il  y vole.  La  marche  des  Carthaginois  ré- 
pandit l’allarme  parmi  les  Rebelles.  On  cnc3aux  armesl 
011  fort  pèle  mêle , dans  la  plaine,  Sc  pour  aller  plus 
promptement  à l’Ennemi,  on  ne  fe  donne  pas  le  tems 
de  fe  mettre  en  bataille.  Les  premiers  fortis  étoient 
déjà  aux  mains , lorfque  leurs  camarades  étoient  en- 
core dans  leurs  remparts.  Cependant  cette  brufque 
impétuohté  épouvanta  d’abord  les  Carthaginois. 
Bien-tôt  ils  fe  raffinèrent.  Leurs  Bataillons  étoient  fer- 
rés, 5c  en  bon  ordre.  Ceux  des  ennemis, qui  s’étoient 
tumuituairement  raffemblés,  parurent  faciles  à enfon- 
cer. En  effet, les  Carthaginois  y pénétrèrent.  Alors  les 
Rebelles  fe  rallièrent,  comme  ils  purent,  & formèrent 
différents  cercles, pour  faire  face  de  tous  côtés. A force 
de  fe  ferrer,  ils  s’ôtèrent  le  maniment  libre  de  leurs 
armes.  Cependant  leur  défenfe  fut  longue  5c  obfti- 
née.  Il  fallut  bien  du  tems  pour  les  rompre.  Le  car- 
nage de  ces  malheureux  fut  effroyable.  Peu  d’entre  eux 
échappèrent , 5c  fe  retirèrent  dans  les  bois , 5c  fur  des 
montagnes.  Leur  camp  fut  pris,  5c  tout  le  Païs  des 
Carpétans  fe  rendit  au  vainqueur. 

Afdrubal  étoit  occupé  à pacifier  la  Province , qu’il 
avoir  conquife,  lors  qu’il  fut  obligé  de  la  quitter 
brufquement.  Il  lui  vint  un  Courier  de  Carthage , 
avec  un  ordre  du  Sénat , de  partir  d’Efpagne  , 5c  de 
paffer  en  Italie , pour  y joindre  fes  troupes  à celles  de 
fon  frère.  Que  de  mefures  à prendre,  pour  un  départ 
fi  fubit  1 Parles  mouvements  qu’il  fallut  faire, le  bruit 
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T.  Ltvîits  l. 


s’en  répandit  au  loin.  On  peut  dire,  que  les  Efpa-  De  RomeI. 
gnols  ne  tenoicnt  aux  Carthaginois,que  par  la  crain-  537. 
te  des  armes  d’Afdrubal.  Toute  leur  inclination  étoit  Dl&ateur> 

, r rr  ^ 1 „ . . . M.  J U N I U S 

pour  les  Romains.  La  lagelle  des  deux  Sapions , leur  pEra. 
douceur,  & leur  équité  avoient  encore  plus  fait  de  ffm,m  in  lbt~ 
conquêtes,  que  leur  valeur.  Ainfi  la  renommée,  qui 
publia  le  départ  du  Général  Carthaginois , fit  fonger 
bien  des  Nations , à fe  ranger  au  parti  Romain.  Af- 
drubal  ne  l’ignora  pas.  Avant  que  d’obéïr  aux 
ordres  de  fa  République , il  crut  devoir  lui  repréfcn- 
ter  le  tort,  que  fon  abfencealloit  caufer. 

Dans  la  difpoftion  ou  font  aujourd'hui  les  Efpagnols  , 
écrivit-il  à fon  Sénat , je  n aurai  pas  plutôt pajfé  l’Ebre, 
que  bien  des  Royaumes  deviendront  Romains.  Tous  pan- 
chent  en  leur  faveur.  Que  fera-ce  , lorfque  je  les  aurai 
abandonnés  , fans  déftnfe  , a la  merci  des  deux  Scipions  3 
dont  les  forces  font  du  moins  égales  aux  nôtres  ? Si  vous 
voulés  que  je  parte , envoyés  ici  un  nouveau  Général , avec 
une  nouvelle  armée , & f°jés  fur  s , que  quelque  appliqué  9 
& quelque  brave  que  [oit  mon  fuccejfeur  3 fon  habileté  & 
fa  valeur  auront  fujffamment  de  quoi  s'exercer. 

La  Lettre  d’Afdrubal  fit  imprefïion  fur  le  Sénat 
Carthaginois.  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  lui  envoyât 
un  contre- ordre.  Mais  la  haine  des  Romains,  & la 
pafhon  de  les  exterminer  en  Italie , l’emporta  fur  toüs 
les  cœurs.  On  fe  contenta  d’envoyer  en  Efpagne  Hi- 
milcon , avec  une  armée  raifonnable , & un  nombre 
fuffifant  de  Galérés , pour  tenir  la  mer.  A fon  arri- 
vée, le  nouveau  Général  fit  débarquer  fes  troupes  , 
les  renferma  dans  de  bons  retranchements , & mit  fa 
flotte  à couvert.  Pour  lui,  avec  un  corps  de  Cavale- 
rie, il  s’avança  vers  le  camp  d’Afdrubal  y paffant,  avec 


404  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  beaucoup  de  précaution,  à travers  bien  des  Peuples  ; 

557.  d’une  fidé lité  fufpe£te,  ou  chancellante. 

mD 'fu  nTu  s Dans  *eur  encrevûe  > ^cs  deux  Généraux  Carthagi- 

PiRA.  nois  s’inftruifîrent  mutuellement.  Himilcon  apprit  à 
Afdrubal  les  intentions  de  fa  République  , pour  Ton 
paiïage  en  Italie  ; & Afdrubal  donna  des  leçons  à Hi- 
milcon , pour  gouverner  l’Efpagne  , & pour  y con- 
tinuer la  guerre,  avec  fuccês.  L’ancien  Général  crut 
qu’il  falloit  ufer  de  célérité , afin  de  ne  lailfer  pas  le 
tems  aux  Nations  Efpagnoles  de  convenir  enfemble  , 
pour  arrêter  fon  départ , ou  pour  le  traverfer.  En  hâ- 
te donc,  il  mit  à contribution  tous  les  PaïsEfpagnols 
de  la  domination  Carthaginoife , & les  furchargea  de 
tributs.  Il  fçavoit  quAnnibal  ne  s’étoit  facilité  une 
route  au  travers  de  la  Gaule , qu’à  force  d’argent , & 
qu’d  n’y  avoit  raffemblé  des  troupes , qu’en  payant. 
Afdrubal,  enrichi  par  de  criantes  exa&ions,  partit  fans 
différer,  & prit  la  route  de  l’Ebre,pour  gagner,  de-là , 
les  Pyrénées.  On  ne  peut  croire  combien  ce  mouve- 
ment caufa  d’inquiétude  aux  Scipions. 

Les  deux  frères  n’ignoroient  pas  les  avantages , 
qu’Annibal  avoit  eus  en  Italie.  Y lailfer  conduire  ce 
formidable  renfort , c’étoit  expofer  Rome  aux  plus 
grands  hazards.  Les  deux  frères  fe  rapprochèrent 
donc,  ôc  apres  avoir  rélini  leurs  troupes  de  terre,  & 
de  mer,  ils  réfolurent,  entre  eux,  de  s’oppofer  à la 
marche  d’Afdrubal  , & d’interrompre  fon  delfein. 
Dans  cette  vûe  , ils  traverférent  l’Ebre,  pour  en 
difputer  le  palfage  à l’Ennemi.  Enfin , apres  bien  des 
délibérations , ils  fe  déterminèrent  à donner  de  la  ja- 
loufie  à l’armée  d’Afdrubal , en  formant  le  fiége  * d’u- 
0 On  conje&ure , que  la  Ville  4 ’lbera  » eft  çelle-Ià  même,  qui 
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ne  Place  Carthaginoife  , nommée  alors  Ibéra , & r~T  “ 
qu  on  a depuis  appeliee  I ortole.  5?7. 

Le  projet  réiifiit.  Afdrubai  ne  put  (e  ré  foudre  de  Diftaccur, 

j \ /•  TT-'!!  I C M*  J U N 1 U S 

voir  prendre,  a les  yeux , une  Ville  opulente , que  les  pERA. 
Alliés  pourroient  lui  reprocher  d’avoir  abandonnée 
au  befoin.  A la  vérité,  il  ne  marcha  pas  droit  à l’en- 
nemi , pour  lui  faire  lever  le  fiége.  A fon  tour,  il  af- 
fiégea  une  autre  Place  voifine , qui  depuis  peu  s’étoit 
donnée  aux  Romains.  Les  camps  des  Scipions , 
celui  d’Afdrubal,  n’étoient  éloignés  que  de  cinq  mil- 
le. Ainfi  , durant  ces  deux  lièges  il  y eut  bien  des  ef- 
carmouches,  entre  les  deux  armées.  Il  arrive  d’ordi- 
naire , que  de  légers  combats  font  fuivis  d’une  ac- 
tion générale. 

Les  Carthaginois  & les  Romains  le  réfolurent  ,' 
au  même  jour , comme  de  concert , à donner  bataille. 

On  le  fixa,  ce  jour,  également  des  deux  côtés.  Ainfi 
tout  fut  prêt  de  part  & d’autre,  & nul  des  deux  par- 
tis ne  fut  forcé  par  les  incidents , à combattre.  Les 
Commandants  rangèrent , à loifir , leurs  troupes  dans 
une  vafte  plaine.  L’armée  Romaine  fuivit  les  régies 
ordinaires  à la  Nation,  pour  les  combats  généraux. 

Elle  fut  rangée  fur  trois  lignes.  Les  Haftates  à la  pre- 
mière, les  Princes  à la  fécondé,  & les  Triaires  à la 
troifiême.  La  Cavalerie  fut  placée  fur  les  ailes.  Pour 
les  Frondeurs , Je  s Archers , enfin  tous  les  gens  armés 
a la  légère,  ils  furent  poftés , les  uns  dans  les  inter- 
valles des  Manipules,  les  autres  derrière  les  Triaires, 

Cette  dernière  difpofition  fut  nouvelle. 

fut  dans  la  fuite  appellée  Dertnfa , de  l'embouchure  de  l'Ebre  » dans 
& qui  fubfifte  aujourd’hui  fous  le  laCatalogne. 
nom  de  Tortofc  , un  peu  audelTus 


Ece  iij 
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4o<?  Histoire  Romaine, 

Du  côté  d’Afdrubal  , les  Efpagnols  formèrent  ïe 
corps  de  bataille,  les  Carthaginois  tinrent  la  droi- 
te , 8c  les  autres  Africains  la  gauche.  La  Cavalerie 
Auxiliaire  épauloit  ceux-ci , 8c  une  partie  de  la  Cava- 
lerie Numide  foûtenoit  ceux-là.  On  remarqua,  que 
parmi  les  Efcadrons  Numides  , quelques  Cavaliers 
combattoient  d’une  manière  bien  finguliére.  Chaque 
Cavalier  avoir  deux  chevaux  , qui  lui  fervoient  de 
monture , au  plus  fort  de  l’adtion.  De  deflus  l’un  , ils 
fautoient  fur  l’autre,  avec  une  dextérité  furprenante, 
8c  s approchoient  de  l’Ennemi,  ou  l’évitoient , tantôt 
a droite , tantôt  à gauche,  félon  les  btfoins.  Les  der. 
niers  Efcadrons  de  Numides , furent  placés  à l’aile 
gauche,  parmi  la  Cavalerie  Auxiliaire. 

Dans  les  deux  armées , le  nombre  des  combattants- 
etoit  égal;  mais  les  intérêts  étoient  bien  différents. 
Les  Romains,  quoiqu’ils  filfent  la  guerre  dans  une 
terre  étrangère,  étoient  perfuadés,  que  du  gain,  ou 
de  la  perte  de  la  bataille,  dépendoit  la  ruine,  ou  le 
/àlut  de  leur  Patrie.  C’étoit  fait  de  Rome  , fî  Afdru- 
bal  eut  conduit  en  Italie  fes  troupes  viétorieufes. 
Ainfi  que  relf oit-il  à ceux-ci,  fnon  de  vaincre  , ou  de 
mourir?  Au  contraire,  les  Efpagnols  préféroient  de 
demeurer, vaincus, dans  leur  Pais, à la  fatigue  depaifer, 
victorieux , par  les  Alpes,  dans  une  Région  inconnue. 

Ainh  , des  le  premier  choc,  du  côté  d’Afdrubal y 
le  corps  de  bataille,  tout  compofé  d’Efpagnols,  lâ- 
cha pie,  fe  laifla  enfoncer  par  les  Romains , 8c  prit  la 
fuite,  avec  une  vîteffe,  qui  parut  concertée.  Les  Ro- 
mains pénétrèrent,  fans  opposition  , dans  le  grand 
vuide,  que  les  Efpagnols  avoient  laifîé  entre  les  ailes 
Carthaginoifes.Cependant  cellqs-ci  combattoient  tou- 
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jours  avec  la  même  vigueur,  que  fi  elles  n’avoient 
point  été  abandonnées.  Les  Africains,  perfuadés  que 
la  fuite  des  Efpagnols  n’étoit  que  fimulée , pour  en- 
velopper les  Romains,  tombèrent  fur  eux,  avec  fu- 
rie. Ils  furent  repouflés,  avec  toute  la  vigueur  de  gens 
déterminés , & déjà  maîtres  de  tout  le  terrain  du  mi- 
lieu. Pour  comble  de  malheur,  la  Cavalerie  Numide , 
des  qu’elle  vit  le  corps  de  bataille  d’Afdrubal  en  dé- 
fordre , prit  la  fuite , 8c  fauva  les  Eléphants.  Ainfi  la 
feule  Infanterie  Carthaginoife , 8c  Africaine  tint  fer- 
me, & fut  taillée  en  pièces.  Le  carnage  fut  affreux , 
8c  la  viétoire  des  Scipions  fut  complette.  On  ne  peut 
difeonvenir , qu’Afdrubal , dans  un  jourfî  malheu- 
reux , fit  des  efforts  furprenants.  Il  refta  le  dernier  fur 
le  champ  de  bataille , 8c  ne  le  quitta,  que  quand  tout 
fut  défefpéré.  Brave  Général  de  fa  perfonne,  à qui  il 
ne  manqua  que  les  rufes , ou  fi  l’on  veut, que  l’habile- 
té de  fon  frère  Annibal , pour  l’égaler  ! 

La  vi&oire  des  Scipions  procura  a leur  Républi- 
que l’avantage  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Afdrubal 
ne  fut  plus  en  état  depaffer  en  Italie.  Son  départ  fut 
différé  de  quelques  années,  8c  dans  l’intervalle,  Rome 
eut  le  tems  de  refpirer.  Si  ce  nouveau  Général  eûtdef- 
cendu  les  Alpes , peu  de  tems  apres  la  bataille  de  Can- 
nes , que  feroit  devenu  l’empire  des  Romains  ! On 
peut  dire  , que  les  Scipions  contribuèrent  autant  au 
bien  public,  dans  un  Pais  éloigné  , que  les  Confuls 
ou  les  Diétateurs  , aux  environs  de  la  Capitale.  Enfin 
Rome  dût  fon  faiut  aux  armées,  qu’elle  entretenait 
en  Efpagne.  Il  y eut  plus.  Depuis  la  journée  de  Tor- 
tofe  , l’affeétion  des  Efpagnols  pour  les  Romains  , fe 

manifefta fans  contrainte.  Les  Peuples,  qui  chance- 
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408  Histoire  Romaine, 
loient  encore,  fe  déclarèrent  pour  eux.  Enfin  les  vic- 
toires , & la  fage  conduite  des  Scipions , dédomma- 
gèrent Rome,  en  Efpagne , des  pertes  quelle  faifoit* 
en  Italie. 

Les  nouvelles  venues  d’Efpagne  relevèrent  un  peu 
le  courage  du  Diètateur  Junius , & du  Sénat  de  Rome. 
Tandis  qu’Annibal , aux  environs  de  Capouë  , per- 
doit  du  rems , & qu’il  joiiifloit  des  délices  de  la  Cam- 
panie , les  Romains  faifoient  leurs  préparatifs , avec 
la  diligence , & Taélivité  fi  propres  de  leur  Nation. 
Par  ordre  du  Dictateur  , on  tira  des  prifons  tous  ceux 
des  Criminels  , & des  gens  détenus  pour  dettes  , qui 
voudroient  s’enrôler.  On  promit  aux  uns  l’abolition 
de  leurs  crimes  , aux  autres , qu’on  acquitteroit  leurs 
dettes.  Dure  nécefiité  pour  la  vertueufe  République  y 
mais  que  les  befoins  préfents  rendirent  excufable  ! 

De  tous  ces  gens-la,  Romecompofa  un  corps  de 
fix  mille  hommes,  quelle  arma  des  fabres , & des 
boucliers  enlevés  autrefois  aux  Gaulois,  parFlami*- 
nius.  Ainfi  l’armée  Romaine  d environ  vingt-cinq 
mille  hommes,  compoféeen  partie  de  Citoyens  , en 
partie  d’Efclaves , &c  en  partie  de  gens  tirés  des  pri- 
fons , fortit  de  Rome,  fous  la  conduite  du  Dictateur. 

Les  forces  qui  reftoient  à la  République  , fe  trou- 
vèrent alors  partagées  en  deux  corps,  l’un  fous  le 
commandement  de  j unius , l’autre  conduit  par  le  Pré- 
teur Cîaudius  Marcellus.  Le  Diélateur  mena  fa  nou- 
vel le  armée  , avec  précaution,  & ne  la  laifla  point 
trop  approcher  de  l’Ennemi.  Le  Préteur,  avec  envi- 
ron quinze  mille  hommes,  affemblés  du  dernier  dé- 
bris, fetenoit  Cafilinum  , prêt  à marcher  par  tout, 

Æ Voyés  ce  que  nous  avons  die  ci-deüus  de  la  Ville  de  Cafilinum  , 

où 
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où  de  prenants  befoins  l’appelleroient.  Dc  Romc  Vm 

Cependant  Annibal  femit  en  mouvement.  Il  étoit  5J7. 
furdeCapouë , & fa  domination  y étoit  établie. 
refte de  la  Campanie  étoit  l’objet  principal  de  Tes  de-  pERA, 
firs.  Il  afpiroit  à fe  voir  martre  d une  des  Villes  ma- 
ritimes de  fa  délirieufe  Province.  Il  avoit  déjà  tente 
Naples  ; il  la  fit  folliciter  de  nouveau  , de  fe  foumet- 
tre  à fa  domination.  Efpérances,  ménaces,  il  em- 
ploya tout  ; mais  la  fidélité  des  Napolitains  fut  iné- 
branlable. Annibal  tourna  donc  vers  Noie,  Ville 
confidérable  alors  , fituée  * furleCîanis. 

Comme  Capoue , Noie  étoit  divifée  entre  deux 
Fadfions  , celle  des  Magiftrats , & celle  du  Peuple. 

D’ordinaire  le  Peuple  eft  timide  , & n’a  de  vûë  que 
pour  le  préfent.  La  crainte  de  voir  fes  moifibns  rava- 
gées, & fes  vignobles  détruits  .,  le  faifoit  pancher 
vers  le  plus  fort.  Pour  le  Sénat  de  la  Ville,  il  mépri- 
foit  un  orage  préfent  ,&  prévoyoit  les  fuites  d’une- 
reddition  , qui  pourroit  tourner  à mal  3:  entre  des 
mains  barbares. 

Cependant  la  fédition  croiflbir,  & elle  étoit  ani4- 
mée  par  les  Emiflaires  d’ Annibal.  Tout  ce  que  le  Sé- 
nat de  la  Ville  put  faire  , fut  de  gagner  du  tems,  &r 
d’appaifer  le  tumulte  par  des  retardements.  Il  feignit 
d’e'ntrer  dans  les  frayeurs  du  Peuple  *,  mais  il  lui  fit 
entendre  , qu’il  falloit  délibérer  à loifir , fur'les  con- 


Ville  de  la  Campanie , placée  far  antres,  comme  Solin  , veulent 
lés  bords  du  Fleuve  Vuhurne.  quJelle  ait  été  bâtie  par  lès  Ty- 
« No!  eétoit  des  plus  anciennes  riens.  Tire  Live,  au  Livre  39  en 
& dés  plus  conüdérables  Villes  de  fait  une  Ville  du  Samnium,  quoi- 
îà  Campanie.  Les  uns,  comme  que  tous  les  Géographes  la  placent 
J.uftîn,  attribuent  fa  fondation  à dans  la  Campanie.  Voyés  les  Vo.“  - 
une  Colonie  des  Habitantsr  de  lûmes  précédents. 

Chalcîs , Capitale  de  l’Eubée.  Les 
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410  Histoire  Romaine, 
dirions  du  traité  , qu’on  alloit  faire  avec  AnnibaL  Le 
calme  revint.  Tandis  qu’il  dura  , les  Magiftrats  firent 
partir  des  Députés  vers  Marcellus  , qui  féjournoit  à 
’ Cafilinum,avecfon  petit  corps  d’armée.Ceux-ciexpo- 
férent  aux  Romains  l’état  de  la  Place.  iVo/^dirent-ils, 
ri  a de  repi,  que  ce  que  lut  en  donnent  les  prolongations  des 
Adagijlrats  , à traiter  avec  Annibal.  Cependant  on  nous 
preffe  de  faire  nos  conventions.  Si  Noie  rieft  promptement 
fe  courue  3 elle  fera  forcée  de  fe  rendre  aux  Carthaginois , 
L’avis  fit  imprefiion  fur  Marcellus.  Il  étoit  vif,’ 
& brûloir  d’ardeur  de  foûtenir  fa  gloire  palfée.  Il  dit 
donc  aux  Députés , que  dans  peu  il  fe  rendroit  à 
Noie,  & fit  prier  le  Sénat , de  traîner  la  reddition 
en  longueur.  En  effet,  fur  le  champ,  il  quitta  Cafi- 
linum,  * fe  mit  en  marche,  pàfla  leVulturne,  ôc 


* Sigonius  eft  perfuadé  , qu’au 
lieu  de  Cafihnum , il  Faut  lire  Ca~ 
riufium , dans  le  texte  de  Tite-Li- 
v-e.  Voici  lut  quoi  il  fonde  fa  con- 
jeélure.  19.  Selon  Tite-Live  lui- 
même,  Marcellus  aptes  la  batail- 
le de  Cannes  fe  rendit , à grandes 
journéesjdans.cette  dernière  Ville, 
<k  s’y  pofta  avec  le  corps  d’armée 
qu’il  commandoit.  i°  Plutarque 
dit  formellement , que  Marcellus 
quitta  Canufium,  pour  courir  à la 
défenfe  des  Provinces  alliées , con- 
tre les  entrepriles  d’ Annibal.  De- 
là Sigonius  conclut , que  ce  Géné- 
ral partit  en  effet  de  Canufium  , 
pour  aller  au  fecours  de  Noie. 
Mais  outre  que  toutes  les  éditions 
de  Tite-Live , donnent  Cafilinum, 
pour  le  lieu  où  étoit  aéhiellement 
Marcellus  , lot'fque  les  Députés  du 
Sénat  de  Nolefe  rendirent  auprès 
de  lui  , rien  n’empêche  de  dire, 
que  Marcellus  paffa  de  Canufium  à 


Cafilinum,  afindefuivre  de  plus 
près  les  mouvements  de  l’armée 
Carthaginoife.  D’ailleurs , la  rou- 
te que  l’Hiftoriende  Rome  fait  te- 
nir à Marcellus , ne  s’accorde  point 
avec  celle  , de  Canufium  à Noie. 
D’abord  il  marcha  vers  Calatie. 
Là  il  avoir  pafié  le  Vulturne.  En- 
fuite  il  continua  fa  marché  par  les 
plaines  de  Saticule  , & de  Trebu- 
la.  Enfin , il  franchit  les  Montagnes 
de  Suelfula.  Pour  peu  qu’on  jette 
les  yeux  fut  les  cartes  Géographi- 
ques , on  jugera  aifément,  que 
Marcellus  n’auroit  p>û  prendre 
cette  route,  s’il  étoit  vrai  qu’il  fixe 
parti  de  Canufium.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  Cafilinum.  Pour  fe  rendre 
delà  fur  le  territoire  de  Noie  , il 
étoit  naturel  qu’il  paffât  par  tous  les 
lieux  , que  Tite-Live  a marqués 
dans  fon  Hiftoire  , au  fujec  de 
l’expédition  de  Marcellus.  Déplus., 
Canufium  étoit  beaucoupplus  él©i- 
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Anmbal  le  retira  du  cote  delà  mer  , &ntunetrüi-  pEra. 
fîême  tentative  fur  Naples.  Cette  Ville  toûjours  fidél- 
le  avoit  fait  venir  une  garnifon  Romaine  , ôc  * 

Marcus  Junius  Silanusy  commandoit.  Ainfi  les  def~ 
feins  -y  quAnnibal  avoit  formés  fur  Naples  3 furent 
aulîi  inutiles , que  l’efpérance  qui  lavoit  amufé  de- 
vant Noie. 

Pour  ne  pas  refter  dans  finadtion  3 l’armée  Cartha- 
ginoile  fe  rabattit  fur  b Nucérie  3 Ville  Campanoife  j 


gné  dé  Noie  , que  Cafilinum. 
Ainfi  le  Général  Romain  n’auroit 
pu  arriver  à teins,  pour  prévenir 
les  delTeins  d’une  troupe  de  re- 
belles , qui  n’attendoient  que  le 
moment  de  livrer  la  Ville  aux  Car- 
thaginois. 

a Nous  avons  déjà  remarqué 
ailleurs  , que  la  Famille  des  Ju- 
nius  fut  partagée  en  deux  bran- 
ches, dont  l’une  ét oit  Patricien- 
ne, & l’autre  Plébéienne.  Dans 
celle-ci  on  coinptoit  les  Brutus.  Ils 
defeendoient  en  droite  ligne  de  ce 
Lucius  Brutus , qui  donna  nailfance 
aux  Tribuns  du  Peuple.  Les  Sila- 
nus  étoient  fortis  de  la  même  tige. 
Ils  tinrent  un  rang  considérable 
dans  la  République,  même  fous  les 
Empereurs  Romains.  Ces  deux 
Mai  Sons  faifoient  remonter  leur 
commune  origine  , jufqu’à  un  cer- 
tain Junius  , qu’on  difoit  avoir  été 
un  des  compagnons  d’Enée. 

b La  Villede  Nucérie  eftaufïï 
défignée  par  les  anciens  Géogra- 
phes, fous  le  nom  de  Luccrie.  On 
en-comptoit  quatre  du  même  nom. 


en  Italie,  L’une  eft  appellée  au- 
jourd’hui Lufi>z,ara  y dans  le  Du- 
ché de  Mantouë.  Elle  dépendoit  de 
la  Gaule  Cifpadane.  L’autre  ap- 
partenons l’Apulie. Nous  en  avons 
parlé  dans  le  cinquième  V olume  » 
Livre  17  , page  139.  note  13.  La 
troifième  , dont  il  s’agit  ici  , étoic 
une  Ville  de  la  Campanie.  Voyés 
le  cinquième  Volume,  Livre  18. 
page  299  note  a.  Strabon  , Tite- 
Live  , & Appien  , font  mention 
d’une  quatrième  Villede  Nucérie. 
Ils  la  placent  dans  l’Ombrie  s près 
du  Fleuve  Timas , autrement  il 
Topino.  Le  dernier  Hiftorien  la 
nomme  Nuceria  C amellaria.  On 
croit  que  c’eft  préfentement  la 
même  que  Nocera,  Pline  le  Na- 
turaliste donne  à cette  dernière 
le  nom  de  C amellana  , & à fes 
Habitants  celui  de  C amellani. 
Il  eft  incertain  fi  les  Nucérins  , 
qu’il  appelle  Favonienfes  , étoient 
différents  de  ceux-ci.  Frontin,  au 
Livre  des  Colonies  , déligne  une 
autre  Nucérie  par  le  furnom  de 
Confiant  ia>  Augufte  , félon  cet 

Fff  ij 


De  Rome  l’an 
. 5*7’ 

Di&ateur , 
M.  J U N I U s 

Pera. 


Plut-  in  Mure. 
Tit.  Levin  s l.  13. 


411  Histoire  Romaine, 
au  voifînage  de  Naples.  La  feule  difetee  de  vivres  l’o- 
bligea de  fe  rendre  à compofîtion.  Le  traité  portoit, 
que  les  Habitants  en  fortiroient  la  vie  fauve  , feule- 
ment avec  un  habit , & fans  armes.  Pour  engager  les 
Nucérinsà  fon  fervice,  Annibal  fit  de  grandes  pro- 
meffes  à ceux , qui  voudroient  prendre  parti  dans  fes 
troupes.  Mais  tous  demeurèrent  fidèles  aux  Romains. 
Nuln  écouta  fes  offres.  Les  uns  fe retirèrent  à Noie, 
d’autres  à Naples , où  ils  grofïirent  la  garnifon  Ro- 
maine. Ceux  des  Sénateurs  deNucérie  , qui  fe  réfu- 
gièrent à Capouë  , n’y  furent  pas  reçus.  Ils  avoient 
fermé  leurs  portes  à Annibal.  Pour  Nucérie,  elle  fut 
pillée  & brûlée. 

Marcellus  voyok  , à Noie,  fon  corps  de  troupes 
s’augmenter  de  jour  en  jour,  & il  y avoit  gagné 
l’eftime  du  Sénat.  Pour  les  Bourgeois , ils  faifoient  en- 
core fentir  quelque  relie  de  leurs  anciennes  inclina- 
tions , & l’affeëtion  au  parti  Carthaginois  y étoit 
foûtenue  , par  les  intrigues  d’un  jeune  homme,  d’une 
valeur  connuë.  Son  crédit  parmi  le  Peuple,  déro- 
boit  bien  des  cœurs  à Marcellus.  Le  nom  du  Chef  des 
Séditieux  étoit  * Bancius.  Il  eût  été  facile  au  Préteur 
Romain,  de  faire  périr  ce  fier  partifan  d’Annibal.  Il 
aima  mieux  le  ramener  à lui, par  la  douceur. 

Bancius  avoit  fervi  autrefois  dans  les  armées  Ro- 
maines , avec  diflinëtion , & à la  bataille  de  Cannes, 
il  s’étoit  fignalé  par  fa  bravoure.  Compagnon  infath 
gable  du  Conful  Æmilius,  il  ne  l’avoit  point  aban- 
donné au  plusfort  de  la  mêlée.  Enfin  percé  d’autant 

Auteur  , en  fit  une  Colonie  Ro-  la  confond  avec  celle  de  I’Ombrie. 
maine.  Cluvier  croit  que  cette  * Plutarque , dans  la  vie  de  Mar- 
derniére  Ville  ne  différoit  point  de  cellus , change  le  nom  de  Bancius, 
la  Nuftérie  Campanoife.  Ferrarius  en  celui  de  Bandius. 
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de  coups , que  Ton  Général  , il  étoit  refté  fur  le 
champ  de  bataille , épuifé  de  fatigues , &c  nageant 
dans  ion  fang.  Par  bonheur, nulle  de  fes  bleffures  n’a- 
voit  été  mortelle.  Lors  donc  que  les  Carthaginois 
dépouillèrent  les  Romains , qui  avoienc  péri  dans 
le  combat , ils  trouvèrent  Bancius , refpirant  encore. 
Ils  en  prirent  foin  , guérirent  fesplayes,  & le  condui- 
sent à Annibal. 

Le  rufé  Carthaginois , qui  dês-lors  avoit  en  vûë  de 
conquérir  la  Campanie  , fçût  que  Bancius  étoit  de 
Noie , & le  jugea  propre  à y ménager  fes  intérêts.  Il 
le  combla  de  carelTes , & le  renvoya  dans  fon  Païs , 
fans  en  éxiger  de  rançon.  Un  lî  grand  bienfait  fit 
fur  le  cœur  du  généreux  Cavalier  1 effet , quil  devoit 
faire.  Bancius  rentra  dans  Noie  tout  Carthaginois  , 
& il  communiqua  fes  fentiments  à fes  Concitoyens. 
Marcellus  n’ignora  pas  combien  ce  fèul  homme 
étoit  contagieux  ; mais  il  refpeéta  dans  lui  la  valeur, 
de  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à Rome.  Un  jour  , 
que  Bancius  vint  à fon  audience,  le  Préteur  fit  fem- 
blant  de  ne  le  connoître  pas,  de  lui  demanda  fon 
nom.  Je  m appelle  Bancius  , répondit  modeftement  le 
jeune  guerrier  ? Quoi  ? 'vous  êtes  Bancius  , reprit  le  Gé' 
néral  , ce  fameux  Bancius , dont  le  nom  ejl  fi  célébré  a 
Rome  ! Je  le  fçai , il  ne  tint  pas  a 'vous  , qu’un  Conful  Ro- 
main  n’échappât  aux  Ennemis.  Qu’il  'vous  a coûté  de 
fang  pour  'vouloir  fauver  fes  jours  ! Quel  plaifir 
pour  moi  , de  revoir  , & d’embrajfer  un  brave  , qui 
fait  l’honneur  de  fon  Pais  , qui  peut  faire  le  falut  de 
Rome  ! 

A ces  mots , Marcellus  fe  jetta  au  cou  du  guerrier. 
Il  joignit  les  dons  aux  careffes.  Sur  le  champ  Marcel- 
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lus  fit  compter  à Bancius  «cinq  cents  deniers  d’ar« 
gent , & lui  fit  préfent  d un  magnifique  cheval.  C’efi: 
ainfi  qu* il  réchauffa  dans  ce  cœur  attiédi  Ton  ancien- 
ne affection  pour  Rome.  Depuis  3 elle  n’eût  plus  de 
fujet  plus  attaché , &c  Marcellus  de  compagnon  plus 
fidèle.  Bancius  ne  le  quitta  plus  3 & dans  tous  les  ha- 
sards a i!  le  fuivit  3 ou  le  précéda  3 jufqu’à  la  mort. 

La  conquête  d’un  feul  homme  ramena  dansNole 
bien  des  cœurs  au  parti  de  Marcellus  5 mais  tous  les 
Bourgeois  n’y  étaient  pas  fidèles.  Bancius  lui  décou- 
vrit  les  fecrets  de  la  cabale  Carthaginoife.  Enfin  le 
Préteur  n’ignora  le  nom  d’aucun  des  Citoyens , dont 
il  avoir  a fedéfier.Les  chofesen  étoient  là3lorfqu*An- 
nibal  s’approcha  de  Noie  3 pour  profiter  des  intelli- 
gences 3 qu’il  y entretenoit.  Marcellus  avoir  établi 
fon  camp  hors  de  la  Ville  5 pour  ne  la  point  fati- 
guer par  le  logement  de  fies  troupes.  Des  • qu’il  fçut 
l’arrivée  d’Annibal  3 il  tira  fon  armée  de  fes  retranche- 
ments , & la  mit  à couvert  dans  les  remparts  de  Noie. 

• Ce  n’eft  pas  qu’il  craignit  pour  fon  camp  ; mais  il 
vouloir  ohferver  de  plus  près  les  démarches  des  Sédi- 
tieux , dont  un  grand  nombre  infeftoit  encore  la 
Ville.  Cependant  Ânnibal  étoit  aux  portes  de  Noie, 
toujours  attentif  aux  mouvements  du  dedans.  De  fon 
côté  Marcellus  rangeoit.,  tous  les  matins , fon  armée 
en  bataille  , dans  l’enceinte  des  murs , & Annibal  la 
fienne,  devant  fon  camp.  Tous  les  jours  étoient  mar- 
qués par  de  petits  combats  3 entre  les  deux  partis  , 6c 
des  téméraires  demandoient  fans  ce  fie  , avec  inftance^ 


* Les  cinq  cents  deniers  d’ar-  faifbient  la  fomme  de  deux  cents 
gent , à dix  lois  le  denier  , corn-  cinquante  livres, 
me  nous  l’avons  fuppofé  ailleurs  3 
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aux  Généraux., de fortir pour efcarmoucher.  Des  deux  De  Rome  j 
parts , on  étoit  continuellement  en  fufpens,  8c  l’on  557. 
n’atten doit  que  le  moment  d’en  venir  à une  adtion  ,?I(?a':eui'> 

, / . ± M.  J U N ï U s 

generale.  Fera. 

Cependant  les  Sénateurs  de  Noie  découvrirent  * 
que  les  partifans  * d’Annibal  avoient  eu , pendant  la 
nuit  , des  conférences  avec  le  Carthaginois  , 8c 
.qu’on  y avoit  réfolu  de  fermer  les  portes  aux  Ro- 
mains , des  qu’ils  feroient  fortis  dans  la  plaine , de 
piller  leur  bagage  , 8c  d’introduire  les  Carthaginois 
dans  la  Ville.  Le  rapport  du  Sénat  rendit  le  Préteur 
plus  précautionné.  Pour  ne  pas  être  plus  long-tems 
expofé  aux  mouvements  fecrets  des  Annibaliftes,  il 
prit  le  parti,  de  livrer  inceflammcnt  bataille.  Voici 
comme  il  en  forma  le  plan. 

Marceîlus  partagea  fes  troupes  en  trois  corps , 8c 
les  rangea  dans  la  Ville  fur  trois  colonnes.  Afin  qu’au 
premier  ordre  elles  fuffent  prêtes  àfortir,  par  trois 
portes  différentes , ce  qu’il  avoit  de  meilleures  trou- 
pes  , avec  la  Cavalerie  Romaine  , il  les  mit  vis-à  vis 
la  porte  du  milieu  , par  où  il  devoir  faire  fa  première 
irruption.  Aux  deux  portes  d a coté  , il  rangea  vers 
l’une  , fes  nouvelles  milices , vers  l’autre  fes  troupes 
armées  à la  légère,  & la  Cavalerie  des  Alliés.  Tout 
étoit  difpofélorfque  le  Préteur  fit  annoncer  par  la 
V ille , à fon  de  trompe , une  défenfe  fous  peine  de  la 
vie  „ à tous  les  Bourgeois , defortir  de  leurs  maifons* 

8c  d’approcher  des  remparts.  Pour  garder  fon  baga- 
ge , b le  Général  îaiffa  des  troupes  fufhfantes  au  cœur 

a.  Le  Général  Carthaginois , au  rie  , pour  tenter  la  réduction  de 
rapport  de  Tite-Live , avoit  deux  Noie,  à la  tête  de  Tes  troupes. 

' fois  quitté  fon  camp  devant  Nucé-  h Le  delfein  de  Marceîlus , en 
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de  la  Ville.  * Dans  cette  difpofition  l’armée  Romaine 
refta  long- tems  derrière  les  murailles,  fans  s’ébran> 
ler. 

Annibal , qui , à fon  ordinaire , fe  tenoit  en  bar 
taille,  dans  la  plaine,  fut  furpris  de  n appercevoir 
plus  perfonne  fur  la  muraille, & cependant  de  ne  voir 
point  fortir  l’armée  Ennemie , pour  entrer  en  a6tiorr. 
Il  crut,  qu’au  dedans  des  murs  il  s’étoit  élevé  queH 
que  émotion  fubite , & réfolut  d’en  profiter.  Il  fit 
donc  un  gros  détachement  de  fon  armée , pour  cher- 
cher des  échelles  , afin  d’aider  , par  un  affaut  du  de- 
hors , le  mouvement  des  fa&ieux  au  dedans. 

Plein  de  cette  penfée , Annibal  fit  avancer  fes  ba- 
taillons en  ailes  bon  ordre  , jufqu’au  pied  du  mur.  Ce 
fut-là  le  moment  que  faifit  Marcellus , pour  faire  for» 
tir  l’Infanterie  Romaine  la  première , enfuite  là  Ca- 
valerie , avec  autant  d’impétuofité  qu’un  torrent  , qui 
rompt  fes  digues.  Le  cri  des  Soldats , mêlé  au  bruit 
des  trompettes , fit  retentir  la  plaine.  D’abord  le  pre- 
mier corps  de  Romains  enfonça  touteequi  parut  à fa 
rencontre.  Cependant,  auili-tôt  qu’Annibal  fe  fut  re- 
cueilli, ilméprifa  ce  petit  corps  de  Romains &c  fit 
avancer  des  troupes,  pour  l’envelopper.  Alors  il  fut 
étonné  de  voir  fortir  d’une  autre  porte  , une  fècon- 
de armée,  qui  vint  donner  fur  là  fienne,  avec  une 
nouvelle  audace.  If  fallut  doncqu’Annibal  partageât 
fes  troupes  en  deux  corps,  pour  r éditer  de  deux  cô- 

polbant  un  certain  nombre  de  trou-  des  Soldats  invalides,  Marcellus 
pes  au  centre  de  la  Ville,  étoit-  forma  un  corps  de  troupes.  Il 
fur  tout,  de  tenir  en  refpeét  les  les  arma  de  pieux,  félon  le  meme 
féditieux  8c  la  populace. déclarée  Hiftorien,  ou  pour  s’en  fervir  cca- 
pour  Annibal.  tre  les  Carthaginois*  ou  pour  for- 

a Tite-Lïve  ajoute  , que  des  mer  des  retranchements, eu  cas  de 
•Goujats,  des  Valets  d’armée,  ÔC  befoiu. 

t 

tes. 
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tés.*  Enfin  la  troifiême  porte  s’ouvrit,  avec  des  cla- 
meurs encore  plus  grandes  , & tous  ces  corps  paru- 
rent aux  yeux  d’Annibal,  une  armée  effroyable,  qui 
l’épouvanta. 

Pour  lors , le  Général  Carthaginois  ne  fongea  plus 
qu’à  la  retraite.  Il  la  fit , apres  avoir  perdu  b cinq  mille 
hommes  , fans  que  les  Romains  euffent  laiffé  plus 
de  cinq  cents  de  leurs  Soldats  fur  la  place. Evénement 
qui  releva  le  courage  delà  République  aterrée  ! Par- 
la, Annibal apprit  qu’il  n’étoit  pas  invincible, 
Rome  qu’il  étoit  polhble  de  le  vaincre.  Ce  fuccês 
augmenta  J.af  gloire  de  Marcellus , & contribua  beau- 
coup à affermir,  ce  qui  refta  de  Villes  fidélles dans 
la  Campanie.  Noie  fut  délivrée  des  follicitations , 
&dela  crainte  d’Annibal.  Enfin  cette  victoire  fut 
d’un  heureux  préfage  , pour  l’avenir. 

Le  vainqueur  rentra  dans  la  Ville  , & en  fit  fermer 
les  portes  , pour  ne  laifïer  échapper  aucun  coupa- 
ble. Apres  des  perquisitions  éxades , il  condamna  à 


* Plutarque  ménage  ici  les  fer- 
ries des  troupes  Romaines,  portées 
à droite  & à gauche.  Il  les  con- 
duit fucceflxvement  contre  Anni- 
bal. Tite-Live  au  contraire  , dit 
que  l’irruption  fut  fubite.  & fe  fit 
en  même-tems , par  les  deux  por- 
tes. Des  deux  corps  , qui  formè- 
rent la  nouvelle  attaque,  l’un  étoit 
commandé  par  Valérins  Flaccus , ôc 
l’autre  par  Caïus  Aurélius, Lieute- 
nants de  Marcellus 

b Si  l’on  en  croit  Tire-Live, au 
Livre  vingr-troifiëme  de  fon  Hif- 
toire,-  le  nombre  des  Morts , du 
côte  des  Carthaginois  , ne  monta 
qu’à  deux  mille  trois  cents , & les 
Romains  ne  perdirent  pendant 

Tome  VU. 


l’aétion,  qu’un feul  Soldat.  Encore 
n’avance  t’il  le  fait  qu’en  doutant  , 
& fur  la  foi  de  certains  Auteurs. 
Vise  cqiuàem  au  fan  affirmare  , 
quod  qu  dam  aucdores  funt  , duo 
millia&  trecentos  hofiium  cafos, 
non  -plus  uno  Ro'manos  amiftjfe.  Ti- 
te-Live, dit  Plutarque,  dans  la  vie 
de  Marcellus  , n’ofe  pasafiurer, 
que  la  perte  de  l’armée  Garthagi- 
noife  ait  été  fi  confidérabîe.  Il  con- 
vient feulement , que  le  fuccês  de 
ce  combat  acquit  un  nouveau  de- 
gré de  gloire  au  Général  Romain  ,, 
&c  ranima  la  valeur  de  fes  rroupes5. 
en  leur  faifant  comprendre  qu’An- 
nibal  n’étçnt  pas  invincible. 
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Di  dtate ur  , 
M . J u n 1 u s 
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De^Rome  l’an  rnort  P^us  defoixante  8c  dix  * Bourgeois , convain- 
537.  eus  d’avoir  eu  des  conférences  nocturnes  avec  les 
Dictateur,  Ennemis.  \[  mit  enfuire  une  bonne  garmfon  dans 

M.  J U N I us  . ..  r 1 

Peua.  Noie,  8c  en  partit,  pour  aller  camper  lur  les  mon- 
tagnes de b Suelfula. 

t.  itvius  1 15,  Apres  un  échec  , dont  il  prévit  les  confécjuences, 
Anmbal  fe  préfenta  devant  c Acerres , petite  Ville  de 
la  même  contrée , fur  les  bords  du  ^ Clams , 8c  peu 


a Les  biens  des  coupables , fé- 
lon T ire-Live , furent  confifqués 
au  profit  du  Peuple  Romain  , & 
îe  Sénat  de  Noie  reprit  le  loin  des 
affaires  , avec  la  même  autorité 
qu’auparavant. 

b On  remarque  encore  les  verti- 
ges de  l’ancienne  Ville  de  Sueffu^ 
la,  dans  un  endroit  de  la  Campa- 
nie, que  les  naturels  du  Pais  ap- 
pellent aujourd’hui  Cafteilo  di  Sef- 
foU.V oyés  le  quatrième  Volume 
de  cette  Hiftoire,  Livre  iô.  page 
393.  note*?. 

c Acerres , ancienne  Ville  de  la 
Campanie,  conferve  préfentement 
fon  premier  nom  dans  celui  à’  A- 
cerra.  Elle  eut  fuccefïivement  le 
eitre  de  Municipe , & de  Colonie 
Romaine  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Tite-Live,  au  Livre  hui- 
tième , 8c  de  Frontin,  dans  fon  Li- 
vre fur  les  Colonies.  V oyés  le  cin- 
quième Volume.  Le  territoire  de 
cette  Ville  étoit  fouvent  inondé 
par  les  eaux  du  Clanis.Delà  ce  vers 
de  Virgile, au  fécond  Livre  des 
Géorgiques, 

Et  vactiis  Clanius  non  aquus 

Acerri 

^ Les  Anciens  Géographes  com- 
tenten  Italie  trois  différents  Fleu- 
ves , qui  portoient  le  nom  de 


Clanis,  ou  de  Glanius.  Le  premier 
prend  fa  fource  en  Etrurie  , près 
d ' Aretimn  , ou  d ’ Arez.z.0.  Il  tra- 
verse cette  contrée  , 8c  fe  jette 
dans  le  Tybre,  aux  environs  de 
Volfinium.  Voyés  le  cinquième 
Volume  , Livre  19 page  4 59, note 
Le  fécond  ne  diffère  point  du 
Liris  , que  les  Italiens  appellent 
I Q G arigliano.  Pline,  au  chapitre 
cinquième  du  livre  troifiême,  af- 
fûte que  le  Liris  fut  anciennement 
âppellé  Glanis  , ou  Clanis.  Colo- 
nia  Miturmz  , L'ri  amne  divifa , 
Glani  ejuondam  appellato.  Strabon 
confirme  la  même  chofe,  an  Livre 
cinquième.  Celui  dont  il  s’agit  ici, 
prend  fa  fource  entre  Noie  8c 
Avella.  Après  avoir  parcouru  une 
partie  de  l’ancienne  Campanie  , 
du  Sud-Ert: , au  Nord-Oüeft , il  Te 
décharge  dans  la  mer  Tyrrhénien- 
ne.  Proche  de  fon  embouchure  , 
éroit  autrefois  la  Ville  de  Literne, 
qui  donna  fon  nom  au  Clanis.  De 
là  il  eft  appelle  Liternns  amnis  , 
& les  marais  qu’il  forme  , dans  le 
voi finage,  font  appelles  Liternx, 
Pain  des.  Le  nom  de  Clanis , com- 
mun à ces  trois  rivières , a caufé 
une  erreur  confidérable  dans  le 
premier  Livre  des  Guerres  Civi- 
les d’Appien.  Cet  Hiftorien  y a 
confondu  le  Literne, avec  le  Liris» 
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disante  de  Noie.  Les  Acerransétoienc  fidèles  aux  Ro-  

. , r r 1 \ 1 De  Rome  l’an 

mains  ; mais  leurs  forces  ne  repondoient  pas  a leur  ^ 

courage.  Cependant  l’Ennemi  les  fomma  en  vain , Di&ateur, 
de  fe  rendre.  Ils  attendirent  que  les  Carthaginois  euf-  N 1 u 5 
fient  fait  leur  approche.  La  Ville  n’étoit  pas  encore 
inveftie  de  tous  côtés , lorfque  les  Habitants , de  con- 
cert j fior tirent  de  leurs  mations  , qu’ils  abandonnè- 
rent •*  au  pillage  , &c  fie  retirèrent  dans  les  Villes  de  la 
Campanie  , qui  perfiftoient  dans  leur  attachement 
pour  les  Romains. 

Par  ces  effiais  , Annibaldut  fentir , quelle  refiour- 
ce  il  reftoit  encore  à la  République  Romaine  , dans 
l’affe&ion  de  fes  Alliés.  Il  l’éprouva  bien  plus  encore 
au  fiégede  Cafilinum  , qu’il  entreprit.  Ce  qui  l'attira 
devant  cette  Place  , fut  la  nouvelle  qu’il  reçut,  qu’on 
voyoit  l’armée  du  Diôtateur  Junius , aux  environs 
de  la  Place.  Dans  la  crainte  donc,  que  les  Romains 
ne  vinifient,  de  là  , retomber  fur  fia  chere  Capouë  , le 
Carthaginois  réfiolut  d’inveftir  Cafilinum.  La  Ville 
étoit  capable  de  défenfe  , & le  Vulturne  , qui  la  tra- 
verfioit  par  le  milieu , la  mettoit  en  état  de  foutenir 
un  lonefiéee. D’ailleurs  Cafilinum  étoit  muni  de  bon- 
nés  troupes , & fidèles  au  parti  Romain.  Les  Campa- 
nois  qui  l’habitoient , avoient  paru  chancelants  à un 
corps  de^7  Préneftins  , qui  y paffioient,  par  hazard,  en 
allant  joindre  l'armée  des  Confiais , proche  de  Can- 
nes, avant  la  défaite.  Ceux-ci  égorgèrent  inhumai- 

«Selon  Tire-  Live  ,au  Livre  ^ Prénefte  étoit  une  Ville  de 
vingt-troifiéme  , non  feulement  l’ancien  Latium.  Elle  devint , par 
Annibal  abandonna  la  Ville  d’A-  fucceffionde  rems , Colonie  Ro- 
cerres  au  pillage  ; mais  encore,  il  mai  ne  ^ & Ville  Municipale.  C’eft 
y fit  mettre  le  feu,  & la  réduifit  aujourd’hui  Paleftrine.  Nous  en 
en  cendres.  Acerris  direptis  at-  avons  parlé  dans  les  Volumes  pré~ 
qite  incenjiso.  cèdent s. 

G cr  cr 
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_ ncmcnt  3 durant  la  nuit , ces  infidèles  Alliés , s’empa- 
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537  rerent  des  murs,  dans  I intention  de  les  conlerver 
Dictateur , aux  Romains,  & fe  logèrent  dans  la  baffe  Ville , au 
pIoaÎ1  N 1 U * delà  du  * Vulturne.  Une  autre  troupe  de  b Pèrufins , 
venus  d’Etrurie , au  nombre  d’environ  quatre  cents 
foixante  hommes,  s’y  étoit  retirée  , fur  la  nouvelle, 
que  les  Romains  avoient  perdu  la  bataille.  Ainfi  la 
garnifon  de  Cafilinum  n’étoitcompofée  alors , que 
de  Soldats  étrangers , mais  affectionnés  à la  Républi- 
que. A la  vérité  le  nombre  de  fes  défenfeurs  n’étoit 
pas  confidérable  j mais  l’enceinte  de  la  Villeétoit  mé- 
diocre , c 6c  la  valeur  fuppléoit  à la  multitude.  Parmi 
ces  troupes  fidélles } fe  trouvèrent  auffi  quelques  Ro- 
mains , 6c  des  Latins  d’une  fermeté  à l’épreuve.  La 
Ville  n’abondoit  pas  en  vivres.  Par-là  feulement,  la 
garnifon  fe  confoloit  de  n’être  pas  nombreufe. 

Annibalignoroitletatde la  Place  , Sc  la  croyoit 
encore  habitée  par  des  Campanois  faciles  à féduire  , 
depuis  la  reddition  de  Capoue.  Il  envoya  donc  un  de 
fes  Officiers  d Gétules , nommé  Ifalca , avec  ordre  de 


d Le  Vulturne  , autrement  C a- 
Jiltnus  , du  nom  de  Cafilinum  , 
Ville  voifine  , eft  ce  Fleuve  , qui 
arrofe  la  terre  de  Labour , fous  le 
nom  de  V oliomo>(\ans  le  Royaume 
de  Naples. Il  prend  fa  fource  à l’A- 
pennin , vers  l’ancien  canton  des 
Caracins,  peuples  duSamnium. 

b La  Ville  de  Péroufe,  une  des 
douze  Lucumonies  des  anciens 
Etrufques , efl:  connue  par  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  le  cinquiè- 
me Volume  de  cette  Hiftoire. 

Tite-Live  ajoute  , que  d’un 
côté  Caflinum  étoit  défendu  par 
le  Fleuve  Vulturne.  De  plus,  le 


peu  de  provifions  de  bouche  qui 
étoit  dans  les  magafins  , n’auroit 
pas  fuffi  à la  fubfiftance  d’une  gar- 
nifon plus  nombreufe. 

d On appelloit  autrefois  Gétules, 
les  Peuples  qui  habitoient  cette 
partie  delà  Libye  inférieure,  qui 
a aujourd’hui  le  nom  de  Bildulgé- 
rid.  D’autres  veulent  qu’ils  fulfent 
originaires  de  Gueula  , Province 
du  Royaume  de  Maroc.  Comme 
cette  Nation  navoit  aucune  de- 
meure fixe,  iln’eftpas  pofilble  de 
déterminer  au  jufte , le  lieu  de  leur 
habitation. 
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folliciter  les  Habitants  à lui  ouvrir  leurs  portes , & De  Rome  Vm 
à recevoir  une  garnifon  Carthaginoife.  L efperance  557. 
d’Ifalca  fut  trompée.  Surpris  du  filence  des  Citoyens, 
déjà  il  fe  préparoit  à rompre  les  portes  de  Cafilinum,  pEaA. 
lorfque  deux  bataillons  fortirent  de  la  Vil  le  , & firent 
un  grand  maffacre  de  Gétules.  Maharbal  fe  prefènta 
enfuite  , pour  exécuter  ce  qu’Ifalca  avoir  tente  fans 
fuccês.  Une  autre  fortiedes  plus  fideles  Allies  de  Ro- 
me lerepoufla,&la  fécondé  entreprife  fut  aufii  inutile 
que  la  première. 

Le  fiége  de  Cafilinum  devint  donc,  pour  Annibal , 
une  affaire  férieufe.  Cette  Ville  étoit  à portée  de  Ca- 
pouë , & il  lui  paroiffoit  dangereux,  d’en  négliger  la 
prife.  Il  conduifit  donc  fon  armée  proche  des  mu- 
railles, & il  en  fit  le  fiége  dans  les  formes.  D’abord 
Annibal  tenta  l’efcalade  ; mais  il  perdit  les  plus  bra- 
ves, & les  plus  allertes  de  fes  Soldats.  Il  réiifiit  mieux 
à empêcher  les  fréquentes  forties  des  afiiégés.  Anni- 
bal leur  oppofa  les  Eléphants,  qu’il  avoit  reçus  de- 
puis peu  de  Carthage,  & par  là,  il  contraignit  la  Gar- 
nifon à rentrer  dans  fes  murs , avec  une  perte  confi- 
dérabîe , pour  un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs. 

Le  lendemain  fut  marqué  pour  un  affaut  général. 

Le  Carthaginois  n’oublia  rien , * pour  y exciter  le  cou- 
rage de  fes  troupes.  Il  les  fit  fouvenir  du  fameux  fié- 
ge de  Sagonte,  en  Efpagne,  & leur  parla  des  batailles 
de  Cannes,  & du  Thrafiméne.  Tout  fut  mis  en  œu- 
vre pour  emporter  la  Place.  Les  afiiégeants  firent 
avancer  au  pié  de  la  muraille  , des  ^galleries  couver- 

a Pour  animer  le  courage  des  de  celui,  qui  le  premier  montoie 
aflai liants  , dit  Tite-Live , Annibal  à l’efcalade. 
fit  briller  à leurs  yeux  une  couron-  1 Voyés  dans  les  Volumes  pré- 

ne  murale  , récompenfe  ordinaire  cédents , ce  que  nous  avons  die 
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De  Rome  l’an  tes'  f*es  Mineurs  furent  commandés , à divers  en- 
137*  droits  de  la  courtine  , pour  la  fa p per.  De  leur  côté, 
MDJ^nÏus  ies  oppoférent  machines  à machines , & Mi- 

Pïra.  neurs  * contre  Mineurs.  Enfin,  par  leurs  foins,  ils 
rendirent  inefficaces  tous  les  travaux  de  l’Ennemi. 
Leur  refi fiance  fut  fi  vive , que  le  Carthaginois  fe  re- 
tira , fans  différer. 

L Hy  ver  approchoit , & la  voluptueufe  Capouë  le 
rappelloit  dans  fon  fein.  Le  féjour  d’une  retraite  fi 
charmante  avoir  commencé, des-  lors, à énerver  le  cou- 
rage d un  Vainqueur,  accoutumé  d’hyverner  fous  des 
tentes.  Cependant  , pour  fauver  fa  réputation  , il 
changea  le  fiége  de  Calîlinum  en  blocus , & laiffa  la 
moindre  partie  de  fes  troupes  dans  fon  camp,  jufqu’au 
retour  du  Printems.  Pour  le  Général , il  fe  retira  dans 
Capouë,  lieu  fi  funefte  à fa  gloire,  qu’on  a dit  de  tout 
tems , que  fi  Cannes  fut  fatale  aux  Romains , Capouë 
fut  encore  plus  préjudiciable  à AnnibaL 
isus.&Tît'Lim  , Ene^etG  k Carthaginois  n’avoit  fait  que  l’effai  des 
délices  dune  Ville,  capable  d’amollir  les  plus  fiers. 
Le  féjour  qu’il  y fit , durant  un  Hyver  entier , le  mit 
en  goût  du  plaifir.  Par  l’ufage  de  la  vie  molle  , le  Hé- 
ros apprit  à n’être  plus  qu’un  homme  ordinaire.  Au- 
trefois les  fatigues  d’une  longue  marche  depuis  1 Ef- 
pagne  a travers  les  Gaules,  la  neige  & les  fnmats  des 
.Alpes,  l’inquiétude  & les  veilles  ou  l’inconftance  de 
fes  Alliés  l’a  voient  forcé  dans  la  Gaule  Cifalpine, 
les  al  larmes  continuelles  que  lui  avoient  caufé  les 
Generaux  Romains,  la  difette  où  il  avoit  toujours 

des  Galleries  couvertes  , & des  l’art  des  mines , & des  contremî- 
mines , qui  étorentenufage  parmi  nés  , comme  nous  l’avons  remar- 
ies Anciens.  ^ qué  ailleurs» 

« Des  ce  tems  -là,  on  connoilîoit 
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vécu  en  Italie , lui  avoient  endurci  le  corps , & rempli  De  Rome  1>aa 
lefprit  de  prévoyance.  Enfin,  la nécelfité  i’avoit  ren-  ^ 7 . 

du  induftrieux , fa  bravoure  naturelle  s’étoit  ac-  pi&ateuc , 

. \ • / 1 / .1  t.  1 t,  1 M.  JuNias 

crue  j par  rextremite  des  périls.  Pour  lors , labon-  pERAt 
dance  ôc  la  lecurité  détruifirent  l’ouvrage  de  l’indi- 
gence. Annibal  fe  livra  d’autant  plus  à la  volupté , 
qu’il  l’avoit  moins  éprouvée.  Un  long  fommeil,  dans 
une  retraite , où  il  vivoit  en  fureté , le  dédommagea 
de  ces  nuits  fi  fouvent  interrompuës  dans  un  camp. 

De  fomptueux  feftins  fuccedérent  à des  repas , où  le 
Général  avoit  quelquefois  manqué  du  néceffaire.  Les 
vins  exquis  de  la  Campanie,  flattèrent  le  goût  d’un 
Guerrier , accoûtumé  a défaltérer  fa  foif  dans  des  eaux 
bourbeufes.  Des  bains  délicieux  afioiblirent  des  mem- 
bres endurcis  contre  la  rigueur  des  faifons.  Enfin  , la 
licence  des  femmes  Capoiianes  irrita  fes  dcfirs,  &:  lui 
fit  porter  la  débauche , jufqu’à  l’excès. 

Si  l’on  en  croit  un  Auteur  Latin  , « Séplafie , place  Valer- MaXt 
publique  de  Capoue , où  il  trouvoit  des  boutiques  de 
Parfumeurs,  étoit  plus  vifitée  d’Anmbal,  que  fon 
camp.  Pour  tout  dire  en  un  mot , la  vie  qu’il  mena 
dans  Capoue  lui  a plus  attiré  de  reproches , de  la  part 
des  HiftorienSj  que  le  délai  d’afliéger  Rome,  après  la 
bataille  de  Cannes. Cette  dernière  faute  leur  paroîtex- 

a Deux  Places  de  Capoue , dont  le  même  Auteur , cette  Place  etoit 
l’une  efi:  appellée , la  Place  de  Sé-  fi  décriée,  que  Cicéron  fait  un 
plafie,  & l'autre  la  place  d’Aibane,  crime  à Pifon  de  s’y  être  montre, 
étoient  fameufes  par  le  rendez-  Séplafie  , dit  l’Orateur  Romain  , 
vous  de  tous  les genslivrés au  plai-  dépoioit  contre  vous  , & ne  re- 
fir,  & à la  débauche.  Ceux  dont  la  connoifloit  plus  la  gravite  d’un 
profeflion  confiftoit  dans  un  com-  Conful  Romain  , dans  un  homme 
naerce  deluxe,  & de  volupté,  y dont  les  mœurs  etoient  toutes 
avoient  établi  leur  demeure.  Fel-  Campanoifes  , Seplafia , me  Mer- 
lus, parle  de  la  première  en  ces  ter-  cule  , ut  dici  audiebam  , te  ut  pr  - 
mes. Seplafia  ForumCapu<t,in  cjua  mum  œfipexit , Campanum  Confia* 
pinrimi  nÜ nouent arit  erant>  Scion  lem  reputavit. 
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414  Histoire  Romaine, 
cufable,  & pouvoit  être  réparée  ; mais  l'habitude  de 
l’incontinence  lui  changea  le  tempéramment , & le 
rendu  incorrigible. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  encore , c’eft  que 
l’exemple  du  Général  fut  contagieux  à fes  Soldats. 
Annibal,  par  la  force  de  fon  efprit , & par  de  fages 
réflexions , peut  être  auroit  pu  s’arracher  à la  mollef- 
fe  ÿ mais  des  hommes  vulgaires , que  l’enchantement 
du  plaihr  a corrompus,  <5 c qui  fe  font  plongés  dans 
l’oifiveré  , font-ils  capables  des  efforts  nécefîaires , 
pour  s’en  tirer  ? L’armée  d’ Anmbal  n’avoit  été  fi  fou- 
vent  viélorieufe  , que  parce  qu’elle  paffoit  encore  les 
Romains  en  frugalité.  L’exaàe  difciplines’obfervoit 
parmi  les  Carthaginois , par  la  difficulté  de  s’écarter 
du  devoir , fans  tomber  dans  le  péril.  L’union  étoit 
néceffaire  à des  hommes , qui  n’avoient  ni  retraite , ni 
reffource.  Le  féjour  de  la  Campanie  fit  perdre  tous 
ces  avantages  aux  troupes  d’Annibal.  Elles  trouvè- 
rent des  aziles  & des  logements  commodes.  Ce  n’é- 
tou  plus  fous  des  toiles,  c’éroit  fous  des  toits,  qu’ils 
pafîoient  l’Hyver.  De-là,  le  relâchement  delà  difci- 
pîine,  & le  mépris  des  Commandants. 

Cependant  Annibal , des  que  la  faifon  put  le  per- 
mettre, mena  fon  armée  en  campagne.  La  Ville  de 
Cafhnum  étoit  toujours  blocquée;  il  falloir  la  pren- 
dre, C’éroit  une  honte  pour  Annibal,  qu’une  bico- 
que, défendue  feulement  par  douze  cents  hommes, 
l’eût  retenu  fi  long  tems.  Si  le  Carthaginois  eût  eu  la 
première  vigueur,  il  l’eût  enlevée  par  force.  Pour 
lors,  il  ne  s’en  rendit  maître  que  par  famine.  Aoffi 
trouva  t’d  Ce  s Soldats  tout  changés , lors  quilles  tira 
de  Capouë,  Les  femmes  qu’ils  s’étoient  attachées  à la 


Livre  V i N g t-h  u i t j e’m  e.  415 
Ville , les  fuivirent  jufcjues  dans  le  camp.  Tous  les  ““ 
travaux  militaires  leur  parurent  infoûtenables.  On  °me  an 
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les  eût  pris  pour  de  nouvelles  levées  d’hommes  , Dictateur , 
qui  n’étoient  pas  encore  faits  à la  fatigue.  Il  lcur^jRJAUNIU 
paroifToit  dur  de  vivre  fous  des  tentes , pendant  les 
chaleurs.  Un  grand  nombre  déferta,  & fans  façon  * 
ces  lâches  allèrent  pafTer  leur  quartier  d’Eté  à Ca- 
pouë. 

Annibal  languit  donc.,  autour  de  Cafilinum  , Sc 
attendit  j que  la  plus  extrême  néceffitéeût  contraint 
les  alliégés  à fe  rendre.  Pour  la  confiance  des  braves 
Alliés  de  Rome , elle  eut  peu  d’égale , & paffa  depuis 
pour  un  prodige  de  fidélité.  A la  vérité,  deux  armées 
Romaines  étoient  à portée  de  Cafilinum  ; mais  ni  l’u- 
ne, ni  l’autre,  n’étoit  en  état  de  le  lecourir.  Le  Dic- 
tateur Junius  ne  croyoit  pas , qu’il  fût  fûr  d’expo- 
fer  au  hazard  d’une  bataille  fa  nouvelle  armée,  feul 
refte  de  l’efpé  rance  Romaine.  D’ailleurs  ce  Général 
fut  bien-tôt  rappellé  à Rome  , pour  y reprendre  de 
nouveaux  a Aufpices.  A fon  départ , il  prefcrivit  à 


a On  a remarqué.,dans  les  Volu- 
mes précédents , à quel  excès  de 
fupcrftition  les  Romains  avoient 
porté  l’ufage  des  Aufpices.  Voici  en 
quoi  confiftoit  toute  la  fcience  Au- 
gurale.  Les  Augurs,  pour  la  rendre 
plus  refpeéhb’ envoient  établi  en- 
tre eux  une  efpéce  de  langage  myf- 
térieux  , dont  on  trouve  des  verti- 
ges dans  la  plupart  des  Ecrivains 
de  Rome.  Le  fecret  de  cet  art  fe 
bornoit  donc  à l’intelligence  de 
certains  termes  , confacrésdans  le 
cérémonial,  de  l’Augurat.  Il  ert  à 
propos  d’en  donner  ici  l’exphca- 
tion,  afin  de  ne  rien  lai fler  à déli- 
rer, de  ce  qui  concerne  la  Reli- 

Tome  VII. 


gion  de  l’ancienne  Rome.  Parmi 
les  différentes  fortes  d’Aufpices, 
on  diftinguoit, 

i9.  Avspiclvm  cadvcvm  , 

1 ’Attfpice  caducju?.  Tel  étoit  ce- 
lai , qui  fe  tiroir  de  la  chûte  do 
bonnet  des  Flamines,ou  des  Pon- 
tifes , de  la  baguette  du  Piètre  , 
lorfqu’elle  romboità  terre,  pen- 
dant le  tems  du  facrifice  , des  en- 
trailles delà  viétime  , quand  elles 
fe  déroboient  fous  la  main  du  fa- 
crificateur , ou  du  vidi maire.  C’eft 
l’interprétation  que  donne  Feftus 
à ce  genre  d’Aufpice.  Avspicivm. 
cadvcvm  dteebant , cum  alicjuid 
e templo  excidit  , velvt-  vlrgA  è 
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”TT~~  Sempronius , Colonel  Général  de  fa  Cavalerie , de  ne 

DcRomelan  r « . r ^ r 

537.  rien  entreprendre  durant  Ion  absence.  D’une  autre 


Dictateur  » 
M . J u n i u s 
Fera. 


manu.  Ces  chûtes  imprévues , & 
& dans  des  circonftances  remar- 
quables , éioient  prifes  pour  des 
/ignés  avant-coureurs  de  quelque 
événement  funefte. 

20.  Avspicivm  ex  acvmini- 
bvs.  Cicéron  parle  ainli  de  cette 
forte  d’Aufpice  , au  Livre  deuxiê.* 
me  de  la  Divination.  Cette  maniè- 
re de  deviner,  étoit  pratiquée , dit- 
il  , par  les  gens  de  guerre  : Ex 
ACvminibv s quidem > quodtotum 
Aufpictum  militare  efl.  Il  ne  s’a- 
git plus,  que  de  fçavoir  la  lignifi- 
cation de  ce  terme , Ex  acvmini- 
b vs.  L’interprétation  de  Turnébe 
nous  paroît  la  plus  vrai-femblable. 
A l’armée , dit  cet  Auteur  Adver~ 
far.  23,  ilétoit  ordinaire  d’obfer- 
ver  la  pointe  des  piques,&  des  ja- 
velots. Si  elles  étoient  plus  bril- 
lantes que  de  coutume , fi  elles  ne 
paroifloient  point  émouflées , on 
en  tiroir  un  préjugé  heureux  , pour 
îe  fuccês  d’une  bataille.  Au  con- 
traire , une  javeline, dont  le  fer  s’é- 
toit  terni  par  hazard  , n’annonçoit 
rien  que  de  finiftre.  Amobe  repro- 
che aux  Payens  ces  obfervations 
bizarres  : Martium  diferimen 
obeuntes  , fpemprœlii  fumitis , & 
ex  Acuminibus  Aufpicatis.  Denys 
d’Halicarnalfe , au  Livre  cinquiè- 
me de  fes  Antiquités,  remarque 
que  l’armée  Romaine  prête  à li- 
vrer bataille  aux  Sabins  , confidéra 
ce  préfage  comme  un  gage  alluré 
de  la  viétoire. 

3°.  Avspicivm  clive.  Ce  ter- 
me de  clive, défignoit  les  Aufpices 
qui  ne  promettoient  rien  de  favo- 
rable , pour  l’exécution  del’entre- 
prife  qu’on  miditoit,  ou  qui  don» 


noient  lieu  de  craindre  desobffiv 
clés  difficiles  à furmonter.  C’eft 
dans  ce  fens  que  Fellus  prend  le 
mot  deCiivE.C/ivi^  Aufpiciadi* 
cebant  , qua  a'iquid  fieri  prohibe - 
bant.Omnia  enim  d jficilia,  clivid 
'vocaban1-,unde  & clivl  locaardua. 

4°.  Avspicivm  JvGV.,ouVAuf 
pi  ce  du  joug  , fe  difoit  de  deux 
animaux  attelés , qu’on  rencontroic 
par  hazard  dans  Ion  chemin.  Jvgb 
Avspicivm  efl  , dit  Feftus,  cum 
j'HnUum  jumentum  (lercu • facit. 
Cette  rencontre  paffbit  pour  être 
d’un  mauvais  pronoftique.  Audi  0 
félon  le  témoignage  de  Cicéron  , 
au  deuxième  Livre  de  la  Divina- 
tion , les  Augurs  avoient  grand 
fom  de  faire  déceler  toutes  les  bê- 
tes qui  pouvoient  fe  trouver  fur  la 
route  d’un  Magiftrat , dans  la  crain- 
te que  l’accident  dont  parle  Feftus* 
ne  fut  un  fujet  d’allarme. 

50.  Avspicivm  liqvidvm. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  certains 
Aufpices  , qui  s’obfervoient  au 
grand  jour,  fous  un  Ciel  pur  & 
ferein.  Plaute  en  parle  dans  VEpi- 
dicus.  Liqvido  exeo  foras  Avs- 
l’IClO. 

6®.  Avspicivm  Majvs.  On 
nommoit  de  la  forte  les  grands 
Aufpices  , dont  l’obfervarion  fe 
faifoit  au  nom  des  grands  Magis- 
trats , c’eft-à-dire , des  C on  fuis  , 
des  Pro-Confuls , &c.  Lorfqu’il 
s agi  (Toit  de  quelque  affaire  impor- 
tante , par  éxemple , d’une  batail- 
le , ou  de  quelque  autre  expédi- 
tion. 

7°.  Avspicivm  Minvs,  les  pe- 
tits Aufpices  ne  convenoient  qu’- 
aux Magiftrats  Subalternes.  Ils 


Livre  Vingt-huit  ie’me,  417 
part,  le  généreux  Marcellus  étoit  encore  entre  No- 
ie , & Acerres , avec  un  petit  corps  d’armée.  Son  cou- 


écoient  comptés  pour  rien, dans  le 
concours  d’un  grand Aufpi ce, & ce- 
lui-ci avoit  toujours  la  préférence. 

8°.  AVSHCIYM  NAVT1CVM) 
J’Aufpice  delà  Marine,  précédoit 
toujours  l’embarquement.  On  ne 
manquoit  pas  alors , de  confulter 
le  vol  des  oifeaux  s fui  le  fuccês  de 
la  navigation. 

5>°.  AvSPICIVM  PEDESTRE  , étoit 
emprunté  de  la  rencontre  d’un  Re- 
nard , d’un  Loup  , d’un  Chien, 
d’un  Cheval , & de  quelques  au- 
tres Animaux  à quatre  piés.  Le  pré- 
fage-  étoit  bon  ou  mauvais  , félon 
la  nature  de  L’Animal,  qui  le  pré- 
fentoit  au  hazard. 

io'VAvspicivm  pestifervm  , 
ne  pronoftiquoit  que  de  terribles 
défailles.  Tel  étoit  l’immolation 
d’une  viélime , dont  le  cœur  , ou 
quelque  autre  partie  noble  difpa- 
roiffoit , fous  le  couteau  du  facrifi- 
eateur.  C’efl  le  jugement  que  Fef- 
tus  en  porte.  Pestifera  avspi- 
ei  a funi’i'iim  cor  in  extis,aut  ca- 
put  non  fuijfet  in  iecinore. 

11°.  ÀVSPICIVM  PIACVLARE, 

fuppofoit  un  facrifice,dont  il  falloit 
réparer  les  défauts  , par-un  autre, 
qui  fût  comme  le  correctif  du  pre- 
mier. Par  éxemple , on  droit  des 
induétions  fâcheufes  du  facrifice,fi 
la  vi&ime  s’étoic  échappée  de  l’Au- 
tel , fi  elle  avoir  jetté  un  grand 
cri , apres  avoir  été  frappée , ou  en- 
fin, fi  elle  n’étoit  pas  tombée  , fé- 
lon les  conditions  requifes  par  le 
cérémonial.  Alors  les  Dieux  étoienc 
cenfés  avoir  réprouvé  la  viétime. 
Nousfommes  redevables  de  cette 
remarque  à Feftus.  Piacvlaria 
appellabant  AVS’PICIA  , id  efi  Jd~ 


crificia  , antiquâ.  loquendi  co-n - 
fuetudine , cum  dut  Hoflia  ab  ara 
effttgit  , aut  percujfa  mugitum 
dédit,  aut  in  allant, quam  oportuit» 
corpons  vartem  decidit. 

IZ°.  AVSPICIVM  PRÆTERMINE, 

avoit  lieu  lorfque  les  Romains  paf- 
foient  des  Provinces  de  la  Répu- 
blique , dans  un  Païs  étranger.  Sur 
les  frontières  , ils  ne  manquoienc 
pas  de  tirer  leurs  conjeétures  du 
premier  objet , qui  fe  préfentoit  à 
leurs  yeux. 

150.  Avspicivm  via  le,  fe  pre- 
noitdes  objets,  qu’on rencontroit 
en  chemin  faifant.  La  vûë  d’un 
Ethiopien,  d’un  homme,  dont  la 
taille  , ou  le  vifage  étoit  difforme, 
d’un  Chat,  d’une  Belette  , d’un 
Serpent,  d’unRat  , d’un  Chien, 
d’un  Renard  , d’un  Loup,  caufoit 
de  grandes  allarmes  aux  Romains. 

On  avoir  recours  aux  Aufpices, 
fur  tout , dans  certaines  circonftan- 
ces  plus  remarquables , dans  les 
cérémonies  de  Religion  , dans  les 
aèdes  publics , dans  les  mariages , 
à la  naiiïance  des  enfants.  Des 
chofes  qui  nous  paroi flent  aujour- 
d’hui les  plus  indifférentes,  les  Ro- 
mains tiraient  des  induétions  fur 
l’avenir.  De  ce  nombre  étoient 
les  paroles  fortuites.  Souvent,  on 
ne  fe  difpofoit  à exécuter  quel- 
que projet  intérelTant  , qu’aprês 
avoir  eu  la  précaution  de  recueillir 
les  paroles  delà  première  perfon- 
ne  , qui  fe  trouvoit.  Quelquefois 
on  dépuroit  un  Efdave,  pour  écou- 
ter ce  qui  fe  difoic  dans  la  rue.  Se- 
lon le  rapport  qu’il  faifoit , on  pre- 
noit  fon  parti  , pour  ou  contre , 
dans  les  chofes  mêmes  les  plus  im- 
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rage  le  porroic  à tout  tenter  , pour  ietter  du  fecours 
dans  la  Place  alïiégée;  mais  les  Habitants  de  Noie 

réfol 


portantes.  Les  trefîaillements  de 
quelque  partie  du  corps  , les  tin- 
tements d’oreille  , les  éternue- 
ments , étoient  auflî  un  langage 
myftérieux  pour  les  Romains.  Ils 
n’étoient  pas  moins  attentifs  au 
nom  de  ceux  qu’ils  employoient, 
dans  les  négociations  , dans  les  cé- 
rémonies de  Religion , dans  les  af- 
faires. Au  récit  d’un  nom  de  mau- 
vais augure  , on  croyoit  envifager 
de  grands  malheurs.  Auffi  avoit-on 
foin 


dre  une  réfol uti on  fixe  , attroit 
fans  doute,  tiré  à conséquence, 
dans  la  plupart  des  événements  de 
fa  vie,  fi  la  vue  d’un  Chat , d’une 
Souris  , d’un  ferpent  , le  bruit  du 
tonnerre  , des  mots  proférés  à l’a- 
vanture  , avoient  été  des  motifs 
fuffifants , pour  abandonner  [Exé- 
cution d’une  entreprife.  Tous  les 
membres  de  la  République  fe- 
roienc  demeurés  dans  l'inaction, 
au  milieu  des  plus  prenants  be- 
que  les  enfants , qui  étoient  foins  , & des  citconftances  les  plus 
comme  les  Acolytes  des  facrifica-  critiques.  La  pufillanimité  & fin- 
teurs  , euifent  un  nom  .heureux,  certitude  auraient  été  le  réfultat 
Onavoitla  même  attention  , par  de  piefque  toutes  les  délibérations, 
rapport  aux  Miniftres,  qui  faifoient  Enfin  les  frayeurs  enflent  été  auffî 
la  dédicace  d’un  Temple,  & aux  fréquentes,  qut  les  objets  de  mau- 
Soldats  qui  étoient  les  premiers  vais  augure.  Pour  obvier  à cet  in- 
appellés, pour  prêter  le  ferment  mi-  convénienr , les  Romains  étoient 
litaire.  convenus  entre  eux,  que  les  pré- 

La  fuperftition  des  préfages  fages  n’auroient  de  force  , qu’au- 
donna  naifîance  à la  coutume  , qui  tant  qu’ils  feroient  acceptés 
s’obferva  conftamment  dans  l’an- 
cienne Rome  , & qui  s’efl  perpé- 
tuée parmi  nous , de  fe  faire,  les 
uns  aux  autres,  des  fouhaits  obli- 
geants, au  commencement  de  Jan- 
vier. Ces  paroles  gracieufes  prioieut  d’accomplir  la  prédiélion. 
étoient  accompagnées  de  petits  Ils  demandoient  même  un  nouveau 
préfents,  de  miel,  par  éxemple,  & préfage , qui  fut  la  confirmation  du 
d’autres  petites  douceurs , comme  premier.  Mais  fi  l’Aufpicc  n'écoit 


Ainfi  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
obfervé  l’Aufpice  , il  falloit  encore 
l’adopter.  Etoit-il  favorable?  ils 
n’avoient  garde  de  le  rejetter.  Ils 
en  remercioient  les  Dieux.  Ils  les 


on  fait  encore  préfentement  On 
fe  perfuadoit  que  ces  honnêtetés 
réciproques  influoient  dans  tout  le 
cours  de  l’année.  Delà , ce  préam- 
bule qu’on  mettoit  toujours  à la 
tête  de  tous  les  aétes , ôc  des  dé- 
libérations , Qvqd  feux  ïortv 

FJATVMQ^E  SIT. 

Au  refte  , la  manie  qu’avoient 
les  anciens  Romains  de  confulter 
les  préfages,  ayant  que  de  pren-  Alors  le  feul  parti  qu’il  convenoif 


pasàfouhait,  ils  le  réprouvoienc 
avec  éxécracion  , il  mettoient  les 
Dieux  de  la  partie , pour  les  enga- 
ger à en  détourner  les  effets.  Cette 
précaution  cependant  n avoir  lieu, 
que  quand  le  prefage  étoit  for- 
tuit & imprévu  , il  n’en  étoit 
pas  ainfi , lorfque,  de  defTein  pré- 
médité , on  avoir  demandé  aux 
Dieux  un  figne  de  leur  '.olonté. 


« 
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mettoient  obftacle  à fa  valeur.  Si  vous  nous  abandon- 
nés 3 lui  difoient-ils , le  Carthaginois  va  retomber  fur 
nous  j avec  toutes  fes  forces.  Le  blocus  de  Cajilinum  nejl 
au  une  feinte.  Noie  etl  le  véritable  objet  des  defirs  d' An- 
nibal. 

Cependant  la  Garnifon  de  Calîlinum  ne  fubfiftoit 
plus,  que  par  Ton  invincible  patience.  Les  alTiégés , 


de  prendre  , étoit  de  rcfpeéler 
leurs  Arrêts , & de  fe  foumettre  à 
leurs  ordres. 

Conféquemment  J ces  préjugés 
ridicules , à la  vue  d’un  objet  dé- 
fagréable  , ou  au  récit  de  certains 
mots  funefles , il  étoit  ordinaire 
de  cracher  avec  effort  , comme 

Î>our  éxhaler  l’air  contagieux  , que 
’on  venoir  de  refpirer.  Lorfque 
dans  le  di (cours  , on  étoit  réduit 
à la  néceflité  de  recourir  à des  ex- 
preffions , qui  faifoient  naître  une 
idée  défagréable,  d’avance  on  pro- 
nonçoit  une  formule  de  détefla- 
tion  > pour  éloigner  le  mauvais  ef- 
fet , qui  en  pouvoir  réfultcr.  On 
conjuroit  le  préfage,  s’il  efl  permis 
de  parler  ainfi > en  adouciftant  les 
termes , ou  en  fubftituant  des  mots 
qui  préfentaflent  à 1’efprit  des 
images  moins  rebutantes.  Par 
exemple  , fi  l’on  vouloit  annoncer 
la  mort  de  quelqu’un,on  difoit  qu’il 
avoit  vécu  Vixir.  Conformément 
aux  mêmes  principes  , les  Athé- 
niens fe  fervoient  du  terme 
qui  fignifie  une  maifon,  pour  ex- 
primer la  prifon  publique.  Le  bou- 
leau étoit  défigné  fous  le  nom 
d’Homme  public  , 8c  les  Furies 
Divinités  Infernales  > fous  celui 
d'EumenideSjOude  Déeflesbien- 
faifinres. 

Entre  les  diverfes  fortes  d’Auf- 


pices , ceux  qu’on  empruntoit  du 
vol  8c  du  chant  des  oi féaux  , é-, 
toient  les  plus  autentiques.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons  re- 
marqué à ce  fujet,  dans  les  Volu- 
mes précédents.  Les  feuls  Augurs 
avoient  le  fecret  de  cette  manière 
de  Divination, qu’on  appelloit  Or- 
nimanthie.  Cette  connoifiance  fe 
réduifoit  au  Tripudiffm  des  pou- 
lets, aux  Ofcines , c’eft-à-dire , au 
ramage  des  oifeaux  , aux  Prapetes , 
ou  bien  à ceux  qui  prophétifoient 

f>ar  leur  vol.  Voyés  le  premier  8c 
e quatrième  Volume. 

Les  foudres  , les  éclairs,  & les 
tonnerres  faifoient  encore  partie 
de  l’Art  Auguratoire.  Enfin  , les 
prodiges , 1 es  fonges , les  oracles , 
étoient  de  la  compétence  des  Au- 
gurs. 

Le  Peuple  avoit  une  telle  véné- 
ration, pour  ces  Mini  lires  de  la 
Religion  Païenne,  qu’il  les  regar- 
doit  comme  les  Interprètes  de  Ju- 
piter , 8c  des  Dieux.  Dans  l’opi- 
nion des  gens  fimples , leur  minif- 
tére  les  rapprochoit , en  quelque 
forte,  de  la  Divinité.  Il  n’ell  donc 
pas  étonnant  > que  les  loix  Romai- 
nes exigeaient  des  hommes  fains 
de  corps  8c  d’efprit , pour  exercer 
des  fondions  fi  fainres,  félon  les 
idées  du  Paganifme. 

H h h iij 


De  Rome  l’an 
SJ?. 

Dictateur , 

M.  J u n i a s 
Pbra. 


43Q  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Pre^es  Par  difette , paroilfoient  fur  les  remparts , fi 
537.  extenues,  qu’a  peine  ils  pouvoient  foûtenir  leurs  ar- 

MDlJu nTus  meS’  Pn  > Sue  pîuficurs  d’entr’eux  , s’étoient 
Psra.  donne  la  mort,  plûtôt  que  de  périr  par  la  faim,  ou 
de  tomber  entre  les  mains  du  cruel  AnnibaL  Ces 
nouvelles  touchèrent  Sempronius  ; mais  il  ne  luiétoit 
pas  permis  de  contrevenir  aux  ordres  de  fon.  Gé- 
néral., 

Il  tenta  donc  un  artifice,  pour  ravitailler  Cafili- 
num,  qu’il  ne  pouvoit  fecourir  à force  ouverte.  Nous 
avons  dit,  que  le  Vulturne  traverfoit  la  Ville  afiié- 
gee.  Durant  la  nuit,  Sempronius  lit  jetter  dans  le 
courant  du  Fleuve,  des  tonneaux  pleins  de  farine  , 
apres  avoir  fait  avertir  la  Garnifon,  d’arrêter  ce  que 
1 eau  leur  tranfporteroit.  Ces  provifions  inelpérées 
donnèrent  des  forces  aux  braves  défenfeurs  de  la  Pla- 
ce mais  ce  fecours  ne  dura  pas  long-  tems.  La  rivière 
s enfia,  ôc  les  courants  fe  multiplièrent,  en  telle  for- 
te, que  les  tonneaux  de  farine,  ou  s’échouèrent  fur 
les  bords  du  Fleuve,  ou  furent  arrêtés  par  les  fautes, 
qui  en  bordoient  la  rive.  Par  là , Pinduftrie  de  Sem- 
pronius fut  découverte , ôc  les  Carthaginois  veillè- 
rent, avec  plus  de  foin,  à intercepter  tout  ce  que  le 
Vulturne  pouroit  conduire  aux  afiiégés.  Les  Ro- 
mains s’aviférent  néanmoins  de  jetter  des  noix  dans 
le  fil  de  l’tau , qui  arrivées  à la  Ville , furent  arrêtées 
par  une  digue  de  clayes  , que  la  Garnifon  avoit  éle- 
vee.  a Certe  nourriture  étoit  légère,  & d’ailleurs  iî 

a Feftus  rapporte  le  même  fait,  cefobriquet , parce  que  le  Terri- 
Delà,  dit  cet  Auteur  , les  Prénef-  toire  de  Prénefte  produifoit  beau- 
rins  furent  appelles  NucuU  , ou  coup  de  noifettes.  Nuculas  P.r&- 
Mangeurs  de  noix-»  Il  doute  cepen-  neflinos  antiqui  cppellabant cjnod 
tiD'rï  » ii  ©12  ne  leur  donna  point  inclujï  à Pgbkîs  & Cdjllitîi-  fanient 
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fut  facile  aux  afîiégeants , d’arrêter,  par  une  autre  di-  oTRomêTan 
Sue  , au-deflus  de  la  Ville,  ce  nouveau  convoi , 8c  -537* 
d’en  profiter.Ce  fut  vrai- femblablement  alors, qu’ An-  M j ù s 
nibal  fit  fommer  la  Garnifon,  de  fe  rendre  à difcrè-  Pera. 
tion.  La  mort  parut , à ces  braves , moins  funefte  que 
les  chaînes  du  Carthaginois.  Ils  prolongèrent  leur 
Vie,  comme  ils  purent,  8c  fe  firent  des  aliments  de 
tout  ce  que  la  nature  a le  plus  en  horreur.  Nul  Ani- 
mal , jufqu’aux  rats  mêmes,  ne  fut  épargné  par  ces 
Faméliques.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  détacher  le  cuir 
de  leurs  boucliers,  8c  apres  l’avoir  amolli  dans  l’eau 
boüillante , ils  s’en  fuftentérent , avec  épargne.  En- 
fin , pour  donner  à l’Ennemi  une  idée  de  leur  perfé- 
vérance , ils  labourèrent  un  terrain , proche  de  leurs 
murs , 8c  y femérent  des  légumes.  Annibal  ne  l’eut 
pas  plutôt  appris,  qu’il  s’écria  : Quoi  donc  , les  ajjtégês 
me  retiendront-ils  ici  >juf qu'à  ce  que  leurs  fêmences  f oient 
*■ venues  à maturité  ! 

Dès- lors  le  Carthaginois  fe  rendit  moins  difficile,  à 
recevoir  les  affiégés  à compofition.  Il  confentit  à la 
Capitulation,  où  il  fut  réglé , que  tous  les  Soldats  de 
condition  libre , payeroient  fept  onces  d’or,  en  for- 
tant  de  Cafilinum.  La  condition  fut  acceptée.  Les 
deux  corps , l’un  de  Préneftins  , 8c  l’autre  de  Péru- 
fins,  vuidérent  la  Ville,  après  s’être  fait  la glorieufc 
réputation,  d’avoir  foûtenu  le  parti  de  Rome , avec 
autant  de  fermeté  , que  des  Romains  de  naiffiance.  La 
mémoire  d’une  fi  généreufe  défenfe , ne  fut  pas  abo- 

nucibus  fuftentaverunt  > vel  quod  vanture  qui  donna  lieu  à ce  fur» 
in  eorum  Regione  plurima  nnx  mi - nom. 

nuta  nafcitur.  Le  Poète  Nævius  Prænestinis,  nuces  in  procliv» 
indique,  dans  un  de  fes  vers , Ta»  profundere» 


De  Rome  l’an 

. 5*7- 
Diétateur  , 
M.  J u n i u s 
Pera. 


'452.  Histoire  Romaine, 
lie.  Prénefte  érigea  une  ftatuë  * à Manicius,  Chef  des 
défenfeurs  de  Cafilinum,  avec  une  infeription  , qui 
perpétua  fa  mémoire  à la  poftérité.  On  ignore  ce  que 
les  Pérufins  firent,  en  Etrurie,  pour  conferver  la  gloi- 
re de  leurs  braves  Compatriotes.  Du  moins  il  eft  cer- 
tain, que  Romeaftigna  une  double  paye , aux  défen- 
feurs de  Cafilinum , & qu  elle  leur  offrit b le  droit  de 
Bourgeoifie.  Les  Préneftins  le  refuférent , &c  Ton  n’eft 
pas  fûr , s’il  fut  accepté  par  les  Pérufins.  * 

Les  Habitants d de  pétélie  , fignalérent  aufii  leur 


d La  ftatuë  de  Manicius , félon 
Tite-Live,  fut  érigée , dans  la  pla- 
ce publique  de  Prénefte.  Elle  é- 
£oit  armée  d’une  cuiraie , & revê- 
tue d’une  toge  à la  Romaine-.  La- 
fête  de  la  ftatuë'  paroiftoir  voilée  > 
à la  manière  de  ceux  qui  pronon- 
çoient  la  formule  d’un  vœu,  ou, 
qui  facrifioient  aux  Dieux.  Auflî 
les  termes  que  L’Hiftoiien  de  Ro- 
me a rapportés  de  l’ancienne  inf- 
cription  , font  foi , que  Manicius , 
s’étoit  engagé  par  quelque  vœu, 
apparemment  dans  la  vûë  d’obte- 
nir la  protection  des  1 2 eux  , en  fa- 
veur des  Soldats  qu’il  comman- 
doit.  Manicivm  pro  militibvs 

QVl  CasilINI  IN  PHÆSIDIO  ïVE* 
PvINT,  VOTVM  vovisse.  De  plus  , 
Tite-Live  rapporte , que  la  même 
infeription  fut  gravée  fur  trois  mo- 
numents, placés  dans  le  Temple 
de  la  Fortune  de  Prénefte.  Auref— 
te,  la  gloire  que  le  brave  Mani- 
eras s’éroir  acquife  pendant  le  é- 
ge  de  Cafilinum  , avoit  relevé  la 
baflefïe  de  fa  condition.  Tite-Li- 
ve nous  apprend  , que  ccrgenéreux 
Officier  , avoit  pafté  de  l’état  de 
Aeribe,  ou  de  Gtçftierj  à îaprofef- 
fâon  des  aimes. 


b A ces  diftinéEions  , le  Sénat 
Romain  en  joignit  une  autre..  Il 
accorda  aux.  Préneftins , & appa- 
remment aux  PérufinSjUne  exemp- 
tion de  cinq  ans  de  Milice  c’eft- 
à^dire  , qu’il  rabattit  cinq  années*- 
du  tems,  qu'ils  étoient  obligés,  pan 
les  loix.,  de  donner  au  fervice  de  la 
République. 

c Tite-Live  ajoute  qu’Annibaî  s 
apres  s’être  rencîli  maître  de  Cad? 
linuna,  rendit  la  Ville  aux  Habi- 
tants. & qu’il  tira  de  fon  armée 
un  renfort  de  fept  cents  hommes, 
pour  mettre  laTlace  en  état  de 
défenfe.  Il  craignoit,  dit  l’Hifto- 
rien  , que  les  Romains  ne  profi- 
taient de  fon  abfence , 3c  ne  for- 
maient le  fiége  de  Cafilinum  , 
tandis  qu’ilïeroit  occupé  à d’autres 
expéditions. 

d Pétélie , ou  Pétilie,  félon  le 
lentiment  de  Cluvier  , étoit  une 
Ville  de  l’ancien  Brutium  , fituée 
entre  Crotone  3c  Scyllacinm , au- 
trement Squ-.llaci . Tl  croit , que 
fituation  convient  avec  celle  de* 
B'et-C'aftro.  Il  la  place  fur  une  col- 
line , à fix  mille  pas  Géométriques; 
de  la  mer  , & à trente  du  promon- 
toire Crimifa  , qu’on  appelle  au- 

attachement 
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attachement  pour  la  République.  Ces  fidèles  Alliés  Dc  Romej>an 
réfîfférent  au  mauvais  exemple  des  Bruttiens , qui  s’é-  537- 
toient  livrés  au  parti  d’Anmbal.  Dans  la  défeétion  s 

d’une  grande  partie  du  Bruttium,  cette  Ville  tint  bon,  Pera. 

& foûtint  avec  courage , fes  premiers  engagements. 

Aufli-tôt  les  Carthaginois ,,  maîtres  de  la  Province, 
ôc  les  Bruttiens  eux-mêmes,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Pétéüe.  Le  danger  étoit  preffant.  Il  fallut  avoir 
recours  à Rome.  Qu’eût  pû  faire  le  Sénat,  en  faveur 
d’une  Ville  éloignée  ? Apres  le  dépériffement  de  fes 
forces,  la  République  avoir  prefque  abandonné  la 
grande  Gîéce  à l’Ennemi.  Trop  heureufe,  de  pou^ 
voir  fe  conferver  les  Provinces  les  plus  voifines  de 
Rome  ! Elle  ne  donna  donc  que  des  foupirs , aux 
inftances , & aux  larmes  des  fidèles  Pétélins. 

Le  refus  d’un  fecours  néceffaire  auroit  enlevé  à 
Rome  tout  autre  Peuple,  qu’un  Peuple  invincible- 
ment attaché.  Aufïi  Pétélie  délibéra  quelque  tems , 
fi  elle  ne  s'abandonnent  pas  au  fort  commun  du 
Païs.  Les  Magiftrats  l’emportèrent , & le  parti  qu’ils 
propoférent,  fut  fuivi.  On  enleva  du  Territoire  de 


jourd’hui  Capo  dell’  JÎlice.  Stra- 
bon , au  Livre  fixiême  en  fait  une 
Ville  de  Lucanie,  fur  la  foi  d’A- 
pollodore  , ou  de  quelque  ancien 
Auteur,  qui  écrivoit  dans  un  fiécle, 
où  les  Bruttiens,  & les  Lucaniens , 
ne  compofoient  qu’un  même  Peu- 
ple. Le  même  Géographe  , dans 
un  autre  endroit,  paroît  manifefte- 
ment  attribuer  la  Ville  de  Pétélie 
aux  Bruttiens.  Il  allure,  en  même- 
tems,  qu’elle  fut  fondée  par  Phi- 
loététe,  lors  qu  une  troupe  de  fé- 
ditieux  le  força  d’abai. donner  Mé- 
libée,  Ville  de  Theflalie.  Cette  opi- 

Tome  VII. 


nion  eft  confirmée  par  Virgile  , 
dans  le  troifiême  Livre  de  l’Enéide. 

■ ■ ■■  - Hic  illœ  ducis  Jld dibœi , 
Parva  Philoftetœ  fttbnixa  Pe~ 
tilia  muro. 

Le  Commentateur  Servins, a adop- 
té le  fentiment  de  Virgile,  & de 
Strabon.  Selonl’ancien  Itinéraire  , 
Pétilie  étoit  voifine  de  l’endroit, 
où  eft  préfentement  Strongolt  , 
Ville  de  la  Calabre.  Hoîftenius  a 
fuivi  cette  dernière  pofition. 

lii 


434  Histoire  Romaine, 
De^RônïêTaî'i  Pétélie , tous  les  effets  de  la  campagne,  on  fortifia  les 
J37-  murs,  8c  on  foûtint  un  fiége  , fans  efpérance  d’être 
Dateur,  fecouru>  Réfolution,  qui  paroîtra  téméraire^  mais  , 
Pera.  qui  fera  lentir,  combien  le  Gouvernement  Romain 
étoit  aimable , puifque  l’extrémité  du  péril  n’en  pou- 
voit  féparer. 

Le  fiége  de  Pétélie  fut  long  , 8c  fa  prife  prefque 
auflidifputée , que  celle  de  Cafilinum.  Enfin , la  nou- 
velle en  vint  à Rome,  en  même-tems , qu’il  y arriva 
des  Couriers  de  Sicile,  8c  de  Sardaigne.  Le  Pro-Pré- 
teur  Otacilius  mandoit  de  Sicile,  que  le  Préteur  Fu- 
rius , apres  avoir  parcouru  les  côtes  d’Afrique , avoit 
ramené  fa  flotte  à Lilybée , 8c  qu’il  n’avoit  rapporté 
d’autre  fruit  de  fon  expédition , qu’une  bleflure , qui 
paroifloit  mortelle.  Il  ajoûtoit , qu’on  ne  payoit  plus 
la  folde  des  équipages , 8c  des  Soldats  de  Marine,  8c 
que  les  vivres  manquoient  à la  flotte , 8c  aux  armées 
de  terre  ; qu’il  ne  reftoit  plus  de  reiïburce  pour  parer 
contre  la  difette;  enfin,  que  le  Sénat  lui  feroit  plai- 
fîr,  de  lui  nommer  un  fuccefleur.  Cornélius  Mam- 
mula,  Préteur  de  Sardaigne,  faiioit  à peu  près  les  mê- 
mes plaintes , 8c  les  mêmes  demandes.  L’embarras  des 
Peres  Confcripts  étoit  extrême , 8c  la  République 
Romaine  fuccomboit  fous  fon  aggrandiflement.  On 
fut  donc  obligé  de  répondre  aux  Gouverneurs  de 
Sicile,  8c  de  Sardaigne,  qu’ils  pourvuflentà leurs  be- 
foins, par  leur  induftrie,  8c  que  Rome  n’étoit  pas  en 
état  de  les  aider.  4 Etrange  fituation  des  Romains , fi 


a Selon  Tite-Live  , au  Livre  des  Députés , à defTein  d’en  obte- 
vingt-troifiême,  le  Pro-Préteur  de  nir  une  partie  des  fecours  , dont  il 
Sicile  Titus  Otacilius , danslatrif-  avoit  befoin.  Ce  bon  Roy  toujours 
te  fituation,  où  il  fe  trouvoit,  eut  fidèle  à la  République  , fut  atten- 
recours  à Hiéron.  Il  lui  envoya  dri , au  récit  du  trille  état,  où  la 
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Annibal  eût  encore  été  femblable  à lui-même  ! Sa  D ~~  ~ 
première  réputation  le  loutenoit  leule,&  les  Nations  537. 
Orientales  de  l’Italie,  fe  donnoient  à lui , tandis  que  ^1Dlj^c^uir * 
Rome  avoit  peine  à conferver  Tes  conquêtes  d’Outre-  p£Ra. 
mer.  Pour  furcroît  de  malheur, un  Ennemi  fecret  pre- 
noit,  en  Macédoine,  des  mefures,  pour  la  deftruc- 
tion  de  la  République  affligée.  Ce  Démétrius  de  Plia-  voijbim  1 
ros , qui  d’ami  des  Romains,  s etoit  fait  le  Tyran  de 
l’illyrie,  & qui  chafflé  de  fa  Patrie,  s’étoit  réfugié  en 
Macédoine,  y fufeitoit  le  Roy  * Philippe  contre  les 
interets  de  Rome.  Déjà  le  jeune  Monarque,  livré  aux 
confeils  du  perfide  Démétrius,  fongeoit  à faire  une 
Ligue  avec  Annibal.  Nous  verrons  fes  projets  éclater 
l’année  qui  va  fuivre , &c  dans  la  fuite  l’invincible 
Republique  devenir  fupérieure  à tous  fes  ennemis. 

En  effet , Hiéron  fournit  à Otacilius , de  l’argent 
pour  payer  fes  troupes,  & du  blé  pour  fix  mois.  En 
Sardaigne,  Cornélius  trouva,  dans  la  libéralité  des 


difecte  avoit  réduite  la  flotte  Ro- 
maine. A l’inftant,  il  fit  compter 
aux  Députés  une  fomme  confidé- 
rable  d'argenr,&  ordonna  de  con- 
duire à Otacilius  des  V ai  fléaux 
chargés  de  blé  pour  fix  mois.  Le 
Pro- Préteur  Cornélius  Mammula 
trouva , de  Ton  côté  , une  reiïource 
dans  la  libéralité  des  Villes  Alliées 
de  Sardaigne.  Elles  Le  cottiférent, 
& fournirent  avec  cordialité  les 
choies  néceflaires  à lafubfiftance 
de  1’  armée  Romaine. 

e Philippe,  cinquième  du  nom, 
fut  fils  de  Démétrius  fécond.  Après 
la  mort  de  fon  père , il  fut  mis  tous 
la  tutelle  de  Ion  eoufin  Antigone  , 
que  les  Grecs  furnommérent  ù,»em- 
par  ironie,  c’eft -à-dire  , qui  don- 
ner a.  Ce  furnom  faifoit  allufioa 


au  caradére  de  ce  Prince, qui  pro- 
mettoit  beaucoup.  & donnoit  peu. 
Celui  ci , fe  para  du  titre  de  Roy , 
ôc  en  exerça  les  fondions  pen- 
dant treize  ans,jufqu’à  fa  mort, 

3ui  arriva  vers  la  quatrième  année 
e la  cent  trente  neuvième  Olym- 
piade , ou  la  première  de  lacent, 
quarantième  , environ  210.  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne  r félon  la 
fupputation  de  Salien.  Il  laiffâ  le 
Royaume  à Philippe  fon  pupille, 
qui  étoit  alors  dans  la  quinziéme 
année  de  fon  âge.  La  première  an- 
née de  fon  Régné  concouroic 
donc  avec  l’an  ae  la  fondation 
de  Rome  5$$.  fous  le  Confu- 
lat  de  Marcus  Emilius  Lepidus, 
& de  Marcus  Vàlerîus  I ævi- 
nus.  A ce  compte  , le  Roy  Philip- 

ïii  ij 
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De  ” ” p ^ Villes  Alliées  de  Rome , une  abondante  fubfiflance  , 
"5J7.  pour  fes  Romains.  C’efl  ainfi,  qu’au  fort  de  fi  s mal- 
Didateui-,  fieurs , par  fa  confiance,  Rome  fe  maintint  en  poffef- 
Fera.  non  de  les  anciennes  acquilitions  ; que  le  deleipoir 

auroit  fait  abandonner  à toute  autre  Nation. 


t. Livius /. ij.  Apres  avoir  fongé  aux  affaires  du  dehors,  il  ref- 
toft  à la  République , de  pourvoir  aux  befoins  du 
Gouvernement.  Les  Sénateurs  étoient  étonnés , de 
voir  leurs  affemblées  defertes , & la  majeflé  du  Sénat 
diminuée,  par  les  pertes  delà  République.  Des  trois 
cents  Sénateurs , qui  compofoient  cet  augufle  corps , 
à peine  en  refloit-il  un  tiers.  Les  uns  étoient  péris  dans 
les  batailles  , les  autres  avoient  été  enlevés  par  la 
mort , au  fein  de  leurs  familles , d’autres  enfin  étoient 
occupés  dans  le  Gouvernement  * des  Provinces,  ou  à 
la  conduite  des  armées  Romaines. 

Depuis  cinq  ans,  nul  Cenfeur  n’avoit  rempli  Nés 


pe  regnoit  depuis  près  de  cinq  ans 
en  Macédoine. 

a II  n’éroit  pas  permis  aux  Sé- 
nateurs de  fortir  de  l’Italie , ou  de 
pafier  la  mer  , fans  un  congé  ex- 
près du  Sénat.  Cette  loi  étoit  in- 
violable au  fiécle  de  Cicéron. Dans 
la  quinzième  Lettre  à Atticus, Li- 
vre 8.  il  fait  foi  de  cet  ufage.  Ils 
ne  pouvoient  donc  le  tranfporter 
dans  les  Provinces  Etrangères, qu’à 
titre  d’AmbalTadeurs , ou  de  Ma- 
giftrats  délégués  parle  Peuple.  On 
voit  les  traces  de  cette  coutume , 
dans  l’Hiftoire  de  Dion.  Ce  mê- 
me Auteur  ajoute  , au  Livre  cin- 
quante-deuxième, que  fous  l’Em- 
pire d’Augufte , les  Sénateurs,  fans 
aucun  égard  pour  une  loi  fi  ancien- 
ne , s’abfentoient  impunément  de 
l’Italie.  Delà,  il  arrivoit , que  les 
afiemblées  du  Sénat  étoient  defer- 


tes. Enfin,  la  licence  alla  fi  loin  , 
qu’Augufte,par  un  Edit  exprès,  fut 
obligé  de  faire  revivre  l’ancien 
ufage.  Il  fut  donc  défendu  aux 
Sénateurs  de  s’éloigner  , au-delà 
des  Frontières  de  l’Italie , fans  une 
permillion  formelle  de  l’Empe- 
reur. 

b Nous  avons  remarqué  ailleurs, 
que  dans  les  premiers  tems  de 
Rome , les  Rois  fe  réfervérent  le 
choix  des  Sénateurs.  Après  l’ex- 
pulfion  des  Tarquins,  les  Confuls, 
& les  autres  Magiftrats  revêtus  de 
l’autorité  Confulaire , s’arrogèrent 
le  même  droit,  jufqu’à  l’établi  fie  - 
ment  des  Cenfeurs.  Cependant 
Cicéron  , dans  fon  Plaidoyé  pour 
Sextius , femble  faire  entendre, 
qu’avant  la  Cenfure  , le  Peuple 
avoir  part  à cette  nomination , par 
voye  defuffrages.  Majore  s nofirt. 


9 
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places  vacantes  au  Sénat.  C’étoit  une  négligence  par-  ôe  RomTivm 
donnable,  dans  ces  jours  de  trouble,  &dedé(oîa-  557. 
tion.  Enfin , l’heure  étoit  venue  de  rétablir  la  dignité  , ,Dl?atem  » 

in  , . . 1/11/  o M.  J U N I U S 

de  cet  illuitre Conleil,  lame  des  deliberations  pubii-  Pera. 
ques  -,  mais  il  n’y  avoit  point  à Rome  de  Cenfeurs , 
qui  par  le  droit  de  leur  Charge  , puflent  faire  un 
nouveau  4 choix  de  Sénateurs , & en  remplir  la  lifte. 


t ram  Région  potefatem  non  tuhf- 
fent,ita  Magiftratus  annuos  créa - 
ojerunt  , ut  confit  nem  Reipublicœ 
prœponerent fempiternum  , deltge- 
rentur  autem  in  id  confilium  ab 
nniverfo  populo, aditufque  in  ilium 
fummum  ordinem  omnium  induj - 
tria  pateret . 

a Dans  le  choix  des  Sénateurs, 
on  avoit  fur  tout  égard  à la  répu- 
tation de  l’Afpirant.  Les  Cenfeurs 
ne  pouvoient,  fans  violer  leurs  fer- 
ments , & fans  contrevenir  aux 
loix  , admettre  dans  ce  corps  ref- 
peétable,  des  gens  notés  d’infamie, 
ou  qui  avoient  fubi  la  honte  d’u- 
ne condamnation  juridique.  C’e- 
toit  une  régie  fagement  établie , 
dit  Cicéron  dans  fon  difcours  , 
pour  Cluentius  , ut  homtnibus  tur - 
pi  judicio  damnatis,in  perpetuum , 
neque  ullum  ad  honorem  , neque 
in  curiam  aditus  effet . Ainfi  , fé- 
lon l’ancien  droit  Romain  , un 
joueur  de  profeflion,  un  homme 
convaincu  de  vol , de  faux  témoi- 
gnage, & de  quelque  autre  crime, 
étoit  exclu  de  l’ordre  des  Séna- 
teurs. Dans  les  premiers  tems  de 
Rome,  les  feuls  Patriciens  y fu- 
rent agrégés.  Dans  la  fuite  , les 
perfonnes  de  Race  Plébéiéne  eu- 
rent droit  d’y  prétendre,  à l'ex- 
ception des  Affranchis,  & des  fils 
d’Affranchis  , du  moins  jufqu’au 
fiéctc  , qui  vit  expirer  la  liberté 


Romaine.  On  ignore  fur  le  témoi- 
gnage de  qui , Ifidore  a prétendu , 
que  les  Romains  de  Race  Sénato- 
riale , avoient  le  titre  de  Cheva- 
liers , avant  que  d’avoir  atteint  l’â- 
ge requis  félonies  loix,  pour  en- 
trer dans  le  Sénat.  Il  eft  cepen- 
dant fur , que  le  rang  de  Chevalier 
étoit  un  grade,  pour- monter  à ce- 
lui de  Sénateur.  Tite-Live  , au 
Livre  quarante-deuxième , fait  di- 
re à Perfés  Roy  de  Macédoine, que 
les  Chevaliers  étoient  la  plus  illus- 
tre portion  de  la  jeuneffe  Romai- 
ne , & comme  les  éléves , que  Ro- 
me deftinoit  à remplir  les  places 
vacantes  dans  le  Sénat.  Principes 
juventutis , & feminarium  Sena - 
tus  , inde  leSlos  in  Patrum  nume - 
rum  Confules,  inde  Imperatores 
créant.  Selon  Lampride,  l’Empe- 
reur AléxandreSévére,  nepenfoit 
point  autrement  de  l’ordre  Equef. 
tre.  Jamais  ce  Prince  , dit  le  mê- 
me Hiftorien  , n’admit  aucun  Af- 
franchi à la  dignité  dePereConf- 
cript.  Il  lui  paroifloit  indéçent  de 
dégrader  un  corps , dont  les  mem- 
bres fe  tiroient  du  nombre  des 
Chevaliers:  Numquam  libertmos 
in  Equeftrem  locum  redegit , affe- 
rens  Senatorum  feminarium  E- 
quefrem  locum  ejfe.  C eft  ainfi  , 
ajoûte-t’il,  que  Brutus  en  ufa,  lors 
qu’il  choifit  les  plus  confidérab'es, 
d’entre  les  Chevaliers , pour  lue- 

I i i «j 


De  Rome  l’an 
537- 

Dictateur , 

M . J u n J-  u s 
PïllA» 
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On  chercha  donc  un  homme , qui  autrefois  eût  gère 
la  Cenfure  , 8c  l’on  jugea  quil  falloit  l’ériger  en  Dic- 


céder  à ceux  des  Sénateurs , que 
la  mort  avoir  enlevés  , ita  quod 
omnes  fciunt  , Brutus  primoribus 
Equeftris  gradus  lellis , Senatum 
explevit.  il  ne  faut  pas  néanmoins 
conclure  delà , que  le  feul  corps 
des  Chevaliers  donnât  des  fujets 
au  Sénat.  A la  vérité»  ce  fut  une 
des  refiources  de  la  République  » 
dans  certains  tems,  ou  le  malheur 
des  guerres , les  maladies  conta- 
gieuses » & la  fureur  desprofcrip- 
tions  » avoient  enlevé  la  plus  gran- 
de partie  des  Sénateurs.  Au  défaut 
de  ceux»  qui  avoient  été  honorés 
de  la  Magiftrature  Curule  » on 
avoir  recours  à l’ordre  des  Cheva- 
liers. Ceux-ci  une  fois  incorporés 
dans  le  Sénat  » s'appelaient  ad- 
i-ECTi  Senatores  , pour  les  diftin- 
guer  de  ceux»  qui  avoient  été  re- 
vêtus des  premières  dignités.  Se- 
lon la  remarque  de  Feftus.  Ad 
lecti  dicebuntnr  apud  Romanos , 
qui  profiter  inopiam  ex  Equeflri 
ordine  , in  Senatorum  funt  numé- 
ro adjumfiti.  Nam  P atfes  dicun- 
tur  » qui  funt  Patrtcii  generis  , 
C onfcripti  » qui  in  Senutu  funt 
fcriptis  annotati.  D’ailleurs, du  pai- 
fagedeTite  Live,  Ôc  de  celui  de 
JLampridius  , dont  nous  venons  de 
citer  le  témoignage,  on  ne  doit 
inférer  autre  chofe  , finon  que  les 
Chevaliers  Romains,  après  s’ètre 
avancés  par  leur  mérite , ou  autre- 
ment» dans  les  Charges  Civiles, 
& Militaires  , avoient  furement 
entrée  dans  le  Sénat. 

On  ne  pouvoir  parvenir  , félon 
lesloix,  au  rang  de  Sénateur,  qu’a- 
prês  trente  ans  accomplis.  C’eft 
liage  que  aous  avons  fixé»  d’après 


les  plus  célébrés  Auteurs  de  l’An- 
tiquité. On  peut  eonfulter  ce  que 
nous  avons  remarqué  à ce  fujet , 
dans  le  fécond  Volume  de  cette 
Hiftoire , Livre  7.  page  24 6*  ru  a. 

Pour  l’ordinaire , le  Cenfeur  ». 
dans  l’éleélion  des  Sénateurs  » 
diftinguoit  finguliéremenc  , ceux: 
qui  avoient  été  élevés  à la  Magif- 
trature , (ans  excepter  même  la 
Quefture,  qui  étoit  le  premier  de^ 
gré  des  honneurs. 

JSTon -feulement  on  conftdéroit 
l’âge,  & le  mérite  dans  un  Séna- 
teur, mais  encore  les  biens  qu’il 
poffédoit.  Avant  le  fïécle  d’Au- 
gufte , pour  être  admis  dans  le  Sé- 
nat , il  falloit  faite  preuve  de  huit 
cents  mille  Sefterces,  non  pas  en 
revenu  annuel,  comme  Turnebe 
fe  l’eft  perfuadé  mal  à propos  , 
mais  en  fond  de  terre , ou  en  é- 
quivalent.  C’eft  ce  qu’on  appei- 
loit  Cenfm  Senatorius.  On  n’en 
éxigeoit  que  la  moitié,,  pour  avoir 
le  titre  de  Chevalier  Romain.  A 
ce  compte,  un  Sénareur  étoir  dé- 
chu de  fa  dignité  , s’il  ne  joiiiftoit 
p.as  d’environ  cent  mille  livres. 
Cette  fomme  équivaut  à peu  près 
à huit  cents  mille  Sefterces , en  fi- 
xant à dix  fols  de  nôtre  monnoye 
le  denier  Romain,  dontleSefter- 
ce  étoit  la  quatrième  partie-.  Qn 
craignoir,  que  dans  un  pofte  ü re- 
levé, un  Sénateur  ne  fe  dégradât , 
& ne  fe  livrât  à des  gains  foi di- 
des,  faute  d’avoir  les  moyens  né- 
ceffaires,  pour  foûrenir  fon  rang 
avec  honneur.  Des  le  rems  de  Ci- 
céron cette  loi  avoir  lieu , au  rap- 
port d’Afconius  , dans  fes  Com- 
mentaires fur  les  Terrines.  C’efe 
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cateur , afin  que  fon  autorité  fât  plus  inarquée.  On 
put  le  rems , que  le  Diébateur  Junius  étoit  allé  re- 


ce  qui  a fondé  le  reproche  que 
fait  Arnobe  aux  Romains,  de  ven- 
dre les  honneurs  à prix  d’argent , 
& de  n efcimer  les  gens  que  fur  le 
pié  de  leurs  richefl'es.  J^uU  ad 
extrenmm  P ecuniam  Deam  ejfe 
credaty  quam  velut  maximum  nu - 
men  vefir a indicant  litterœ,  dona - 
rt  annulai  aureos  , loca  in  ludis 
atque  in  fpetlaculis  priora,  hono- 
rum  fuggeftus  fummos  ,amplitudi~ 
nem  Aîagiflratus.  Pline  cependant 
îemble  Etire  entendre  , que  dans 
les  heureux  fiécles  de  Rome , le 
mérité  & la  vertu  furent  des  titres 
fuffifants , pour  avoir  place  dans  le 
Sénat.  C elt  ainli  qu’il  s’exprime, 
dans  la  Préfacé  du  quatorzième 
Livre.  L’accroiflement  des  Empi- 
res , & l’opulence  ont  caufé  de 
grands  dommages.  Les  chofes  les 
plus  dignes  de  nos  recherches  ont 
commencé  à diminuer  de  prix  dans 
I eflime  des  hommes  , depuis  que 
le  mérite  des  Sénateurs , s’eft  me- 
iure  fur  les  tichefles.  Pofleris  la - 
xitas  mundi  , & rerum  amplitudo 
damno  fuit.Pofiquam  Senator  cen- 
fu  legi  captai , pejfam  iere  vitœ 
pretia.  Du  moins,  on  ne  peut  dif- 
convenir  , que  les  premiers  Ro- 
mains avoient  porté  le  mépris  des 
biens  , jufqu’à  l’héroïfme.  Cette 
Hiftoiie  nous  a retracé  plus  d’une 
fois,  des  perfonnes  Confulaires  , 
des  Magifttats  du  premier  ordre  , 
des  Generaux  d armée  , qui  fe  fài- 
foient  honneur  de  leur  pauvreté. 
Bornés  à la  culture  d’un  petit 
champ,  ils  fçavoient  fe  contenter 
de  peu.  Leur  frugalité  avoit  dimi- 
nué leurs  befoins.  Souvent  même, 
ils  nelailfoient  pas  après  leur  mort, 


de  quoi  fournir  aux  frais  de  leur 
fépulture,  & il  falloir  que  le  tré- 
for  public  pourvût  à l’entretien,  & 
& à l’éducation  de  leurs  enfans. 
Or  ces  hommes  illuftrés  par  des 
Magiftratures,  par  l’éclat  de  leurs 
vidoires,  ôc  de  leurs  triomphes, 
étoient  les  premières  têtes  du  Sé- 
nat , & comme  lame  de  toutes  les 
délibérations.  Cependant  plufieurs 
d’entre  eux  n’avoient  en  propre 
que  fept  arpents  de  terre.  Il  eft 
donc  vrai , qu’alors  le  mérite  feul, 
& la  probité , décidoient  en  faveur 
du  prétendant. 

Il  ne  faut  pas  croire , au  refte , 
que  tous  ceux  qui  avoient  entrée 
dans  le  Sénat , euffent  le  titre  de 
Sénateurs.  On  ne  donnoit  cette 
qualité,  qu’à  ceux  qui  avoient  été 
choifls  nommément  par  les  Cen- 
feurs  , ou  au  défaut  de  ceux-ci  , 
par  les  Didateurs.  Cependant  les 
Confuls  préfidoient  aux  délibéra- 
tions de  cet  Augufte  Corps.  Les 
autres  Magiftrats , jufqu’aux  Quef- 
teurs  inclusivement , avoient  droic 
de  fe  trouver  au  Sénat.  Cet- 
te prérogative  devint  commune 
aux  Tribuns  du  Peuple,  &à  ceux 
qui  avoient  exercé  les  fondions 
de  la  Magiftrature.  Quoique  ré- 
duits à la  condition  de  (impies  par- 
ticuliers , ils  confervoient  le  droit 
d’opiner  parmi  les  Sénateurs  en 
titre  d’Office.  Les  Flamines  après 
bien  des  conteftations  , comme 
nous  le  remarquerons  dans  la  fui- 
te,fe  mirent  en  poffeffipn  du  même 
privilège. LesPontifes  & les  Augurs 
furent  exclus  de  ces  aflemblées  „ 
jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  été  promus 
aux  dignités  de  U République. 
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Di  dateur  , 
M.  Junius 
Pera. 
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440  Histoire  Romaine, 
joindre  fon  armée,  & Ton  fit  venir  à la  Ville  le  Con- 
ful  Terentius  Varro,  puis  on  lui  ordonna,  de  nom- 


Si  l’on  s’en  rapporte  an  témoi- 
gnage d’Aule-Gelle  , la  condition 
des  Sénateurs  étoit  plus  ou  moins 
relevée, à proportion  du  rang  qu’ils 
occupoient  alors , ou  qu’ils  avoient 
occupé  dans  le  Gouvernement  de 
la  République.  Il  cite  à ce  fujet, 
l’autorité  de  Caïus  Balîus.  Celui- 
ci  , dit  Aule-Gelle , allure  dans  fes 
Commentaires,  que  les  Sénateurs 
qui  avoient  pafté  par  les  Charges 
Curules , joiiiffoient  du  droit  de 
fe  faire  porter  dans  un  char  , juf- 
qu’au  lieu  où  fe  tenoit  l’a Semblée 
du  Sénat.  Eux  feuls  avoient  les 
honneurs  de  la  chaife  Curule.  Il 
n’en  étoit  pas  ainlî  des  autres.  Ils 
allaient  à pié  au  Sénat.  Delà,  dit 
Baft'us  , ils  furent  appelle-  Peda- 
nei  Senatores.  Feftus  fuppofe,  que 
cette  diftinction  étoit  exprimée  , 
dans  le  nom  des  Dignités  Curu- 
les : Curules  A4 agijiratus  appel- 
lati  fiant)  quia  curru  vehebantur • 
Selon  le  témoignage  de  Vairon, 
repréfenté  auffi  par  Aule-Gelle, 
au  chapitre  troifiême  du  Livre 
dix-huitième,  fous  le  nom  de  Pé- 
dant Senatores  , éto'ent  compris , 
ceux  qui,  fans  être  Sénateurs,  con- 
fervoient  le  droit,  de  donner  leur 
fuffrage  dans  le  Sénat  , à raifon 
des  Charges  dont  la  République 
les  svoit  honorés.  A la  vérité  , 
quoiqu  ils  eullent  voix  délibérati- 
ve , on  ne  leur  demandoit  point 
leur  avis.  Seulement  ils  quittoient 
leur  place,  & fe  rangeoient  du 
côté  de  celui  des  Peres  Confcripts, 
dont  ils  fuivoient  le  fentiment. 
Cette  manière  d’opiner  s’appel- 
icit  parmi  les  Romains , in  alre- 
rius  fententiam  difceJfie.EWç  don- 


na lieu , dit  Feftus , au  furnom  de 
Pedarii.  Pedarium  Senatorem 
fgmfcat  Lucilius.,  cumaït,  -Agi“ 
pes  'vocem  mittere  cœpit  ; qui  ita 
appellatur , quia  tacitus  tranfeun - 
do  ad  eum  , cujus  fententiam  pro- 
bat , quid  fentiat , indicat.  Aule- 
Gelle  ajoute , que  de  ce  nombre, 
étoient  les  jeunes  Sénateurs.  In 
alienam  fiententiamP ed.tbus  ibant. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’en 
ufer  autrement , lors  qu’iis  fe  dé- 
clar oient  pour  l’affirmative  , ou 
pour  la  négative.  Senatores  qui  in 
poftremis  Jcnpti  erant , non  roga- 
bantur  fententias , fied  quas  prin- 
cipes dixerant , in  eas  dficende- 
bant.  Lors  donc  qu’il  s’agiftoitde 
recueillir  les  voix  , leMagiftrat, 
qui  prefrdoit  à lV.ffemblée  , em- 
ployoir  ordinairement  cette  For- 
mule. Qvi  HOC  CENSETIS  , 1LI  VC 
TRANSITE.  Qvl  ALI  A OMNIA  , 

in  h anc  partem.  C’eft  ainfï 
qu’il  invitoit  ceux  qui  n’avoient 
pas  droit , de  donner  leur  fuffrage 
de  vive  voix , à pafler  du  côté  des 
anciens  qui  opinoient  pour  ou 
contre.  Aule-Gelle  néanmoins  fait 
une  exception  , au  Livre  quator- 
zième,chapitre  7. Si  ceux  qui  com- 
pofoient  l’aftemblée  paroiftoient 
indécis, ou  fi  les  fentiments  étoient 
partagés  fur  l’affaire  , qui  faifoit  le 
fujet  des  délibérations,  le  Préfi- 
dent  alloit  aux  voix,  & parcouroit 
tous  les  rangs , pour  écouter  les 
raifons  de  chacun  des  opinants. 
L’Auteur  rapporte  cette  pratique 
fur  la  foi  de  Varron.  P^arro  docet 
Senatus  confultum  fieri  duobus 
modts  , aut  per  dtficejfionem  , fi 
confientiretur  , aut  fi  res  dubia 


mer 
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mer  un  fécond  Dictateur  , dont  la  fonction  fe  ter-  De  Kome  ^ 
mineroit,  à remplir  les  places  du  Sénat.  IciTercn-  ^37. 
tius  parut  plus  fenfé.  que  dans  la  conduite  delaba-  Dateurs, 
taille  de  Cannes.  Sans  egard  a la  brigue,  il  eleva  a la  PeRA  , & M. 
Di&ature  le  plus  ancien  a des  Cenfeurs  d’autrefois  ; FabiwsBute©, 
c’étoit  M.  Fabius  Buteo  ; fans  lui  permettre  de  fe 
donner  un  Colonel  Général  de  la  Cavalerie.  On  pou- 
voit  fe  difpenfer  aufïi  de  lui  accorder  la  Dictature 
pour  fix  mois  5 mais  on  ne  voulut  pas , fans  doute  , 
avillir  trop  ce  nouveau  grade.  Le  contentement  du 
Sénat  fut  nécelfaire  , pour  autorifer  la  nomination. 

Il  l’accorda  fans  peine  ; mais  le  nouveau  Didtateur 
n’accepta  qu’à  regret  la  dignité  j qui  lui  étoit  dé- 
férée. 

Auiïi-tôt  apres  Ion  élection,  Buteo  monta  fur  la 
Tribune,  & fe  plaignit  de  quatre  innovations  en  fa 
faveur,  1.  De  ce  que,  contre  l’ufage,  on  avoir  donné 
en  même- teins,  deux  Dictateurs  à la  République.  1. 

De  ce  que  la  coûtume  de  donner  au  Chef  Souverain 
de  la  République  un  Maître  de  la  Cavalerie,  c’eft-à- 
dire,  un  aflocié  dans  fa  Charge  , n avoir  pas  été  gar- 
dée; 3.  De  ce  qu’on  renouvelloit,  en  la  perfonne,,^  l’e- 


ejfet  , per  fingtijorum  fententias 
exquifitas. 

a Nous  avons  remarqué  fous 
l’année  cinq  cents  douze,  depuis 
la  fondation  de  Rome  , que  ce 
Marcus  Fabius  Buteo,  avoit alors 
exercé  les  fondions  de  Cenfeur  , 
avec  Marcus  Aurelius  Cotta.  Il 
avoit  été  Confu!,pour  la  première 
fois,  avec  Caïus  Attilius  , des  Fan- 
née  cinq  cents  huit.- 

b Le  pouvoir  attaché  à laCett- 
fure , étoit  devenu  formidable  aux 
Romains.  Ainfi , par  des  raiions  de 

Tomv  Vil* 


politique  , dans  la  crainte  qu’un 
Cenfeur  n’abufât  enfin  de  fon  au- 
torité , il  fut  réglé  , que  la  même 
perfonne  ne  feroit  pas  élevée  plus 
d’une  fois , pendant  fa  vie  , à une 
Charge  fi  importante.  Cependant, 
avant  la  fécondé  promotion  de 
Marcus  Fabius  Buteo  , la  Républi- 
que avoit  dérogé  à cette  loi , en 
faveur  de  Marcius  Rutilus  Cen- 
fotinus,  & de  Qui  mus  Fabius  Ma» 
xi  mus  Rullianus,  comme  nousl’a- 
vous  obfervé  en  fort  lieu. 


/ 
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De  Rome  L’an  xerc^ce  Cenfure,  que  nul  Cenfeur  ne  pouvoir 
j37.  obtenir  qu’une  fois  durant  la  vie  ; 4.  De  ce  qu’on  lui 
Di  dateurs , accordoit^  pour  fix  mois une  CommifLon  dont  les 

M.  J U N I u s r rL.  1 . , . , . 

Per. A , & M.  fonctions  pouvoient  s acquitter  en  peu  de  jours.  Cet 

Fabius  Buxeo.  amour  pour  les  anciennes  pratiques , fit  efpérer  aux 
Romains  3 que  Buteo  uferoit  modérément  de  la  puif- 
fance , que  Rome  lui  avoit  confiée. 

Jamais  en  effet  on  ne  vit  de  Dictateur  plus  mo- 
dette  3 de  de  Commiffion  exercée  avec  plus  defagef- 
fc.  Le  Sénat  fut  confulté,  pour  f^avoir  de  quels  hom- 
mes  on  rempliroit  les  Places  vacantes.  La  meilleure 
partie  de  la  Noblefle  Romaine  avoit  perdu  la  vie  dans 
les  guerres  contre  Anmbal.  La  plus  illuftre  Bourgeois 
fie  même , étoit  réduite  à peu  5 &c  la  Ville  ne  paroif- 
foit  qu’une  vafte  folitude. 

Ici  donc  les  fentimens  furent  partagés.  Le  Séna- 
teur Carvilius  ouvrit  un  avis , qui  d’abord  avoit  3 ce 
fiembîe,  quelque  apparence  de  bien  public. 

Dans  la  difette  ou  nous  fommes  de  Romains  y dit-il , 
pour  un  C on  fil  fuprême  , riefl-il  pas  raifonnable  de  recou- 
rir a nos  plus  anciens  y & a nos  plus  fidèles  alliés  ? La 
République  doit  la  meilleure  partie  de  fa  gloire  aux  Latins „ 
Leur  Pais  eft  partage  en  divers  Peuples  y egalement  af- 
fectionnes au  nom  Romain.  Qui  peut  trouver  mauvais  y 
que  nous  accordions  d'abord  a le  droit  entier  de  Bourgeois 
fie,  a deux  hommes  choifis  de  chaque  contrée  Latine  y & 
que  nous  les  inférions  enfuite  y au  nombre  de  nos  Peres 
Confcripîs  ? Par  la  y le  Latium  deviendra  tout  Romain  y 
& lors  qu'il  ne  composera  plus  qu  un  Peuple  avec  nous  y 

a Voyésle  cinquième  Volume,  titre  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  être 
fur  le  droit  de  Bourgeoise  Ro-  admis  aux  honneurs  de  la  Repu- 
jnaine.  Les  Latins  ne  joüifïdient  blique,  comme  nous  l’avons  ob- 
alors  quedu  droit  du  Latium.  Ce  fervé  au  même  endroit. 
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nous  n aurons  plus  a craindre  les  intrigues  d' Annibal}  pour  De  Rome  j, 
l'attirer  à la  défection.  Ce  difcours  tut  reçu  avec  la  me-  557. 
me  indignation  , que  quand  ces  mêmes  Latins  de-  ^ 

mandèrent  autrefois  , à partager  le  Confulat  de  Ro-  p£RA  5 & m 
me.  Un  Manlius  fe  leva  brufquement,  &ditàl’Af-  FabiubButio. 
fembléc^quil  refloit  encore  un  homme  de  la  Famille  Ai an- 
lia}capable  d'exécuter  la  menace  3 qu'un  Conful  de  fes  An- 
cêtres avoit  faite  autrefois  aux  Latins  fur  le  Capitole . . 

Oiii , le  premier  d'entr'eux  3 que  je  'verrai  prendre  place  au 
Sénat , périra  de  ma  main.  Le  grand  Fabius  parla  en- 
fuite  j à la  vérité  avec  plus  de  modération  ; mais  aufïî 
avec  plus  d’efhcace. 

Quelle  imprudence  3 dit-il  à Carvilius , 'vous  porte  a 
parler  en  faveur  du  Peuple  Latin  ? Quel  tems  avés-vous 
pris  3 pour  expofer  le  Sénat  a une  honteufe  innovation  3 CT 
la  Nation  Latine  3 a un  odieux  refus  ? V ous  nous  compro •* 
mettés  y Carvilius  , dans  des  circonflances  critiques  3 & 
vous  nous  mettes  dans  la  néceffité  ou  de  déshonorer  le  Sé- 
nat j ou  d'irriter  des  Alliés  fidèles  fans  intérêt , & qui 
nont  nulle  part  a la  demande  3 que  vous  hasardés  pour 
eux.  Je  ne  voi  3 Peres  Confcripts  3 qu'un  remède  aux  fui- 
tes danger  eu  fes  dTun  avis  téméraire.  Qu'il  J oit  a jamais 
enfeveli  dans  l'oubli , & q^e  les  Latins  ignorent ce  qu'on 
a propofé  a leur  infçu  ! Le  f ecret  ejl  toujours  l'ame  de  nos 
confultations.  Ici  le.  bien  public  exige  qu'il  foit  inviolable.. 

Tous  promirent  un  lîlence  éternel.  Nul  ne  manqua 
de  fidélité  , & la  propofîtion  de  Carvilius  fut  fans 
conféquence. 

Alors  le  Dictateur  voulut  bien  déclarer  au  Peu- 
ple les  régies  qu’il  s’étoit  prefcrites  , pour  dreffer 
la  lifte  du  Sénat.  D’abord,,  il  ne  retrancha  perfonne 
de  ce  Corps  refpeétable  3 ôc  tous  ceux  qui  fe  trouvée 
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De  Rome  l’an  renc  en  P^ace  > Y ^urent  confirmés.  Enfuite , pour 
537-  remplacer  les  morts , il  choifit  ceux  qui,  depuis  les 
Dictateurs , Jernjers  Cenfeurs , avoient  obtenu  des  Magistratures 

M.  JllNlUS  y 5 o 

Fera  , & M.  Curules,  & qui  pourtant  n’avoierit  point  encore  etc 

Fabius  Buteo»  placés  parmi  les  Peres.  L’ordre  de  leur  élévation  aux 
Charges  publiques , régla  l’ordre  de  leur  réception 
au  Sénat.  Apres  ceux-ci,  le  Diétateur  choifit , fans 
exception,  tous  ceux,  que  les  fiuffrages  publics avoient 
établis , ou  Tribuns  du  Peuple,  ou  Ediles  Plébéiens  , 
ou  Quefteurs.  Enfin,  pour  achever  le  nombre  de  trois 
cents,  il  choifit  ceux,  qui,  d’entre  les  Citoyens, 
* s’étoient  diftingués  dans  les  armées,  y avoient  rem- 
porté des  dépoiiilies  fur  l’Ennemi , ou  avoient  obte- 
nu de  leurs  Généraux  des  prix  militaires.  Tant  il  eft 
vrai,  qu’à  Rome,  les  premiers  grades  de  la  Républi- 
que étoient  la  récompenle  de  la  valeur  dans  les  ar~ 


a Le  Dictateur  Marcus  Fabius 
Buteo  , dit  Tite  Live,  au  Livre 
vingt-troifiême,  eut  égard,  clans  le 
choix  qu’il  fit, à ceux  des  Citoyens 
qui  avoient  été  honorés  d’une 
couronne  ^civique.  C’étoit  chés 
les  Romains , la  plus  éclatante , &: 
la  plus  glorieufe  marque  de  la  va- 
leur militaire  , félon  les  remar- 
ques que  nous  avons  faites  à ce  fu- 
jet , dans  les  Volumes  précédents. 
Fabius  n’oublia  pas  les  perfonnes  , 
qui  pouvoient  faire  preuve  de  leur 
bravoure  , en  produifant  les  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  remportés 
fur  l’Ennemi.  A Rome , les  famil- 
les en  faifoient  un  elpéce  de  tro- 
phée , 5c  les  fulpendpient  dans  le 
lieu  le  plus  apparent  de  leur  logis, 
comme  un  monument  de  la  gloi— 
ce  de  leurs  Ancêtres.  C’eft  Pline, 
qui  fait  foi  de  cet  ufage  , dans  le 
chapitre  fécond  du  Livre  trente- 


cinquième.  u4li&  foris  , cire  a li- 
mina  , domitarum  gentium  ima- 
gines erant  , ajfxis  hoftium  fpo- 
lus  , qtict  nec  empton  refgere  li - 
ceret  ; triumphabant^ue  , etiam 
dominis  mutatis  ipfœ  domtts  , & 
erat  hac  flimulatio  ingens , ex  pro - 
brantibus  teckis  cjxotidie  imbel- 
lem  D ominum  intrare  in  alienum 
tmumpbum.  Les  Images  des  Na- 
tions conquifes,  & ces  dépouilles 
pompeufement  étalées  , perpé- 
tuoient  en  quelque  forte  , dit  le 
même  Auteur,  le  Triomphe  des 
Vainqueurs.  Les  enfants  fe  fai- 
foient un  devoir  de  conferver 
avec  foin  ces  illufh  es  monuments. 
Cet  objet  toujours  préfent  les  ani- 
moit  à la  vertu  , ou  leur  repro- 
choit la  honte  d’une  vie  molle  , 
s’ils!  avoient  dégénéré  de  la  gloire 
de  leurs  Ayeux. 
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mées  ! Ainfi,  on  y étoit  Sénateur,  fans  ceffer  d'être  “ 

c , , X,  , 1 1 i,  / Oe  Rome  I’au 

So  dat , ou  General  d armee.  . 

3 r b 7* 

Par  ces  élevions , qui  ne  furent  point  arbitraires , Dateurs, 
ou  l'effet  d'une  aveugle  prédilection , le  Dictateur  per!1^  ^ 
s’acquit  une  gloire  immortelle.  Il  fit  la  leCture  de  fa  Fabius  Buteo. 
lifte,  devant  le  Peuple , ôc  en  requt  mille  applaudiffe- 
ments.  Buteo  n’eut  pas  plutôt  achevé , qu’il  fe  dé- 
mit de  la  Diétature,  qu'il  defcendit  de  la  Tribune, 
qu'il  congédia  fes  Li<5teu.rs , Ôc  qu’il  alla  fe  confondre 
avec  la  multitude.  Il  refta  même  quelque  tems  dans 
Ja  place  , pour  faire  oublier  au  Peuple  de  le  recon- 
duire en  foule,  à fon  logis.  Sa  modeftie  ne  l’emporta 
pas  fur  Ja  reconnoiffance  publique.  Rome  fut  char- 
mée qu’il  eut  donné  au  Sénat  foixante  & dix-fept 
nouveaux  membres , fans  avoir  excité  de  jaloufie,  ou 
de  contention.  Fabius  Buteo  fut,  malgré  lui,  recon- 
duit,  aux  acclamations  de  tout  le  Peuple. 

Le  Sénat  venoit  d’être  rempli  ; toute  l’attention 
fut  pour  choifi r les  premiers  Officiers  de  l’Etat.  On 
indiqua  a l’Alfemblée  des  Centuries  ; mais  le  Confiai 


a II  efi:  incertain , file  Confiai 
indiquait  l’Aflemblée  des  Centu- 
ries, ou  par  un  refcrit  en  forme 
de  Lettre  Circulaire  , adreffée  à 
toutes  les  Tribus  , ou  s’il  em- 
ployait le  miniftcre  des  Crieurs 
publics,  & des  Appariteurs,  pour 
annoncer  la  tenue  des  Comices. 
Ce  qu’il  y a de  fur,  c’elfque  les 
Coniuls , par  un  Edit  exprès  , dé- 
fendoient  aux  Magiftrats Subalter- 
nes , tels  que  les  Ediles , ou  Guru- 
les,  ou  Plébéiens  , les  Tribuns 
du  Peuple  & les  Quefteurs  , d’ob- 
ferver  le  Ciel,  pour  y prendre  les 
Aufpices.  In  Edibio  C onfulum  , 
qui  edtcunt , qui  s die  s Comitiis 


C enturiatis  futur  us  fit  , ficribi- 
turt  ex  vetere  forma  perpétua,  ne 
quis  Adagtfiratus  ALnor  de  cœlo 
fervaffe  velit.  A cette  occafion  , 
nous  remarquerons  que  les  Magifi* 
trats  avoient  droit  d’obferver  les 
Aufpices  , même  pendant  le  jour- 
marqué  pour  la  tenue  des  C omi- 
ces.  Ce  feul  aéte  , félon  les  loix, 
étoit  une  raifon  légitime  de  re- 
mettre l'Aflemblée  du  Peuple  i 
un  autre  jour.  L’obligation  dç 
différer  les  Comices  , devenoit 
encore  plus  férieufe,  fi  le  Magif- 
trat,  après  avoir  obfervé,  rappor- 
toit  que  l’Aufpice  n’étoit  pas  favo- 
rable. C’étoit  un  moyen  fur  de 
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4\ê  Histoire  Romaine, 
Tcrcntius  Varro  n’y  préfida  pas.  ïl  fe  déroba  (age- 
ncent de  Rome,  avant  les  Comices  > & retourna  en 
Province , à fon  armée. 4 II  fallut  rappeller  à la  Ville, 
le  Didateur  Junitis  , & le  Préteur  Marcellus , qui,, 
feu!  à la  tete  de  Ion  corps  de  troupes,  avoir  battu 
Annibal , & s’étoit  fait  de  la  réputation  durant  la 
campagne.  Sempronius  Gracchus  Colonel  Général 
de  la  Cavalerie , fut  aulli  mandé.  L/intention  du  nou- 
veau  Sénat  étoit,  de  connoîtreà  fond  l’état  des  af- 
faires du  dehors,  parle  rapport  de  ceux,  qui  corn- 
mandaient  les  troupes  en  chef  Précaution  Page , qui 
devoit  fervir  à régler  les  élections , fur  le  pié  des  lu- 
mières qu’on  recevroit  des  Généraux. 

A fon  arrivée , le  Dictateur  rendit  compte  de  fon 
armée  , de  de  fes  mouvements  ; mais  il  parla  peu  de 


furfeoir  les  dédiions  , qu’on  pré- 
voyoic  devoir  tourner  au  préjudi- 
ce de  la  République  , ou  de  ceux 
qui  avoient  un  intérêt  fecret  , à 
autorifer  ces  délais.  Audi, afin  que 
lies  choies  ne  traînalïent  point  en 
longueur  , le  Conful  qui  devoir 
préfider  àl’Aftemblée  . i'nterdifoit 
l’obfervation  des  Aufpices  aux 
Magiftrats  du  fécond  ordre,  c’eft- 
a- dire  , à ceux  qui  étoient  élus 
par  le  Peuple,  dans  les  Comices 
par  Tribus.  Il  paroît  évidemment, 
que  les  grands  Magiftrats  ne- 
lïoient  point  compris  dans  cette 
défenfe.  Ainfi,il  étoit  libre  à ces 
derniers  d’ufer  de  leur  prérogati- 
ve. Cependant  la  précaution  des 
Coniuls  étoit  quelquefois  inutile. 
Cicéron  produit  l’exemple  d’un 
Tribun  du  Peuple,,  qui  annonça 
que  ie  tonner e avoir  grondé,  au 
moment  que  le  Peuple  fe  difpo- 
fcit  à fe  rendie  au  lieu  de  l’Aflem- 


blée,  pour  l’éleélion  d'un  Cenfeiuv 
C en  lut  ailes,  dit  Cicéron  dansr 
la  fécondé  Philippique  , pour  for- 
cer Antoine , à contremander  les 
Centuries  ,c’eft-à-dire , que  félon-, 
les  circonftances  , on  étoit  bien 
aife  de  trouver  dans  les  Aufpices  , 
de  quelque  part  qu’ils  vinifient  s. 
un  prétexte  qui  favori  fat  les  dé- 
lais. 

a Le  Sénat,  dit  Tite-Lïve  , au 
Livre  vingt-troifiême,  apres  avoir 
mandé  l’avis  du  Préteur  Manius 
Pomponius,prit  le  parti  d’écrire  au 
Diétateur  Junius,  pour  le  prier  de 
revenir  à Rome  , où  fa  préfence 
étoit  neceflaire  , depuis  que  le 
Conful  Terentius  Varro  , s’étoit. 
échappé  à l’infçû  des  Sénateurs.  Au 
defaut  des  Confiais,  il  falloir  né- 
ceffiairement  recourir  au  Diète* 
teur,  pour  préfider  aux  Comices  r 
où  il  s’agiiToit  de  Icledion  des 
grands  Magiftrats. 
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lui , & détourna  toute  la  gloire  fur  Sempronius , fon 
Subalterne.  Il  ne  différa  pas  enfuite  de  convoquer 
les  Centuries  au  Champ  de  Mars,  pour  choifirde 
nouveaux  Confuls , & des  Préteurs.  Les  fuifrages  fu- 
rent fecrets,  &c  tombèrent  fur  deux  hommes , qu’on 
croyoit  habiles  au  métier  des  armes.  L.  a Poftumius 
Albinus,  quoiqu’abfent,  fut  choifî  le  premier,  & 
Tib.  b Sempronius  Gracchus,  fur  l’idée  avantageufc 
qu’en  avoir  donné  le  Didtateur  , fut  nommé  le  fé- 
cond. On  élut  enfuite  les  Préteurs  de  l’année.  Les 
fuffrages  fe  déclarèrent  en  faveur  de  M.  Valérius  Læ- 
vinus,  qui,  dês-lors  avoir  été  Conful , de  c Fulvius 
Flaccus,  qui  deux  fois  avoit  été  honoré  du  Confu- 
lat,  & qu’enfuite  on  avoir  fait  Cenfeur , d’Appius 
Claudius , furnommé  Pulcher,  & de  d Mucius  Scæ- 


a La  Famille  Poftumia,  comme 
on  a pû  le  remarquer  dans  le  cours 
de  l’Hiftoire , fur  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  diftinguées , d’en- 
tre celles,  qu’on  appelloit  Patri- 
ciennes.Parmi  les  différences  bran- 
ches qui  la  compoférent,  il paroît 
que  les  Albinus  tinrent  le  premier 
rang.  Du  moins,  on  ne  retrouve 
que  ceux-ci  fur  les  Médailles 
b Les  Sempronius  furent  parta- 
gés en  trois  branches.  La  premiè- 
re qui  fut  celle  des  Atratinus, étoit 
Patricienne.  Les  Gracchus  & les 
Pitions  formèrent  les  deux  autres 
branches.  Celles-ci,  quoique  Plé- 
béïénes  d’origine  , fe  rendirent 
recommandables  dans  la  Républi- 
que Romaine  , par  les  Magiftraru- 
res  dont  elles  furent  illuftrées.  Sur 
tout  la  Famille  des  Gracchus,  fut 
féconde  en  grands  hommes.  Les 
Tuditanus,  les  Blælus,  les  Longus, 
& les  Sophus,  firent auili  diveifes 


branches  Plébéïénes,  qui  defcen- 
doient  de  la  même  tige. 

c La  Famille  Fulvia  étoit  Pli* 
béïéne,&  originaire  de  Tufculum. 
Elle  fe  répandit  en  quatre  bran- 
ches. La  première  , fut  celle  des 
Centumalus.  Les  trois  autres  fu- 
rent difiinguées  par  les  furnoms 
de  Flaccus  , de  Pætinus  , & de 
Nobilior.  Cette  Famille  don- 
na plufieurs  Confiais  à la  Républi- 
que. 

d Tous  les  Ecrivains  de  R. orne, 
conviennent  que  la  Famille  des 
Mucius,  étoit  Plébéïéne  d’origine. 
Elle  fe  divifa  en  deux  branches , 
donr  l’une  fut  celle  des  Cordus  , 
& l’auue  des  Scævola.  Le  furnom 
de  Cordas,  convenoitau  premier 
de  cette  race  , parce  que  fa  mère, 
déjà  avancée  en  âge  , le  mit  au 
monde  après  plufieurs  années  de 
mariage.  C’eft  dans  le  même  fens, 
que  les  Latins  employoient  ce 
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448  Histoire  Romaine, 

vola.  Les  quatre  nouveaux  Préteurs  tirèrent  au  fort 
leur  departement.  La  JurifdiCtion  fur  les  Citoyens  de 
Rome,  échut  a Fulvius  ; Lævinus  y jugea  les  caufes 
entre  les  Bourgeois  de  là  Ville,  8c  les  Etrangers.  Pul- 
eîier  fut  ddbné  pour  commander  en  Sicile , 8c  pour 
y fucceder  a Otacilius.  Enfin  , la  Sardaigne  fut  le 
partage  de  Scævola. 

^ Cependant , comme  celui-ci  tomba  malade,  8c  que 
ion  infirmité  paroifioit  devoir  traîner  en  longueur  , 
les  affaires  prefîantes  de  Sardaigne  lui  firent  donner 
un  Adjoint,  qui  devoir  gouverner  la  Province,  juf- 
qu  au  recouvrement  de  fa  fanté.  Ce  fut  T.  Manlius* 
Torquatus,  qui,  apres  avoir  été  deux  fois  Conful,. 
& une  fois  Cenfeur  , ne  dédaigna  pas  de  fuppléer 
pour  un  autre,  au  Gouvernement  de  la  Sardaigne  , 
qui!  avoit  autrefois  fubjuguée  , dans  fon  premier 
Confulat.  Ce  qui  paroît  étrange  , c’eft  que  dans  la 
nouvelle  promotion  , Marcellus  fut  oublié,  malgré 
fil  gloire  recente,  8c  laffeéhon  du  Peuple.  Nous  le 
verrons  bien- tôt  reparoître  fur  la  fcéne,  8c  reprendre 
le  rang , que  l’iniquité  des  Romains,  8c  peut-être  que- 
la  jaîoufie  de  Junius  lui  fit  refufer. 

Ces  arrangements  pour  l’année  fuivan te  n eurent 
pas  plutôt  été  pris,  que  le  Dictateur  retourna  à fon 

mot,  pour  cîciTgner  les  fruits  de- 
1 atri.ei  e fai  fon.  Cordum  Frumen- 
tym  , cordi  agnu  Arthénodore 
rena  le  terme  Cordas,  par  celui 
A’o'ipi'yet/iç,  qui  a la  même  fignifiea- 
rion.  Ce  x qui  portèrent  le  fur- 
nom  de  Scævola,  l’empruntèrent 
du  fameux  Mucius,  dont  la  valeur 
& 1 intrépidité  firent  trembler 
Porféna,  Roy  ries  Etrufques,  dans 


les  premières  années  de  la  Répu- 
blique. La  Famille  des  Mucius 
donna  des  Confuls  à Rome,  de 
grands  Pontifes,  d’habiles  Jurif- 
eonfultes.  Vitruve  parle  avec  élo- 
ge d’un  Gains  Mucius , qui  fe  ren- 
dit célébré  par  les  profondes  con- 
noifiances  , qu’il  avoit  acquifes 
dans  l’Architedute. 


camp 
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snmp  devant  Teanum , en  Apulie,  afin  daehever  les  ^TR^TTTn 
fix  mois  de  fa  Commifiion.  Pour  Sempronius  , qui  557. 
commandoit  fous  lui , comme  il  étoit  défigné  Con- 
fui  , il  refta  dans  la  Ville  , &c  reçut  du  Sénat  des  or-  Pera. 
dres  nouveaux,  pour  les  opérations  de  la  campagne. 

Sur  ces  entrefaites,  vint  à Rome  une  nouvelle,  qui  la 
remplit  de  deüil,,&  qui  mit  du  dérangement  dans  le 
Confulat. 

Ce  L.  Poftumius  Albinus  , récemment  élevé  au 
premier  rang,  pour  la  troifiême  fois,  commandoit , 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  un  corps  de  troupes,  pour 
contenir  les  Gaulois,  & pour  leur  fermer  la  commu- 
nication avec  Annibal.  Tandis  qu’il  parcouroic  le- 
Païs  desBoïens , il  eur  à traverfer  une  vafte  foret,  que 
les  Gaulois  appelloisnt  U forêt  de  titane,  a Là,.  l’En-  9 & 

. » î’  ' 1 rp  1 r 1 Zonartts  Ispr-j 

rremi  crut  le. heu  propre,  a dreiier  une  embulcade  au 
Générai  Romain.  Il  y périt  avec  toute  fon  armée.  Ce 
récit,  rour  fimple  qui]  eft  , paroît  plus  vrai  fembla- 
ble , que  les  cire  on  Rances  douteufes , dont  un  Hifto* 
rien  a voulu  embellir  (a  narration.  Les  Gaulois/  dit- 
il,  déracinèrent  à droite  & à gauche,  les  gros  arbres 
rangés  de  file  y fur  les  bords  du  chemin  , par  où  l’ar- 
mée Romaine  devoir  palfer.  Ils  redrefférent  enfuite 
ces  arbres,  fk  les  remirent  fur  pié,  comme  s’ils  eufient. 

a On  conjeéture  qae  la  forêt  de  d’un  lieu  , que  les  Naturels  du 
Litaner,  setendoit  aux  environs  Païs  ont  nommé  Lizano  > fur  les 
du  Territoire  de  Boulogne, & de  confins  de  Modêne,de  Boulogne,  ; 

Modêne.  Zonaras  allure , qu’elle  8c  de  Piftoye,  Ville  delà  Tofcanei 
étoit  plantée  dans  un  terrain  iné-  b Frontin  avoir  apparemment 
gai,  entre  coupé  de  rochers, 8c  de  emprunté  de  Tite  Live  ce  même 
montagnes  Les  uns  la  placent  pi  es  récit.  Il  parle  du  ftfatagême  des 
du  lieu,  qu’on  appelle  préfente-  Gaulois , comme  d’ùn  fait  avéré  , 
men  x.  S riva  RomaneJ'cAy  dans  la  dans  le  chapitre  fixiême  du  Li vie 
Romagne.  Les  autres  l’approchent  premier, 
de  l’Appennin , à peu  de  diftance 
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""“"““'“y  encore  été  retenus  à la  terre.  Cependant  le  moindre 
DcRomelaH  £braniement  devoit  les  faire  tomber.  Les  Romains , 
Di^aceur,  fans  s’appercevoir  de  la  fraude  , s’engagèrent  bien 
pIra11  N 1 U $ avant  dans  la  route , qu’on  avoit  préparée  pour  leur 
perte.  A l’ilTuë  du  grand  chemin , les  Gaulois  pouffè- 
rent les  premiers  de  ces  arbres,  fur  les  fuivants , &c 
dans  un  inflant  , l’un  culbuta  l’autre  : en  telle  forte  s 
que  les  arbres , par  leur  chute,  ou  écraférent , ou  mi- 
rent en  déroute  les  deux  Légions  Romaines.  Pour 
lors , lesEfcadrons  des  Gaulois  tombèrent  fur  elles 9 
en  firent  un  terrible  maffacre , & donnèrent  la  mort  à 
leur  Général,  Il  fut  tué  en  brave,  les  armes  à la  main, 
& vendit  bien  chèrement  fa  vie.  Onajoûte  encore,^ 
cette  circonftance  eft  appuyée  par  de  bons  témoigna- 
z*n*»si.9.  ge s,  que  les  Boïens  coupèrent  la  tète  à Poftumius , 
& que  de  fon  crâne  difféqué , & garni  d’or,  ils  firent 
une  couppe , qu’ils  offrirent  à leurs  Dieux , pour  fer- 
vir  à leurs  Prêtres,  dans  les  libations  des  facrifices. 
Ce  rapport  accabla  Rome  d’une  nouvelle  trifteffe.  On 
perdoit  un  Conful  défigné,  fur  qui  l’on  fondoit  de 
grandes  efpérances,  & cette  perte,  ajoûtéeà  tant  d’au- 
tres , rendoit , ce  femble,  les  maux  de  la  République 
incurables.  La  dépoiiille  de  l’armée  entière  étoit  de- 
meurée entre  les  mains  de  l’Ennemi , &c  a peine  etoit- 
il  relié  dix  Romains,  d’une  défaite  fi  générale.  Le  jour 
donc  que  la  nouvelle  en  devint  publique , fut  fembla- 
ble  à la  plus  t rifle  nuit.  On  ferma  les  boutiques.  Cha- 
cun s’enferma  dans  fon  logis , & les  rues  furent  aufïï 
defertes , qu’en  plein  minuit.  4 Ce  fut  la  dernière 

a Selon  la  narration  de  Tite-  de  Rome,  dé  faire  ouvrir  les  bou- 
Live,  an  Livre  vingr-tfoifiême  , le  tiques  , d interdire  toutes  les 
Sénat  donna  ordre  aux  Ediles  Cu-  apparences  de  deuil-  Il  eroit  a 
rules,  de  parcourir  les  quartiers  craindre  , que  la  confternation pu- 
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épreuve  que  fouffrk  Rome  , dans  l’année  la  plus  de- 
faftreufe  qu’elle  ait  eue.  Sa  confiance  la  rendit  encore 
Supérieure  à cette  nouvelle  infortune , de  le  remède 
fut  auflî  prompt , que  le  mal  avoit  été  imprévu. 
Sempronius  étoit  entré  en  exercice  du  Confulat  , 
comme  Son  Collègue  étoit  mort , avant  que  d’en 
avoir  pris  polfelTion  , Seul  Conful , il  fit  aflembler  le 
Sénat.  La  meilleure  partie  du  difeours  qu’il  prononça, 
fut  employée  à relever  les  courages  abattus. 

La  journée  de  Cannes , dit  le  nouveau  Conful , a du 
nous  endurcir  contre  les  vicifitudes  de  la  guerre.  Âpres  les 
plus  grands  malheurs  , ferons-nous  découragés  , par  des 
événements  médiocres  ? Si  les  Gaulois  ont  eu  quelque  avan- 
tage fur  nous } c'efl  une  Nation  qu’il  faut  abandonner  a fa 
fougue.  Le  torrent  ef  débordé  , t inondation  fera  bien - 
tôt  defjéchée.  C’efi  juf qu’à  la  four  ce  de  nos  maux  , qu  il 
faut  remonter,  N entretenons  plus  d'armée  dans  la  Gaule . 
Tournons  toutes  nos  forces  contre  le  feul  Annibal.*  Les 
Dieux  j & le  tems  nous  vengeront  du  perfide  Gaulois . Si 
nous  venons  à bout  3 comme  je  l'efpere , de*chaffer  3 & de 
dijfiper  les  Carthaginois  , les  Nations  Rebelles  reprendront 
le  joug  3 & nous  referons  maîtres  de  nos  anciennes  con- 
quêtes,. 

La  néceffité  des  conjonctures  fit  agréer  l’avis  de 
Sempronius.  On  n’envoya  plus  de  Préteurs  dans  les 
Gaules.  Toutes  les  forces  Romaines  furent  defbinées, 
pour  les  Provinces  voilines  des  lieux',  qu’occupoit 
Ànnibal.  Voici  donc  la  deflination,  que  le  Sénat  fit 
des  armées.  Celle  que  commandoit  le  DiCta teur  Ju- 

blique  ne  répandît , parmi  les  Ci-  confiance  & l’intrépidité  étoienï' 
ïoyens,  le  découragement  6>c  Fé-  la  feule  reflource  des  Romains, 
pouyante  , dans  un  tems , où  la  - 

I-  llip 


De  Rome  Fan 

538. 

Conful , 
Tib.  Sïmpro- 
nius  Grao- 
CHUS. 


Tit.Liviits  L l'j. 


De  Rome  l'an 
5î8. 

Conful , 
Tib.Sempro- 
n i u s GrAC- 
CHUS. 


■Val.  Max.  I 4-c.y 
l\  î'e'  4- 


451  H I S T O I R E R Q M A I N E , 
nius,  fut  remife  au  Conful  Sempronius.,  qui  la  coîî^ 
noiffoit,  & dont  il  étoit. connu;  mais  on  y fît  quel- 
que réforme.  On  obligea  cette  nombreufe  jeunefîe  ., 
qui  n’avoit  pas  atteint  1 âge  militaire , de  quitter  les 
armes;  fans  pourtant  lui  tenir  compte  de  cette  année 
de  fervice.  L armée  que  Marcellus  avoit  commandée., 
ôc  qui  n’étoit  guére  compofée  que  du  débris  de  la  ba- 
taille de  Cannes , eut  ordre  de  palTer  en  Sicile,  & d’y 
refter,  tandis  qu’il  y auroit  guerre  en  Italie.  En  échan- 
ge , on  fit  repalfer  dans  le  Continent  les  deux  Lé- 
gions qui , jufqu  alors , avaient  fervi  en  Sicile.  Ce  fut 
afin  de  remplir  larmée  du  Collégue,que  les  Centuries 
dévoient  bien-tot  donner  à Sempronius pour  rem- 
placer Poftumius  mort  chés  les  Boïens.  On  lui  dé- 
cerna encore  deux  Légions , qui  feroient  levées  dans 
Rome.  Terentius  Varro  lui-même  ne  fut  pas  oublié, 
malgré  fa  mauvaife  conduite  à Cannes.  Sous  le  titre 
de  Proconful , il  commanda  une  armée  Romaine,  en 
Apulie.  Auffi  avoit-il  donné  des  marques  fînguliéres 
de  la  plus  vive  douleur.  Depuis  fa  défaite , il  avoit 
iaiffé  croître  a fa  barbe , & fes  cheveux , ôc  n avoit 


a Les  premiers  Romains,  félon 
le  témoignage  de  Pline  , au  Livre 
feptiême, chapitre  cinquante-neuf, 
portèrent  la  barbe  longue  , & ne 
connurent  point  de  Barbiers  , juf- 
qu’à  l’an  de  Rome  quatre  cents 
cinquante  quatre.  Le  même  Au. 
teur  emprunte  l’autorité  de  Var- 
ron,  qui  allure  , qu’un  certain  Pu- 
blius  Ticinius  Menas  , en  amena 
de  Sicile,  à Rome.  Pour  lors  , la 
coutume  s’établit  à Rome  de  fe 
faire  rafer  , du  moins  le  tour  du 
vifagCjjufqu’au  menton. Il  eft  conf- 
iant , que  dans  la  fuite  , l’ufage  de 


lailfer  croître  fa  barbe  , fut  tout  a 
fait  aboli , excepté  dans  des  tems 
d’aftlidion  , & de  calamité.  Une 
barbe  longue  , des  cheveux  négli- 
gés, un  extérieur  mal  propre  ôc 
livide,  devinrent  la  marque  la  plus 
ordinaire  du  deuil,  parmi  les  Ci- 
toyens de  Rome.  Ils  avoientdeux 
manières  de  fe  faire  couper  la  bar- 
be. Ils  employoient  à cet  effet, 
ou  le  razoir , ou  les  cifeaux.  Selon 
le  témoignage  de  Plaute , dans  ces 
vers  de  la  deuxieme  fcéne  du  fé- 
cond a âe  des  Captif  r. 
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rpris  aucun  repas  * couché  fur  un  lit , a la  maniéré  des 
Romains.  Par  fa  modeftie,  il  avoit  corrigé  lefafte 
des  premiers  jours  de  Ton  Confulat.  Quoique  le 
Peuple,  qui  le  protégeoit  toujours,  eût  voulu  le  créer 


Hune  fenex  cft  in  Tonflrina  : 

nunc jam  cultros  attinet-i 
Sed  utrum , flnElim  ne  attonfu - 
rum  dicam  ejfe,an  per peédinem 
Hefcio.  V erum^fi  frug i efe,  ad- 
mutilabit  probe. 

Te  vieillard , dit  le  Poete  , par  la 
bouche  d’un  de  fes  perfonnages,<?/? 
dans  la  boutique  d'un  B arbier-,qui 
le  tient  déjà  au  menton,  'je  ne  fçai 
Cependant , s’ il  s’en  tiendra  aux 
cifeaux  , ou  s’il  voudra  fouffrir  le 
rafoir.  Il  feroit  bien  de  permet- 
tre qu’ on  le  rafât  tout  à fait.  Que 
les  Romains  dans  les  premiers  fié- 
•cles  de  Rome  , fe  (oient  fait  hon- 
neur de  conferver  précieufement 
leur  barbe  , nous  en  avons  une 
preuve  inconteftable  dans  les  fta- 
tuës  antiques , conformément  à la 
remarque  de  Varron,  dans  le  cha- 
pitre onzième  du  Livre  fécond  de 
la  Vie  Ruft'ique.  Olim  Ton  for  es 
non  fuijfe  , adfgmfcant  antiquo- 
rum flatua  , quodpleraque  habent 
Capillum  , & Barbam  magnam. 
Tite-Live  fait  la  même  observa- 
tion, dans  le  cinquième  Livre  de 
fon  Hiftoire , quand  il  parle  de  ces 
Vénérables  vieillards,  qui,  pour  le 
falut  de  la  Patrie,  fe  livrèrent  à la 
fureur  des  Gaulois  , lors  qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Rome.  Un 
des  Barbares,  dit  l’Hiftorien,  avoit 
infulté  Marcus  Papirius.  Ce  Ma- 
giftrat  portoit  une  longue  barbe  , 
félon  l’ufage  de  ce  tems-là  : Vt 
tum  omnibus  promiffa  erat. 
a Voyés  le  quatrième  Volume , 


Liyre  15.  page  Z19.  note  a.  fur  l’u- 
fage  , que  les  Anciens  Romains 
avoient  de  fe  coucher  fur  des  lits , 
pour  prendre  leur  repas.  Le  fait 
de  Terentius  Varro  , que  nous 
avons  emprunté  du  quatrième  Li- 
vre de  Frontin  , fuppofe  que  déjà 
cette  coutume  s’étoit  introduite  à 
Rome.  Cependant  quelques  Au- 
teurs conje&urent  » qu’elle  n’eut 
lieu,  que  vers  le  tems  deScipion 
l’Africain.  On  croit  que  ce  Géné- 
ral apporta,  pour  la  première  fois , 
de  Carthage  une  forte  de  petits 
lits  , que  Cicéron,  dans  fon  Plai- 
doyé  pour  Muréna , appelle  Puni- 
cant  Letti.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
S.  Ifidore  de  Séville  , au  Livre 
vingtième  de  fes  Etymologies. 
Punicani  leEli  parvi  & humiles  , 
pnmum  a Cartbagine  adveéti,  & 
inde  nominati.  Quoiqu’il  en  foit , 
ces  lits  étoient  matélaflés , ôc  plus 
ou  moins  fuperbement  parés , fé- 
lon les  facultés  de  chacun.  Afin 
d’être  plus  à l’aife,  les  Romains 
quittoient  la  toge  pour  fe  mettre 
à table  , & fe  couvtoient  d’une 
efpéce  de  tunique , qui  pour  cet- 
te raifon  fut  appellée  veftis  cœna- 
toria  , ou  pa'lium  cœnatorium. 
Comme  la  pratique  étoit  de  pren- 
dre le  bain  avant  le  repas , ou  du 
moins  de  fe  laver , & de  fe  par- 
fumer les  pies  , ils  s’étoient  faits 
une  habitude  de  ne  point  porter 
de  fouliers  dans  la  falle  du  feftin. 
Les  bas  reliefs  antiques,  &tous 
les  Auteurs  Anciens  font  foi  de 
cet  ufage. 
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4J4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^)l^:ateur > pour  remplir  les  places  du  Sénat , il  s’étoir 
538;  juge  indigne  d’une  li  haute  dignité.  On  fit  grâces  a 

Tib.  Semprc-  ^°n  rePentir > & fi  fut  confervé  dans  le  rang  , & dans 
nius  Grac-  Emplois  , qu’il  avoit  occupés  jufques-Ià.  Rome  fe 
fit  honneur  de  fa  modération  à punir  l’auteur  a de  (es 
calamites.  Pour  des  raifons  différentes , la  Républi- 
que prorogea  le  Proconfulat  d’Efpagne,à  P.  Scipion. 
Les  vidtoires  qu’il  y avoit  remportées,  avec  Cnéï’us 
ion  frère , en  faifoient  efpérer  de  nouvelles.  b 


a Si  l’on  en  croit  Valére  Maxi- 
me, chap.i.  Livrez.  Les  calarni- 
rcs  de  Rome  fuient  moins  un  effet 
la  mauvaife  conduite  de  Te- 
i entius  Varro,  que  du  courroux 
de  J unon.  Terentius,  dit  cet.  Au- 
eeur,,  pendant  l’année  de  fon  Edi- 
üté,  donna  le  divertiffement  des 
Leux  du  Cirque.  Tandis  que  les 
Citoyens  étoient  occupés  à la  re- 
préfentation  de  ces  Jeux,  il  étoit 
ordinaire  de  porter  une  fentinelle 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Capi- 
ton n.  Il  thoifit , a ce  deffein  , un 
Farceur  de  profdlion.  C’étoit  un 
jeune  homme  , qui  par  fa  grande 
beauté,  avoit  ravi  les  bonnes  grâ- 
ces du  Magiftrat,  Un  choix  fi  bi- 
zarre palla  pour  une  infulte , faite 
à la  Majefté  de  Jupiter  , & à la 
pudeur  de  Junon.  Les  Romains  fe 
rappelèrent,  dans  la  fuite,  le  fou- 
venir  de  cette  irrévérence.  C’en 
fut1  afFes  pour  leur  faire  croire, 
que  la  Déeife  avoit  vangé  un  tel 
attentat,  par  la  défaite  de  Teren- 
tius, à la  bataille  de  Cannes.  Ce- 
pendant ils  n’y  firent  attention,que 
quelques  années  après.  Alors  on 
ordonna  des  facrilices  d’expiation, 
pour  réparer  l’injure  faite  à Junon, 
b-  En  même-tems  qu’on  procè- 
dent à l’éiedion  des  Magifirats , 


Quintus  Fabius  Maximus  repré- 
fenta  aux  Sénateurs  artèmblés  s 
qu’il  étoit  tems  de  pourvoir  à la 
dédicace  du  Temple  de  Venus' 
Erycine  , pour  accomplir  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  pendant  fa  Didàtu- 
rc,  après  la  bataille  du  Thrafimé- 
ne.  Par  un  Décret  exprès , le  Sé- 
nat donna  Commilîion  à Tiberius 
Sempronius  , qui  n’étoit  encore 
que  Confiai  défigné , de  mettre  fin 
à cette  affaire  , au  AS -tôt  qu’il  au- 
l'oit  commencé  les  fondions  de 
fon  Confinât.  Il  s’adrelfa  donc  au 
Peuple  , & proposa  Quintus  Fa- 
bius, pour  préfider  à cet  acle  de 
Religion.  La  demande  de  Sem- 
pronius  fut  ratifiée.  Titus  Otaci- 
lius  fut  chargé  de  faire  la  même 
cérémonie,  dans  le  Temple  nou- 
vellement conllruit  en  l’honneur 
de  la  Déeffe  du  bon  Confeil. Dans 
cedeffein,  on  leur  donna  à l’un; 
ôc  à l’autre  le  titre  de  Duum  virs. 
Enfuite,  les  Ediles  Curiales  Caïus 
Lætorius,  & le  même  Tiberius 
Sempronius  , qui  venoit  d’être 
choifi  Conful,  pour  l’année  fuivan- 
te  , donnèrent  au  Peuple  , pen- 
dant l’efpace  de  trois  jours  , le 
fpedacledes  Jeux  Romai ns, cju’on 
avoit  coutume  de  célébrer  lur  le 
théâtre  de  dans  le  Cirque  5 en 
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Pour  mettre  tout  en  régie  J il  ne  reftoit  plus  que 
de  remplacer  Poftumius,  & d’élire  un  (econd  Conful. 
Il  paroît  qu’alors  Sempronius  eut  deux  vûës  ; la  pre- 
mière s de  différer  la  fubrogation  autant  qu’il  pour- 
toit  _,  pour  être  plus  long-tems  le  feul  Chef  de  la  Re- 

l’honneur  des  grands  Dieux  , Tu-  moins,  les  Romains  laifibient  a ces 


piter,  Junon  , 8c  Minerve.  Les 
Ediles  Plébéiens  Marcus  Aurelius 
Corra , &c  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  , fe  fignalérent  aufli  par  la 
repréfentation  de  ces  ferres  de 
Jeux  , qui  furent  appelles  Plé- 
béiens , parce  qu’ils  furent  infti- 
tués , ou  en  mémoire  de  la  récon- 
ciliation , qui  fe  fit  entre  les  Pa- 
triciens & le  Peuple , au  retour  du 
Mont  Sacré,  ou  du  Mont  Aventin, 
félon  la  conje&ure  de  quelques 
Auteurs.  D’autres  croyent, que  ces 
Jeux  furent  établis , pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  de  l’expulfion  des 
Tarquins.  Cette  Fêre  dura  trois 
jours  confécutifs.  Elle  avoir  été 
•précédée  de  la  célébration  des 
Jeux  Funèbres , pour  honorer  les 
Mânes  de  l’Augur  Marcus  Æmi- 
îius  Lepidus , qui  deux  fois  avoit 
été  honoré  de  la  dignité  Confu- 
laire.  Ses  trois  fils  Lucius,  Mar- 
cus , 8c  Quintus  firent  les  frais  du 
fpeétacle.  Ils  donnèrent  aux  Ci- 
toyens le  plaifir  cruel  d’un  com- 
bat de  Gladiateurs,  au  nombre  de 
vingt-deux  couples,  qui  fe  batti- 
rent dans  la  grande  place  de  Ro- 
me. Cette  barbare  cérémonie  fe 
■pafloit  affés  ordinairement , auprès 
du  bûcher , ou  du  lieu  de  la  fépul- 
ture  du  défunt  Elle  avoit  été  fubf- 
tituée  à une  pratique  encore  plus 
inhumaine,  reçue  parmi  certains 
Peuples , qui  fe  faifoient  un  méri- 
te d’égorger  des  captifs , fur  les 
tombeaux  de  leurs  pères.  Du 


malheureux  , s’ils  étoient  vain- 
queurs, la  liberté,  & la  vie.  Quel- 
ques-uns attribuent  l’inftitution 
des  Jeux  Funèbres  , au  premier 
Conful  de  Rome  Junius  Rrutus. 

Il  les  établit,  difent-ils,  pour  ap- 
paifer  les  Mânes  de  fon  père , que 
Tarquin  le  Superbe  avoit  facrifie 
à fes  foupçons.  Les  Jeux  Scéni- 
ques , ou  les  pièces  Comiques  re- 
préfentées  fur  le  théâtre , faifoient 
partie  de  la  Fête.  Nous  n’en  par- 
lons ici  qu’en  paflanr.  La  fuite  de 
LHiftoire  nous  donnera  lieu  d’en 
parler  plus  en  détail- 

Ces  réjoui  fiances  furent  fuivies 
d’une  afi'emblée  du  Peuple  , aufu- 
jet  de  trois  cents  Chevaliers  Gam- 
panois,qui  avoient  fervi  la  Ré- 
publique Romaine , dans  les  guer- 
res de  Sicile  , avec  une  fidélité 
inviolable.  Bien  loin  d’avoir  trem- 
pé dans  la  révolte  de  leurs  com- 
patriotes , ils  avoient  renoncé  à 
leur  Patrie,  pour  fe  dévoiier,  fans 
réferve, aux  intérêts  de  Rome.  Le 
Peuple  en  récompenfe  de  leurs 
fervices , leur  accorda  le  titre  de 
Citoyens  Romains.  Ils  furent  in- 
corporés au  nombre  des  Habitants 
deCumes,  qui  étoit  alors  une  Vü- 
le  Municipale.  En  cette  qualité, 
on  les  érablit  dans  la  jouifiance  du 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine,  à 
compter  du  jour,  qui  avoit  précé- 
dé la  défeélion  de  Gapoué  , & 
des  autres  Peuples  de  la  Campa- 
nie, en  faveur  d’Annibal. 
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plut, in  MurcelL 


- AS6  Histoire  Romain  e , 

De  Rome  l’an  Pu^Hue  J fécondé  , d eloigner  Marcellus  du  Cen^ 
J3S.  lulat , pour  n etre  pas  effacé  par  le  mérite  de  fonCoH 

T,BCs"“ko-  iéSue-  En  effet  > i]  avok  fait  partir  Marcellus  pour 
ni  us  Grac-  le  camp r dans  le  delîèin,  comme  il  eft  à croire 3 de  le1 
chus.  dérober  aux  yeux , & à laffedion  du  Peuple , durant- 

les  Comices.  Cependant  1 eftime  publique  Pemporta- 
fur  les  artifices  de  Sempronius.  La  Commune  s ’obfti- 
na  à ne  point  procéder  à l ele&ion , que  Marcellus  ne- 
fût  préfent.  Il  revint , & tous  les  fuffrages  furent  en 
la  faveur.  Le  Ciel  feul,  ou  plutôt  la  fuperftition  Ro- 
mai  ne,  s oppofa  a fon  élévation.  Tandis  que  les  Co- 
mices duroient  encore,  furvint  un  orage,  & * J^ton- 
nerre  fe  fit  entendre.  On  ne  peut  dire,  avec  quelle- 
avidité  les  Augurs  faifirent  cet  événement  pour  dé- 
clarer que  1 élection  de  Marcellus  n’étoit  pas  au  gré 
des  Dieux.  Ils  avoient  une  raifon  de  politique  pour. 
1 annuller.  Quoique  Marcellus  portât  le  nom  de 
b Claudius , la  Famille. n etoit  que  Plebéïéne»  Ainfi  5. 


a Si  le  tonnerre  avoir  grondé, 
pendant  la  tenue  des  Comices  , 
leledion  des  Magîftrats  paiïoit 
pour  être  défechieufe.  C’eft  ce 
que  les  Augurs  appelloient  v;- 
th<w. Si  b.  foudre  écoit  rombée,au 
milieu  de  !a  grêle,  & des  orages, 
c’étoit  un  de.  ces  funeftes  piéfa- 
ges.,  qui  dans  les  termes  delà 
feience  Augurale  s expiimoit  par 
ces  mots  „ vumm  & calamité  . 
Alors  on  difoit  que  les  Dieux 

avoientréprouvéle  choix  des  Con- 
fuls.  Au  contraire  , le  renne  fil  en- 
tium  étoit  confacré  par  les  Au- 
g”  s,  pour  lignifier  le  calme,  &la 
fér  ni  té  de  l’air. 

b Nous  avons  remarqué,  dans 
les  Volumes  précédents,  que  la 


Famille  Claudia, originaire  du  Pais 
des  Sabins , s’étoit  établie  à Ro- 
me, dès  la  naiflance  de  là  Républi- 
que Romaine.  Elle  étoit  alors  par- 
tagée en  deux  branches.  La  pre- 
mière , qui  étoit  Patricienne  > re- 
montoir jufqu’à  cet  Attius  Cl  au- 
fus , natif  de  Régille , qui  prit  en- 
fuite  le  nom  d’Appius  Claudius , 
& qui  futaggrégé  parmi  les  Patri- 
ciens de.  Rome.  Cette  branche 
eut  plufieurs  rejettons , qui  don- 
nèrent de  grands  Magiftrats  à la 
République.  Pour  la  branche  Plé- 
beïene  , elle  étoit  apparemment 
ifluë  d’un  autre  Claudius, qui  bien 
que  parent  du  premier  , n’avoit 
point  eu  part  aux  mêmes  diftinc- 
tions. 


comme 
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comme  Sempronius  Gracchus  étoit  Plébéien  aufli  , De  Rome  j, 
on  eût  vu,  pour  la  première  fois  à Rome, deux  hom-  538. 
mes  du  Peuple  occuper  le  Confulat , contre  les  loix  , ~ Confuls  » 

& la  coûtume.  Les  Augurs neanmoins  n’oferentpro-  nxu  s Grac- 
noncer  ouvertement  , que  l’éledtion  de  Marcellus  CHUS»?QiFA' 
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etoit  illégitime.  Ils  craignirent  d oppoier  de  vains 
efforts , aux  empreflements,  & à la  faveur  du  Peuple. 

Marcellus  parut  alors  auffi  zélé  Républiquain  , qu’il 
étoit  grand  Capitaine.  De  lui-même , il  fe  démit  du 
Confulat , ou  plûtôt  il  refufa  des  faifeeaux , qu’il  ne 
pouvoit  recevoir,  que  malgré  le  Ciel,  & la  Noblefle. 

Une  générofîté  Ci  peu  commune , ne  fut  pas  fans 
quelque  récompenfe.  Rome  retint  Marcellus  dans 
l’Emploi,  & fous  le  titre  de  Proconful.  Elle  lui  don- 
na une  armée  a commander.  Sa  place  de  Conful 
fut  remplie,  par  le  plus  illulbre  Romain,  qui  fût  alors. 

C’étoit  Fabius  Maximus.  Elevé  au  Confulat,  pour  la 
troiféme  fois,  il  fervit  de  Collègue  à Sempronius 
Gracchus,  & fut,  encore  une  fois , employé  contre 
Annibal.  Telles  furent  les  variations,  pour  les  élec- 
tions d’une  a année,  qu’on  voit  marquée,  chés  les 
Ecrivains  Grecs  & Latins,  par  les  noms  de  quatre 
différents  Confuls. 


a Le  commencement  de  cette 
même  année  cinq  cents  trente- 
huit  , ne  fut  pas  moins  remarqua- 
ble j félon  Tite-Live , par  les  pré- 
tendus prodiges , dont  la  nouvelle 
répandit  l’allarme  parmi  les  Ro- 
mains. Si  l’on  en  croit  le  même 
Auteur  , on  apperçut  briller  fur  la 
mer  quantité  de  feux.  Une  Va- 
che mit  bas  un  Poulain,  près  de 
la  Ville  deSinuelfe.  A Lanuvium 
le  bouclier , ôc  la  jiveüue  de  Ju- 

Tome  V II, 


non  , furnommée  Sofpita,  répan- 
dirent du  fang.  Enfin,  on  s’imagi- 
na qu  au  tour  du  Temple  conla- 
cré  à la  Déefle,  il  avoir  plu  des 
pierres.  En  vûë  de  détourner  les 
etters  de  ces  prodiges , le  Sénat 
ordonna  les  expiations  ordinai- 
res,qui  fe  réitérèrent  pendant  neuf 
jours  , conformément  à l’infti tn— 
ri  on  du  Roy  Tulles  Hoftiîius  , qui 
établit  cette  cérémonie  , dans  de 
pareilles  circcnlhnces. 

M m îb 


4;8  Histoire  Romaine  , 

' Tandis  que  la  République  étoit  occupée, à la  Vil- 

Dê  R°j8.e  la  l > à.  faire  des  élections  , 6e  des  préparatifs  pour  la 
Confuls , guerre  , Annibal  enlevoit,  ou  attiroit  à fon  parti  des 
& des  Provinces.  Déjà  4 Confence,  Vdlecon- 
cHus,&Çh  Fa-  fidérable  fur  le  b Crathis , apres  une  défenfe  médio- 
BiusMAxiMas.  cre  s’^toit  rendue  aux  Carthaginois.  Déjà  c Cro- 

tone  , Place  autrefois  des  plus  peuplées  d’Italie,  Ôc 
pour  lors  réduite  à un  petit  nombre  d’Habitants , 
s’étoit  vue  forcée  de  fe  rendre  au  plus  fort.  Déjà 
Locres,  trahi  par  la  perfidie  de  fes  Magiftrats , avoit 
fuivi  l’exemple  des  Bruttiens,  & s’étoit  donné  à An- 
nibal. • 

La  contagion  avoit  pénétré  jufqu’en  Sicile.  Hié- 
ron , ce  Roy  fi  fidèle  à la  République , trouva  Syra- 
cufe  partagée,  entre  lui,  6c  Gélon  Ion  fils  aîné.  Ce 
Prince  rebelle,  pour  envahir  le  Royaume  avant  la 
mort  de  fon  père,  avoit  pris  des  intelligences  avec 
Annibal,  & s’étoit  fait  des  partifants , dans  la  Capi- 
tale. Sa  mort  mit  fin  à la  révolte.  Elle  arriva  fi  à pro- 
pos , qu’on  foupconna  le  Roy  fon  père  de  l’avoir  pro- 
curée. 

Cependant  des  Romains  commencèrent  à fe  mettre 
en  mouvement. Lesdépartements  furent  changés,aprês 
J’éleétion  de  Fabius.  Ce  brave  Général  fut  mis  à la 
tête  des  troupes , que  le  Didtateur  Junius  avoit  com- 
mandées. Sempronius  prit  le  Commandement  des 

a Confence,  ou  Cofence,  étoit  b Le  Crathis  eft  connu  , par 
autrefois  la  Capitale  du  Brutium.  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les 
Elle  fubfifte  aujourd’hui  fous  le  Volumes  précédents, 
nom  de  Cofenz,a>  Voyés  le  cin-  c II  s’agit  ici  de  Crotone  Ville 
quiême  Volume.  Cette  Ville,  au  du  Brutium  , & qui  porte  aujour- 
beptentrion  , eft  arrofée  par  le  d’hui  le  même  nom,  dans  la  Cala- 
Crathis  , & à l’Occident  par  le  bre,Province  du  Royaume  de  Na- 
Bufento.  pies. 
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nouvelles4  levées.,  qu’on  fie  à Rome,  & de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  troupes  Alliées.  Le  Préteur  Valé- 
rius  Lævinus  fut  deftiné  à couvrir , & à conlerver 
l’Apulie,,  avec  les  deux  Légions,  ^ qu’on  avoit  fait 

a Ces  nouvelles  levées,  au  rap-  l’honneur  de  la  Déeiïe  du  Bon 
port  de  Tite-Live,  fe  firent  parmi  Confeil,  il  partit,  fans  tarder,  pour 
les  Efclaves,.  fous  le  nom  de  Vo-  la.  Sicile , en  qualité  de  Général  de 
Ions.  Nous  avons  donné  ci-defius 
l’explication  de  ce  ternie  , en  par- 
lant de  huit  mille  autres  Efclaves 
du  même  nom,  qui  furent  enrôlés 
au  feivice  de  la  République,  après.  préparatifs  de  la  campagne  pro- 
la  bataille  de  Cannes. 
b Selon  Tite-Live  , 


De  Rome  l’an 
53S. 

Conluls, 
Tib.  Sempro- 
n 1 u s Grac- 
ch  us,  CL  Fa- 
biusMaximus.. 


la  flotte  Romaine, qui  croifoit  aux 
environs. 

Tandis  qu’on  procédoit  aux  ar- 
du dehors  , & aux 


rangements 


chaine , il  fe  fit  à Rome  deux  re- 


au Livre  éléments  de  moindre  i 


vingt-troifiême  , outre  les  deux 
Légions  qui  avoient  quitté  la  Si- 
cile, pour  pafler  en  Italie  , la  Ré- 
publique confia  au  Préteur  Mar- 
cus Valerius  Lævinus.  l’armée  que 
Terentius  Varro  , avoit  ramaflee 
du  débris  de  la  bataille  de  Can- 
nes. Elle  avoit  d’abord  été  defti- 
née  au  Préteur  Appius  Claudius  , 
qui  commanloit  en  Sicile.  Mais, 
on  changea  cette  deftination.  Ces 
troupes  furent  remiles  à Lævinus. 


mpor 


tan- 


ce. Les  Confuls  fixèrent  pour  cet- 
te  année  538-  le  lieu  des  auemblées 
du  Sénat , àla  porte  Capéne.  De 
leur  côté , les  Préteurs  transférè- 
rent leurs  Tribunaux , pendant  le 
cours  de  là  même  année,  pies  de 
la  Pifcine  publique.  C’étoit  un 
grand  réfervoir  d’eau,  où  les  jeu- 
nes Romains  s’eflayoient  à nager , 
avant  que  de  fe  hazarder  dans  le 
Tybre.  Le  terrain  qui  l’environ- 
noit  , étoit  defliné  à la  lutte,  & 


Il  en  fit  un  corps  d’armée  à part,  aux  autres  exercices  du  corps.  Les 
& commit  un  de  les  Lieutenants  uns  croyent , que  cette  pièce  d’eau 
Généraux,  pour  la  conduire  fous  avoit  été  pratiquée,  entre  le  quar- 
tes ordres.  On  affigna  encore, à ce  tier  du  Mont  Cœlius,  appellé  Cœ- 
Général, vingt-cinq  Galères,  pour  limontium,  & le  Mont  Aventin. 
le  mettre  en  état  de  défendre  la  D’autres  la  placent,  entre  le  grand 
côte  Maritime,  qui  s’étendoit  de-  Cirque  , & la  porte  Capéne. 
puis  Brundufe  , jufqu’à  Tarente.  Quoiqu’il  en  foir,  ce  quartier,  qui' 
Un  pareil  nombre  de  Navires  fut  étoit  un  des  plus  peuplés  , & des 


réfervé  au  Préteur  Quintus  Ful- 
vius , à qui  il  appartenoit  de  juger 
les  procès,  furvenus  entre  les  Ci- 
toyens. Il  eut  ordre  de  pourvoir 
à la  défenfe  des  côtes,  qui  termi- 
noientle  Territoire  Romain. Pour 
Titus  Otacilius  Crafl’us  , après 
avoir  préfidé  à la  dédicace  du 


plus  fréquentés  de  Rome , parut 
commode  aux  Préteurs,  pour  ren- 
dre la  juftice.  Du  tems  de  Feftus,, 
on  ne  connoifl’oirplusquelenom 
de  la  Pifcine  publique  , & l’on 
n’en  retrouvoit  plus  aucun  verti- 
ge. Elle  avoit  été  abandonnée  , 
depuisqu’Augufte,pourlacommo- 


Temple, érigé  funle  Capitole,  en  dite,  du  Peuple  , lui  avoit  laiffé 

M m nx  ij. 


4<jo  Histoire  Romaine, 

De~Romc  l’an  rePa^er  Sicile  , en  Italie.  Pour  le  Pro-Conful  Mar- 
53s.  cellus,  il  reprit  l’armée  qu’il  avoit  eue  à Noie,  à la 
Coniuls , réferve  des  Soldats  fugitifs  de  la  bataille  de  Cannes  , 

i IB.  S EM  P RO-  O J 

n i us  Grac-  qu’on  avoit  rélolu  de  tranfporter  en  Sicile.  Ce  dé- 

chus,&  QTa-  cher , fans  doute,  lui  fut  remplacé  par  de  nouveaux 
biusMaximus*  , 1 • r -r-t  1 , . r 

corps , qu  on  lui  fournit.  I erentius  Varro  conduilit 

fon  armée  dans  le  Picénum , pour  défendre  cette  con- 
trée , & pour  faire  des 4 enrôlements. 

D’abord , les  Confuls  firent  ordonner  par  le  Sé- 
nat, à tous  les  Fermiers  de  la  campagne , de  tranfpor- 
rer  , avant  le  premier  jour  de  Juin , leurs  grains  dans 
les  Villes  murées. Faute  de  quoi, leurs  métairies  feroient 
pillées,  brûlées,  &:  leurs  Efclaves  vendus  à l’encan. 
Il  ne  reftoit  plus  que  de  pourvoir  à la  garde  des  côtes. 
On  afligna  donc  à chacun  des  deux  Préteurs , Fulvius 
Flaccus , Valérius  Lævinus , vingt- cinq  Galères. 
Celui-ci  eut  à défendre  les  Pais  Maritimes , depuis 
Brundufe  jufqu  a Tarente , & celui-là,  depuis  Oftie 
jufq  ues  à la  Campanie , & à l’Etrurie.  Le  refte  de  la 
flotte  Romaine  fut  confié  à Otacilius,avec  ordre  d’al- 


jmi:  telhment,!es  bains  d’Agrippa. 
Pifcina  publier  hodieque  nomen 
rnanet.  Ipfa  non  extat , ad  quam 
& natatum  , & exercitattonis 
aliocjui  canfâ  'Veniebat  populus. 

a Ces  mouvements  de  la  Répu- 
blique Romaine  donnoient  de 
l’inquiétude  à Annibal. Depuis  peu 
Ton  frère  Magon  étoic  pafle  en 
Afrique,pout  lolliciter  un  fecours 
d’hommes, & d’argent. Il  avoit  ob- 
tenu douze  cents  Fantailins,  quin- 
ze cents  hommes  de  Cavalerie , 
foixante  Galères  bien  équipées  , 
vingt  Eléphants, & mille  talents  en 
argent , c’eft-à-dire , la  valeur  d’un 
failli  on  » pu  à peu  près  â fur  le  pié 


de  nôtre  monnoye.  Il  fe  préparoic 
à s’embarquer  pour  l’Italie, avec  ce 
nouveau  renfort,  lorfque  , par  les 
nouvelles  d’Efpagne  , on  apprit  les 
conquêtes  des  deux  Scipions.  On 
ajoûcoit,  que  la  plupart  des  Peu- 
ples de  cette  contrée  s’étoient 
déclarés  pour  les  Romains.  Le  Sé- 
nat de  Carthage  en  fut  allarmé. 
Son  attention  fe  réveilla  bien-tôt, 
fur  les  befoins  prenants  de  ces 
Provinces. Le  fecours  deftiné  pour 
Annibal , eut  ordre  de  paiïer  en 
Efpagne,  fous  le  Commandement 
de  Magon,  qui  s’étoit  déjà  difpo-, 
ié  à retourner  en  Italie. 


Livre  Vingt-huitie’me.  4^1 
1er  en  Sici/e,  & d’en  garentir  les  Ports.  On  peut  dire, 
que  Rome  ne  fit  jamais  de  difpofition  plus  judicieu- 
se de  Tes  forces.  Sa  conduite  la  fauva  des  pertes  de 
l’année  dernière,  8c  la  releva  plus  encore  de  Ion  abat- 
tement , que  la  valeur  de  fes  Soldats , 8c  de  les  Gé- 
néraux. 

Le  Préteur  Valérius  Lævinus  commensales  exécu- 
tions de  la  campagne,  par  un  événement  inattendu, 
îl  campoit  à Lucérie , 8c , delà , il  veilloit  far  l’Apu- 
lie,confiée  à fes  foins.  Il  fut  furpris  de  voir  conduire 
en  fapréfence,  une  troupe  de  Macédoniens,  qu’on 
n’attendoit  pas  en  Italie.  A leur  tête  paroiiïoit  un 
Athénien,  nommé  Xénophanés,  fils  de  Cléomachus, 
8c  c’étoit  lui  qui  portoit  la  parole.  Ces  Etrangers 
étoient  débarqués , a vers  le  Promontoire  b Lacinien , 
fameux  par  un  * Temple  dédié  à Junon.  Delà,  ils 


«*  Il  étoit  naturel , dit  Tite-Li- 
ve  au  Livre  vingt-troiflême,  que 
les  Ambafladeurs  du  Roy  Philippe 
abordaflent  au  Port  de  Tarente  , 
ou  à celui  de  Brundufe  , pour  aller 
delà  trouver  Annibal  à Capouë. 
Mais  la  flotte  Romaine  , qui  croi- 
foit  fur  ces  côtes,  ne  leur  permit 
pas  de  prendre  cette  route. 

b Le  Promontoire  Lacinien  , 
aujourd’hui  Capo  delle  Celonne , 
s’avance  dans  la  mer  Ionienne,  au- 
delà  du  Golphe  de  Tarente. Nous 
en  avons  parlé  dansîe  fixiême  Vo- 
lume de  cette  Hiftoite , Livre  11. 
page  30-  note  a. 

c Le  Temple  de  Junon  Laci- 
cienne  étoit  fitué  au  Septentrion 
du  Promontoire  Lacinien , à fix 
milles  de  Crotone,  félon  la  def- 
cription  qu’en  ont  faite  Diodore 
de  Sicile,  & Tite-Live.  Ce  Tem- 
ple étoit  renommé  par  la  vénéra- 


tion des  Peuples,  qui  abordoient 
de  toutes  les  contrées,  pour  y por- 
ter leurs  hommages , & leurs  of- 
frandes à la  Décfle.  Il  étoit  ter- 
miné par  un  bois  touffu,  planté  de 
fapins.  Les  pâturages  qui  croif- 
foientau  milieu,  nourrifl'oient  une 
grande  quantité  debeftiaux,  con- 
facrés  à la  Divinité  tutelaire  de  ces 
lieux.  Selon  la  tradition  fabuleu- 
fe  , ces  Animaux  paiiïoienten  fu- 
reté contre  les  attaques  des  vo- 
leurs, & des  bêtes  féroces , quoi- 
qu’ils ne  fuflent  fous  la  gar- 
de d’aucun  Berger.  Le  foir , après 
le  Soleil  couché,  ils  s’eu  alloient 
d’eux-mêmes  à l’étable , qui  leur 
étoit  deftinée.  Des  amples  reve-  . 
nus  que  produifoit  ce  bétail , les 
Miniftres  prépofés  au  culte  de  Ju- 
non , avoient  fait  ériger  dans  le 
Temple  une  colonne  d’or  maflif. 
Cicéron,  dans  le  premier  Livre  de 
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4éi  Histoire  Romaine,, 
prérendoient  aller  3 par  terre , trouver  Annibal  à C'a.- 
C on  fui  s Pou^’  Ceroitune  Ambaffade-,  que  le  Roy  Philippe: 

Tib.  Sempro»  de  a Macedoine?  alors  âgé  de  vingt  ans,/  envoyoit  au. 

mi u s Grag- 
CHtlS,&  QTa- 
S'usMAXiMUâi 


la  Divination  , dit  que  la  vue  d'un, 
monument  fi  fomptueux  irrita  la: 
cupidité  d* Annibal.  Dans  le  dou- 
te , fi  la  colonne  écoic  veritable- 
ment  de  pur  or,  il  la. fit  fonder. 
Après  s’être  convaincu  par  lui-mê- 
me» il  reconnut  le  prix. du  métal , 
ôc  forma  la  refolution  de  le  con- 
vertir a fon  profit..  Si  1’on.en  croit 
Cicéron , ou  plutôt  Cælius,dont  il 
rapporte  le  témoignage  , Junon 
apparut,  en  fongeau  Général  Car- 
thaginois. D’un  air  de  courroux  5 
elle  fembloir  le  menacer,  de  lui 
faire  perdre  le  feul  œil,qui  lui  ref- 
roit,  s’il  ofoit  exécuter  le  deffein 
facrilége  qu’il  avoir  conçu.  Anni-. 
bal  effrayé  de  cetce  vifion  , aban- 
donna fon  projet,  & ne  fongea 
plus  qu’à  fe  concilier  la  protec- 
tion de  la  Déefle.  Dans  cette  vue, 
de  la  pièce  d’or  qu’il  avoit  enle- 
vée, pour  en  faire,  l’épreuve , il 
fit  fabriquer  la  figure  d’une  petite 
vache  en  relief,  la  plaça  fur  le 
haut  de  la  colonne.  Parmi  les  ri- 
ehefies,qui  décoroientles  dehors, 
de  l’intérieur  duTempie,  le  mar- 
bre dont  le  toîti  étoit  couvert  , 
attiroitles  yeux  des  Etrangers.  La 


tête  de  Junon  Lacinienne,  ferrbîa-- 
ble  à celle  que  nous  regréfemons. 
ici , fe  trouve  fur  quelques  Mé- 
dailles de  la.  Ville  de  Crotone,, 
qui  rendoit  un  culte,  fingulier  à, 
cette  Divinité.. 

a L’ancien  Royaume  de  Macé- 
doine , contenoit  toute  cette  éten- 
due de  Pais,  qui  a pour  bornes, 
la  Thefi'alie  , l Epire  , le  Golfe 
Adriatique  , Plllyrie,  la  Dardanie, 
la  Thrace , &la  mer  Egée.  La  par- 
tie Orientale  de  cette  contrée  re- 
tient encore  le  nom  de  Macédoi- 
ne. La  partie  Occidentale, efl  con- 
nue fous  celui  d’Albanie.  La  Thef- 
falie  étoit  encore  comprife  dans, 
les  Etats  du  Roy  Philippe. 

b Tous  les  Chronologiftes  conf- 
pirent  à placer  la  première  année 
du  Régné  de  Philippe , fils  de  Dé- 
métrius,  troifieme  du  nom,  fous, 
la  cinq  cents  trente-ttoifiême  an- 
née, depuis  la  fondation  de  Rome. 
Marcus  Æmiiitis  Lepidus , & Mar- 
cus Valérius  Lævinus  , Gouver- 
noient  alors  la  République  Romai- 
ne , en  qualité  de.ConfuIs:  Ainfî 
Philippe.monta  fur.  le  Trône  vers 
la  fin  de  la  cent  trente-neuvième.. 
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Générai  Carthaginois , à la  perFuafion  deDémétrius 
de  Pharos/ce  Fameux  traître,que  les  Romains  avoient  De  ^°gme  an 
chaffé  de  Fa  terre  natale.  L’AmbairadeurJ&  fa  Fuite , Confuls, 
avoient  été  pris  dans  leur  marche,  par  des  coureurs  de  JJ^^Grac- 
l’armée  de  Lævinus,  & venoient  d’être  conduits  en  chus,  &q.Fa- 
Fon  camp.  Le  Préteur  les  interrogea  Fur  leur  Pais , & biusMaximus. 
Fur  leur  deffein -,  mais  le  Grec,  quiparloit  au  nom  de 
Fa  troupe , ne  héFîta  point  à cacher  la  vérité,  par  un 
menFonge.  Philippe  de  Macédoine , dit-il,  me  députe  en 
ces  lieux , 'vers  le  Sénat  Romain,  & je  viens  ^en  fon  nom> 
traiter  avec  la  République. 

A ces  mots,  Lævinus  ne  put  dillimukr  Fa  joye.  ïl 
prévit  tous  les  avantages  de  l’Alliance  de  Rome,  avec 
la  Macédoine.  Seule , elle  alloit  remplacer  la  déFec- 
tion  d’un  fi  grand  nombre  d’Alhés.  L’AmbafTadeur 
reçut  tout  Pacciieil  , dû  au  Miniftre  d’un  grand 
Roy , dont  les  prévenances  étoient  fi  précieuFes  à la 
République  affligée.  Tout  autre  y eût  été  trompé. 

Le  Général  Fournit  une  eFcorte  à l’AmbalTadeur,avec 
des  guides  pour  le  conduire  , a travers  des  Pais  inFeF- 
tés  de  Carthaginois.  L’Hiftoire  ne  nous  a point  ap- 
pris , par  quel  artifice  le  Grec  échappa  à Fes  conduc- 
teurs. Nous  Fçavons  Feulement,  qu’il  entra  dans  la 
Campanie,  & qu’il  Fut  conduit  au  camp  d’Annibal. 

Sa  joye  Fut  extrême , à l’arrivée  de  ce  Miniftre  , qui 
promettoit  un  renFort  plus  abondant , & plus  cer- 
tain , qu’on  n’en  eût  pû  efpérer  du  Sénat  de  Cartha- 


Olympiade,  ou  au  commencement 
de  ia  cent  quarantième  , 220.  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  étoit 
alors  âgé  de  quinze  ans.  Ainfidans 
l’année  de  Rome  cinq  cents  tren- 
te-huit, il  avoit  environ  vingt  ans. 


a Démétrius  de  Pharos,  s’étoic 
réfugié  auprès  de  Philippe,  l’an 
de  Rome  cinq  cents  trente  qua- 
tre , fous  le  Confulat  de  Marcus 
Livius  Salinator  , 8c  de  Lucius 
Æmilius  Paulus. 
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4.64  Histoire  Romaine, 

ge.  Tout  fe  prépara  pour  la  fîgnature  du  Traité,  qui 
fut  public  & folemncl  ; Traité  qui  nous  refte  en- 
core , & dont  nous  ne  ferons  que  tranfcrire  les  pro- 
pres paroles.  Deia^nous  apprendrons.,  quelles  étoient 
les  cérémonies  de  ces  fortes  d’Alliances , & combien 
1 Hiftorien  Latin  a été  peu  fidèle , à nous  en  tracer  la 
fubftance.  L Aéde  fut  donc  drefle  en  ces  termes. 

Traits  de  Confédération , qui  fut  arrêté,  par  ferment , 
entre  Annibal  Général  des  Carthaginois iMagon,Myrcal, 
ÔrBarmocal,  en  prefence  des  Sénateurs des  Soldats  de 
l'armée  C arthaginoife,d’  une  part ,&  de  l'autre, entre  le  fils 
de  Cléomachus  Athénien , nommé  Xénophanés , que  le 
Roy  Philippe , fils  de  Démétrius , nous  a député  , tant  en 
fon  nom , qu'au  nom  des  Àlacédoniens , & des  Alliés  de 
fa  Couronne.  Nous  avons  fait  cette  Alliance  , fous  les 
aufpices  de  Jupiter , de  J unon , d'Apollon  , delà  Divini- 
té tutelaire  de  Carthage 9 d' Hercule,  a d’Iolaûs,  de  Mars  , 
de  Triton , de  Neptune , des  Dieux , qui  accompagnent  no- 
tre expédition  3 du  Soleil , de  la  Lune , delà  DéefîeThétis  9 
des  Dieux  des  Prés  , des  Fleuves  , CT  des  Fontaines  , en- 
fin de  tous  les  Dieux  qui  habitent  les  terres  de  Carthage . 
Nous  lavons  fait  aujfi , en  prefence  des  Divinités , qui 
tiennent  fous  leur  Empire  la  Macédoine, (SP  la  Grèce , enfin 
de  tous  les  Dieux  , qui  préfident  a la  guerre.  Annibal  dé- 


fi Selon  les  traditions  fabuleu- 
fes , cet  Iolaiis  étoit  neveu  d’Her- 
cule,  par  fa  fœur.  Il  avoit  été  le 
compagnon  inléparable  de  ce  Hé- 
ros de  la  Grèce.  Il  lefuivit  dans 
fes  voyages , & lui  fervit  de  fé- 
cond, dans  le  combat  qu’il  eut  à 
livrer,  contre  l’Hydre  de  Lerne. 
Les  Athéniens  avoient  érigé  un 
Autel  à lolaüs  , & partageoient 
leur  culte  entre  l’oncle  & le  ne- 


veu.LaFête qu’ils  célébr oient  fous 
le  nom  à’  Heraclea^  étoit  commu- 
ne aux  deux  Divinités.  Pour  cette 
raifon,  les  Thébains  appelèrent 
cette  folemnité  loi  aie..  Elle  étoit 
accompagnée  de  différentes  fortes 
de  Jeux.  Une  couronne  de  myr- 
rhe étoit  le  prix  réfervé  aux  vain- 
queurs dans  les  Jeux.  VoyésMeur- 
fius  au  Livre  j.de  fon  Ouvrage  in- 
titulé, Gracia  Fenata* 
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cl  are , CP  avec  lui  les  Sénateurs , CP  tous  les  Soldats  de 
r 3 s , De  Rome  1 aft 

jon  armee  , u y aura  une  droite  amitié  , CP  une  intel- 

licence  parfaite,  entre  eux . Lj1  Macédoniens , e»  forte  . Confuls , 

^,.1  /.  7 /w  ^ ~ . ✓ / J r Tib.Sempro- 

<p  ils  feront  tousjreres.  Que  ce  i raite  tourne  donc  au  J a-  N x u s grac- 

lut  CP  a la  défenfe  de.  la  République  Carthannoife,  d' An-  c«“s>&  Q^a- 

■ i i r / ' i j r ' J r o / j j Bius  Maxim  us, 

nibal  on  G encrai , de  Jon  armee  CP  de  J es  Soldats  , des 

Gouverneurs  des  Provinces  Carthaginoifes  , de  tous  les 
Peuples  fournis  d Je  s loix , nommément  d U tique , & des 
autres  Nations  du  domaine  de  Carthage  s enfin  de  fes  AU 
liés  & de  fes  amis  y CP  en  particulier  des  Peuples  3 qui  fe 
font  joints  d fon  parti  , en  Italie , dans  la  Gaule  y CP  dans 
la  Ligurie  , de  tous  ceux  encore  y qui  pourront  s'y  joindre  d 
l'avenir.  Que  le  même  Traité  tourne  auffî  au  falut  CP  d U 
défenfe  du  Roy  Philippe , de  fes  Macédoniens  y CP  des  au- 
tres Nations  de  la  Grèce  qui  lui  font  Alliées , Que  Car- 
thage y qu  U tique  y que  les  autres  Vailles  Carthaginoifes  , 
que  les  Peuples  de  leur  domination  y CP  les  Alliés  de  leur 
République  , prêtent  aux  Macédoniens  le  fecours  de 
leurs  armes  y CP  de  leurs  Soldats  3 aujjî  bien  que  les  failles 
CP  les  Peuples  de  l'Italie  , de  la  Gaule  , CP  de  la  Ligurie  3 
qui  tous  font  3 pour  le  préfent,  Alliés  des  Carthaginois , ou 
qui  pourront  le  devenir  dans  la  fuite.  Les  deux  Peuples 
Confédérés  ne  tenteront  rien  les  uns  contre  les  autres  3 par 
des  menées  f xretes,  ou  par  de  four  de  s pratiques.  Les  Ma- 
cédoniens fecoureront  les  Carthaginois  3 fans  délai  3 fans 
fraude  3 CP  de  bonne  amitié 3 excepté  contre  les  Rois  , CP 
les  Villes 3 qui  leur  feront  Alliées.  A l'égard  de  la  préfente 
guerre,  contre  les  Romains , la  Macédoine  la  partagera 
avec  Annibal , fans  cejfer  de  la  faire  a que  les  Dieux  ne 
lui  ayent  donné  une  beureufe  ijf  ne.  Nous  nous  déclarerons 
les  Ennemis  des  Ennemis  de  Philippe  , CP  Philippe  fe  dé- 
clarera l'Ennemi  des  Ennemis  de  Carthage.  Vous  nous 
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fournirés  les  fecours  que  nous  'vous  demanderons .de  la  ma- 
niéré dont  nous  en  ferons  convenus.  Si  les  Dieux  ne  fecon - 
Confuls , dent  p,as  yios  deJJeinSj  contre  Rome , & que  mus  foyons 
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obligés  défaire 


la  prix  3 avec  elle  , vous  entreres  avec  nous 
chus  & QTa-  dans  le  Traité  , & les  Romains  deviendront  vos  amis  , a 
bius Maximus.  condit’tQn  ^ nu  ils  céderont  le  domaine  de  a Coicyre , b d'A- 
poil  onic , c de  Dyrrachium  3 ^ de  P ha  ros  , de  Dimalle  y e de 
Partbcniey&  de  fon  Territoire del Atintanie3çjr  qu  ils 
rendront  a Démétrius  de  Phares , fes  parents  & fes  amis , 
qui  feront  fur  leurs  terres . Si  les  Romains  font  la  guerre 
a tune  , ou  a l'autre  des  deux  Nations  , nous  nous  aiderons 
mutuellement  aufi  bien  que  contre  tous  nos  autres  enne- 
mist excepté  ceux,  qui  nous  ferount  d'ailleurs  attachés  par 
des  Alliances.  Enfn  yfi  quelqu'un  des  deux  coniraélants , 
vouloit  changer  quelque  claufe  de  ce  Traité  pi  ne  pourra  ri y 
rien  ajouter  9 ni  en  rien  retrancher  3 que  d'un  confentement 
mutuel,  f 


a L’Ifle  de  Corcyre  dont  il  s’a- 
git ici  , écoit  fituée  fur  la  mer 
Adriatique,  dans  le  voifinage  de 
î’illyrie.  Elle  porte  préfentement 
le  nom  de  Curfola  . ou  de  Curfo- 
li.  L’autre  Ifle  du  même  nom,  qui 
s’appelle  préfentement  Coi  fou,  eft 
placée  dans  la  mer  Ionienne.  Nous 
avons  parlé  ci- deflus  de  la  premiè- 
re , & de  la  fécondé  dans  le  fixiê- 
me  Volume. 

b Nous  avons  parlé  ci -deflus  de 
la  Ville  d’Apollonie,  & dans  le 
fixiême  Volume  de  cette  Hiftoi- 
re. 

c Confultés  la  page  cinquante- 
fixiême  de  ce  Volume,  lur  la  Vil- 
le de  Dyrrachium  , aujourd'hui 

Du-  -AZjZjO. 

d Les  Villes  dePharos,&  de 
Dimalle  font  connues,  par  ce  que 


nous  avons  dit  cî-defius. 

e Parthénie  éroit  la  Ville  Ca- 
pitale du  Pais  des  Parthins  , Peu- 
ples de  l’fllyrie , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  page  59.  aulF.  bien 
que  des  Atintans,  qui  prirent  leur 
nom  de  l’Atintanie  , Province  fi. 
tuée  entre  l'illyrie  &:  la  Macédoi- 
ne. Selon  Appien,  cette  Nation 
faifoit  partie  de  l’illyrie  propre- 
ment dite. 

f Voici  la  forme  & les  condi- 
tions du  Traité,  tel  que  Tire  Live 
lerapporte.au  Livre  vingt-troi- 
fiême  de  fon  Hiftoire.  Le  Roy 

Ph:!  ppe  s'engage  à pajfer  en  Ita- 
lie , avec  une  flotte  au  moins  de 
deux  cents  voile*  , de  ravager 
toutes  les  côtes  Maritimes  de  cet- 
te contrée , en  un  mot , d employer 
toutes  fes  forces  , pour  faire  la 
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Tel  fut  le  Traité,  que  lignèrent  Annibal  Sc  Xé-  De  Rome p ~ 
nophanes , & qu’on  peut  appeller  une  Ligue  offenfî-  53g. 
ve  & défenfive,  entre  Carthage  & la  Macédoine.  Qui  Confuls, 
n eut  cru  que  Rome  devoit  etre  accablée, tous  le  nom-  N : u s Grac, 
bre  de  Les  ennemis  ? Nous  verrons  les  Ligues  formées  chus,&  Q.Fa- 
contre  elle,  tourner  audéfavantage  des  Nations  Con- 
fédérées  , & les  entraîner  à leur  ruine.  Revenons  à 
TAmbaffadeur  du  Roy  Philippe. 

Des  qu’il  eut  achevé  fa  Commiflion,  il  alla  rejoin- 
dre fa  flotte  , qu’il  avoir  mife  à l’abri  du  Cap  Laci- 
nien.  Trois  Ambaffadeurs  d’ Annibal,  Magon , Bof- 
tar,  & Gifcon,  s’embarquèrent  avec  lui.  Ils  prirent  la 
route  de  la  Macédoine  ; mais  à peine  étoient  ils  en 
haute  mer,  que  la  flotte  de  Fulvius  Flaccus,  qui  gar- 
dait la  côte  , apperçut  le  V aiffeau  Macédonien.  A 
Finftant,  il  détacha  des  * Frégates  légères.  On  l’at- 
teignit, & quoiqu’il  forçât  de  voiles,  pour  échapper , 
on  le  contraignit  à le  rendre.  Xénophanes , conduit 
à bord  du  Général  de  la  flotte , s’efforça  d’efquiver  le 
péril  , par  un  nouveau  menfonge.  Je  fuis  parti  de 
ALacédome , dit- il  y par  ordre  du  Roy  Philippe , pour  trai- 
ter avec  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  Les  chemins  in- 
fejîés  par  des  troupes  ennemies , ne  mont  pas  permis  d'ar- 


guerre  aux  Romains, 'par  mer  (<r 
par  terre.  En  vertu  de  ce  Traite' , 
xlnn  bal, au  nom  de  la  République 
de  Carthage  , entrera  en  pojfejjion 
de  la  Tille  de  Rome , de  fe s dé- 
pendances , de  l Italie  entière,  & 
de  toutes  les  d'poiiilles  conqurjes 
fur  l Ennemi,  fîprê s cette  conque* 
te  , les  Carthaginois  s’obligent  d 
porter  la  guerre  en  Grèce,  pour  les 
intérêts  du  Roy  Philippe  , & klui 
ce  der  le  domaine  de  toutes  les  Vil • 


les  fubjuguées  , & des  IJles  qui 
font  f tuées  , v:s-k-vis , & aux  en- 
virons de  la  Macédoine.- 

a Tirr-Live  donne  à ce  s Fré- 
gates légères  , le  nom  de  Cercuri , 
ou  félon  d’autres  éditions,  de  Ccr- 
cyri,  <k  de  Corcyri.  Il  pa>'oît  que 
ces  fortes  de  petits  Navires  cô- 
toient en  ufage  , parmi  les  Infulai- 
res  de  Corcyre-  Pline  , au  Livre 
feptiême  , en  attribue  l’invention 
aux.Peup]es  de  l’Iile  de  Chypre. 

N n n ij 
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Te  Rome  R,n  r*‘ver  d a ^éeipitalc  de  la  République.  Du  moins  fai  né~ 


553. 

C on  fui  s , 


gocié  avec  le  Préteur  Lœvinus , & je  lui  ai  confié  les  def- 
feins  de  mon  Maître.  Retarderés  vous  laréponfe , dont  je 
w 1 u s Grac  -fuis  porteur  ? 

ç h us,  & (T  f a-  Peut-être  que  le  difcours  du  Grec  eut  encore  une 
Bi^sMAxiMu*.  £ois  jmpQf^  fl  l’habit  & le  langage  n’eulfent  trahi 
les  trois  Ambafladeurs  Carthaginois.  Sur  de  légiti- 
mes foupçons  , le  Préfet  de  la  flotte  Romaine  , prit  à 
part  les  gens  qui  fervoient  les  Ambafladeurs  d’An- 
nibai  , les  interrogea , les  intimida,  & leur  fit  avoiier,' 
qu’ils  portoient  en  Macédoine  des  Lettres  du  Géné- 
ral Carthaginois  , pour  le  Roy  Philippe , & qu’ils 
croient  chargés  d’un  Traité  d’ Alliance,  entre  la  Ma- 
cédoine, 8c  Carthage.  La  découverte  parut  afles  con- 
sidérable , pour  en  laifler  l’examen,  8c  la  décifion  au 
Sénat  Romain,  ou  aux  Confuls,  en  quelque  lieu 
qu’ils  fuflenr.  Le  Commandant  de  la  flotte,  détacha 
donc  une  Efcadre  de  cinq  Galères , fous  le  Comman- 
dement de  * Valérius  Antias , pour  tranfporter  à Ro- 
me les  Ambafladeurs , 8c  les  gens  de  leur  fuite.  O11  lui 
prefcrivoit  de  les  féparer  fur  divers  Vaifleaux , de  les 
garder  à vûë  , & d’empêcher  route  forte  de  commu- 
nication entre  eux.  La  traverfée  fut  longue.  Il  fallut 
que  l’Efcadre  fit  unlongdétour,depuis  la  mer  Ionien- 
ne, jufqu’a  la  mer  Tyrrhénienne.  Nous  la  laiderons 
faire  fa  route,  pour  repréfenter  l’état  des  armées  de 
terre,  occupées  contre  Annibah 


a Ce  Valérius  Antias  eft  diffé- 
rent d’un  autre  du  meme  nom,  qui 
eompofa  un  gros  Volume  d’ Anna- 
les Hiftoriques.  Cet  Auteur  félon 
Velléïus,  étoit  contemporain  de 
Lucius  Sifenna  , deRutilius,  8c 


de  Quadrigarius.  Or,  Lucius  Sî- 
fenna  écrivit  l’Hiftoire  de  la  guerre 
civile  de  Sylla  , dont  on  fixe  com- 
munément l’époque  à l'année  de 
Rome  666. 
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Confuls, 
Tib.  Sempro- 
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Il  faut  l’avoiier.  Les  commencements  de  la  campa- 
gne fe  fentirent  un  peu  , &c  de  l’affoiblifTement  des 
Romains , apres  les  pertes  de  l’année  précédente  , Sc 
de  l’indolence  d’ Annibal,  amolli  par  les  plaifirs  de  Nius  Grac_ 
Capouë.  On  ne  voyoit  plus , d’une  part , cette  pre-  chus,&q.Fa- 
miére  avidité  des  Confuls , à tout  hazarder  dans  une  biusMaximu^ 
bataille , Ôc  de  l’autre,  cette  infatigable  célérité  , à 
chercher  l’ennemi,  pour  le  combattre  Des  deux  co- 
tés , on  fe  lailfoit  entraîner  par  les  circonftances , & 
les  occafions  faifoient  naître  les  entreprifes  , fans 
cju’on  Je  s recherchât.  Cette  fituation  des  efprits  étoit 
avantageufe  aux  Romains , qui , dans  leur  foiblefle , 
rifqueroient  beaucoup  à fe  trop  expofer. 

La  Campanie  étoit  alors  le  principal  théâtre  delà 
guerre.  Annibal  en  occupoit  la  Capitale,  & quelques 
autres  Villes  s’étoient  rangées  à fon  parti.  Les  Ro- 
mains au fli  reftoient  en  polfeftion  de  plusieurs  Places 
confidérables , d’une  fi  riche  Province.  Entre  aiitres  „ 

Napl  es.  Noie,  & Cumes  perfévéroien|(t  dans  leur  an- 
cienne fidélité , pour  la  République.  Pour  lors , les 
Campanois  Rebelles  paroiffoient  plus  empreffés 
qu’ Annibal  même,  à ranger  la  Campanie  entière , au 
parti  Carthaginois.  Ils  levèrent  donc  une  armée  de 
leur  Nation , au  nombre  d’environ  quatorze  mille 
hommes,  & mirent  â leur  tête  Marius  a Alfius , qui , 
pour  lors  étoit  le  principal  de  leurs  Magiftrats. 

La  première  expédition,  que  tenta  le  nouveau  Gé- 
néral, fut  fur  la  Ville  de  Cumes.  D’abord  il  employa 
les  follicitations , pour  1 attirer  au  parti  des  Anniba- 
liftes.  La  fidélité  des  Cumans  prévalut , & les  négo- 

a Dans  quelques  éditions  de  fius , on  lit  Marius  Alpius. 

Jïw-üve»  au  lieu  de  Marias  Ai- 

N n n iis 
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dations  d’Aîfius  furent  inutiles.  Ce  fut  donc  parum 
artifice  j que  le  Général  Campanois  forma  le  defiein  > 
de  furprendre  la  Ville.  Tous  les  ans,  la  Nation  en- 
tière des  Campanois y fe  trouvoit  à un  facrifice  fo- 
lemnelj  qui  fe  faifoit  dans  un  lieu , nommé  * Hama , 
a fies  proche  de  Cumes.  A l’occafion  de  la  Fête , les 
Sénateurs  raflemblés  de  toutes  les  Villes , tenoient 
comme  une  efpéce  de  Diète  , où  l’on  délibéroit  fur  les 
affaires  générales  de  la  Province.  Alfius  invita  donc 
les  Cumans,às’y  trouver  avec  leurs  Magiftrats,&  leur 
fit  entendre  deux  chofes.  La  première,  qu’on  pren- 
drait des  réfoîutions  dans  l’Afiemblée  , pour  mettre 
de  l’uniformité  dans  les  fentiments  y & qu’on  y déli* 
béreroit,  s’il  étoit  à propos  de  préférer  le  parti  Ro- 
2nain  au  parti  Carthaginois.  La  fécondé,  qu’on  tien- 
droit  une  armée  campée  au  voifinage,  pour  préferver 
les  Dieux,  & la  Diète,  des  infuîtes  d’Annibal,  ôc  des 
Gonfuls.  L’invitation  étoit  habilement  colorée,  mais 
les  Cumans  y foupçonnérer.t  de  la  fraude..  Cependant 
ils  difiimulérent  leur  défiance  , pour  ne  pas  trahir 
leur  defiein,  & promirent  de  fe  trouver  au  jour  mar- 
qué. 

On  n’ignoroit  pas  à Cumes , que  le  Confiai  Sem- 
pronius  campoir  dans  le  voifinage,  à fix  milles  de  la 
Ville.  U étoit  venu  de  Rome,  en  droiture,  à^;  Sinuefi 

a Ile  lieu  appelle  Hama  , éroic  étoit  fituée,  au  rapport  de  Tire- 
fitué  à l’extrémité  du  Territoire  Live,  entre  le  Mont  Mafiîc  ,&  la 
des  Cumans , du  côté  de  CapouH.  mer  Tyrrhénienne.  La  pureté  de 
La  Forêt  voifine  confetve  encore  l’air  qu’on  y refpiroit,  & la  bonté 
aujourd'hui  le  nom  de  Selva  de  de  fes  eaux,  en  avoicnt  fait  un 
H ami.  lieu  de  délices  Prés  delàs  étoit 

h Nous  avons  parlé  de  l’ancien-  un  efpéce  .de  gouffre  , d’où  for- 
ne  Sinucffe,  Ville  de  la  Campanie,  toient  des  exhalaifons  empeftées. 
dams  les  volumes  précédents.  Elle  Pline  en  parle  dans  le  chapitre 


Livre  Vingt-huitie’me,  47* 

fe  , où  étoit  le  rendés-vous  général  de  toutes  les  ar-  De  Romei>an 
mées  Romaines.  Lorfque  la  répartition  en  eut  été  fai-  53*-^ 
te,  & que  les  divers  Généraux  eurent  conduit,  delà,  Tib.s"mpro- 
leurs  troupes,  chacune  à fon  pofte,  Sempronius  paf-  n ius  Grac- 
fa  le  Vulcurne , & vint  camper  à « Licerne,  dans  la 
Campanie.  Il  joiiifloit  du  repos,  que  lui  permettoit 
l’inadion  d’Annibal,  & netoit  occupé  qu’à  drelTer 
les  Soldats  de  fa  nouvelle  armée.  Comme  elle  n’é- 
toit  guère  compofée,  que  de  nouvelles  levées,  que  de 
Soldats  tout  neufs  au  métier  de  la  guerre , & de  ces 


«quatre-vingt-treizième  du  Livre 
fécond  , & lui  donne  le  nom  de 
foupirail  de  l’Enfer.  Spiritus  lé- 
tales alibi  , aut  ficrobibus  emifii 
aut  ipfo  loci  fitu  mortiferi  , alibi 
volucnbus  tantum,  ut  Soratteyvi- 
cino  urbis  trablu  > alibi  prœter  ho - 
minem  c&teris  ammantibus  y non 
nnncjHam  & homini  , ut  in  Si- 
nuejfano  agro  & Puteolano.  Sp/ra - 
cula  vacant  alii,  cbaroneas  ficro- 
besy  mortiferum  fpintum  exha- 
lantes. Dans  une  Médaille  , qui 
porre  le  nom  des  Habitants  de  Si- 
nuefle , on  voit  la  tête  de  Neptu- 
ne,& fur  le  revers  ce  meme  Dieu, 
qui  conduit  un  char  tiré  par  trois 
chevaux.  G’eft  un  monument, ou 
d'une  viétoire  remportée  fur  mer 
par  les  Sinueffans  » ou  du  culte 


qu’ils  rendoient  a cette  Divinité. 

a La  Ville  de  Literne,  que  d’au- 
cres  ont  appellée  . par  corruption , 
L interne  étoit  fituée  à l’embou- 
chûre  d’un  Fleuve  du  même  nom. 
On  voit  encore  aujourd’hui  » pi  es 
du  même  endroit,  une  Tour  , que 
les  Naturels  du  Pais  appellent  La 
Torre  dt  Patria. Les  environs  fonc 
inondés  par  les  marais  de  Literne» 
qui  font  connus  à prefent,  fous  le 
nom  de  Lago  dt  Patria.  A peu  de 
diftance  delà,  étoit  fa  Forêt,  que 
les  Auteurs  Latins  nomment  Silva 
Gallinarta.  Elle  s’étendoit  entre 
l’embouchure  de  ce  Fleuve  , & 
celle  du  Vulturne.  Au  rapport  de 
Juvenal , dans  la  troifiême  Satyre  , 
cette  Fotêt  étoit  une  retraite  de 
brigands. 
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De  Rome  l’an  Efclaves^cjui  s’etoient  adonnés  volontairement  attfcr*^ 
Cor  fui-  V*CC  J ^ on  aPPehoit  V olons  , le  Chef  mettoit 
Tib.  Sempro-  tous  ^es  h)ins  a les  inilruire,&  à les  former.  Sans  ceife 
n i u s Grac-  il  leur  faifoit  faire  l’exercice.  Il  leur  apprenoit  à con- 

w*sMaxoius.  ,ri°ltrc  ^curs  Enfeignes , Ôe  à les  fuivre,  à fe  placer  à 
leuis  rangs , a faire  les  évolutions  militaires , & à fe 
rallier.  Ce  que  Sempronius  avoir  le  plus  à cœur,étoit 
d établir  l’union,  & la  concorde,  dans  foncamp.  Le 
peu  qu  il  avoir  de  vieux  Soldats  méprifoit  les  nou- 
velles îevees  j mais  les  Efclaves  enrôlés  étoient  l’objet 
du  rebut , de  des  mépris  de  tous  ceux*  que  le  fort 
avoir  fait  naître  de  condition  libre.  Delà.,  les  querel- 
les de  les  contentions.  Le  Coniul  ordonna  auxTri- 
ouns,  ou  aux  Centurions  , de  ne  mettre  nulle  diffé- 


rence entre  les  uns  de  les  autres,  Se  de  faire  bien  en- 
tendre a leurs  troupes , que  la  République  ne  vouloit 
point  de  diftinéfion , parmi  ceux, quelle  employoit  à 
ion  fervice.  C efi  la  'valeur , leur  difoit-il  5 & non  pas 
l age3  ou  la  naifiance3  qui  nous  honore.  Rome  nous  a confié 
en  commun  fion  fialut , & fia  gloire.  Nul  n a de  fiuperiorité 
furl  autre , qu' autant  qu’il  fixait  fie  rendre  utile  a la  P a~ 
trie  , par  fies  fervice  s , & par  fion  obéi  fiance.  A force  de 
Je  redire,  on  avoir  imprimé  ces  fentiments dans  tous 
les  coeurs,  de  perfonnè  ne  s’avifoit  plus  défaire  aux 
autres  des  reproches , ou  de  fe  donner  de  la  préfé- 
rence. Cette  efpéce  de  poli  telle  introduite  parmi  des 
Soldats , ne  laiiToit  plus  de  lieu  qu’à  l’émulation  , de 
chacun  ne  fongeoit  plus  à l’emporter , que  par  le  mé- 


rite. 


Par  fon  application  de  par  ia  fageffe,  Sempronius 
avoir  rendu  paifablelaplusmauvaifearmée^que  jamais 
C on  fui  eut  commandée.  Il  en  étoic  là,  lorfqueles 

Députés 


Livre  Vingt-huitie’me,  473 
Députés  de  * Cumés  arrivèrent  à fon  camp  j &:  lui  ex- 
poferent  l’artifice,  que  les  Campanois  dévoient  met- 

a La  Ville  de  Cumes  tenoit  Ville , maîtreffe  du  terrain  le  plus 
alors , & tint  encore  dans  la  fuite  fertile  de  la  Campanie, avoient  ex- 
un  rang  diftingué  parmi  les  Villes  cité  la  jaloufie  des  Peuples  d’alen- 
de  la  Campanie.,  Voici  ce  qu’Aga-  tour.  La  commodité  des  Ports 


thias  nous  en  apprend,  au  premier 
Livre  de  fon  Hiftoire.  C’eft,  dit- 
il,  une  des  plus  fortes  Places  de 
l’Italie.  Elle  eft  prefque  imprena- 
ble , fi  l’on  confidére  Ion  aftîette. 
Située  fur  un  coteau  [ que  les  Na- 
turels du  Pais  appefent  aujour- 
d'hui Monte  Ciftetlo  ] de  tous  les 
côtés  l’accès  en  eft  fort  difficile. 
De  loin,  la  Ville  a la  forme  d’un 
Donjon,  qui  commande  la  mer 
Tyrrhénienne,  dont  les  eaux  vien- 
nent fe  brifer  contre  la  colline. 
Aux  avantages  de  fa  fituation,  Cu- 
mes avoit  encore  joint  le  fecours 
de  1:  art.  Elle  étoit  fortifiée  en  de- 
hors d’un  rempart  folide  , 8c  flan- 
qué de  tours  élevées , de  diftancc 
en  diftance , en  forte  que  fon  en- 
ceinte étoit  à couvert  des  infultes 
de  l’Ennemi. 

On  attribue  la  fondation  de  cet- 
te Ville , à une  Colonie  des  Habi- 
tants deChaicis,  qui  abordèrent 
en  ces  cantons,  fous  la  conduite 
d’Hippocles  , 8c  de  Mégafthêne. 
Les  Campanois  s’en faifirent,  l’an 
de  Rome  trois  cents  trente  cinq  , 
& en  chaftérent  les  anciens  poftef- 
feurs,  après  en  avoir  réduit  une 
partie  en  captivité.  Les  Grecs  s’y 


voifins,  favorifcit  l’étendue  de  fon 
commerce  avec  les  N ations  Etran- 
gères. Pouzzoles  étoit  de  la  dé- 
pendance', & comme  l’arfenal  de 
cette  grande  Ville.  A quatre  mille 
delà  , on  voit  encore  un  antre 
creufé  dans  le  roc.  11  eft  aujour- 
d’hui connu  fous  le  nom  de  Grot- 
te de  la  Sibylle.  C’étoit-là  , félon 
la  plus  ancienne  tradition , qu’elle 
avoit  fixé  fa  demeure.  S.  Juftin, 
in  oratione  parœnetic.i  , rapporte  , 
comme  témoin  oculaire, qu’il  avoit 
remarqué  trois  bains  audedans  de 
la  Grotte.  La  tradition  du  Pais , 
dit  ce  faint  Père  , étoit  que  la  Si- 
bylle de  Cumes  avoit  coutume  de 
s’y  laver.  Après  quoi  elle  fe  cou- 
vroit  d’une  tunique  de  lin  , & 
s’enfonçoit  dans  le  lieu  le  plus  re- 
culé de  l’antre.  Là,  étoit  un  petit 
Temple, d’où  elle  publioit  fes  Ora- 
cles. Le  même  Auteur  ajoute  , 
qu’on  vcyoît  dans  ce  lieu  un  petit 
tombeau  de  bronze,  où  l’on  avoit 
recueilli  les  cendres  de  la  Pfophé- 
tefle.  D’autres  établiffent  le  féjour 
de  la  Sibylle , dans  une  autre  Grot- 
te , où  l’on  avoit  pratiqué  un  paf- 
ftige,  depuis  Cumes  jufqu’au  Lac 
Lucrin.  C’eft  celle  que  les  Italiens 
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étoient  conletvés  pendant  une  Ion-  appellent  Grotta  diptetre  di  pace. 
gue  fuite  d’années , malgré  les  ef-  Au  fommet  de  la  colline  , où  la 
forts  des  Etruriens,&  des  Ofques,  Ville  de  Cumes  avoit  été  bâtie , 
qui  tâchèrent  en  vain  de  s’en  ren-  étoit  un  Temple  magnifique  cou- 
dre maîtres.  Denys  d’Halicarnaf-  facré  à Apollon.  Dédale  pafloit 


fe , au  feptiême  Livre  des  Anti- 
quités Romaines  , dit  que  les  ri- 
chefles , 8c  la  puiflance  de  cette 

Tome  VIL 


pour  avoir  été  l’Archite&e  de  ce 
fuperbe  édifice.  11  eft  à croire, que 
Diane  y avoit  aulfi  un  Sanétuaire. 

O ç & 
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treen  u%e'  Pour  enlever  leur  V itle  au  paru  Romain; 
jj*.  Ils  lui  firent  entendre,  quau  jour  marqué  pour  la 
Contuls,  péte,  le  Sénat  des  Campanob  devoir  fe  rendre  à Ha- 
mus  Grac-  ma,&  qu  unearmee  de  quatorze  mille  hommes  vicn- 
chus.iSc Q.r a-  c|rojî:  camper  aux  environs,  pour  mectre  à couvert  la 

8IUSMAX1MUS  .p../  o 1 / / r 1 / ^ ' C t 

Lhece,  oc  les  ceremonies  iacrees.  Ce  récit  ht  prendre 
au  Confiai  des  me fures , pour  faire  tomber  les  enne- 
mis dans  le  piège,  qu’ils  avoient  tendu.  Il  ordonna 
donc  aux  Cumans  de  faire  tranfporter  en  Ville , cous 
leurs  effets  de  la  campagne,  & de  relier  enfuite  dans 
leurs  murs  , fans  en  fortir. 

Sempronius  prit  enfuite  fe  arrangements , pour 
arriver  à Cumes,,  précifément  la  veille  de  la  Fête.  Il 
y entra  en  effet,  avec  fe  troupes , fans  que  l'Ennemi 


Du  moins  il  eft  fur  , que  les  Cu- 
mans rendoient  un  culte  particu- 
lier à cette  Divinité.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  Médaille 
frappée,  fous  le  nom  des  Habitants 
de  la  même  Ville.  La  tête  de  cette 
Médaille  reprtfenre  Diane  avec 
fon  carquois. 

Dans  le  voi  finage  de  Cumes  s 
étoient  trois  différents  Lacs.  L’un 
eft  appelié  par  les  Auteurs  Latins , 
Palu<  A ^ h fia.  Il  fe  fottnoit 
des  débordement  de  la  mer , entre 
cette  Ville  & le  Promonto.re  de 


Miféne.  C"eft  préfentement  Lag$ 
di  Collncia.Le  Lac d’Averne, donc 
nous  avons  parlé" dans  le  cinquiê® 
me  Volume,  aaujourd  hui  le  nom 
de  Ldgo  à'  Avertio , ou  de  TW- 
pergole.  Il  ne  telle  plus  rien  du 
Lac  Lucrin  , qu’un  marais  bour- 
beux. 11  communiquoit  autrefois 
avec  le  L-c  d’Averne,  pir  un  canal 
fort  étroit  Une  digue  longue  de 
huit  ftades  le  léparoit  de  la  mer« 
Il  fournifioit  des  huîtres  & des 
potlïbns  fort  vantés  par  les  An- 
ciens» 


Livre  V i n g t-h  uiti  e’m  e.  47; 

s en  apperçût,  Ht  mettre  des  gardes  Romaines  à tou-  De  Rome 

tes  les  portes , dans  la  crainte  que  quelque  Habitant  558. 

n’en  fortît , & n’allât  divulguer  fondeffein.  Le  Sacri-  Confuls, 
r itt  r & • r • 1 • Tib.Sempro- 

fice  de  Hama  le  reiteroit  trois  rois  , durant  trois  N1US  grac- 
nuits  confécu  cives  ; car  il  ne  commençoit  qu’a  la  fin  chus,&Q.Fa- 

j.  0 c rr  ■ ,v  • • -r  j-  > biusMaximus. 

du  jour  j & ne  hniiloit  qu  a minuit.  1 andis  qu  on  en 
fait  les  préparatifs  j les  Sénateurs  Campanois  arrivent 
de  toutes  parts ^ de  l’armée  d’ Aldus  prend  fes  poftes , 
aux  environs  du  lieu  Sacré.  Des  Soldats  5 qui  fe 
croyoient  en  fureté , Se  qui  n’étoient  venus  que  pour 
aider  â la  célébration  d’une  Fête  , s’acquittèrent  né- 
gligemment des  fonéf  ions  militaires.  T out  le  loin  du 
Général  ne  fut  que  pour  l’appareil  du  Sacrifice.  Son 
efprit  ne  s’occupa  que  des  moyens  de  furprendre  3 de 
d’arrêter  les  Sénateurs  de  Cumes. 

Sempronius  arrange  cependant  fon  projet , de  le 
conduit  avec  une  toute  autre  dextérité.  Sur  les  trois 
heures  dufoir,  il  afTembîa  fes  Soldats  ^ leur  ordon- 
na de  a fouper  j de  de  prendre  du  repos , jufqu’au  mo* 


a Tite-Live  dit,  que  Sempro- 
nius fit  repaître  Tes  Soldats  à la 
dixième  heure  du  jour , c’eft-à- 
dire, félon  nôtre  manière  décomp- 
ter , vers  les  trois  heures  après  mi- 
di. Pour  entendre  ceci , il  faut  re- 
marquer, que  les  anciens  Romains 
diftribuoient  le  jour  civil , ou  arti- 
ficiel, en  vingt-quatre  parties.  Us 
le  commençoient  au  point  de  mi- 
nuit , 8c  le  finifloient  à l’autre  mi- 
nuit,, qui  fuivoit  immédiatement. 
En  cela,  ils  différoient,  desChal- 
deens  , des  Babyloniens  , 8c  des 
Hebreux,  qui  fixoient  la  durée  de 
leur  jour  civil,  depuis  le  levé  du 
Soleil  , jufqu’à  ce  que  cet  Aftre 
reparût , le  lendemain,  fur  l’hori- 


zon. Les  Athéniens  au  contraire 
le  renfermoient  dans  l’efpace  de 
tems  qui  s’écouloit , d’un  couché 
du  Soleil,  à l’autre.  Les  Italiens 
d’aujourd’hui , les  Peuples  de  Bo- 
hême, 8c  différentes  autres  Na- 
tions, fe  font  conformées  à cette 
manière  de  compter.  Les  Om- 
briens, au  rapport  de  Pline , Livre 
i.  chapitre  79.  dattoient  leur  jour 
artificiel  du  point  de  midi,  pour  le 
finir  le  lendemain,  à la  même  heu- 
re G’eft  ainfi  qu’en  ufent  encore 
préfentement  les  Aftronomes,  & 
les  Arabes.  Les  vingt-quatre  heu- 
res, qui  compofoient  le  jour  civil , 
étoient  également  partagées  dans 
l’ancienne  Rome,  entre  la  nuit,  8c 

O o o ij 


476  Histoire  Romains, 
ment , quon  annonceroit  leur  réveil.  En  effet , peii 
e 5°?lg  C 3 apres  le  couché  du  Soleil , fon  armée  fort  5 marche  en 

TiïïÏào-  Ie  i°uF  “turel*  On  appelle  jour 
c naturel,  le tems que  le  Soleil em- 

cwbÂcÛfx-  P'0^/  déaile,&,Pott.iond.e“1'- 

t*li*  ri  nn  nnmr  H<=»  hori7nn  a 
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cle  , d’un  point  de  l’horizon  à l’au- 
tre , d’Orient  en  Occident.  Ainfi 
les  Romains  ne  comptoient  conf- 
tamment  que  douze  heures,  de- 
puis le  levé  du  Soleil , jufqu’à  fon 
couché  , &C  pareil  nombre  d’heu- 


cet  Auteur , renferme  comme  dans 
un  cercle  toutes  les  actions  delà 
journée.  Sa  régularité  le  rappelle 
a (es  devoirs,  dans  les  tems  mar- 
qués. Un  Efclave  vient  lui  annon- 
cer l’heure  du  bain,  c’eft  ordinai- 
rement à la  neuvième  heure  en 
Hyver , 5c  à la  huitième  en  Eté. 
Après  le  bain,  il  fe  met  au  lit,  Sc 


fes,  depuis  Son  couché  jufqu  a fon  fe  difpofe  à manger.  Vbt  hora  bal- 
levé.  D’où  il  arrivoit,  qu’en  tout  nei  nuntiata  efi , e(l  amem  Hy évité 
tems,  excepté  aux  Equinoxes,  tou- 
tes les  heures  du  jour  naturel  é- 
toient  inégales  , 5c  vari oient , en 
croi liant , ou  en  décroisant , félon 
îa  différence  desfailons , 5c  du  cli- 
mat. Pour  cette  raifon , elles  font 
appellées  heures  Planétaires  , ou 
errances.  La  première  heure  com- 
mençoit  avec  le  Soleil  Levant.  La 
fécondé  fe  mefuroit  fur  la  briève- 
té, ou  furlalongueur  des  jours.  La 
croihème  , répondoit  à nos  neuf 
heures  du  matin,  la  quatrième,  à 
dix  heures,  la  cinquième , à onze 
heures  , 5c  la  fixiême  , à midi» 

Après  quoi,  Envoient  la  feptième, 
la  huitième,  la  neuvième,  5cc.  juf- 
qu’à  la  douzième  , qui  fe  terminoit 
au  Soleil  couchant.  Les  Romains 


nona,  vÆÏÏate  oblava.  . . . Lotus 
accubat.  Martial  preferit  cette  ré- 
gie, dans  la  huitième  Epi gramme 
du  Livre  quatrième. 

Sujfidt  in  nonam  nitidis  oÜava 
PaUJlris , 

Imper  at  extrnftos  franger  e no- 
ua T or  os. 

On  ne  pouvoir  prévenir  ce  tems,’ 
ou  le  prolonger  bien  avant  dans 
la  nuit,  fans  violer  les  loix  de  la 
tempérance.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant, que  les  Romains , comme  les 
Grecs  , varièrent  fouvent  for  ce 
point  , félon  leurs  inclinations  , 
leurs  befoins  , les  circonftances  , 
5é  les  differents  fyftêmes  de  vie  , 


avoient  coutume  de  prendre  leur  que  chacun  fe  propofoit  en  parti- 
repas  en  commun  , à la  dixième 
heure  du  jour , pendant  l’Hyver , 

5c  à la  neuvième  dans  les  grands 
|ours  de  l’Eté.  Nous  avons  la  preu- 
ve de  cet  ufage,  dans  la  plupart  des 
Auteurs  del’ Antiquité. Au  rapport 
de  Pline  le  Jeune, dans  la  première 
Lettre  du  Livre  troifième,  Spurin 


culier.  Pour  les  douze  heures  d® 
la  nuit , il  les  divifoient  en  quatre 
veilles.  Chaque  veille  compre- 
noic  trois  heures  , plus  ou  moins 
longues , ftiivant  la  diverfité  des 
faifons  de  l’année.  La  première 
veille  commençoit  au  Soleil  cou- 
chant , la  fécondé  à minuit.  L’au- 


ïia , qu’il  fe  propofecommele  mo-  tre  moitié  de  la  nuit,  jufqu’au  le- 
déle  d’une  vie  régulière , obfer-  vé  du  Soleil , fe  répartiffoit , entre 
voit  inviolablement  la  même  pra-  les  deux  dernières  veilles.  Au  refte» 
tique.  Ce  vénérable  vieillard,  dit  nous  avons  remarqué  dans  les  Yq« 
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(îlcnce , vient  tomber  fur  Je  camp  des  ennemis , en 
force  les  polies, qui  n’étoient  que  négligemment  gar- 
dés , & s’en  rend  maître.  Comme  il  étoit  nuit  clofe  , 
une  partie  des  Campanois  étoit  profondément  en- 
dormie. L’autre,  apres  avoir  affilié  , fans  armes,  à la 
cérémonie , en  revenoit  par  bandes , & ne  prévoyoit 
pas  la  dellinée  qui  l’attendoit.  Ainlî  les  uns  trouvè- 
rent la  mort  pendant  le  lommeil,  &les  autres , au 
milieu  de  la  joye  qu’infpire  une  Fête.  Plus  de  deux 
mille  hommes  périrent  dans  cette  furprife.  Le  Géné- 
ral Alfius  y perdit  la  vie.  Son  camp  fut  pris  & pillé  , 
& les  Romains  en  remportèrent  trente- quatre  éten- 
darts. 

Sempronius  ne  relia  pas  long-tems  fur  le  champ  de 
fa  vi&oire.  Annibal  n’étoit  pas  loin , & le  Conful 
craignoit  d’expofer  les  troupes,  peu  aguerries , aux 
rifques  d’une  bataille.  Il  prit  donc  Je  parti  de  retour- 
ner à Cumcs,  & de  s’y  mettre  à l’abri  des  remparts. 
La  conjecture  du  Conful  le  trouva  véritable.  Anni- 
bal étoit  campé  fur  le  Mont  Tifate,  tout  à portée  de 
la  chère  Capoue,  dont  il  avoit  peine  à s’éloigner.  A 
la  vûë  de  tant  de  bleffés , & de  fugitifs , échappes  du 
maflacre  de  Hama  „ il  fortit  de  fon  affioupiffiemenr. 
En  diligence, il  part,il  fait  marcher  Ion  armée  à grands 
pas,  dans  l’efpérance  de  trouver  les  troupes  du  Con- 
lul,occupées  à piller  le  camp,&  à dépoiiiller  les  morts. 
La  prévoyance  de  Sempronius  y avoit  pourvu.  An- 
nibal ne  trouva  fur  le  champ  de  bataille, que  des  cada- 


De  Rome  l’an 

538* 

Confuls  , 
Tib.  Sempro- 
nius Gkac- 
chus,&Q_Fa.- 
biusMaximus. 


lûmes  précédents  , que  les  Ro- 
mains ne  connurent  bien  précifé- 
ment  la  diftinétion  des  heures  , 
que  par  i’ufage  des  cadrans,  dont 
ils  ignorèrent  la  conftruûi on, pen- 


dant plus  de  quatre  fiécles.  Il  eft 
certain,  que  les  douze  Tables  ne 
font  mention  que  du  levé , & du 
couché  du  Soleil. 

O o o iij 
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”D  ,,  vres  étendus.  Pour  les  Romains , ils  s’étoient  retirés- 

De  Rome  ian  5 

5?s.  dans  Cumes, avec  leur  Cher.  L’inclination  d’Annibai 

C on  luis , auroit  été  d’affaillir  la  Place  fur  l’heure , 8c  puifqu’il 

Tib.  Sempro-  a , 1 XT  1 J r j r T 

mus  Grac-  n avoir  pu  s emparer  de  Naples,  de  le  donner  au  moins. 

chus,& qjfa-  une  autre  Ville  Maritime,  pour  fe  faciliter  le  com- 

ÏIUSMAXIMUS.  ^ ^ 1 rr  > / ni 

merce  avec  Carthage.  Ce  deliein  etoit  un  iclte  de  cet- 
te valeur  entreprenante , qui  diftinguoit  autrefois  An- 
nibal.  Mais  cette  étincelle  ne  brilla  qu’un  moment. 
Sous  prétexte  qu’il  étoit  parti  en  hâte  de  fon  camp. 
8c  qu’il  manquoit  de  machines  pour  un  fiége  , il  re- 
tourna fur  les  pas , 8c  revint  I a Tifate. 

On  reconnut  alors  combien  ce  Héros  étoit  chan- 
gé. Lui  qu’une  ardeur  martiale  entraînoit  d’abord  r 
où  l’ombre  de  la  gloire  l’appelîoit , étoit  alors  infen- 
fible  à fes  propres  intérêts.  Il  fallut  toutes  les  prières,., 
8c  toutes  les  importunités  des  Capoüans , pour  l’en- 
gager à fe  rendre  devant  Cumes 8c  d’en  former  le 
iîége.  Enfin,  le  jour  fuivant,  il  reparut  devant  la  Pla- 
ce , avec  toute  l’apparence  d’une  grande  expédition. 
Le  Carthaginois  établît  donc  fon  camp  à un  mille  de 
Cumes , en  ravagea  le  Territoire , 8c  prépara  fes  ma- 
chines. Il  faut  avoiier,  que  pour  lois  Sempronius  fe 
repentir  un  peu,  de  s’être  renfermé  dans  la  Place.  Il 
n’avoir  guère  de  confiance  en  fes  troupes,  8c  il  ne 
paroiffeii:  pas, que  fon  Collègue  fûr  d’humeur  à venir 
lefecounr;  quoique  celui-ci  eût  choifi  fon  camp  à 
Cales  , affés  au  voifinage. 

Cependant  on  connoiffoit  la  lenteur  de  Fabius,  8c 
fon  obfbnation  à ne  rien  hazarder.  La  fuperftition 

a Le  Mont  Tifate  , étoit  pla-  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le 
cé  dans  le  voifinage  de  l’ancienne  quatrième  Volume  de  cette  Hif- 
Ville  deCapouë,  & de  celle  qu’on  toïi  c > page  . Livre 
appelle  aujourd’hui  Cœferu.'V oyès 


Zànartsl.  9 • & 
Ti h Liviusl. 
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lui  fournifloit  encore  de  nouveaux  prétextes, pour  au- 
torifer  (on  inaction.  Le  récit  de  certains  prodiges,ar- 
xivés  récemment  fur  les  terres  de  Rome  , remplifioit 
tous  les  cœurs  de  Religion  , ôc  de  crainte.  On  di- 
foit , qu’une  Vache  avoit  mis  bas  un  poulain  ; que 
des  fiâmes  foudaines  étoient  fortîes  de  la  mer,  & qu’il 
avoit  plu  des  pierres  à Lanuvium.  Peut-être  que  le 
Sénat  , ou  que  Fabius  lut- même  accréditoient  ces 
bruits , vrais  ou  faux,  pour  contenir  les  Généraux  ôc 
les  Soldats  Romains  , dans  une  falutaire  défiance- 
Quoiqu’ilen  loir  -,  au  camp  de  Fabius,  fes  Augurs an- 
nonçaient, qu’il  étoit  difficile  d’expier  tant  de  préfa- 
ges  fi  mitres 

Ces  connoifiances  avoient  infpiré  quelques  mouve- 
ments de  frayeur  à Sempronius;  mais  elles  ne  l’avoicnt 
pas  découragé  II  relia  dans  Cumes , pour  éviter  le  re- 
proche, d’avoir  abandonné  fes  fidèles  amis.  Cette  ar- 
mée, toute  méprifablc  quelle  paroifioit  aux  yeux 
même  de  fon  Général,  ne  lauTa  pas  de  faire  fentir  à 
Annibal , qu  elle  étoit  animée  par  un  efprit  Romain. 
D’abord  elle  foiitint  avec  confiance  les  travaux  du 
liège.  Les  Carthaginois  élevérent  une  Tour  de  bois, 
qui  furmonroit  la  muraille,  ôc  les  Romains  lui  en 
oppoférent  une  autre,  qui  dominoit  celle  des  enne- 
mis , de  toute  la  haut  ur  du  rempart.  Annibal  fit 
joiier  * lès  balhftes,  pour  battre  la  Place.  Les  afiiégés 

4 Nous  avons  expliqué,dans  le  forts,  & de  différentes  pi éccs,  qui 
iîxiême  Volume  , l’origine , la  dif-  enn oient  dans  la  compofition  de 
férence,  & les  ufages  de  ces  for-  ces  machines  de  guerre.  Mais  nous 
midables  batteries,  à qui  les  An-  laiff'ons  aux  Machiniftes  le  foin  de 
ciens  Auteurs  donnent  le  no  n de  cette  Analyfe,  qui  a coûté  tant  de 
Balliftes,  &r  de  Catapultes.  Il  ref-  recherches  à ceux  , GuUes  ont 
teroit  à donner  une  description  précédé.  D ailleurs  on’  reconnoît 
détaillée,  de  cet  aflemblage  de  ref-  de  bonne  foi  la  difficulté  d’un  dé« 
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~Z~  fe  défendirent  à force  de  pierres,  de  traits , &depoù- 
De  an  très,  qu’ils  lancèrent  fur  les  affiégeants.  Tout  l'effort 
Confuls , des  Romains  tourna  enfuite  contre  la  T our  des  aflail- 
«iu's'grac-  lants.  Ils  y jettérent  tant  de  torches,  & de  matières 
chus  &clfa-  embrafées,  qu  enfin  elle  prit  feu.  On  ne  peut  expri- 

biusMaximus. 


tail  exaét,  en  cette  matière.  Elle 
s’eil  fait  fentir  aux  Commenta- 
teurs de  Végéce,  & de  Vitruve. 
Ils  s’accordent  tous  à dire  , que 
l’obfcurité  du  texte  de  leurs  Au- 
teurs ne  donne  lien,  qu’à  des  con- 
jectures fort  incertaines.  Cet  em- 
barras naît  de  la  multiplication  des 
forces  mouvantes  , qui  compo- 
foient  la  Ballifte,  & la  Catapulte. 
De  plus,  les  noms  employés  par 
les  Ecrivains  de  l’antiquité,  pour 
exprimer  toutes  les  pièces  de  l’an- 
cienne artillerie,  font  ou  inconnus, 
ou  équivoques.  Enfin,  les  lettres 
qui  défignoient  aux  yeux  chaque 
pièce,  dans  les  gravures,  ont  dif- 
paru  pour  la  plupart.  Il  eft  vrai , 
que  Vitruve,  au  Livre  dixième  » 
3 traité  en  particulier,  de  la  conf- 
truétion  de  ces  machines.  Mais 
tout  ce  qu’on  peut  conclure  defon 
explication , c’eft  que  dans  la  Ca- 
tapulte on  pratiquoit  deux  bras  , 
qui  fe  bandoient  à la  faveur  des 
cordes  & des  moulinets.  Durefte, 
il  ne  nous  a point  inilruits  de  la 
manière,  dont  ces  bras  frappoient 
le  javelot  par  l’effort  delà  déten- 
te. La  poftérité  lui  eût  été  rede- 
vable defon  travail  , s’il  s’éroit 
donné  la  peine  de  développer  les 
parties  de  ia  machin»,  & d’en  ex- 
pliquer les ufages.  Il  ne  nous  en  a 
pas  appris  davantage  fur  la  Ballif- 
te  , omfîîPle  Pierrier  des  Anciens. 
Les  defcrfptions  qu’en  ont  faites. 
Héron  fameux  Xngtnieur  de  L'An- 


tiquité, Athénée,  Ammien  Mar- 
cellin , Végéce,  Stévéchius,  Jo- 
cundus , <3 c Valturius,  font  aufîi 
peu  intelligibles  que  celles  de  Vi- 
truve. Cependant  nous  ne  laiffons 
pas  dTen  produire  ici  quelques- 
unes  , pour  la  fatisfaétion  du  Lec- 
teur. La  première,  eft  celle  que 
Guillaume  du  Chou,  dit  avoir  ti- 
rée d’un  ancien  marbre.  Il  parok 
que  tout  fon  effort  confiftoitdans 
la  détente  d’un  arbre  courbé  , par 
le  moyen  des  cables,&  des  roués , 
de  forte  qu’en  fe  redreffant  avec 
une  extrême  violence, ilfrappoit  Le 
javelot , 8c  lai  eommuniquoit  tou- 
te fa  force.  La  fécondé  , eft  em- 
pruntée du  Livre  intitulé  , la  No- 
tice de  l'Empire.  On  y voit  deux 
chevaux  attelés  & bardés  de  fer.. 
C’eft  une  preuve  qn’on  fe  fervoit 
des  Catapultes , dans  les  combats 
de  campagne , comme  dans  les  fié- 
ges  de  Places.  Pour  la  Ballifte  , on 
conjecture  que  fa  force  à lancer 
des  pierres  d’une  énorme  groffeur, 
dépendoit  du  mouvement  d’un 
trébucher,  ou  d’une  bafcule.  Jufte- 
Lipfe  en  a fait  tracer  quelques  fi- 
gures *,  mais  outre  qu’il  n’a  fait  que 
deviner  fur  le  texte  des  Anciens 
Auteurs  , comme  il  le  reconnoît 
lui-même , elles  ne  font  d’aucun 
fecuurs,  pour  faciliter  l’intelligen- 
re  de  la  Ballifte.  Ainfi  nous  n’a- 
vons pas  cru  devoir  charger  cette 
Hiftoire  d’une  planche  inutile. 


mer 
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mer  la  confternation,où  cet  accident  mit  les  Cartha-  De  R Jf 
ginois  qui  combattoient  fur  les  plattes- formes  de  la  558. 
machine.  Tandis  qu’ils  fe  précipitoient  du  haut  en  T Cofl(uls  » 

/ J * . r r . 1 ïb*  J) emt Ro- 

baS  , pour  éviter  1 incendie , Sempronms  ht  lortir  les  N i u s Grac- 

Soldats  par  deux  portes , & tomba  lî  brufquement  fur  CHUS>&  cTFa- 
\ , i|  j/r  j ^ 1 ■ r bjusMaximus.- 

l’Ennemi,  quil  le  mit  en  delordre.  Ceux  qui  prei- 

foient  la  Place, furent  vivement  repoufles.  Ils  fe  reti~ 
rérent  dans  leurs  retranchements  vers  le  gros  de  leur 
armée.  Pour  lors , il  devint  incertain  , fi  c etoit  An- 
mbal  qui  afiiégeoit  Cumes , ou  fi  les  Romains  l’aflié- 
geoient  dans  fon  camp.  L’aéhon  fut  vive;  Annibal 
y laifla  treize  cents  hommes  fur  la  place,  fans  comp- 
ter cinquante  neuf  pnfonniers  de  guerre , que  les  Ro- 
mains lui  enlevèrent.  Cependant  Sempronius  ne  ju- 
gea pas  à propos, de  lailfdRong  tems  une  armée, corn- 
polée  d’Efclaves  & de  nouvelles  levées,en  préfencede 
l’Ennemi.  Il  fit  former  la  retraite  , & tous  rentrèrent 
dans  la  Ville. 

Ce  mauvais  fuccês  confondit  Annibal.  Il  crut  duu 
moins  que  le  Conful , enflé  de  fon  avantage  , oferoit 
hazarder  une  bataille  rangée.  Comme  pour  le  défier 
au  combat , il  difpofa  le  lendemain  fes  troupes , en- 
tre le  camp,  & la  Ville.  Sempronius  éroit  trop  fage 
pour  accepter  le  défi.  Son  armée  ne  fortit  point  em 
campagne , fe  contenta  du  combat  de  la  veille  , ôc 
contraignit  Annibal  de  retourner  à Tifate,  fans  gloi- 
re , &c  avec  perte. 

Tandis  que  Sempronius  Gracchus  défendoit  Cu~  , . 

1 r r , fît  Lh’sus  i.  ^Hu- 

mes, avec  avantage,  un  autre  Sempronius, lurnomme 

Longus,  reçut,  avec  la  qualité  de  Pro-Conful,  l’ordre 

de  conduire  un  corps  de  troupes  dans  la  Lucanie.  Il 

efl:  croyable  , que  Longus  étoitce  même  Général^ 

Tome  VII..  P p p 
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qu  Annibal  avoic  autrefois  battu  , fur  Jes  bords  de  la 
Trébie.  Aufh,  depuis  fa  défaite,  iln’avoit  plus  eu  de 
parc  au  Commandement , & celui  qu’on  lui  déféra 
alors,  ne  fut  qu’une  Commifiion  extraordinaire , ou 
l’éle&ion  des  Centuries  n’avoit  point  eu  de  part. 
Cependant,  comme  fi  le  Ciel  eût  voulu  montrer , que 
les  vaincus  prennent  quelquefois  de  la  fupériorité  fur 
leurs  vainqueurs , lorlque  ceux-ci  fefont  affoiblis  par 
la  débauche  , le  Général  Romain  reprit  l’afcendant, 
fur  un  des  Généraux  d’Annibal.  Celui-ci  étoit  Han- 
non  , qui  combattit  Longus  à forces  égales , mais 
avec  un  fuccês,qui  fit  voir  le  changement  des  Cartha- 
ginois. La  bataille  fe  donna  proche  de'*  Grumentc  , 
Ville  de  la  Lucanie,  fituée  fur  les  bords  de  l’Aciris. 
Hannon  y perdit  près  de  dHix  mille  hommes,tués  fur 
laplace,deux  cents  quatre-vingt  prifonniers  qu’on  fit 
fur  lui,  & quarante  &c  un  étendarts.  Enfin  chafle  de 
la  Lucanie  , il  fut  obligé  de  chercher  un  azile  chés  les 
Bruttiens,  Peuple  furieux,  & livré  au  parti  d’Anni- 
bal.  Avec  le  même  fuccês , le  Préteur  Lævinus  reprit , 
dans  le  Pais  des  Hirpiniens , * trois  Villes,  qui  s’é- 
toient  données  au  Carthaginois.  Il  ufa  d’une  févéri- 


a Clavier  place  la  Ville  de  Gru- 
mente , entre  l’Apennin  &c  le  Gol- 
fe de  Tarente , à égale  diftance  des 
Villes  de  Thune,  & de  Potentia , 
en  Lucanie.  Ce  Géographe  con- 
jecture,qu’elle  fut  firuée  aux  envi- 
rons de  Clarimonte  , fur  les  bords 
du  Siris,  qui  porte  préfentement 
îe  nom  de  Sine, ou  de  Senno. Holf- 
ténïus  croit,avec  plus  de  vrai-fem- 
blance , que  Grumente  étoic  à la 
rive  droite  de  l’Aciris,  Fleuve  que 
les  Italiens  nomment  préfente- 


ment Açri.  Il  en  retrouve  les 

o 

veltiges  dans  l’endroit  , appelle 
Agrometo  , au-deflus  de  la  Ville 
deTurfi,  dans  la  Bafilicate. 

b Tire-Live  donne  à ces  trois 
Villes  les  noms  de  Vercelliami 
de  Vtfcelhzim  , 6c  de  Sicilittnt • 
On  croit  que  Vicilium, ou  Vifccl~ 
lium, n’étoit  pas  éloigné  de  Comp- 
fa.  Ville  des  Hirpiniens.  On  ne 
connoît  point  la  fituation  des  deux 
autres  Villes. 
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té,  néceiïaire  alors , contre  les  auteurs  de  la  défeéàion. 
Lævinus  leur  fit  trancher  la  tête.  Tous  les  parafants 
d’Annibal,  qu’il  y trouva,  il  les  fournit  à l’efclavage, 
permit  à fes  Soldats  le  pillage  des  trois  Villes,  & de 
leur  Territoire,  & ramena  fon  armée  en  Apu lie , qu’il 
avoir  ordre  de  conferver.  C’eft  ainfi  que  les  armes 
Romaines  profpéroient  en  tous  lieux.  A la  vérité,nul- 
le  bataille  décifive  n’avoir  encore  délivré  l’Italie  de 
l’Ennemi,  qui  l’infeitoit.  Aufii  n’étoit-il  pas  de  la  fa- 
gefie,d’expofer  tout  au  hazard  d’une  aéàion  générale.Le 
grand  Fabius,  avec  fon  armée  toujours  tranquille  , 
pofté  à Cales,  au-delà  du  Vulturne,  fervoit  d’épou- 
vantail au  Général  des  Carthaginois , & l’obfervoit 
de  près.  En  ne  faifant  rien , il  faifoit  tout.  Par  là , il 
facilitoit  aux  Généraux  de  fa  République,  les  victoi- 
res qu’ils  remportoient  en  détail &leur  donnoit  oc- 
cafion  d’affoiblir  l’Ennemi , par  des  pertes  infenGbles. 

Durant  ces  expéditions  militaires,  l’Ambafladeur 
du  Roy  Philippe  , & ceux  qu’Anmbal  envoyoit  en 
Macédoine,  pris  en  mer  par  les  Romains,  faifoienc 
leur  route , lorlque  les  cinq  Galères  qui  les  tranfpor- 
toient  parurent  à la  hauteur  de  Crimes.  Le  Conful 
Sempronius  y et  oit  encore.  On  ignoroit  fi  l’Efcadre, 
qu’on  appercevoit  du  Port,  étoit  Romaine,  ou  Car- 
thaginoife.  Pour  s’en  inftruire,  on  députa  quelques 
Vaiifeaux  de  la  Hotte.  Par  là,  Valérius  Antias,  qui 
conduifoit  les  captifs,  apprit  qu’un  des  Confiais  était 
àCumes,  tourna  vers  la  Ville  , & y aborda.  Là,  Sem- 
pronius examina  les  Lettres  interceptées  de  Philippe 
à Annibal , & d’Annibal  à Philippe.  Il  ne  jugea  pas 
à propos  de  les  confier  , une  fécondé  fois , aux  acci- 
dents de  la  mer.  lien  fit  unpacquet, . & les  envoya, 

PPP  ÿ 
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Histoire  Romains, 

_ D „ par  terre,  au  Sénat.  Pour  l’Efcadre  avec  les  AmbafTa- 

De  Rome  Un  a , r 

538.  deurs , il  les  ht  repartir  en  diligence  , pour  la  Capira- 
Coniuls , ]e>  La  traverfée  fut  h heurcufc , que  de  Cumes  à Of- 

nius  Grac-  tic,  les  cinq  Vaifleaux  arrivèrent  auffi-tôt,  que  le 
chus,& Qju-  Courier  de  Sempronius  à Rome.  Le  Sénat  examina 
•iusMaximus.  |es  Lettres  d’ Annibal , & la  vérité  du  Traité  parut 
confiante.  Un  ennemi  de  plus  , dans  l’état  où  la  Ré- 
publique étoit  réduite,  fut  un  nouveau  poids,  dont 
elle  fe  fentit  furchargée  ; mais  elle  ne  perdit  point  de 
tems  à fe  plaindre,  ou  à réfléchir  fur  fon  épuifement. 
La  réfolution  fur  prile  , à l’inflant  même,  d’éloigner 
ce  nouvel  Ennemi  del’ïtalie,  en  portant  la  guerre 
jufques  dans  fes  Etats.  Non,  il  n’eft  pas  poflible de 
faire  attention  a une  détermination  fi  prompte  , & fi 
généreufe  des  Romains,  fans  convenir,  que  nul  Peu- 
ple ne  méritoit  mieux  de  commander  au  relie  du  mon- 
de. Pour  les  quatre  Ambafladeurs  , ils  furent  gar- 
dés dans  une  étroite  prifon , & les  gens  de  leur  fuite, 
faits  Efclaves , furent  vendus  à l’encan. 

Cependant  l’infortune  de  Xénophanés,&  l’intercep- 
tiondesLettresd’Anmbal  , ne  furent  pas  ignorées  en 
Macédoine. L’un  des  deux  Vaifleaux,  qui  avoient  tranf- 
porté  les  Macédoniens  en  Italie, avoit  échappé, & par 
là, Philippe  avoit  appris  le  malheur  de  fon  Envoyé.  Il 
rfêtoit  pas  néanmoins  informé  au  jufle,dela  teneur  du 
Traité.  Il  fit  donc  partir  une  a fécondé  Ambaflade 
pour  Annibal.  Comme  elle  eut3pour  fon  retour,  un 
fort  plus  heureux  que  la  première , Philippe  fe  prépa- 

a Selon  Tite  Live  > an  Livre  nus,  Criton  de  Berée,  Ville  de 
vingt  troifiême  les  Chefs  delà  Macédoine,  & Sofithée  de  Magné- 
nouvelle  Ambaflade,  que  le  Roy  fie.  Province  delà  Thefl'alie,  qui 
Philippe  envoyoit  à Annibal , fu-  relevoit  alors  des  Macédoniens, 
fent  Heraclitus , furnommé  Scoti- 


an 
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ta  pour  la  guerre , qu’il  ne  pût  commencer  que  1 an-  De  Romc  y 
née  fuivante.  Les  Romains  firent  plus  de  diligence 
que  lui.  Ils  eurent  bien-tôt  compofe  une  flotte  de  Tib°Semp^0. 
cinquante  Galères. Aux  vingt-cinq  que  Valcrius  Flac-  n i us  Grac 
eus  commandoit , au  nom  du  Préteur  Lævinus , on  en 
ajoûta  vingt- cinq  autres  , qui  Te  trouvèrent  tout 
équippées.  On  fit  embarquer, fur  cette  flotte,  les  ti  ou- 
pes  que  Terentius  Varro  avoit  ramaffees  du  débris  de 
la  bataille  de  Cannes , &£  que  Lucius  Apuftius  com- 
mandoit alors,dans  le  Tarentin.  Par  une  Commiflîon 
extraordinaire  , P.  Valérius  Flaccus  fut  fait  leur  Ge- 
néral.  Son  ordre  portoit, qu’il  garderoit  la  cote  d Ita- 
lie; qu’il  obferveroit  les  Macédoniens,  enfin,  quil 
donneroit  avis  à Lævinus  des  mouvements  du  Roy 
Philippe , s’il  venoit  à s’ébranler.  Lævinus  eut  ordre, 
d’aller  lui-même  s’embarquer  à Tarente,  de  faire  voile 
pour  la  Macédoine  , & de  donner  afles  d occupation 
au  Roy  Philippe,  dans  fes  Etats,  pour  Pempecher  de 
fer  en  Italie. 

Rome  avoit  befoin  d’argent,  pour  la  nouvelle  ex- 
pédition ; mais  on  fit  agréer  au  Roy  Hiéron  „ que  la 
République  différât  le  payement  des  fommes,  quelle 
lui  devoir  ^ ôc  qu’elle  étoit  prête  de  lui  rembourser. 

Le  bon  Prince  confentit  atout,  & pour  aider  a la 
fubfifiance  de  la  flotte  Romaine,  il  lui  envoya  deux 
cents  milles  muids  de  froment,  & cent  mille  muids 
d’orge.  Par  défi  fages  difpofitions , la  République 
remédia  aux  maux  , dont  elle  étoit  inveffie.  Auffi  la 
confiance  de  fon  Sénat  étoit  bien  foûtenue,  par  la  vi- 
gilance , êc  par  l’habileté  de  fes  Généraux. 

Le  grand  Fabius , jufqu’alors  , s’éj:oit  adroitement 
fervi  des  prétextes  de  Religion,  pour  demeurer  immo» 

P p p iij 
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bile  dans  fon  camp  de  Cales.  Sans  doute  , il  y étiï~ 
dioit  les  deffeins  d’Annibal.  La  nouvelle  langueur  du 
Carthaginois  lui  paroiffoit  fufpe&e,  & il  étoit  natu- 
rel d’attribuer  à la  didimulation , le  changement  h fu- 
bit  du  Héros.  Lors  donc  qu’il  fe  fut  donné  le  tems 
d’approfondirles  véritables  caufes  du  relâchement  de 
ion  Rival  , il  ne  le  ménagea  plus.  Fabius  pafla  fière- 
ment le  Vulturne  , pour  aller  joindre,  â Cumes,  fon 
Collègue  Sempronius.  Il  voulut  agir  de  concert  avec 
lui.  La  marche  de  Fabius  eut  quelque  chofe  d’in  fui- 
tant,  pour  Annibaî. 

Entre  le  Mont  Tifate,  où  campoit  le  Cartha- 
ginois  , & la  Ville  de  Capouë  , s’étendoit  une 
plaine  , que  Fabius  traverfa  avec  ion  armée  , fans 
qu’Annibal  d’un  côté  , &c  les  Capoüans  de  l’au- 
tre ofaifent  l’attaquer.  Les  deux  Confuls  conférèrent 
fur  l’état  de  la  Campanie , jugèrent  qu’il  falloir  re- 
prendre les  Villes, qui  s’étoient  iéparées  de  Rome, 
fe  partagèrent  les  exploits.  A l’égard  de  Noie,. où  il 
reftoit  toujours  un  levain  de  diffention,  entre  le  Peu- 
ple , 6c  les  Magiftrats , ils  trouvèrent  à propos  d’y  en- 
voyer Marcellus,  qui  l’avoit  autrefois  défendue  , ôc 
qui  connoiflbit  l’état  de  la  Place  , & la  fituarion  des 
sfprits.  Marcellus  obéît,  & céda  fon  camp  du  Véfu- 
ve  au  Confuî  Fabius.  Delà,  le  fage  Général  reprit  par 
force, a trois  Villes  rebelles,  fit  captives  les  Garniions 

a Les  trois  Villes  Rebelles  que  bulferia,  if  cft  difficile  d’affigner 
Fabius  reprit  aux  Carthaginois  , au  jufte  le  lieu  de  fa  foliation.  Elle 
font  marquées  dans  Tite-Live  , a été  inconnue  à Clavier.  Holfté- 
fous  les  noms  de  Combulteria  , de  nius  affin  e , que  la  mémoire  de 
Trebula  , & de  S a.ti  eu  la.  Nous  cette  Ville  s’eft  confervée  fut  une 
avons  donné  la  pofoion  des  deux,  pierre  antique^  trouvée  à Calatie. 
dernières,  dans  le  cinquième  Vo-  Cette  découverte  lui  a fait  con- 
sume de cette  Hift'oire.  Pour  Com-  jedurer,  que  Combultérie  étoîe 
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Carthaginoifes  , & réduifit  feulement  à l’efclavage 
une  foule  de  Campanois.  Fabius  avoit  pour  maxime , 
qu’il  falloir  ramener  par  la  douceur,,  les  Peuples,  que 
la  nécefïité  des  tems  avoit  contraints  de  fe  livrer  aux 
Carthaginois. 

Des  que  Marcellus  fut  à fon  nouveau  pofte  , il  ne 
laifîa  pas  languir  fes  troupes  dans  l’oifiveté.  Il  femble 
que  l’ancienne  activité  d’Anmbalfut  paflee  dans  lui. 
Âulïi  l’appella-t’on  depuis  l'épée  de  la  République }œm- 
me  on  appelîa  Fabius,  le  bouclier  de  Rome.  L’un  étoit  plus 
pour  l’offenfive , &c  l’autre  pour  la  défenfive.  De  No- 
ie, ou  campoit  Marcellus,  il  fit  des  courfes  dans  le 
Pais  des  Hirpiniens , &:  , delà , jufques  chés  les  Sam-, 
nites , aux  environs  de  * Caudium.  En  effet , tout  le 
Samnium  fuivoit  le  parti  d’Annibal,  par  haine  contre 
les  Romains.  Cette  Nation  indocile  étoit  charmée, 
d’avoir  trouvé  des  vangeurs  dans  les  Carthaginois  ; 
mais  elle  fut  furprife  du  peu  de  zélé  de  fes  protecteurs, 
à la  défendre.  Sur  le  champ , elle  fit  partir  des  Dépu- 
tés au  camp  d’Annibal , pour  fe  plaindre  de  fon  inac- 
tion. Durant  b long-tems , lui  dirent-ils , nous  avons  fait 
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placée  aux  environs,  près  d’un  Heu 
qu’on  appelle  aujourd’hui  SanEta 
Ibiaria  di  Covulture  , àl’extrêmi- 
té  Occidencale  de  la  Campanie. 

a Voyés  ce  que  nous  avons  re- 
marqué, dans  le  cinquième  Volu- 
me , fur  la  Ville  de  Caudium. 

b Dans  le  difcours  que  Tite- 
Live  fait  tenir  aux  Députés  du 
Samnium , on  lit , per  centum  pro- 
pe  annos  , comme  fî  les  Samnites 
euffent  foûtenu  la  guerre  contre 
les  Romains,  pendant  l’efpace  de 
près  de  cent  ans.  Il  eft  manifefte, 
que  les  Envoyés  augmentaient  le 


nombre  des  années  avec  plus  d’of- 
tentation,que  de  vérité.  Floftis  en 
rabat  la  moitié , dans  le  chapitre 
feiziême  du  premier  Livre.  Eu- 
trope  & Orofe  , bornent  la  durée 
de  cette  guerre  à quarante  neuf 
ans.  Appien  en  compte  quatre- 
vingt.  Mais  pour  réduire  ce  rems 
à fa  jufte  mefure , il  faut  fixer  le 
commencement  de  la  guerre  des 
Samnites  , à l’année  de  Rome  qua- 
tre cents  dix  , fous  le  troifiême 
Confulat  de  Marcus  Valérius  Cor- 
vus  , & le  premier  d’Aulus  Corné- 
lius Colfus.  Depuis  cette  époque 
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D R ie  Tan  ^ Suerre  dUX  ^domains '^vec  n°s  feules  forces..  Nos  pertes 
j3S.  nous  épuiférent . Nous  eûmes  recours  a Pyrrhus.  Il  nous 
Confuls,  abandonna,  & lanéceffltê  nous  contraignit  de  nous  fou- 
Grac-  mettre  a I{ome.  Cinquante-huit  ans  fe  font  écoulés  de- 
chlis,&  Q^Fa-  puis  notre  entier  ajfervijfement.  Enfin  3 vous  avés  paru. 
BiiisM.AxiM.us-  j\pous  nous  ét'wns  flattés  de  trouver  en  vous  un  Libérateur  ; 

mais  queft  devenue  votre  première  valeur  } Marcellus  9, 
fous  vos  yeux , vient  de  brûler  nos  campagnes , la  fu- 

mée de  nos  maifons  a pû paffer  jufcpt  a vous . Qui  de  vous s. 
ou  de  Marcellus, a vaincu  devant  Cannes  f N'aviés-vous 
qu'un  coup  d porter , & avés-vous  perdu  votre  aiguillon  3> 
apres  la  première  picqure  ? Autrefois  ^Emules  des  Romains  s 
& fouvent  leurs  vainqueurs  3 nous  les  tenions  dans  le  refl - 
peél , lors  qu  ils  entr  oient  fur  nos  terres.  Aujourd'hui , de~ 
venus  laproye  d'un  flmple  Préteur , d'un  Général  Subal- 
terne y nous  voyons , dans  nos  Pais  ,fes  Soldats  indiferéte- 
ment  répandus  par  pelottons  , y exercer  la  violence , & le : 
brigandage.  A qui  pouvons-nous  imputer  ces  malheurs  3 
qu'à  vous  feul  ? U ous  ne  nous  défendés  pas , & vous  nous 
otés  les  moyens  de  nous  défendre.  Nôtre  jeune  fie  oifivere- 
pofe  tranquillement , avec  vous 3 dans  un  camp.  Nous  au- 
rions peine  à vous  reconnaître  ,fi  vos  viéloires  pajfées  ne 
parlaient  pas  en  vôtre  faveur.  Ne  nous  abandonnés  pas  , 
Seigneur.  Un  corps  de  Numides  fu  jfira , pour  chajfer  loin 
de  mus  des  ennemis  peu  difeiplines y & peut-être , pour  les 
orner  de  Noie. 

O 

il  fallut  tous  ces  reproches  pour  tirer  Annibal  de 


jufqu  à l’année  473.  qui  commen- 
ça îa  guerre  de  Pyrrhus,  ils’éroit 
écoulé  foixante-trois  ans.  Enfuite  3 
les  Peuples  du  Samnium  joigni- 
rent leurs  armes  contre  Rome  , 
avec  celles  du  Roy  d Epire,  après 


deux  ans  d*interruption  , jufqu  a 
Pan  quatre  cents  quatre-vingt-un. 
Ainfi,  à tout  prendre,  les  Samnires 
furent  en  guerre  avec  les  Romains 
pendant  foixante-dix  ans , ou  en- 
viron. . 
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fon  indolence.  Le  Général  répondit,  qu'ils  auroient 
dû  faire  connoître  leurs  malheurs , avant  que  de  faire 
éclater  leurs  plaintes.  Il  leur  promit  enfuite,  non  pas 
d’entrer  dans  leur  Païs , pour  en  chafler  les  Romains , 
mais  de  porter  la  guerre  chés  les  Alliés  de  Rome,pour 
attirer  ailleurs  leurs  ennemis.  Puis  prenant  un  air  d’ort 
tentation  , qu’on  afFe&e  d’autant  plus,  qu’on  a moins 
de  véritable  valeur  : Mes  vittoires , leur  ajoûta-t’il , 
ont  toujours  ete  marquées  par  des  avantages  fupérie-urs  les 
uns  aux  autres.  Le  J'ucces  du  Trajimene  l a emporte  Jur 
celui  de  la  Trébie , & la  bataille  de  Cannes  a effacé  les 
deux  autres.  Je  vofts  annonce  une  quatrième  viEloire , bien 
au-deffus  de  mes  fttccês  paffés.  Du  moins  Annibal  tint 
parole, en  un  point.  Il  abandonna  IeTifate,  & le  voi- 
lage de  Capouë,  pour  attaquer  Marcellus , dans  le 
porte  qu’il  occupoit  à Noie.  Là,  fe  rendit  aurti  Han- 
non,  qui  quitta  le  Pais  des  Bruttiens , où  Longus  l’a- 
voit  confiné.  Ce  Lieutenant  Général  conduifit  au 
camp  du  Carthaginois  un  renfort  de  troupes , 6c  d’E- 
léphants,  que  Carthage  venoit  de  faire  parter  en  Ita- 
lie. Toutes  ces  forces  réiinies  promettoient  à Anni- 
bal la  défaite  cerraine  de  Marcellus , que  les  Samnites 
lui  avoient  repréfenté , comme  un  Général  peu  pré- 
cautionné  , qui  laitfoit  errer  fes  Soldats  à la  débanda- 
de. Lors  qu’il  fe  fut  approché  du  Romain,  6c  qu  i! 
l’eut  obfervé  de  plus  près  , il  s’apperçut  qu’on  l’avoit 
trompé.  Il  trouva,  dans  le  Préteur,  un  Capitaine  ca- 
pable de  tout  entreprendre,  avec  fagefle;  mais  inca- 
pable de  rien  tenter , à l’avanture.  Les  courles  qu’il 
avoir  ordonnées  à fes  Soldats,  s etoient  toujours  fai- 
tes dans  les  régies  de  la  guerre,  après  ayoir  reconnu 
le  Païs , & setre  préparé  des  rendés-vous,  &rdes  azy- 
> Tome  VIL  O a a 
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les.  D’ailleurs  , à l’approche  d’Anmbal , Marcellus 
s’éroit  mis  à couvert  des  murailles  de  Noie,  & n a- 
Confuls  , voit  point  précipité  le  combat.  Dans  tout  cela,  nul 
Tib'  Se^p*°"  velfee  de  témérité. 

CKUS.&  Q.FA-  Annibal  eût  donc  recours  à la  négociation  avec  les 
siusMaxi mus.  pja^jtants  Noie,  avant  <]ue  d’attaquer  la  Place,  a 
force  ouverte.  Parhazard,  ou  par  l'ordre  de  Marcel- 
lus quelques  Sénateurs  de  la  Ville  faifoient  le  tour 
des  remparts  , & obfervoient  le  camp  des  Carthagi- 
nois. Hannon,qui  en  apperçut  deux  du  pie  de  la  mu- 
raille, les  invita  à une  entrevue.  Ces  fide.es  Magil- 
trats  ne  l'acceptèrent  , que  du  contentement  des  Ro- 
mains. Avec  l’agrément  de  Marcellus,  ils  conférèrent 
avec  Hannon.  Languirés-vout  toujours , leur  dit  le  Car- 
thaginois, fous  la  fervitude  de  Rome  ? FosCampanots 
& prefque  tout  le  refit  de  t Italie  ont  éprouve,  combien  il 
leur  étoit  avantageux  d'avoir  préféré  l'Alliance  de  Car- 
thage, au  jour  Romain.  Tow  bien  confidére  , comment  ej- 
perés-vous  vous  foufiraire  a la  conquête  d Annibal}  Non  , 
files  deux  Confuls  de  Rome  étaient  kl  pré  fient  s, s ils  avaient 
uni  leurs  armées  pour  vous  défendre  , auries-vous  rien  de 
plus  à efpérer , que  de  la  bataille  de  Cannes  ? fauves  vous 
Jonc  fonder  v'otre  confiance, fur  la  protection  d'unfeul  Prê- 
teur er  de  fa  faible  armée  > Il  faut,  ou  vous  donner,  com- 
me C apoué , ou  vous  laijfer  forcer, comme f Nucene.  Noie 
e ft  'a  portée  de  l'une  & de  l'autre  Fille.  Elle  n\ ignore  pas  les 
traitements  différents  quelles  ont  repues.  Evites  les  mal- 
heurs  de  celle-ci , & joüifiés  des  avantages  de  celle  la  il 
vous  nous  remettes  , tout  à la  fois  , CT  vos  murs  ,&  le  Ce- 
ntral Romain  avec  fes  troupes,  nous  vous  ferons  vous- 

» Nucétie  Ville  d’Apulie, avoir  précédente , comme  nous  l'avons 
été  ruinée  par  Annibal  , l'année  remarque  a-ddlus. 
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memes  les  arbitres  de  b Alliance  , que  'vous  prendres  avec 
nous.  Vous  prcfcrirés  , £r  nous  obéirons. 

Tout  impofant  que  fut  ce  difcours , il  ne  fit  point 
d’impreflion  fur  des  cœurs  fidèles.  Herennius  BafTus, 
c ’étoit  le  nom  de  l’un  des  Sénateurs , y répondit  en 
peu  de  mots.  Notre  attachement  pour  Rome  eft  ancien. 
Nous  ri  avons  pas  eu  lieu  de  nous  en  repentir.  Aurions- 
nous  appelle  les  Romains  à notre  defcnfe , pour  les  trahir  ? 
Nous  avons  traité  avec  eux  ; nos  engagement  s font  irré- 
vocables. Une  refoiution  fi  marquée  réduifit  Annibal, 
à commencer  le  fiége  , dans  les  formes.  La  Place  fut 
environnée  de  toutes  parts,  6c  battue  de  tous  côtés, 
C’étoit-là  le  moment  que  Marcellus  attendoit.  Déjà 
autrefois  il  avoir  défendu  Noie  , & il  n’avoit  pas  ou- 
blié l’art,  d’en  écarter  l’Ennemi.  Dans  le  premier  fié- 
ge, il  avoit  fait  trois  forties  par  trois  portes.  Au  fé- 
cond fiége,  il  fe  contenta  d’une  feule  fortie.  Elle  fut 
faite  fi  à propos,  6c  avec  tant  de  vigueur,  que  dans 
la  première  nnpétuofité,  trente  Carthaginois  perdi- 
rent  la  vie. 

Annibal  oppofa  affés  de  troupes  aux  Romains  9 
pour  commencer  un  combat , qui  feroit  devenu  fu- 
rieux , fi  un  orage,  qui  furvint , n’eut  fait  rentrer  les 
uns  dans  la  Ville,  6c  les  autres  dans  leur  camp.  Le 
lendemain,  la  pîuye  continua  jufqu’à  neuf  heures  du 
matin.  Ainfi,  malgré  l’animofité  mutuelle,  les  allé- 
geants 6c  les  afîiégés  pafférent  le  refte  du  jour  dans 
l’inaôHon.  Le  jour  fuivant,  Annibal  fit  un  détache» 
ment  confidérable  de  fon  armée,  6c  l’envoya  faire  le 
ravage  aux  environs  de  Noie.  Heureux  moment,  que 
l’habile  Marcellus  faifit.  Il  avoit  fourni  à fon  Infan- 
terie des  armes  inufitées  fur  terre,  6c  dont  l’ufage 

Qji  q l) 
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De  Rome  l’an  ^coit  orc*inaire far  mer, principalement  pour  lesabor^ 
5J8.  dages.  C’étoit  de  longues  picques,  qu’il  avoit  inftruit 
Confuls  » fes  Fantafiins  à darder  contre  l'Ennemi , * en  les  rete- 

Tib.Sempr.o-  . , 3 , 

K I U S Grac-  nant  toujours  par  un  bout.  Avant  que  de  fortir  des 

chus,&qta-  murs  ^ il  exhorta  Ton  armée  à bien  faire , & la  remplit 
d’efpérance.  Annibal  n’efl  pas  invincible  3 dit-il.  Mes 
t,  Ltutus  /.tj.  yŒX  p ont  déjà  vu  fuir  devant  Nole}  & vous  lavés  vous 
memes  rempli  de  terreur  , ces  jours  paff 'es,  Cumes  y tout 
récemment  , a été  t écueil  de  fa  gloire , & Sempronius  la 
contraint  de  retourner  d fa  chère  Capouè.  C cjl  delà  , quil 
nous  rapporte  un  courage  ajfoibli , & des  membres  éner- 
vés. Le  nombre  même  de  fes  Soldats  n efl  plus  à craindre , 
En  Général  peu  habile , il  les  a difperfés. 

Ainiî  parla  Marcellus , & l’allégrcfle  de  fes  Soldats 
lui  répondit  de  la  victoire.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux 
Habitants  de  Noie,  dont  la  fidélité  lui  avoit  paru 
fufpedte  , qui  s’offrirent  de  prendre  part  à l’adtion. 
Marcellus  leur  fçut  gré  de  leur  affedtion;  mais  il  fe 
contenta  de  les  placer  au  corps  de  réferve,  fans  autre 
fondtion,  que  de  remporter  les  bleflés  à la  Ville. 

Tous  ces  ordres  étoient  donnés , lorfque  le  Gé- 
nérai Romain  fit  fortir  fon  armée  dans  la  plaine.  Aux 
environs  de  Noie  le  Pais  cft  plat,  & le  camp  d’An- 
nibal  n’étoit  éloigné  de  la  Place,  que  d’un  mille.  Ce 
fut  dans  cet  intervalle,  que  les  deux  armées  furent 
rangées  en  bataille.  Là  , le  Général  Carthaginois , du 
moins  en  paroles , reprit  fon  ancienne  férocité.  On 
ne  peut  dire,  avec  quel  mépris  il  traita  les  Romains , 
Sc  quels  reproches  il  fit  à les  Soldats.  Je  reconnois ,dit- 
il,  les  mêmes  étendarts , & le  même  ordre  de  bataille , que 

a Plutarque  obferve,dans  la  vie  nois  ne  combnttoient  qu’avec  des 
dg  Marcellus  , que  les  Carthagi-  épées  fort  courtes. 
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fur  les  bords  du  Trafiméne  , & devant  Cannes.  Maïs  je  _ T" 
J . ^ 1 De  Rome  1 an 

reconnais  plus  ces  troupes  invincibles y qui  taillèrent  les 

ennemis  en  pièces.  Les  Romains  ne  font  pas  devenus  plus  Confuls, 

/ ;r.  / l'f-  ■ V ^ ■ 1 Tib.  Sempro- 

braves > depuis  leurs  défaites  ; mais  que  Lapoue  a mis  de  N-t  u s grao 

différence  dans  les  Carthaginois  ! Quelle  altération  a fait  chus,&:Q_Fa- 
dans  eux  un  quartier  d’Hjver  1 Autrefois  deux  armées  BluSMAX1Mas# 
Confulaires  ne  les  effrayèrent  pas.  Aujourd'hui  une  Lé- 
gion feule  y commandée  par  un  Préteur  , les  fait  reculer. 

Marcellus  ofe  nous  attaquer , pour  la  fécondé  fois  y avec 
une  poignée  de  Romains  levés  a la  hâte  , & fans  autre 
corps  de  réferve  , que  des  Bourgeois.  Qu’efi  devenue  cette 
armee  3 qui  défit  le  Conful  Flaminius  3 qui  le  culbutta  y & 
qui  lui  coupa  la  tête  ? Où  font  ces  braves  , qui , ban  pajfé 
moijjonnérent  tant  de  Légions  Romaines  , fans  épargner  le 
Conful  Æmilius  ? Sont- ce  vos  épées  3 font- ce  vos  bras  , 
qui  fe  font  amollis  ? O prodige  ! Devant  Cannes  le  nom- 
bre des  ennemis  ne  mit  point  dobfiacle  a votre  valeur.  De- 
vant Noie  3 fuperieurs  en  nombre , vous  cédés  a une  poignée 
de  Romains.  J e fus  charmé  autrefois  de  voir  votre  em - 
preffement  d'aller  a Rome , (y  d’en  faire  le  fiége.  Effayés 
aujourd’hui  vos  forces  par  la  prife  de  Noie.  Je  déférerai  a 
vos  f mhaits  3 je  vous  conduirai  où  il  vous  plaira , ou  plu- 
tôt vous  me  conduirés  devant  Rome , fi  vous  le  voulés . 

Pour  le  gain  des  batailles,  les  reproches , ou  les  T- Ltvt»f t- ^ 
louanges  d’un  Général  ne  font  pas  décilîves.  Rien 
ne  ranima  le  courage  de  ces  hommes  affoiblis  par  la 
débauche.  D’ailleurs , les  répréhenfions  de  leur  Chef 
tomboient  plus  directement  fur  lui,  que  fur  eux.  Ce- 
pendant le  fon  des  trompettes , & les  cris  des  Ro- 
mains annoncèrent  le  combat.  Ils  furent  augmentés 
par  ceux  des  Nolans , dont  Marcellus  eut  fujet  d’ad- 
mirer le  zélé,  ou  l'allégreiR.  Des  le  premier  choc  , la 

Q.S  s i'j 
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vidfoire  pancha  du  côté  le  moins  nombreux.  L’Infan- 
terie Romaine,  année  de  longues  javelines , les  dar- 
doit  de  loin , fans  fe  tarifer  approcher.  Pour  les  Car- 
thaginois , qui  ne  portoient  à la  main  que  de  courts 
javelots , qu’ils  n’avoient  pas  l’ufage  de  lancer , ils  ne 
pouvoient  combattre  que  de  proche  en  proche.  Dans 
rimpolhbilité  de  joindre  les  Romains,  corps  à corps , 
ils  reculèrent,  & perdirent  du  terrain.  Delà  , leur  dé- 
route, puis  leur  fuite.  Les  Carthaginois  tarifèrent  fur 
la  place,  plus  de  cinq  mille  de  leurs  combattants,  dix- 
neuf  étendarts,  &c  a deux  de  leurs  Eléphants.  On  leur 
en  enleva  encore  deux  vivants,  & l’on  fit  fix  cents 
prifonniers  Carthaginois.  Pour  Marcel! us,  il  ne  per- 
dit au  plus  que  mille  hommes.  L’ardeur  de  fes  Ro- 
mains pour  la  Vîdtoire  fut  fi  vive,  qu’ils  demandèrent 
d’aller  infulter  le  camp  d’Anmbal.  Le  fage  Général 
ne  le  permit  pas.  Il  fit  fonner  la  retraite,  & rentra 
dans  Noie,  aux  acclamations  de  ces  memes  Bourgeois, 
qui  peu  de  teins  auparavant  préféroient  Anmbal  aux 
Romains.  Marcellus  avoit  auiant  de  Religion,  que 
de  valeur.  Il  avoit  fait  vcru  au  Dieu  Vulcain,  de  lui 
confacrer  les  dépouilles  de  1 Ennemi.  Il  les  fit  brû- 
ler toutes , de  par  là,  il  apprit  aux  Romains , à com- 
ba  trre  moins  pour  l’intérêt , que  pour  Phonneur. 

Un  fi  grand  avantage  mit  Marcellus  en  crédit,  ju£ 
ques  chés  les  ennerms.  Sa  réputation  s’éîevoit  fur  les 
débris  de  celle  d Ann. bal.  Delà , cette  défertion  b de 

a Outre  les  deux  Eléphants,  les  douze  cents  foixante  - douze 
que  les  Romains  prirent  en  vie  , Cavaliers, tant  Efpagnols.que  Nu- 
Tite-Live  en  compte  quatre , qui  mides  , qui  déferrèrent  1 armée 
demeurèrent  fur  le  champ  de  ba-  d’Annibal , pour  venir  fe  rendre  à 
îa^e*  Marcellus. 

J Plutarque  réduit  à trois  cents. 
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«douze  cents  foixante  de  douze  hommes  de  f^  plus 
formidable  Cavalerie.  Marcellus  fut  fui  pris  de  voir 
arriver  à Noie  une  libelle  troupe,  qui  demandoit  a 
fervir  dans  les  armees  Romaines.  Ces  Cavaliers  e- 
toient  en  partie  Numides , en  partie  El pagnols,  de  du 
nombre  de  ceux,quiavoient  palfe  les  Alpes. Peut-etre 
entra- fil  du  mécontentement  dans  leur  défection. 


Le  Carthaginois  étoitdur,&  avare  envers  fes  troupes. 
Quoiqu’il  en  foit-,  Annibal  fut  audi  picque  du  de- 
part  des  premiers  compagnons  de  fa  gloire , que  de  la 
perte  qu’il  avoit  faite  devant  Noie.  Depuis  fon  arri- 
vée en  Italie  , nul  corps  de  loti  armee  ne  s etoit  don- 
né aux  Romains , que  par  feinte  , de  pour  les  trahir. 
Pour  lors,  ces  braves  prefererent  le  parti  Romain, par 
eftime.  Ils  y demeurèrent  fideles,  de  rendirent  des  ler- 
vices  importants  dans  les  armees  de  la  Republique. 
Audi  en  furent  ils  récompenfés.  Apres  les  conquêtes 
de  l’Afrique  , de  de  l’Efpagne , Rome  leur  accorda  de 
grandes  terres  dans  leur  Pais , ou  ils  palferent  leur 
vieil ielïe  dans  l’opulence.  Pour  le  prefent , Annibal 
conçut  tant  de  dépit  d’une  perte,  qui  le  decreditoit , 
que  de  chagrin , il  abandonna  Noie , de  s’éloigna  de 
Capouë.  Il  alla  camper  en  Apulie , proche  d Ai  pi , 
apres  avoir  renvoyé  Hannon  dans  le  Brutium.  On 
peut  dire,  que  le  Carthaginois,  devenu  plus  fort  apres 
la  reddition  de  tant  de  Villes , fut  moins  en  état  de 
vaincre.  Son  armée  le  repeupla  d Italiens , moins  dis- 
ciplinés , moins  aguerris,  de  moins  détermines , que 
les  vieilles  troupes.  La  foiblelïe  des  nouvelles  levees 
donna  fouvent  plus  d’avantage  aux  Romains,  que  de 
force  au  parti  d’Annibal. 

Lorfque  l’armée  Carthaginoife  fut  éloignée  de  Ca- 
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49à  - Histoire  Romaine^ 
pouë,  le  Général  Fabius  s’en  approcha.  Il  porta  le 
ravage  dans  cette  fertile  contrée  , que  la  préfence 
d’Anmbal  avoit  mife  à couvert.  Pour  lors,  les  Ca- 
poiians  fortirent  eux-mèmes  de  leurs  murs  , & for- 
mèrent un  camp,  aux  portes  de  leur  Ville  , pour  dé- 
fendre leurs  campagnes.  Leur  Infanterie  n’étoit  ni 
forte,ni  nombreuie.  Ils  n’en  comptoient  quefix  mil- 
le hommes.  Leur  Cavalerie  étoit  pafiable , êc  feule 
elle  faifoit  leur  confiance.  Souvent  elle  harcela  les 
Romains  , répandus  dans  les  plaines  pour  piller  , ôc 
la  rencontre  des  Cavaliers  des  deux  partis  étoit  d’or- 
dinaire fuivie  de  légers  combats,  a des  égaux. 

Un  jour  il  arriva,  qu’un  Cavalier  Capoüan,  dont 
le  nom  étoit  Jubellius , préfenta  le  défi  à un  Cavalier 
Romain  , nommé  Claudius  Afellus.  Une  ancienne 
émulation  de  gloire  animoit  le  Capoüan,  contre  le 
Romain.  Jubellius  avoit  autrefois  figuré  dans  les  ar- 
mées de  Rome,  &:  s’étoit  acquis  la  réputation,  de  ne 
céder,  dans  les  combats  à cheval , qu’au  feul  Afellus. 
L’occafion  Ce  préfenta,  pour  la  première  fois,  des’ef- 
iayer  contre  fon  Rival  ; car  parmi  les  troupes  Romai- 
nes, les  combats  finguliers  n’étoient  en  ufage , que 
contre  des  ennemis.  Il  faut  avoüer,  que  Jubellius 
avo  t de  l’ad relié,  Sc  qu’avec  juftice,  il  étoit  confédé- 
ré dans  la  Cavalerie  Campanoife.  Il  fit  donc  enten- 
dre fa  voix  aux  Efcadrons  Romains,  & demanda  à 
grands  cris  Afellus.  Qu'il paroifife  a cheval , dit  il , O6 
cju  un  combat  décide  entre  nous , s'il  aura  ma  dépouille  „ ou 
fi  f aurai  la  fienne  i 

Le  brave  Romain  ne  mit  d’intervalle  entre  le  défi , 
& le  combat,  qu’autant  qu’il  en  fallut , pour  obtenir 
le  contentement  de  fon  Général.  Les  deux  champions 

fortent 
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fortent  des  retranchements , de  fe  montrent  dans  la  De  Romcl.an 
plaine.  Dun  côté.,  les  Romains  bordent  la  lice,  de  53S. 
de  l’autre , les  Capoiians  montent  fur  les  remparts  Tl^°^Up^0,. 
de  leur  camp  , & fur  les  tours  de  leur  Ville.  Tous  les  ni  us  Gr.ac- 
reeards  fe  réümlfent  fur  les  deux  combattants,  de  tous  CHL\S’&  ^A’ 

© r r / biusmaximus. 

les  fouhaits  le  partagent,  entre  eux.  La  Icene  com- 
mença par  des  reproches  fiers,  de  par  des  menaces  ré- 
ciproques. Enfuite,  ils  partent  au  même  inftant,  de 
fondent  l’un  fur  l’autre , la  lance  en  arrêt.  Chacun 
fçût  éviter  le  premier  coup , ou  le  parer.  Bien-tôt  ils 
s’éloignèrent  , pour  revenir  à J’attaque.  En  cara- 
collant,  ils  s’obfervoient  des  yeux,  de  chacun  épioit 
le  moment  de  retomber  fur  fon  adverfaire.  Ce  ne  fu- 
rent que  fuites  fimulées  , de  que  retours  brufques. 
L’attention  des  fpe&ateurs  fut  long-tems  fufpenduë, 
fans  qu’on  vît  couler  du  fang.  Comme  la  dextérité 
des  deux  Rivaux  étoit  égale,  on  eût  pris  leur  combat 
pour  un  jeu.  Enfin,  le  Capoüan  s’écria  : Que  fai/bns- 
nous , Çjjr  pourquoi  perdons-nous  les  moment  s , à donner  en 
Jpeéîacle  l'adrejje  de  nos  chevaux  ? Descendons  dans  ce 
chemin  creux  , & combattons  de  proche , hors  d'une  car - 
rieretrop  vajle.  Jubellius  n’eut  pas  achevé,  qu’Afellus 
defeend  , à toute  bride  , dans  le  ravin.  Pour  le  Ca- 
poüan, il  ne  jugea  pas  à propos  de  le  fuivre,  de  fe  tira 
d’affaire  , par  une  plailanterie  , qui  lui  tint  lieu  de 
valeur.  J'ai  précipité  mon  dne  dans  le  fojjé , dit- il.  C'en 
efi  affés pour  moi.  Il  faifoifallufion  au  nom  & Afellus  3 
que  portoit  fon  adverfaire.  Sans  perdre  de  tems , le 
Romain  fortit  de  la  fondrière , mais  il  ne  trouva  plus 
d’ennemi  à combattre.  Jubellius  avoit  repris  le  che- 
min de  la  Ville.  Pour  lors,  les  Romains  proclamè- 
rent Afelîus  vainqueur,  & le  reçurent  avec  applau- 
Tome  VîL  R.  iï 
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diftemem,  Dês-lors , ce  bon  mot  de  Jubellms  paffa 
en  proverbe,  parmi  les  gens  delà  campagne.  Ils  di- 
foient,  mon  âne  eft  dans  la  fofîe , I ors  qu’ils  avoien€ 
éludé  les  pourfuites  de  leur  partie  , fans  fe  compro- 
mettre. 

Apres  avoir  ravagé  le  Territoire  de  Capouë, Fabius 
en  fortit,  & vint  camper  à * SuefTula.  Il  voulut  biffer 
aux  Capoiians  le  loihr  d’enfemencer  leurs  terres,  bien 
réfoîu  de  les  venir  fourager , des  que  le  grain  feroit 
en  herbe.  Il  exécuta  Ton  projet,  ôc  ht  en  effet,  à Sueff 
fula,  des  magahns  de  fourage,  pour  y paffer  l’Hyver. 
Cependant,  il  envoya  ordre  à Marcellus  de  congé- 
dier fes  troupes , ôc  de  ne  îaiffer  dans  Noie  qu’une 
Garnifon  fuffifante  , pour  la  défendre.  Je  n’ofe  affu- 
rer,  qu’il  entra  de  la  jaîoufie,  dans  les  procédés  du 
Conful,  à l’égard  de  Pilluffre  Pro-Conful.  Ce  qu’on 
peut  dire,c’eft  que  le  grand  Fabius  ne  fut  pas  toujours 
ïupérieur  à cette  injufte  paffion.  Tout  a (Ire  nouveau, 
qui  commençoit  à briller  dans-  Rome , lebloüiflbit. 
On  le  remarquera  mieux  encore , dans  la  conduite 
qu’il  tiendra  à l’égard  du  jeune  Scipion,  dont  la  gloi- 
re naiffante  fcmbloit  devoir  obfcurcir  la  fîenne.  Ici 
du  moins  , les  prétextes  d’enlever  à Marcellus  fon  ar- 
mée paroiffoient  plauhbles.  Noie  n’avoit  plus  à crain- 
dre , qu’Ânnibal  ht  une  troihême  tentative  fur  fes 
murs.  D’ailleurs,  tant  d’années  en  campagne  épui- 
foient  les  tréfors  de  la  République.  Elle  ne  payait  la 

& Selon Tite-Live, Fabius  éta-  la  défenfe  à un  détachement  de  fes 
Mit  un  camp  dans  le  voifinage  de  troupes.  Pour  lui,  avec  la  plus 
SuefTula»  Ville  de  la  Campanie»  grande  partie  de  Ton  armée,  il  vint 
pour  être  à portée  de  fecourir  les  camper  prefqu’à  la  vûë  de  Capouë. 
Villes  de  Naples  » 8c  de  Noie  en  Delà  , il  porta  le  fer  & le  feu  dans 
cas  d'attaque.  Il  le  fie  munir  de  toute  la  Campanie, 
bons  retranchements , & en  confia 
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folde  de  les  troupes,  que  tandis  quelles  fervoient  Dg 

dans  un  camp.  Des  quelles  étoient  rentrées  dans  Ro-  f38. 

me,  l’Etat  ne  leur  devoir  plus  rien.  Enfin,  la  faifon  TlE'°snEuîs’ 

de  tenir  la  campagne  alloit  finir.  Marcel  lus  néan~NiUS  Gra<> 

moins  ne  retourna  point  à la  Ville  avec  fes  troupes  CHUS>&Q_F a- 
/ t / T’  L-  • J r r i t 1 B!USMaxiMUS. 

congédiées.  L ambition  du  Conlulat  ne  le  porta 

point , à y aller  former  fa  brigue.  C’étoit  à fa  vertu 
8c  à fes  fervices , qu’il  prétendoit  devoir  fon  éléva- 
tion , 8c  non  pas  à fes  folîicitations , auprès  du  Peu- 
ple. Durant  une  année  critique,  ce  grand  homme 
avoir  plus  contribué  , que  tous  les  Généraux  de  Ro- 
me, 8c  que  Fabius  lui-même,  à rétablir  la  gloire  de 
fa  République  , 8c  à décréditer  Annibal.  Il  paffa 
tranquillement  l’Hyver  à Noie  , 8c  dédaigna  de  fe 
montrer  aux  Comices,  pour  les  éledtions* 


R r r ij 


joo  Dissertation  critique  et  historique 


DISSERTATION 

CB.ITIQ.UE  ET  HISTORIQJJE 

SUR  LES  GALERES  DES  ANCIENS. 

CE  feroic  peu  d’avoir  donné  dans  le  cours  de  cet- 
te Hiftoire  , le  récit  de  plufieurs  batailles  Na- 
vales 3 fi  nous  ne  préfentions,  en  même  tems  au  Lec- 
teur , ce  que  les  Ecrivains  de  la  Grèce,  & de  Rome  , 
nous  ont  tranfinis,  au  fujet  de  la  Marine  des  Anciens. 
Cette  difcufiion  étoit  néceffaire,pour  remplir  la  vafte 
étendue  d’une  Hiftoire  Romaine  complette,dans  tou- 
tes fes  parties.  L’Ouvrage  immenfè,  que  nous  avons 
réfolu  de  conduire  à fa  fin,  ne  pouvoit  fe  paffer  d’u- 
ne Differtation  fuivie,  fur  un  des  points,  le  plus  in- 
téreffant  de  l’Antiquité  Romaine,  & que  les  Sçavants 
des  derniers  fiécles  ont  jugé  digne  de  leurs  recherches. 

Les  Grecs,  & les  Romains  n’employoient,  dans 
leurs  armées  Navales,  que  des  Vaiffeaux  , qui  dans 
leur  conftruétion  , avoient  la  forme  de  nos  Galères 
d’aujourd’hui.  Ils  étoient  défignés , fous  les  noms 
d’Unirêines,  de  Birêmes,  de  Trirèmes,  de  Quadrirê- 
mes , de  Quinquérêmes , d’Hexérêmes , de  Septirê- 
mes,  d’Oclirêmes,  &c,  parce  que,  félon  leur  différen- 
te grandeur,  les  rangs  de  rames  étoient  plus  ou  moins 
multipliés.  Une  Trirème  avoir  trois  rangs  de  rames. 
On  en  comptoit  quatre  dans  les  Quadrirêmes,  cinq 
dans  les  Quinquérêmes , fix  dans  les  Hexérêmes , ôc 
aïnfi  toujours  en  augmentant , pour  les  Odtirêmes , 


sur  les  Galeres  des  Anciens.'  /Or 
les  Nonérêmes,  le  Decemremes,  8cc.  Mais  l’embarras 
cft  de  deviner  au  jufte,  quelle  étoitla  difpofïtiondes 
rangs,  & des  Rameurs.  Sur  cela.,  les  fentiments  ont 
été  partagés,  • 

Les  uns  ont  eftimé  le  nombre  des  rangs , par  celui 
des  rames  ; c’eft-à-dire , qu’une  Galère  de  trois  , qua- 
tre , cinq , fix , fept , huit , neuf,  & dix  rangs , avoir 
trois,  quatre,  cinq,  fïx,  fept,  huit,  neuf , & dix 
rames  de  chaque  côté.  D’autres  ne  diftinguent  point 
le  nombre  des  rangs , de  celui  des  rames,  dans  cha- 
cune des  trois  clafles  de  Rameurs.  Ainfi  dans  une 
Quinquêrême , félon  eux,  ou  dans  une  Galère  à cinq 
rangs,  on  difpofoit,de  chaque  côté,  cinq  rames,  pour 
les  Thalamites,  qui  occupoient  la  partie  inférieure 
du  Vaiffeau  , 8c  la  plus  voifine  de  l’eau  , cinq  rames 
pour  les  Thranites , qui  étoient  placés  fur  un  banc 
plus  élevé,  cinq  pour  les  Zygites , qui  rempliffoient 
l’efpace  intermédiaire.  Les  Auteurs  de  la  troifiême 
opinion,,  prétendent  que  la  multiplicité  des  rangs , 
doit  fe  prendre  du  nombre  des  Rameurs,  fur  chaque 
rame.  Dans  cette  fuppofition  „ les  Trirèmes,  les  Qua~ 
drirêmes,  les  Quinquérêmes , 8cc.  euffent  emprunté 
leurs  noms  du  nombre  des  Rameurs,  diftribués  de 
part  8c  d’autre,  fur  chaque  rame.  Enfin,  plufieurs  ont 
confidéré  les  rangs  dans  une  ancienne  Galère,  comme 
autant  d’étages  de  Rameurs,  élevés  par  ordre  les  uns 
fur  les  autres,  en  (orte  qu’une  Quinquèrême,  une  Oc- 
tirême,  8c  une  Decemrême,  auroient  eu  cinq,  huit 
8c  dix  ordres  de  Rameurs,  rangés  fur  autant  d’étages 
différents. 

Quant  à la  première  opinion  , il  ne  paroît  pas , 
quelle  puiffe  fe  foûtenir , avec  quelque  forte  de  vrai- 
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femblance..  Memnon,  dans  un  fragment,rapporté  par 
Photius,  faic  mention  d’une  Oôtirême,  qui  faifoic 
l’objet  de  l’admiration  de  tous  les  fpedtateurs.  Elle 
avoit  huit  cents  Rameurs  de  chaque  coté.  Ors’ileft 
vrai,  que  les  Anciens  n’ont  eu  égard,  qu’au  nombre 
des  rames , lors  qu’ils  ont  exprimé  leurs  Galères , fous 
les  noms  de  Trirèmes,  de  Quinquérêmes , d’Oôtirê- 
mes  3 ôcc . Il  fera  vrai,,  en  même-tems,  que  la  Galère  à 
huit  rangs , dont  parle  Memnon , n’avoit  que  huit 
rames  de  chaque  côté.  Par  conféquent , on  fera  forcé 
de  répartir  cent  Rameurs  fur  chacune  des  huit  rames  y. 
pour  avoir  les  feize  cents  Rameurs , qui  compofoienr 
la  Chiourme  de  cette  Galère.  Dans  le  fameux  Vaif- 
feau  confirait  par  les  ordres  de  Ptolomée  Philopa- 
tor , on  avoit  pratiqué  quarante  rangs  au  moins  , fé- 
lon le  témoignage  de  Plutarque,  & d’ Athénée,  qui 
ont  décrit  tout  l’appareil  de  cet  énorme  Bâtiment* 
Les  memes  Auteurs  afTûrent , qu’il  étoit  percé  pour 
quatre  mille  Rameurs.  A ce  compte  , les  défenfeurs 
du  fentiment,que  nous  éxaminons  ici, doivent  avoüer, 
que  de  part  &c  d’autre  , le  VailTeau  avoit  quarante  ra- 
ines feulement , Sc  cinquante  Rameurs  à chaque  rame» 
Nous  apprenons  de  Pline  , qu’une  Quinquérême  de 
Caïus  Céfar,  portoit  quatre  cents  Rameurs.  En  fup- 
pofant , que  les  rames  fe  prenoient  indifféremment 
pour  les  rangs  mêmes,  la  Galère  n’auroiteu  que  cinq 
rames  de  chaque  côté,  & quarante  Rameurs, pour  une 
feule  rame.  Un  VailTeau  parti  du  Port  de  Carthage , 
avoit  deux  cents  rames,  de  chaque  côté  , au  rapport 
Au  Poëte  Silius.  Dira-t’on,  que  ce  Navire  étoit  une 
Galère  à deux  cents  rangs  de  Rameurs.  C’eft  de  quoi 
perfomne  ne  conviendra,  pour  peu  qu’on  faffe  atten- 
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tion,  que  l’Antiquité  ne  nous  a produit  aucun  Bati- 
ment , qui  égalât  en  grandeur  le  Vaiffeau  de  Philopa- 
tor.  Cependant  les  Historiens,  que  nous  avons  cités  à 
cefujet,  ne  lui  attribuent  que  quarante  rangs  de  ra- 
mes, Encore  ne  regardent- ils  cette  Galère,  que  com- 
me un  VaifTeau  de  parade,  qui  ne  pouvoit  être  d’au- 
cun ufage,pour  les  longues  courfes.  Quoiqu’on  puif- 
fe  dire,  on  ne  Te  perfuadera  jamais , que  les  Anciens 
ayent  abufé  des  termes , jufqu’â  prendre  les  rangs , &c 
les  rames  dans  la  même  lignification.  Il  ne  fera  pas 
plus  aifé  de  concevoir,  comment  il  étoit  poffible  de 
multiplier  quarante,  & cinquante  Rameurs  fur  une 
feule  rame. 

IJ  refte  donc  à expofer,  par  forme  d’Analyfe,  les 
trois  autres  fyftêmes , Tans  rien  omettre  des  preuves , 
que  chacun  des  intéreffés  fait  valoir  , au  profit  de  Tes 
conjeétures.  Dans  ce  confliéb  de  fentiments , nous 
nous  contenterons  de  rapporter  les  raifons,  pour  & 
contre  , fans  prendre  parti , dans  une  affaire  aulîi  liti- 
gieufe.  Nous  en  abandonnons  la  décifion,  â l’équité 
ôc  au  difcernement  du  Ledteur. 

PREMIERE  CONJECTURE, 

Sur  les  Galères  des  Anciens. 

On  fuppofe  d’abord,  comme  une  chofe  conftam- 
tnent  avoüée , que  les  Unirêmes , les  Birêmes , les  T ri- 
rêmes , &cc.  ne  peuvent  être  pris  pour  des  V aiffeaux  , 
qui  euffent  une,  deux,  ou  trois  rames  de  chaque  cô- 
té. Sur  cela , on  met  en  preuve  un  paffage  de  Végéce. 
Il  eft  emprunté  du  Livre  cinquième , chapitre  feptiê- 
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me.  Cet  Auteur  ne  donne  que  deux  , trois , quatre  , 
ou  cinq  rangs  de  rames  aux  anciennes  Galères,  con- 
nues fous  le  nom  de  Vaideaux  Liburniens.  lien  dit 
autant , par  proportion,  fur  les  Birêmes , les  Trirè- 
mes , les  Quadrirèmes , &c.  Tandis  que  dans  de  {im- 
pies Chaloupes , il  compte  juiqu  a vingt  Rameurs,  de 
chaque  côté.  De  là , il  ed  naturel  de  conclure , que  le 
nombre  des  rangs  ne  Te  meluroit  point,  parle  nom- 
bre des  rames , ou  des  Rameurs.  Autrement  la  capaci- 
té des  Trirèmes,  ou  des  Vaideaux  de  guerre  à trois 
rangs , feroit  moindre  , que  celle  d une  fimpie  Barque. 
Ainh  le  plus,  ou  le  moins  de  rangs , que  les  anciennes 
Gale  es  avoient , de  part  & d’autre,  ne  doit  point  fe 
prend  te  du  plus , & du  moins  de  rames  difpoléesdans 
la  longueur  du  Vaiffcau. 

Le  (y dème  de  ceux,  qui  comptent  les  rangs  par  le 
nombre  des  étages , paroit , dit-on  , infoûtenable  &c 
Impoffible  dans  l’exécution,  fur  tout  à l’égard  des 
Vaideaux  de  dix  , de  vingt,  de  trente,  & de  quarante 
rangs.  Les  Partilans  de  cette  première  opinion,  ne 
peuvent  s’imaginer,  quarante  étages  élevés  les  uns  fur 
les  autres , dans  un  Navire  tel,  que  celui  de  Ptolomée 
Philopator.  A la  vérité , quelques-uns  n admettent 
rhypothéfe  des  étages,  que  pour  les  Galères  médio- 
cres. Ils  ont  recours  à une  autre  manière  de  ranger  les 
rames,  & les  Rameurs,  dans  ces  Vaifleaux  de  la  pre- 
mière grandeur , dont  l’Antiquité  nous  a confervé  la 
mémoire.  Mais  en  vain  fe  retranche- t’on  fur  cette 
frivole  diftinôtion,  puifqu’il  ed  certain  , que  les  An- 
ciens ne  difpofoient  pas  les  différents  ordres  de  Ra- 
meurs, dans  les  petites,  &c  dans  les  médiocres  Galères, 
autrement  que  dans  les  grandes.  Pour  en  erre  con- 
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vaincu,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  l'affinité,  qui 
fe  trouve,  dans  les  noms  deBirêmes,  de  Trirèmes,  de 
Quadnrêmes,  de  Quinquérêmes,  deDécemrêmes,&x. 
Ces  termes  Analogiques  fuppofenc  une  égale  difpo- 
fition  de  rangs,  dans  les  petits,  comme  dans  les  grands 
Vaifleaux.  Scaliger,  Palmérius,  Scheffer,  de  Fabre t- 
ti  , qui  tiennent  pour  les  étages,  en  conviennent  de 
bonne  foi.  Mais  aufli  cet  aveu  les  engage  dans  un 
autre  embarras,  dont  ils  auront  peine  à fe  démêler. 
En  effet,  on  ne  conçoit  pas  aifément,  que  les  Anciens 
ayent  pû  élever, dans  une  Galére,trente  de  quarante  é- 
tages  de  Rameurs,  en  gardant  toutes  les  proportions 
Mathématiques.  Il  n’eft  pas  plus  aifé  de  concevoir  , 
que  des  rames,  de  différente  grandeur , ayent  été  ran- 
gées par  étages , fans  fe  croifer  les  unes  les  autres. 
Ce  n’efb  pas  tout.  On  forment  que,  dans  cette  difpo- 
fition , les  Rameurs  du  quarantième  étage,  n’auroient 
pû  mettre  en  mouvement  ces  lourdes  rames , ou  plû* 
tôt  ces  longues  poutres  , qu’on  efl:  obligé  de  leur 
donner.  On  doute  enfin,  que  des  Bâtiments  à quaran- 
te étages,  furmontés  allés  ordinairement  de  hautes 
tours,  eu  fient  eu  allés  de  confiltance,  pour  tenir  con- 
tre les  coups  de  vent. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refte  , que  les  défenfeurs  du 
fyflrême  des  étages,  fe  foient  tous  accordés  â placer 
les  Rameurs  d’un  étage  fupérieur,  directement,  de 
perpendiculairement  fur  la  tête  des  Rameurs  de  l’éta- 
ge inférieur.  La  plupart  ont  pris  le  parti  de  fe  ranger 
du  côté  d’ifaac  Voflius , qui  difpofe  obliquement  fes 
étages,  Ôe  en  forme  de  rampe.  Il  ménage  feptouhuit 
piés , entre  chaque  étage,  de  forte  que  1 un  n’ait  au- 
deflus  de  l’autre , qu’un  pie  de  demi  d’élévation. 

Tome  VIL  S f f 


JO  g Dissertation  critique  et  historique 

Cependant , pour  éviter  une  difficulté  , on  en  fait 
naître  de  nouvelles.  En  ménageant  fept  ou  huit  pies, 
entre  chacjue  étage  , les  rangs , il  eft  vrai,  deviennent 
plus  dégagés.  Mais  au lïi , il  faut  fe  réfoudre  à dimi- 
nuer d’autant,  le  nombre  des  rames,  &c  des  Rameurs. 
De  plus , cette  fécondé  manière  d écager  feroit  fort 
inutile  dans  les  Trirèmes.  Sans  recourir  aux  étages  , 
toutes  les  rames , & tous  les  Rameurs  d'une  Galère  à 
trois  rangs,  pouvoient  être  placés  avec  autant  d'a- 
vantage , pour  ramer,  qu’ils  le  font  fur  nos  Galères. 
Quelle  nécelîiré  de  pratiquer  des  étages,  tandis  que 
la  longueur  du  Vaiffeau  donnoit  unefpace  plus  que 
fuffifant,  pour  ranger  de  niveau  tous  les  Rameurs  » 
D’ailleurs,  en  lai  fiant  avec  Vofliusfept  ou  huit  pies 
de  d fiance , entre  chaq  ue  étage,  on  doit  direnécef- 
fairement , que  dans  l’Odtirême  de  Memnon , les  fei- 
ze  cents  Rameurs  , auroient  occupé,  environ  huit 
cents  piés  en  longueur , ce  qui  eft  contre  toute  vrai- 
femblance , à moins  qu’on  ne  donne  à cette  Galère  , 
une  étendue  qu  elle  n’eut  jamais.  On  dira  la  même 
chofe  de  la  Quinquérême  de  l’Empereur  Caïus.  Con- 
féquemment  aux  principes  de  Voffius,  elle  auroitété 
longue  de  trois  cenrs  pies , fans  compter  les  extrémi- 
tés de  la  proue,  & de  la  pouppe. 

C’ell  fous  cette  vûe,  que  quelques  Modernes  fe 
font  repréfenrés  le  fyîtêmc  des  étages.  Rebutés  des  in- 
conféquences,  ou  réelles , ou  apparentes , qui  naifTent 
de  cette  opinion,  ils  en  propofent  une  autre,  qu’ils  ju- 
gent Sc  plus  fitnple.&:  plus  naturelle. Ils  ne  la  donnent 
cependant,  que  comme  une  conjecture  plus  plaufible, 
<pii  réunit  les  avantages  de  tous  les  différents  fyftêmes, 
fans  en  avoir  les  inconvénients. 
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Avant  que  de  développe!1  leur  fentiment , il  eft  à 
propos  de  diilinguer  les  Vailfeaux  de  guerre  ; de  ceux 
qui  écoient  appelles,  Naves  onerarU , ou  VailTeaux 
de  charge.  Les  premiers  étoient  connus  fous  les  noms 
de  Birèmes,  de  Trirèmes,  de  Quadrirêmes,  &c.  La 
forme  de  ceux-ci  n etoit  pas  la  meme , que  celle  des 
autres  Bâtiments.  Ils  étoient  conduits  à la  voile,  & à 
la  rame.  En  cela,  ils  différoient  encore  des  Vaifïeaux 
de  charge , qui  n alloient  ordinairement  qu  a la  voi- 
le. Dans  un  combat  Naval , tout  le  fuccês  de  l’aétion 
dépendoit  de  l’exercice  de  la  rame,  & delà  dextérité 
des  Rameurs.  Pour  cette  raifon , les  Anciens  ont  défi- 
gné  leurs  Galères,  par  le  nombre,  & ladifpofîtiondes 
rames. 

A la  poupe  des  Birèmes , des  Trirèmes , des  Qua- 
drirèmes , &rc.  étoit  élevé  un  plancher  , que  les  Grecs 
ont  nommé  KaraV/^w*.  Sa  conftruâuon  ne  fut  pas 
toujours  la  même,  dans  tous  les  teins,  & l’étendue  en 
étoit  plus  ou  moins  grande , félon  le  plus  ou  le  moins 
de  capacité  du  VaifTeau.  Dans  les  premiers  âges  de  la 
Navigation  , ce  plancher  ne  fe  pratiqua  qu’aux  deux 
extrémités,  c’efba-dire,  a la  poupe,  & a laprou’ë, 
comme  le  remarquent  Pline,  & Thucydide.  Dans  la 
fuite  , il  fut  continué  dans  toute  la  longueur  des 
grands  Vaifleaux  de  guerre.  Les  Unirèmes,  les  Birè- 
mes , & le  Trirèmes , furent  quelquefois  exceptés  de 
cette  régie  commune.  Du  moins,  plufieurs  paflages  de 
Polybe  , de  Céfar,  de  Tite-Live  , & de  Diodore  de 
Sicile,  nous  portent  à faire  cette  exception.  C etoit 
fur  le  meme  plancher , que  les  Soldats  fe  mettaient 
en  bataille,  ainfi  que  le  rapporte  Hefychius.  Cepen- 
dant il  s etendoit  de  telle  forte  le  long  de  la  Galère  3 

Sffij 


508  Dissertation  critique  et  historique 
qu’il  étoic  plus  élevé  à la  poupe, que  par  tout  ailleurs. 
C’ell  fur  cette  efpéce  d’effcrade , qu’étoient  placés  les 
Thranites.  On  les  poftoit  , dans  la  partie  fupérieure 
de  la  Galère  , fur  des  bancs  appelles  ®petvoi  par  les 
Grecs.  L’endroit  le  plus  bas  du  VailTeau  , étoit  occu- 
pé par  les  Thalamites.  Pour  avoir  l’étymologie  de  ce 
nom,  qu’on  attribuoit  aux  Rameurs  de  la  troiliême 
clafle,  & les  plus  proches  de  l’eau  , il  faut  Ravoir  , 
que  la  partie  intérieure  du  Navire , s’abailîoit  en  avan- 
çant vers  la  proue,  &c  devenoit  plus  étroite,  comme 
aujourd’hui  dans  nos  Galères.  Cette  manière  de  cons- 
truire un  VailTeau,  avoit  fon  utilité  dans  la  Marine 
des  Anciens.  On  fçait  que  le  plus  grand  avantage  , 
qu’ils  tiraient  de  leurs  Trirèmes , de  leurs  Quadrirê- 
mes , ôcc.  confiftoit  dans  la  force , & dans  i’ufage  de 
l’éperon.  Ils  s’en  fervoient  pour  heurter , ôc  pour  en- 
tre-ouvrir  les  Galères  ennemies.  Il  étoit  donc  nécef- 
faire,  que  la  proue  fût  inférieure,  au  relfe  du  Vaif- 
leau,  afin  que  fon  bec  frappât  immanquablement,  au 
moins  à fleur  d’eau , les  Navires  qu’on  avoit  deffein 
de  fubmerger.  La  Galère  avoir,  pour  l’ordinaire,  un 
château  de  proue.  Quelquefois  on  y plaçoit  des  ma- 
chines, & une  troupe  de  Soldats , autant  que  le  lieu 
le  pouvoir  permettre.  Le  fond  du  Navire , qui  répon- 
doit  à ce  château,  s’appelîoic  Thalamus , ou  Thalamia  , 
au  rapport  de  Pollux , & du  Scholiafte  d’Ariftopha- 
ne.  DeTà,  le  nom  de  Thalamites,  que  l’on  donna 
aux  Rameurs , qui  furent  pollés  au  rang  le  plus  bas. 
Les  Zygites,  qui  prirent  leur  dénomination  d’une 
forte  de  bancs  appelles  Zvy*  , dans  le  langage  des  Ecri- 
vains Grecs , furent  fitués  au-deflbus  des  Thranites , 
& au-deflus  des  Thalamites. 
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Ces  trois  ordres  de  Rameurs  fuffifent  aux  Para- 
fants du  fyftême  en  question  , pour  établir  une  nou- 
velle manière  - de  repréfenter  les  Trirèmes , les  Qua- 
drirêmes,  ôcc.  Us  placent  les  Thranites  fur  la  poupe  , 
les  Thalamites  à la  proue,  ôc  les  Zygites,  entre  ces 
deux  extrémités.  A la  faveur  de  cette  explication  , ils 
croyent  pouvoir  fe  pafler  de  rhypotéfe  des  étages , 
pour  placer  fucceflivement  les  Rameurs  d’une  Galère. 

Les  Unirèmes , difent-ils , n’avoient,  de  chaque  cô- 
te, qu’un  banc  de  Thranites,  un  autre  pour  les  Zygi- 
tes, un  troifiême  pour  les  Thalamites.  Les  rangs  de 
rames , dans  ces  petits  Navires  , étoient  ifolés.  Us 
avoient  une  rame  par  banc,  ou  une  feule,  dans  cha- 
cun des  trois  ordres  de  Rameurs.  ïl  fe  pouvoir  faire 
cependant , qu’on  aflignât  cinq  ou  fîx  hommes  à cha- 
que rame.  En  ce  cas,  les  Unirèmes  auroient  pû  con- 
tenir quinze,  ou  dix-huit  rames,de  chaque  côté.  Peut- 
être  fera-t’on  furpris , que  les  Unirèmes  foient  bor- 
nées à fix  rames , de  part  ôc  d’autre,  tandis  que  dans 
desEfquifs,  ôc  de  fimples  Chaloupes,  on  comptoit 
jufqu  à vingt  rames.  A cela  on  répond  , que  les  Uni- 
rêmes , ôc  même  les  Birêmes , étoient  les  moindres 
Vaifleaux  de  guerre  , dans  une  armée  Navale.  Les 
Trirèmes  , les  Quadrirêmes , les  Quinquérêmes , les 
Hexérêmes,  quicompofoient  une  flotte,  répondoient 
à nos  Vâiffeaux  de  ligne.  En  fécond  lieu , on  doit  fai- 
re attention , qu’aux  fîx  rames  des  Unirèmes , on  pou- 
voir appliquer  trente  , ou  quarante  Rameurs , ôc  par 
conféquent  autant  Ôc  plus,  que  fur  les  fimples  Bar- 
ques. Ajoutés  à cela  , que  ce  n’étoit  pas  Amplement 
le  nombre  des  rames,  mais  la  ftruéture  ôc  la  grandeur, 
qui  diftinguoit  une  Galère,  ou  un  Vaiiïeau  de  guet- 
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re,cTun  autre  Bâtiment.  Enfin,  ces  Chaloupes  légères, 
A larves  prœcurforiœ  3nuntiœ , exploratoriœ , levés  & fuga- 
ces s n étant  faites  que  pour  la  courfe,  on  n’en  peut 
tirer  aucunes  conféquences , par  rapport  aux  grands 
Navires , qui  étoient  deftinés  à d’autres  ufages. 

Les  Birêmes  avoient  deux  rames  par  rang , fix  de 
chaque  côté,  tant  pour  la  cl  aile  des  Thramtes,  que 
pour  celles  des  Zygites,  & des  Thalamites.  On  peut 
en  même- tems  y fuppoferloixante  Rameurs , répartis 
dans  toute  la  longueur  du  Vailfeau  , fur  le  pie  de  cinq 
hommes  fur  une  (eu le  rame. 

Les  Trirèmes,  félon  le  même  fentiment , auroient 
eu  trois  rames  à chaque  rang , neuf  de  chaque  côté  s 
c’eft- à-dire,  trois  pour  les  Thalamites,  trois  pour  les 
Zygites,  trois  pour  les  Thranites.  En  mettant  cinq 
hommes  fur  chaque  rame, on  aura  quarante-cinq  Ra- 
meurs d une  part , &:  autant  de  l’autre.  Suivant  cette 
difpofîtion  des  rames,  & des  Rameurs,  dansuneTri- 
rême,  les  deux  vers  fuivants,  tirés  du  cinquième  Li- 
vre de  Virgile , feront  fufceptibîes  d’une  interpréta» 
don  raifonnable. 

— - — - Triplici  pubes  cjuam  Dardana  verfu  , 

Impellunt , terno  confurgunt  ordine  remi . 

Triplici  verfu.  Voilà  les  files  des  Rameurs  rangés  de 
poupe  à proue,  & diftribuées  également  entre  les  trois 
ordres  de  rames , ou  dans  les  trois  clafies  des  Thrani- 
tes,  des  Zygites,  Sc  des  Thalamites.  Terno  ordine.  Voi- 
là le  nombre  des  rames,  difpofées  trois  à trois  dans 
chaque  rang,  dont  Lun  eft  vers  la  poupe,  le  fécond 
au  milieu  , le  rroifiême  vers  la  proue. 

A dire  le  vrai , il  ne  paroit  pas  que  ces  deux  vers  de 
Virgile , puiffent  former  une  preuve  décifive , en  fa- 
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vcur  d’aucun  des  trois  (yftêmes.  Tous  conviennent, 
qu’au  fiécle  d’Enée , que  le  Poëte  avoit  en  vue , on  ne 
connoifloit  point  l’ufage  des  Trirèmes.  Elles  ne  fu- 
rent inventées  , que  long-tems  après.  Thucydide  at- 
tribue la  gloire  de  cette  invention  aux  Corinthiens. 
On  ne  peut  pas  dire , que  Virgile , dans  la  Naumachie 
dont  il  fait  la  defcription , ait  eu  deflfein  de  reptéfen- 
ter  les  Vaifïèaux  de  guerre,  tels  qu’ils  étoient  , au  tems 
qu’il  compofoit  fon  Enéide.  Alors  les  Romains  ne  fe 
fervoient  plus  de  Trirèmes.  Ilsavoient  lupprimétous 
les  ordres  de  rames , foit  qu’ils  fuflent  placés  fur  la 
longueur  du  Bâtiment,  de  poupe  à proue  , foit  qu’ils 
fulfent  élevés  â plomb  -3  l’un  au-deffus  de  l’autre  , ou 
obliquement,  & en  forme  de  rampe.  Après  avoir  re- 
connu, à la  bataille  d’Aètium,  l’avantage  6c  la  com- 
modité des  Navires  Liburniens,  Augufte abandonna 
l’ufage  des  Trirèmes,  & leur  fubfticua  ces  nouvelles 
Galères,  dont  on  croit  que  les  rames  étoient  toutes 
difpofées  fur  une  même  ligne,  de  poupe  à proue. 

La  Quadrirème  avoit  quatre  rames  dans  chaque 
rang,  quatre  pour  les  Thaîamites , quatre  pour  les 
Zygites,  quatre  pour  les  Thranites.  On  y comproit 
donc  douze  rames  de  chaque  côté.  Donnés  cinq  Ra- 
meurs à chacune  des  douze  rames , vous  aurés  foixan- 
te  Rameurs  d’une  part , & de  l’autre  un  pareil  nom- 
bre, ou  plutôt  quarante  Thaîamites,  quarante  Zygi- 
tes, & quarante  Thranites.  Ce  que  nous  avons  dit 
des  Unirèmes , des  Birêmes,  des  Trirèmes  , & des 
Quadrirèmes,  doit  s’entendre, toutes  proportions  gar- 
dées, des  Quinquérêmes , des  Hexérêmes,  desDé- 
cemrêmes,  &c. 

Ce  que  l’on  dit  ici  des  Galères  â plufieurs  rangs  / 
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nc  peut  convenir  à cette  efpéce  de  Navires , que  les 
Anciens  ont  appelles  Myoparones.  Onnommoit  ainfi 
certaines  Frégates,  que  les  Corfaires  arraoient  pour 
aller  en  courfe.  Cicéron,  dans  les  Verrines,  parle  d’un 
oc  ces  VaiiTeaux  , qui  étoit  à fîx  rames.  Nanjigium quoi 
e}  ai  fadîum  fex  remorum  numéro.  De-là , Baïf  a conclu, 
que  ce  V aideau  devoir  être  pris  pour  une  Hexérême  , 
ou  pour  une  Galère  à ûx  rangs.  Scheffer  a eu  raifon 
de  reprouver  le  raifonnement  de  Baïf.  Il  eft  certain , 
que  ces  Bâtiments  de  Pyrates , ne  différoient  point 
des  doubles  Chaloupes,  dont  la  grandeur  étoit  fort 
inferieure  aux  moindres  VaiiTeaux  de  guerre.  Cicéron 
nous  en  fournit  lui-même  la  preuve  , lors  qu’il  dit, 
qu  une  Quadnrême  paroiffoit  comme  une  Ville,  au 
milieu  d une  Flotte  de  Bâtiments  Corfaires.  Erat  ilia 
[ Centuripina  Quadriremis  ] nanjis  conjlrata3  Qr  ita  ma- 
gnay  ut  jï  in  Prœdonum  turba  njerfarttur y urbis  m(lar  ha- 
bey e inter  illos  Pyraticos  Myoparones  ‘videretur.  Il  ne 
s enfuit  pas  neanmoins , que  ce  Vaiffeau  5 n’eût  que  fix 
-Rameurs,  ^ eR  évident , par  le  témoignage  de  Cicé- 
ron, que  c’ctoit  un  petit  Brigantin  , qui  tenon  le  mi- 
iieu  entre  les  (impies  Barques  , Sc  les  VaiiTeaux  de 
guerre.  On  conjecture,  qu’il  étoit, à peu  prêsffcmbla- 
ble  a ces  VaiiTeaux,  qu’Appien  appelle  Phafeli  Ce 
font  les  mêmes  que  Plutarque  nomme  Myoparones.  Il 
eft  croyable  , que  ces  fortes  de  Navires  n’avoienc 
qu  un  ordre  de  rames,  <3e  qu’en  cela  , ils  éroient  diffé- 
rents des  VaiiTeaux  de  guerre  Mais  en  récompcnfe , 
ils  aveient  pfufieurs  Rameurs  fur  chaque  rame.  Par 
ils  croient  diilingués  des  (impies  Barques. 

Le  fyffême  des  trois  ordres  de  rames  une  fois  éta- 
felij  dans  toute  la  longueur  du  Vaiffeau , de  poupe  à 

proue. 
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proue , on  prétend  avoir  trouvé  le  dénouement'  de 
pluiieurs  pacages, reciieillis  de  différents  Ecrivains, fur 
la  Marine  des  Anciens,  Les  Hiftoriens  nous  donnent 
les  Décemrêmes , pour  les  plus  grands  Vaiffeaux  de 
guerre*  qui  compofoient  les  armées  Navales.  Ces  Ga- 
lères à dix  rangs,  auroient  eu  trente  rames, de  chaque 
côté,  dix  pour  les  Thranites , dix  pour  les  Zygites „ 
dix  pour  les  Thalamites.  Il  en  étoit  de  ces  Bâtiments, 
comme  des  Galéaffes,  ou  des  groffes  Galères  , quon 
voit  aujourd’hui  hurla  Méditerranée.  Celles-ci  ont , 
pour  l’ordinaire,  fept  ou  huit  Forçats  fur  chaque  ra- 
me. Cinq  de  ces  Forçats  au  moins , font  ailis  fur  des 
bancs.  Les  deux  autres  font  debout , pour  atteindre 
l’extrémité  de  la  rame.  Les  trois  cents  Rameurs,  que 
Polybe  au  Livre  premier  de  Ton  Hiftoire , met  dans 
une  Quinquérême  , pourront  trouver  place,  Félon  la 
nouvelle  hypothéfe.  Il  n’y  a qu’à  fuppoFer,  dit  on  , 
que  la  Quinquérême  avoir  quinze  rames , de  chaque 
côté,  cinq  pour  les  Thalamites  , cinq  pour  les  Zygi- 
tes, cinq  pour  les  Thranites.  A moins  quel’  Hiftorien 
Grec  , Fous  le  nom  de  Rameurs , n’ait  compris  tous 
les  Matelots,  qui  fervoient  â la  manœuvre  du  Vaif- 
feau.  En  ce  cas  , la  Quinquérême  auroit  eu  environ 
cinq, ou  fix  hommes  par  banc.  On  dira, à peu  prê^Ia 
même  choie  de  la  Novemrême  de  Paufanias.  Il  en  par- 
le in  A t iicis , comme  du  plus  grand  Vaiffeau  qu’il  eût 
jamais  vu.  Si  l’on  en  croit  les  Auteurs  du  fyftêfne,que 
nous  proposons  ici,  il  ne  fera  pas  néceffaire d’em- 
prunter le  fecours  des  étages, pour  placer  les  Rameurs 
de  cette  Galère.  ïî  fuffit  de  les  ranger  dans  toute  la 
longueur  du  Vaiffeau  , fur  cinquante-quatre  rames. 
Il  lien  falloir  pas  moins  pour  une  Novemrême.  Si 
Tome  VIL  T 1 1 
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lo'n  fuppofe  quelle  tiroic  fa  dénomination  du  nom- 
bre des  rames,  dans  les  trois  ordres  des  Rameurs,  elle 
devoir  en  avoir  neuf,  dans  la  claffe  des  Thalamites  , 
ôc  un  égal  nombre  dans  les  deux  rangs  des  Zygites,  & 
des  Thranites.  Ces  Rameurs  fe  multiplioient  fur  cha- 
que rame , à proportion  de  la  capacité  du  Vaifteau. 

Ce  que  l’on  dit  ici  de  la  multiplicité  des  Rameurs, 
fur  une  feule  rame,  mérite  une  attention  particuliè- 
re. Il  eft  étonnant , que  Scaliger  entre  autres , & 
SchefFer  n’ayent  attribué  qu’un  feul  homme  à chaque 
rame.  Le  fyftème  des  étages  qu’ils  adoptoient , de- 
mandoit  néce/Tairemcnt  un  certain  nombre  de  Ra- 
meurs, par  rame,  fur  tout  au  dixième , au  vingtième , 
au  trentième,  & au  quarantième  étage.  On  ne  fe  per- 
fuadera  jamais  qu’un  leul  Thranite,  ait  pû  donner  le 
mouvement  à ces  longues  poutres , qu’on  leur  met- 
toit  à la  main.  La  chofe  deviendroit  encore  plus  in- 
croyable, s’il  étoit  vrai,  comme  le  prétend  Ifaac  Vof- 
fius,  que  les  rames  du  quarantième  étage  avoient  deux 
cents  pies  de  long.  On  aura  beau  fe  prévaloir  de  l’au- 
torité d’Athénée,  &c  dire  après  lui,  que  pour  facili- 
ter i’adtion  des  Rameurs,  les  rames  étoient  chargées 
de  plomb, à leur  extrémité  ; le  mouvement  qu’un  feul 
ligmme  imprimeroit  à ces  lourdes  mafles , feroit  tou- 
jours fort  lent,  &c  três-difproportionné  à celui  des 
autres  rames.  Par  conféquent , il  ne  feroit  d’aucun  fe- 
cours  pour  faire  avancer  le  Vailfeau.  Fabretti,  après 
avoir  ménagé  fon  terrain,  avec  toute  Lœconomie 
pofliblc,  eft  cependant  contraint  de  donner,  jufqu’à 
cinquante  pies  de  longueur^ux  rames  du  fixième  éta- 
ge. Que  feroit-ce  donc,  s’ilavoit  pouffé  l’induétion 
jufqu’au  trentième , Ôc  au  quarantième  rang  ? 
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Il  eft  vrai,  que  les  Ecrivains  de  T Antiquité  ne  nous 
fourniflènt  aucun  paftàge  formel  , qui  autorife  la 
multiplication  des  Rameurs , fur  chaque  rame.  Mais 
nous  en  trouvons  la  preuve  inconteftable , dans  les 
principes  de  l’Archite&ure  Navale.  L’infpeétion  feu- 
le d’une  Galère , nous  apprend  que  la  longueur , & le 
diamètre  des  rames , doivent  être  proportionnés  avec 
la  grandeur,  & la  hauteur  des  Vailfeaux.  Audi  voyons- 
nous , que,  dans  nos  Galères,  ordinairement  on  place 
cinq  ou  fix  Forçats  par  banc.  L’effort  d’un  feul  hom- 
me ne  fuffiroit  pas , pour  donner  à une  rame,  le  degré 
de  mouvement  qu’il  lui  faut.  Si  dans  nos  Galiotes,on 
met  deux  ou  trois  hommes  fur  chaque  rame,  que  doit- 
on  penfer  des  Quinquérêmes , des  Odirêmes,  & des 
Déeemrêmes,  qui  certainement  étoient  plus  hautes 
de  bord , que  ne  font  les  Galères  d’aujourd’hui  ? CTe- 
toit  donc  une  nécedité  aux  Anciens  d en  ufer  de  la 
forte.  On  peut  ajoûter , que  cette  pratique  étoit  beau- 
coup plus  commode.  Par  là,  ils  évitoient  l’embarras 
d’un  trop  grand  nombre  de  rames , fans  retarder  la 
vîteffe  de  leurs  Galères.  Dans  le  Vaideau  dePtolomée 
Philopator  , les  Rameurs  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre mille.  Dira  f on , que  ce  Vaideau  étoit  percé  pour 
quatre  mille  rames , & que  chaque  Rameur  avoit  la 
denne  ? C’elf  un  paradoxe  infoûtenable , dont  on 
apperçoit  aifément  l’abrurdité , pour  peu  qu’on  ait 
quelque  connoiffancc  de  la  Marine. 

L’application  de  ces  principes  fe  fait  fentir  d’clle- 
même , dans  la  manière  dont  on  explique  ce  que  les 
Anciens  nous  ont  appris  , de  la  Quinquérême  de 
Caius,  del’Octirême  de  Memnon,  & en  particulier  du 
fameux  Bâtiment  de  Philopator.  Ce  dernier  Vaideau 
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auroit  eu , fuivant  ce  premier  fyftême,  cent  vingt  ra- 
mes de  chaque  côté,  ou  plutôt  quarante  rames  dans  la 
claffe  des  Thalamites,  quarante  dans  celle  des  Zygi- 
tes,  & quarante  dans  Tordre  des  Thranites.  Ces  cent 
vingt  rames  pourvoient  être  placées  à Taifie,  de  pou- 
pe à proue , dans  la  longueur  de  quatre  cents  vingt 
piés , ou  de  deux  cents  quatre-vingt  coudées.  Ceft 
l’étendue  que  donne  Athénée,  à ce  grand  Navire. 
Entre  chaque  banc  de  Rameur, il  y auroit  eu, au  moins, 
trois  piés  de  diftance.  Pour  les  quatre  mille  hommes , 
qui  formoient  la  Chiourme  de  cette  vafte  Galère,  on 
les  répartit  dans  les  trois  claffes  des  Rameurs,  8c  Ton 
fuppofe  qu’à  chacune  des  cent  vingt  rames , il  y avoir 
au  moins  feize  hommes  ; fi  cependant  on  n’aime  mieux 
dire , que  ces  quatre  mille  Rameurs , n’étoient  pas  tous 
occupés  à la  fois , & que  chaque  moitié  fe  relevoit 
alternativement  dans  l’exercice  de  la  rame. 

Ce  que  raconte  Siîius  Italicus,  du  VaifTeau  Car- 
thaginois, dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , ne  laifïc 
pas  cependant  de  former  une  difficulté  férieufe.  On 
ne  comprend  pas  en  effet,  comment  il  eût  été  poffible, 
d’y  ranger  deux  cents  rames  fur  une  feule  ligne,  de 
poupe  à proue.  Pour  faire  une  telle  diftribution  , il 
faudroit  avoiier  néceffairement,que  cette  Galère  étoit 
longue  de  plus  de  fix  cents  piés.  On  ne  peut  fedif- 
penfer  de  lui  attribuer  une  pareille  longueur,  fi  Ton 
fuppofe,  en  même-tems,  qu’entre  chaque  Rameur , 
on  ménageoit  une  diftance  de  trois  piés.  On  veut  donc 
faire  paffer  le  récit  de  Silius,  pour  une  pure  fi<ftion,ou 
du  moins  pour  une  hyperbole,  pardonnable  à un  Au- 
teur affervi  par  la  mefure  du  vers,  8c  qui  franchit  les 
bornes  de  la  vérité , en  faveur  de  la  cadence.  Si  çs 
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Vaifleau,  tel  que  le  Poète  le  décrit  dans  Tes  vers,  a ja- 
mais exifté  ; pourquoi  Polybe,  Tite-Live,  6c  Plutar- 
que , d’ailleurs  afles  exa£ts  a indiquer  la  grandeur , 6c 
lefpéce  des  Vaifleaux  Romains, & Carthaginois,  nen 
ont-ils  fait  aucune  mention  ? Etoit-il  naturel  qu  ils 
gardaient  le  filence , fur  un  V aifleau  d une  giandeur 
fi  déméfurée  ? Il  paroît  donc  croyable,  ajoute-t  on  , 
que  Silius  a enchéri  fur  l’Hiftoire,  pour  répandre  le 
merveilleux  dans  fon  Poème , félon  le  genie  des  Poè- 
tes. A la  vérité  Athénée,  Appien , 6c  Suetone,  par- 
lent de  certains  Vaifleaux,  dont  quelques-uns  avoient 
fix  cents  piés  en  longueur.  Mais  on  defîe  de  prouver, 
que  ces  Bâtiments  ayent  jamais  ete  d ufage  dans  les 

armées  Navales.  f 

Il  eft  pourtant  fûr,  que  les  défenfeurs  des  étages 

élevés  les  uns  fur  les  autres,  fe  font  prévalus  du  nar- 
ré,  que  fait  Silius , au  fujet  de  l’embrafement  du  me- 
me VaifTeau.  C’eft  ainfi  que  le  Poète  s’eft  exprimé. 
Intrat  diffujos  pejlis  I^ulcunid  pafjim  , 

Atque  implet  difperfa  foros.  Trepidatur  omijjo 
Summis  remigio.  Sed  enum  y tam  rebus  in  aréhs  , 
Famu  mali  nondum  tanti  penetrarat  ad  ïrtios. 
Summij  difent  les  Aggrefleurs , ce  font  les  Rameurs 
poftés  aux  plus  hauts  étages.  Le  terme  imi , défigne 
ceux  des  étages  d’en  bas.  Non  , repondent  ceux  qui 
font  intérefles  à réprouver  l’opinion  de  Schefler  , 6c 
de  Fabretti.  Le  paflage  du  Poète,  ne  prouve  rien  en 
faveur  de  ces  deux  Ecrivains.  Silius  a voulu  feulement 
peindre  le  ravage  caufé  par  l’incendie  , 6c  le  defoidre 
des  Rameurs,  contraints  d’abandonner  leurs  rames , 
pour  fe  garantir  de  la  flamme , qui  d abord  avoit  ga- 
gné le  tillac,  tandis  que  ceux  qui  étoient  au  fond  de 
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cal  le,  imi3  ignoroient  les  funeftes  effets  de  l’incendie* 
Siüus  ne  dit  points  que  les  Rameurs  iïtués  à l’étage 
inférieur,continuérent  encore  à ramer,  après  que  ceux 
de  l’étage  fupérieurjeurent  été  forcés  de  quitter  leurs 
bancs , & de  fe  dérober  à l’adfcivité  du  feu. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  ranger  les  huit  cents  Rameurs^ 
qui  fe  trouvoient  de  chaque  côté, dans  l’Odtirême  de 
Memnon.  Ce  Navire  appellé  Léontophore,  étoit  a 
huit  rangs  de  rames.  On  y comptoir  cent  Rameurs  à 
chaque  rang  , c’ell  à dire,  huit  cents  d’une  part , &c 
autant  de  l’autre.  Pour  avoir  cette  prodigieufe  multi- 
tude de  Rameurs , il  faut  bien  fe  réfoudre  à dire,  que 
dans  cette  Galère , chaque  rame  avoit  au  moins  tren- 
te-trois Rameurs,  Elle  était  Odlirême,  Elle  avoir  donc 
huit  rames  pour  les  Thalamites,  huit  pour  les  Zygi- 
tes,  & huit  pour  les  Thranites.  Placés  fur  chaque  ra- 
me trente-trois  Rameurs , vous  aurés,  à peu  prés,  les 
feize  cents  Rameurs,  diftnbués  dans  la  longueur  du 
V aideau.  Afin  meme  de  les  placer  plus  commodément* 
on  prend  le  parti  dédoubler  les  rangs,  ôc  de  pofter 
ces  Rameurs , l’un  vis-à-vis  de  l’autre.  Alors  une  feu- 
le rame  n’auroit  eu  que  feize , ou  dix-fept  hommes  de 
file.  Mais  aulfi  on  eût  repris  fur  la  largeur , refpacc 
qui  auroit  manqué  dans  la  longueur  de  la  Galère». 
Pour  fe  mettre  plus  au  large,  on  croit  pouvoir  fup- 
pofer  , que  dans  ce  nombre  de  feize  cents  Rameurs  y 
étoient  compris  les  Matelots  employés  à la  manœu- 
vre, & aux  autres  fondlions  néceffaircs,  fur  tout  dans? 
un  Vaiffeau  , monté  pa^r  près  de  trois  mille  hom- 
mes. 

Ce  n’eil  pas  affés.  Pour  s’épargner  l’embarras  qu’il 
y auroit  à multiplier  tant  de  Rameurs , fur  une  feule 
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rame , on  les  réduit  à la  moitié.  On  croit  qu’il  n’étoit 
pas  poflïble  de  continuer , fans  aucune  interruption  t 
un  exercice  auiîi  pénible  que  celui  de  la  rame.  De-là , 
on  fe  met  en  droit  de  conjecturer,  que  les  Rameurs  fe 
fuccédoient , & qu’une  moitié  prenoit  du  relâche  , 
tandis  que  l’autre  étoit  en  fonction.  lleneft,  qui  ont 
reconnu, de  bonne  foi, la  difproportion,  qui  fe  trou- 
ve entre  feize  cents  Rameurs , & la  capacité  d’une 
QCtirême,  quelque  grande  qu’on  fe  l’imagine.  Ils  ne 
comprennent  pas , qu’on  ait  pû  difpofer  huit  cents 
hommes  dans  l’étendue  de  ce  Vailfeau.  Mais  auffi  ils 
fe  fauvent,en  difant,  que  peut-être  s’eft-il  gliffé  quel- 
que erreur  dans  le  texte.  Ils  foupçonnent,  que  l’in- 
tention de  l’Auteur  a été,  de  faire  tomber  le  nombre 
de  feize  cents,  non  pas  précifément  fur  les  Rameurs. 
Memnon , difent-ils , a prétendu  comprendre  tout 
l’Equipage  entier  dans  cette  multitude. 

Les  pacages  qu’on  a coutume  d’emprunter  des  Tac* 
tiques  de  l’Empereur  Léon,  fur  la  matière  dont  il  s’a- 
git ici,  ne  peuvent  tirer  à conféquence.  Ce  Prince  rc~ 
gnoit  à Conftantinople , vers  le  commencement  du 
dixième  fiécle.  Tous  conviennent,  que  jufques  à ce 
tems,  la  Marine  avoir  été  fujette  à bien  des  variations. 
Alors  la  forme , 6c  la  manière  de  conftruire  les  Vaif- 
& aux  étoient  fort  différentes, de  celles,  qui  avoient  eu 
cours  dans  des  fiéclcs  antérieurs.  Cet  Empereur  com* 
pare  certains  Vaiffeaux , qu’il  appelle  Ppouanç  aux  Tri- 
rèmes d’autrefois.  Il  les  borne  cependant  à.deux  rangs 
de  rames.  Que  chaque  Dromone , dit-il , ait  une  jufls 
longueur , & de  la  proportion  dans  fon  étendue  , & que  l'on 
y place  deux  ordres  de  rames,  l'un  au-deffus , l'autre  au» 
dejfous . tKcov  tAawaç  Joo.  Il  fuppofe,  qu’au  milieu  on 
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élevoit  une  efpéce  de  tour  de  bois,  d’où  les  Soldat^ 
faifoicnt  joiier  des  machines.  Cette  tour  divifoit  le 
Navire  en  deux  parties,  l’une  au- défais  du  malt,  vers 
la  poupe,  l’autre  au-deffous.  Ainfi  les  Rameurs,  pla- 
cés à droite  & à gauche , étoient  partagés  en  deux  ban- 
des , qui  formoient  deux  rangs  de  rames,  fur  une  mê- 
me ligne.  Les  Dromones  ordinaires  avoient,à  chaque 
rang,  un  nombre  égal  de  Rameurs.  On  les  triploitau 
rang  fopé rieur, dans  les  VailTeaux  de  la  première  gran- 
deur. Léon  ordonne  , pour  ceux-ci,  deux  cents  Ra- 
meurs. Il  fe  contente  de  cent,dans  les  Galères  médio- 
cres. Il  n’afiigne  qu’un  rang  de  rames  aux  plus  petites* 
qu’il  nomme,pour  cette  radon  m ovvpuç.  On  juge  de-là, 
que  celles  ci  avoient  beaucoup  de  reflembîanceavec 
nos  GaléafTes  d’aujourd’hui.  Le  même  Empereur  n’a 
point  fixé  le  nombre  des  rames , pour  chaque  V aif- 
feau,  ni  celui  des  Rameurs.  On  peut  cependant  con- 
jecturer, que  les  Dromones  du  premier  ordre,  avoient 
environ  quatre  ou  cinq  hommes  par  banc,  à peu  près 
comme  fur  nos  Galères  d’aujourd’hui.  Ilenétoitdes 
autres  d’une  moyenne  grandeur , comme  de  nos  Ga- 
hottes  qui  ont  deux  ou  trois  hommes , fur  chaque 
rame,  ; . 0 ' 

Les  Partifans  de  cette  première  opinion,  ne  croyent 
pas  devoir  fe  rendre  à la  preuve , que  les  défenleurs 
des  étages  ont  coutume  d’emprunter,  de  la  Colonne 
Trajane.  On  y voit , difent  ceux-ci,  des  Birêmes , 8c 
des  Trirèmes , avec  des  rangs  de  rames  étagés, dans  la 
hauteur  du  Vaiffeau.  Mais  les  premiers  ne  fe  laiffent 
point  impofer  , par  l’antiquité  du  monument.  Ils  ré- 
pondent, que  les  figures  de.  Vaiffeaux  repréfentés  fur 
la  Colomne,  ne  font  qu’une  pure  fiction  de  quelque 

Ouvrier 
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Ouvrier , peu  intelligent  dans  l’Archite&ure  Navale. 
Parce  qü’on  y a gravé  des  Birémes , & des  Trirèmes  y 
fans  voiles,  & fans  mâts,  doit-on  conclure , difent* 
ils,  que  ces  Galères  n’avoient  effeélivement  ni  voiles 
ni  mâts  ? D'autres , ajoutent-ils^,  ont  déjà  remarqué  , 
qu’a  l’exception  des  figures  d’hommes,  & d’animaux, 
tout  le  refte,  & en  particulier  ce  qui  regarde  la  perf- 
pedive,  & l’Architedure  y eft  fort  défectueux.  Dans 
le  plan,  que  Ciaconius  nous  a donné  de  cette  Colom- 
ne , on  appercoit  des  efpéces  de  Birémes  , ou  les  rames 
paroiffent,  à la  vérité,  plus  élevées  les  unes  que  les  au* 
très,  mais  où  les  Rameurs  font  tous  placés  de  niveau. 
Du  moins  on  fe  le  perluade  ainfi.  Quoiqu’il  en  foit  ; 
on  réclame  contre  l’autorité  de  ce  monument  ; celle 
de  pîufieurs  Médailles,  qui  repréfentent  les  Vaiffieaux, 
même  ceux  qui  s’appelloient  Naves  Prœtoriœ , avec  un 
fetil  étage  de  rames.  On  aime  mieux  s’en  rapporter  au 
plan  , dont  on  eft  redevable  à Barton  , & qui  femble 
plus  éxad  que  le  premier.  Il  ne  figure  aux  yeux  que 
des  Birémes  , où  les  rames  font  tellement  difpofées  , 
que  toutes  peuvent  être  maniées, par  des  Rameurs  pla- 
cés â la  même  hauteur , & fur  le  même  tillac.  Enfin  , 
quelque  chofe  qu’on  dife,  pour  faire  valoir  en  faveur 
des  étages,  la  preuve  qui  fe  tire  de  la  Colomne  Tra- 
jane  , on  conclura,  tout  au  plus,  pour  les  Birémes , ôc 
pour  les  Trirèmes.  Mais  on  perfifte  à dire,  que  îefyf- 
tême  des  étages  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  grands  Vaif- 
féaux  de  guerre , jufcju’â  ce  qu’on  ait  trouvé  quelque 
expédient,  qui  applanilfe  les  difficultés , qui  en  font: 
inféparables.  Nous  avons  réüni  jufqu’à  préfent  tout 
ee  que  la  première  conjedure  produit  déplus  plan  fi  b le, 
pour  difpofer  les  rames,  les  trois  dalles  de  Rameurs^ 
Tome  VII.  Vau 
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dans  toute  la  longueur  du  VailTeau^de  poupe  à proue, 
indépendamment  du  fecours  des  étages.  PalTons  à la 
fécondé  conje&ure, 

SECONDE  CONJECTURE 
Sur  les  Galères  des  Anciens , 

Pour  donner  plus  de  jour  à l’opinion,  dont  nom 
avons  à rendre  compte,  fes  défenleurs  font  précéder 
quelques  obfervations,  qu’ils  fuppofent  comme  au- 
tant de  principes , fur  la  foi  de  ceux , qui  ont  traité 
cette  matière  avec  le  plus  d’exadlitude. 

i°  Il  eft  croyable,  félon  Ifaac  Volïius,  que  les  An- 
ciens gardoient,dans  la  fabrique  de  leurs  VailTeaux  de 
guerre , la  même  proportion,  qui  s’obferve  encore  au- 
jourd’hui dans  nos  Galères  , où  la  longueur  eft  au 
moins  feptuple  de  la  largeur.  Ils  ne  fuivoient  pas  cet- 
te régie, pour  la  conftrudtion  des  Vaifleaux  de  charge. 
Lucien  nous  a laide  la  defeription  d’un  de  ces  Bâti- 
ments, dont  la  longueur  n’étoit  que  quadruple  de  la 
largeur  \ mais  il  n’alloit  quâ  la  voile.  Meibomius,  8c 
Grégorio  Gyraldi,  font  en  cela  d’accord  avec  Lucien. 

2°.  Quand  Vitruve  a dit,au  Livre  premier, ex  interf- 
ealmii  magnitudine,  colligenda  ejl  navis  totius  magnitude , 
il  ne  veut  pas  faire  entendre  , que  la  diftance  des  fa- 
bords  doit  fervir  de  régie , pour  juger  de  la  grandeur 
duVaifïeau,  puifqu’il  établit  cette  diftance  égale,dans 
toutes  les  Galères.  Jnterfcalmium  n’eft  autre  choie, 
que  la  partie  intérieure  de  la  rame , qui  s’étend  depuis 
les  fabords  jufqu’à  l’extrémité  du  manche.  Vitruve  a 
donc  feulement  voulu  dire,  que  la  portion  de  la  rame. 
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qui  entre  dans  le  VaifTeau  , doit  être  proportionnée 
à la  grandeur  du  Bâtiment. 

3°.  Dans  les  anciennes  Galères , on  pratiquoit  un 
chemin,  le  long  des  files  de  Rameurs.  Les  Grecs  appel- 
lent cet  intervalle  Parbodos.  Les  Latins  lui  donnent  le 
nom  d’dgea. On  en  peut  diftinguerde  deux  fortes, l’un 
intérieur,  qui  s’étendoit  dans  toute  la  longueur  du 
VaifTeau,  de  la  poupe  à la  proue,  8c  deux  autres  exté* 
rieurs,  qui  formoient  deux  efpéces  de  balcons  de  cha- 
que côté,  le  long  des  bords  même  du  VaifTeau,  au-delà 
fus  des  fabords.  Athénée  a fait  mention  de  ces  troi& 
différents  chemins , quand  il  a dit,  que  le  grand  Vaif- 
feau  de  charge,  conftruit  par  les  ordres  du  Roy  Hié» 
ion,  étoit  Triparhodos .. 

Apres  ces  obfervations , les  Auteurs  de  ce  fécond 
fiyftême  propofent  leurs  conjectures , fur  les  Galères 
des  Anciens.  D’abord,  ils  rangent  toutes  les  rames 
dans  une  feule  file.  Viennent  enfuite  les  trois  différen- 
tes claffes  de  Rameurs  , à fçavoir  les  Thranites  , les 
Zygites,  8c  les  Thalamites.  Ils  les  placent  prefquede 
niveau,  8c  à peu  près  fur  le  même  étage,  dans  la  lon- 
gueur, 8c  dans  la  largeur  du  Vaiffeau,  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  plancher  des  Thranites  étoit  plus  élevé 
d’un  demi  pie,  que  celui  des  Zygites,  8c  celui-ci  plus 
exaucé  d’un  demi  pie  , que  celui  des  Thalamites. 

Selon  cet  arrangement , les  Rameurs  étoient  mul- 
tipliés,fur  chaque  rame,  à proportion  du  nombre  des 
rangs, dont  on  empruntoit  le  nom  de  la  Galère. Ainfi, 
dans  cette hypothéfe,  uneBirême,  une  Trirème, une 
Quadrirême,  une  Quinquérême , 8cc.  ne  recevoienc 
point  leur  dénomination  du  nombre  des  rames,  ou 
des  rangs  étagés , mais  du  nombre  des  Rameurs  répar- 

V u u \\ 
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tis  fur  chaque  rame.  De  forte  qu’une  Birême  auroiteu, 
de  chaque  côté , deux  hommes  par  banc  , ou  par  ra- 
me , une  Trirème,  une  Quadrirême,  une  Quinqué- 
rème,  ôcc.  trois , quatre,  ôc  cinq  hommes  par  banc  , 
& ainf  des  autres  Vailfeaux  de  guerre,  dans  la  même 
raifon  arithmétique. 

Ceux  qui  adoptent  cette  conjecture , s autorifent 
d’un  paffage  du  fécond  Livre  des  Helléniques , où  Xé- 
nophon  appelle  Monocrotous , ôc  Dicrotous , Unirê- 
mes,  ôc  Birêmes  , les  Galères  quiavoientun  ôc  deux 
Rameurs,  fur  chaque  rame.Ilss ’appuyent  du  témoigna- 
ge de  Végéce,  qui  s’explique  en  ces  termes , au  cin- 
quième Livre  , chapitre  7.  Mirirnœ  Liburnœ  remorum 
babent  fngulos  ordines , paulo  majores  binos  , idoneœ  men - 
furœ  ternos  , vel  quatemos , interdum  quinos  fortiuntur 

Remigum  gradus Scapha  tamen  majoribus  LiburniS 

exploratoriœ  f icïantur  , quœ  vicenos  prope  Remises  in  fin - 
gu  lis  partibus  babent.  C’eft -à-dire  , félon  le  nouveau 
fens , que  quelques-uns  ont  donné  à ce  paffage.  Les 
plus  petits  Vaiffeaux  Lïburniens  , n'avoient  quun  Rameur 
fur  chaque  rame  , d'autres , un  peu  plus  grands , en  avoient 
deux.  Ceux  qui  ètoient  d'une  grandeur  raisonnable  en 
avaient  trois  ou  quatre , & quelquefois  cinq . On  joignoit 
cependant  des  Efquifs  aux  plus  grands  de  ces  Navires , 
pour  aller  à la  découverte.  Ces  Efquifs  avoient  a peu  prés 
vingt  Rameurs , de  chaque  coté , difribués  chacun  fur  au- 
tant de  rames.  De-  là  , on  fe  met  en  droit  de  conclure  , 
que  Végéce  a pris  indifféremment  , ôc  dans  le  même 
fens , ces  deux  termes  Remorum , Remigum , ôc  que  par 
conféquent,  il  a entendu  la  même  chofe  par  Ordines 
Remorum , & par  Ordines  Remigum.  Mais  cette  inter- 
prétation ne  paroît-elie  point  un  peu  forcée?  ]Et  çcu% 
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qui  tiennent  pour  les  étages,  ou  pour  les  différents  or- 
dres de  rames  élevés , les  uns  fur  les  autres , ne  reven- 
diqueront-ils pas  un  paffage,  qui  femble  leur  appar- 
tenir de  droit. 

Véritablement,  on  aura  peine  à fe  perfuader,  que 
Végéce  ait  pris,  trois,  quatre,  & cinq  hommes  iur 
chaque  rame,  pour  trois,  quatre,  ôc  cinq  ordres  de 
Rameurs.  Autrement,  on  fe  croiroit  permis  de  don- 
ner le  même  fens  à ces  paroles , Minimœ  Liburnœ  re- 
morum  habent  fingulos  or  dîne  s , paulo  majores  binos , &c. 
Rien  n’empêcheroit  dedire,  que  Végéce,  en  donnant 
un  feul  rang  de  rames  aux  Unirêmes , Sc  deux  rangs 
aux  Birêmes,  a feulement  voulu  infinuer , que  les  Uni- 
rêmes n’avoient  qu’une  feule  rame , que  les  Birêmes 
n’en  avoient  que  deux,  ôcc.  Ce  qui  cft  contre  toute 
vrai-fembîance. 

Ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire,  ne  pen- 
fent  pas, que  cette  fécondé  conjecture  puiffe  avoir  lieu, 
dans  les  Galères  de  vingt , de  trente,  quarante  & cin- 
quante rangs , qui  par  conféquent  auroient  eu  vingt, 
trente, Quarante  & cinquante  Rameurs  fur  chaque 
rame.‘  Comment  , difent-ils  , pouvoir  placer  cette 
multitude  de  Rameurs,  fur  une  feule  rame,  & dans 
une  fîtuation  affés  commode  pour  ramer  ? Mais  ce 
qui  leur  paroît  un  argument  fans  répliqué  , ne  femble 
pas  même  une  difficulté  férieufe  à ceux , qui  emprun- 
tent les  noms  de  Birêmes , de  Trirèmes , de  Quadri- 
rêmes,  &c.  du  nombre  des  Rameurs , fixés  à chaque 
rame.  Quelle  nécefficé,  répondent-ils,  de  mettre  en 
même-  tems , quarante  Sc  cinquante  hommes  fur  une 
feule  rame,  dans  un  Vaiffeau  de  quarante  ou  cin- 
quante rangs  ? Il  n’y  a qu  a fuppofer,  que  la  moitié 

V u u iij 
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des  Rameurs  fe  repofoit,  tandis  que  l’autre  moitié 
travailloit.  Ils  croyent  eette  fuppofition  nécefiaire  j 
dans  tout  fyftême.  Ils  ne  conçoivent  pas,  que  les  mê- 
mes hommes  ayent  pu  fuffireà  un  travail  auffi  forcée 
qu’eft  l’exercice  continuel  de  la  rame. 

Il  faut  remarquer  cependant,  que  cette  alternative 
de  Rameurs , qui  travaillaient  & fe  repofoient  tour  à 
tour,  n’eft  fuppofée,  que  pour  les  grands  Vaiifeauxde 
guerre,  qui  avoient  un  certain  nombre  de  rames,  de 
qui  étoient  deftinés  à faire  une  longue  traite.  Le  par- 
tage auroit  été  difficile,  dans  les  Unirêmes , de  inuti- 
le dans  les  courles  de  peu  de  durée.  Voilà  donc  l’em- 
barras diminué  de  moitié.  A ce  compte,  dans  le  célé- 
bré Vaiffieau  de  Ptolomée  Philopator,  chaque  rame 
n’auroit  eu  que  vingt-cinq  Rameurs.  Il  n’importe  s 
répliqué- t’on , l’arrangement  de  la  fituation  de  vingt- 
cinq  Rameurs,  fur  une  feule  rame,  ne  fe  comprend  pas 
aifément. 

A cela,  les  Partifans  du  fyftême,  que  nous  produi- 
rons ici,  répondent , qu’à  la  vérité  , il  ne  falloit  pas 
moins  que  vingt-cinq  hommes  à chaque  rame,  fi  l’on 
s’en  tient  au  rapport  d’ Athénée,  qui  donne  à ce  Vaif- 
ieau  quatre  mille  Rameurs.  Mais  auffi  ils  trouvent  le 
moyen  de  fe  mettre  un  peu  plus  au  large , en  fe  décla- 
rant pour  ceux,  qui  ne  comptent  que  trois  mille  Ra- 
meurs dans  ce  Navire.  Si  cela  eft  ainfi , chaque  rame 
n’auroit  eu  que  vingt  Rameurs.  Cependant  ces  vingt 
Rameurs , n’embarrafferont-ils  pas  dans  la  Galère  l 
Point  du  tout,  puifqu’ils  ne  tiendront  pas  plus  de 
place  que  dix,  en  les  poftant  tous  fur  des  bancs  pa- 
rallèles , de  manière  que  dix  de  ces  Rameurs  aflis  fur 
un  banc , regardent  en  face  les  dix  autres  affis  fur  l’au- 
tte  banc 
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A la  faveur  de  cette  nouvelle  façon  de  difpofer  les 
Rameurs,les  intérelfés  fe  flattent  même,  de  placer  (ans 
embarras  vingt- cinq  hommes  fur  une  feule  rame.Dans 
le  Vaifleau  de  Ptolomée  Philopator,  les  rames avoient 
au  moins  dix-neuf  pies  de  longueur  intérieure.  C’eft, 
dit-on,  plus  d’efpace,  qu’il  ne  faut  pour  placer  treize 
Rameurs,  qui  n’auroient  occupé  que  quinze  piés  trois 
pouces , à raifon  de  quinze  pouces  pour  chaque  Ra- 
meur. 

En  fuppofant  quatre  mille  Rameurs,  dans  une  Ga- 
lère de  quarante  rangs  au  moins,  telle  que  celle  de 
Philopator  , & cinquante  rames  de  chaque  côté  , il 
faudra,  pour  fe  conformer  au  préfent  fyftême , defti- 
ner  quarante  hommes  à chaque  rame.  Encore  de  ces 
quarante,  il  faut  retrancher  la  moitié,  qui  prend  du 
relâche , tandis  que  les  vingt  autres  travaillent.  Ces 
arrangements  peuvent  fe  faire  fur  le  même  plan , dans 
l’Odtirême  de  Memnon.  C’étoit  une  Galère  à huit 
rangs.  Elle  avoit  donc  huit  Rameurs  fur  chaque  rame. 
Qu’on  lui  donne  cent  rames  de  chaque  côté,  on  aura 
les  feize  cents  Rameurs,  que  Memnon  lui  attribue. 
La  même  méthode  a lieu, pour  la  diftribution  des  qua- 
tre cents  Rameurs , qui  avoient  place  dans  la  Qiiin- 
quérême  de  Caïus  , puifque  cette  dernière  Galère 
croit  à cinq  rangs.  Selon  les  Auteurs  de  ce  fécond 
fentiment,  elle  devoit  avoir  cinq  hommes  par  banc  , 
ou  par  rame.  Donnés-lui  quarante  rames  de  chaque 
dcôté , vous  aurés  quatre-vingt  rames  en  tout.  Quatre- 
vingt  rames  multipliées  par  cinq,  feront  au  jufte  les 
quatre  cents  Rameurs,  qui  étoient  dans  cette  Quin- 
quérême. 

Il  eft  vrai , que  d’abord  il  femble  , qu’on  ne  garde 
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nulle  proportion , entre  la  grandeur  des  Vaiffeaux  de 
guerre , &c  le  nombre  des  rames , non  plus  qu’entre  le 
nombre  des  rames  , & celui  des  Rameurs.  Par  exem- 
ple, le  Vaiffeau  de  Philopator,  auroit  quatre  mille 
Rameurs  fur  cinquante  rames  de  chaque  côté.  Cepen- 
dant , il  faudra  néceffairement  fepa fier  de  quatre  cents 
Rameurs,  pour  quarante  rames  d’une  part,  ôc  autant 
de  l’autre  ^ dans  la  Quinquérême  de  Caïus.  Mais  on 
prétend  , qu’une  dilproportion  fi  fenfible  ne  doit' 
point  tirer  à conléquence  , dans  les  éxempîes  qu’on- 
vient  de  citer.  Le  Vaiffeau  de  Philopator  étoit  plus' 
pour  la  montre , que  pour  l’ufage.  On  ne  s’en  fervoit 
que  pour  fe  promener  fur  mer.  Or  cent  rames  ma- 
niées, par  deux  mille  hommes  à la  fois , étoient  plus; 
que  fuffifantes , pour  un  trajet  de  quelques  heures,* 
D’ailleurs,  la  multitude  d’appartements  de  cham- 
bres, qui  avoient  été  ménagées  dans  ce  Vaiffeau , ne: 
permet  toit  pas  un  plus  grand  nombre  de  rames. 

Cependant , s’il  eft  vrai , que  la  différence  des  Ga- 
lères anciennes  doit  fe  prendre  du  nombre  des  Ra- 
meurs 3 on  fe  réduit  à la  néceflué  d’avouer  une  chofe  9 
dont  la  plupart  auront  peine  à convenir.  En  effet,  on 
ne  pourra  le  défendre  de  dire,  qu'en  ajoutant,  ou  en: 
retranchant  un  Rameur,  par  chaque  rame,  unVaif- 
feau  de  guerre  auroit  paffé,tout  à coup,d’une  dénomi- 
nation à une  autre.  La  Quadrirême,  par  exemple, 
fans  changer  de  forme,  feroit  devenue , tantôt  Trirè- 
me, tantôt  Birême,  tantôt  Quinquérême quelque- 
fois Héxéreme,  fuivant  l’augmentation,  ou  la  dimi- 
nution j qu’on  auroit  fait  dans  le  nombre  des  Ra- 
meurs. 

Les  Critiques  déclaréspour  les  rangs  étagés,  dans 


SUR  LES  GALERES  DES  ANCIENS, 
les  anciennes  Galères,  reviennent  à la  charge.  Ils  en 
appellent  à la  Colomne  Trajane,  où  les  figures  des 
Vaifleaux,  qui  font  repréfentés  à double,  & à triple 
étage,  prouvent  invinciblement  contre  les  défenfeurs 
de  ce  fécond  fvftême.  Ceux-ci,pre(Tés  par  la  force  de 
l’évidence,  n’oublient  rien,  pour  donner  lieu  de  foup- 
çonner  la  foi  de  ce  monument  antique.  Aux  répon- 
ses que  nous  avons  déduites , dans  l’expofition  de  la 
première  conjecture  , ils  ajoûtent  les  réflexions  fui- 
vantes. 

i°.  Les  Ecrivains  , qui  ont  fait  mention  de  cette 
Colomne, ne  conviennent  point  entre-eux  de  fa  hau- 
reur.  Eutrope  & Cafîiodore,  lui  donnent  cent  qua- 
rante pies  de  longueur.  Publius  Victor  n’en  compte 
que  cent  vingt-huit.  Ce  dernier  aflure,  qu  elle  avoir 
quatre-vingt- cinq  marches , cependant  on  n’en  trou- 
ve que  quatre-vingt-quatre.  De  quarante- cinq  fenê- 
tres qu’elle  avoit  , félon  le  même  Auteur,  elle  effc  ré- 
duite à quarante-trois. 

i°.  Apres  la  bataille  d’ACfciutn,  fi  l’on  en  croit  le 
témoignage  de  Dion , les  T rirêmes  ceflerent  d’être  en 
ufage.  Au  tems  de  Zofirne  , & plufïeurs  fiécles  aupa- 
ravant,comme  lui-même  nous  l’apprend, on  étoitfort 
peu  inllruit  de  la  manière , qui  avoit  cours  dans  la  fa- 
brique des  anciens  Vaifleaux  de  guerre.  Ainfi  la  trace 
en  éroit  perdue,  pour  le  fiécle  de  T rajan,  comme  pour 
le  nôtre. 

3°.  Il  efi:  étonnant,  que  parmi  les  titres,  que  ce  mo- 
nument attribue  à l’Empereur  Trajan , celui  d’OpTi- 
mvs  , dont  il  avoit  déjà  été  honoré  ,ait  échappé  au 
Sculpteur. 

A leur  tour  ceux  qui  s’interrefTent  pour  accréditer 
Tome  VII,  X x x 
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la  féconde  conjecture,  s’attachent  à faire  appercevoir 
les  défauts  de  tout  autre  fyftême  en  cette  matière.  Ils 
commencent  par  le  premier.  Selon  eux , il  n’eft  pas 
polfible  d’accommoder  cette  opinion  , avec  le  récit, 
que  fait  Polybe,  du  Traité  conclu  entre  les  Romains, 
éc  les  Carrhaginois.  Parles  conventions  acceptées  de 
part  &c  d’autre,  ces  derniers  ne  pouvoient  mettre  en 
mer  plus  de  dix  Trirèmes , & il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  donner  plus  de  dix  bancs , à aucun  de  ces  Vaif- 
feaux.  Voilà  dix  bancs  pour  une  Trirème  , où  le  pre- 
mier fyftême  n’en  peut  placer  que  neuf , de  chaque 
côté , trois  pour  la  claffie  de  Thranites , trois  pour  cel- 
le des  Zygites,  trois  pour  les  Thalamites.  Il  n’eft  pas 
moins  difficile  de  difpofer , fuivant  le  même  fyftême , 
les  trois  cents  Rameurs , que  l’Hiftorien  Grec  met  fur 
les  Quinquérêmes.  Dira-t’on  , que  Polybe,  fous  le 
nom  de  Rameurs , comprend  aufti  ceux  qui  étoient 
deftinés  à la  manœuvre  ? Mais  qui  ne  voit  que  raifon- 
ner  de  la  forte,  c’eft  abufer  des  termes  , & qu’en  for- 
çant ainfi  le  fens  naturel  du  texte,  on  fournit  un  pré- 
jugé contre  le  fentiment  contefté.  On  ne  fait  pas  plus 
de  grâce  à l’interprétation  des  deux  vers  de  Virgile, 
rapportés  ci-deffius.  Prétendre,  que  le  Poete  par  ces 
termes  Triplici  <verfu , a défigné  les  Rameurs  rangés 
en  trois  fois  trois  files  fur  neuf  rames,  c’eft  avouer,  en 
quelque  forte,  que  Virgile  s’eft  mépris  dans  le  choix 
des  mots.  Du  moins,  il  faudra  dire,  qu’à  plaifir  il  a 
écarté  la  lignification  naturelle  de  Tripliciverfu,  pour 
lui  en  fubftituer  une  autre , qui  ne  convient  qu’aux 
expreffions  fuivantes.  Ter  tnphci 3 ou  Islo'veno  verfu. 
En  voulant  donc  fauver  la  Tautologie  de  ces  mots, 
Triplici  verfu , Terno  ordine?  on  donne  an  Poete  un 
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langage  équivoque, & peu  correét.  Les  Savants,  qui 
tiennent  pour  le  fécond  fyftême,  fe  font  gloire  d’a- 
voir évité  ces  deux  inconvénients. 

Ils  confidérent  les  files  des  Rameurs,  par  rapport 
à la  largeur  , ou  félon  la  longueur  du  Vaiïleau.  Dans 
le. premier  fens, chaque  file  eft  formée  par  les  Rameurs,, 
diftribués  fur  neuf  rames  de  chaque  côté.  Cet  arran- 
gement eft  conforme  à la  première  opinion.  Mais  ii 
ne  s’accorde  point  avec  la  fécondé,  qui  fuppofe,dans 
h Trirème  de  Virgile,trois  Rameurs  fur  chaque  rame3 
& par  conféquent  trois  files  de  Rameurs , qui  s’éten- 
doient  dans  la  longueur  du  Vaiffeau, lur  une  feule  file 
de  rames , voilà  le  Triplici  'verfu.  A 1 égard  du  Tern® 
erdine , il  fe  trouve  dans  les  trois  claffes  des  Thranites, 
des  Zygites  & des  Thalamites. 

Les  Partifans  du  fyftême,  que  nous  avons  dévelop- 
pé , n’en  veulent  pas  moins  au  fentiment  des  étages, 
difpofés  obliquement,  en  forte  que  les  rames  forment 
une  figure  de  Quinconce.  Nous  obferverons  en  paf- 
fant,  que  cet  arrangement  eft  différemment  propofé. 
Les  uns  mettent  fur  chaque  rame  un  nombre  égal  de 
Rameurs.  Les  autres  ne  gardent  point  l’égalité  dans  la 
diftribution  des  hommes  fur  chaque  rame.  Ils  pré- 
tendent, que  la  dénomination  fpécifique  du  Vaiffeau , 
doit  fe  prendre  du  nombre  des  Rameurs,  qui  étoient 
fixés  aux  rames  du  plus  haut  rang.  Sur  ce  pie  là, iis  di- 
minuent ce  nombre,  à mefure  que  les  rames  font  plus 
baffes. 

Palmérius,  qui  favorife  les  rangs  difpofés  par  éta- 
ges,  ne  doute  pas, que  dans  le  Vaiffeau  de  Philopator, 
l’exercice  de  la  rame  n’ait  été  facile , même  au  quaran- 
tième étage.  Il  donne  à chaque  banc  un  pié  trois 
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pouces  de  hauteur , pour  pouvoir  fe  lever.  Ainli  dans 
cette  Galère , qui  avoit  foixante-douze  pies  au-def- 
fous  de  l’eau,  quarante  rangs  de  Rameurs  n’occupe- 
roient  que  cinquante  pies.  Il  en  feroit  donc  encore 
relié  vingt-deux,  pour  les  ornements  du  Vailfeau. 

Un  tel  arrangement  paroît  impolïibledans  l’exécu- 
tion aux  défenfeurs  de  la  première,  tk  de  la  fécondé 
eonjedture,  V oici  les  raifons  qu’ils  oppofent  au  fen ti- 
nrent de  Paulmier. 

Dans  une  Décemrème  , les  plus  longues  rames , 
avoienc  au  moins  trente  piés  en  longueur,  fans  quoi 
elles  ne  pouvoient  atteindre  l’eau , & n’auroient  point 
eu  la  proportion  nécelfaireavec  les  rames  inférieures. 
La  preuve  de  ceci  eft,  que  pour  ramer  commodé- 
ment, les  extrémités  des  rames,  tant  fupérieures, qu’in- 
férieures, dévoient  avoir  au  moins  trois  piés  de  dis- 
tance , les  unes  au-defîous  des  autres.  Or  lï  les  plus 
longues  rames  d’une  Décemrème  avoient  trente  piés 
de  long,  celles  d’un  Vailfeau  à quarante  rangs , au- 
ront nécelfairement  cent  vingt  piés  de  longueur.  Ce- 
pendant, au  rapport  de  Callixéne,  cité  par  Athénée, 
les  plus  longues  rames  des  Thranites , dans  le  Vailfeau 
de  Philopator,  n’avoient  que  trente-huit  coudées,  ou 
cinquante-fept  piés  de  longueur. 

A cette  difficulté,  on  en  fait  fuccéder  une  autre, 
Paulmier  réferve  pour  les  ornements  du  Vailfeau  vingt 
piés,  de  la  partie  la  plus  haute  du  bord,  & les  cinquan- 
te piés  qui  relient , jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau  , font 
alignés  aux  quarante  étages  de  Rameurs.  Donc  il  ne 
reliera  point  d’efpace  fuffifant,  pour  faire  ufage  des 
rames,  puis  qu’alors  le  banc  le  plus  bas  fe  trouvera 
de  niveau  avec  la  furface  de  la  mer.  Or  pour  ramer 
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commodément,  le  fabord  doit  être  près  de  cinq  pies 
au-defTus  de  l’eau.  Que  faire  donc?  Prendra-t’on  cin- 
quante-cinq pies , au  lieu  de  cinquante  ? Mais  alors  , 
les  rames  du  rang  plus  exaucé  feroient  trop  courtes. 

On  ne  goûte  pas  davantage  le  fyftême  de  Rivius. 
Celui-ci  étage  les  rangs  de  rames  dans  une  Galère, avec 
cette  différence,  que  félon  cet  Auteur,  les  Vaiffeaux 
prenoient  leur  nom  de  Birême,  de  Trirème,  &c.  Du 
nombre  des  Rameurs,  qui  étoient  fur  chaque  rame  du 
plus  haut  rang.  Par  éxemple,  dans  le  VailTeau  dePhi- 
lopator,  il  place  dix  Rameurs  fur  chaque  rame  du  plus 
bas  rang , trente  fur  chaque  rame  du  milieu,  &:  qua- 
rante fur  chaque  rame  du  rang  le  plus  élevé.  Mais 
cette  difpofition  ne  peut  avoir  lieu, dans  la  Quinqué- 
rême,  dont  parle  Pline.  Elle  avoit  quatre  cents  Ra- 
meurs , & Rivius  lui-même  donne  à cette  Galère 
vingt-cinq  rames, par  chaque  rang.  En  mettant  donc 
fur  chaque  rame  du  premier  rang  cinq  Rameurs , ce 
premier  rang  occupera, des  deux  côtés,deux  cents  cin- 
quante Rameurs.  Il  n’en  reliera  par  conféquent  que 
cent  cinquante,  qu’on  ne  pourra  dillribuër  dans  les 
rangs  inférieurs , de  manière  que  le  nombre  des  Ra- 
meurs décroiffe , dans  la  proportion  que  demande 
Rivius. 

Enfin,  Monfieur  Louchéfini,  n’a  pas  été  plus  heu- 
reux , lorfque  dans  fes  fçavantes  Remarques  fur  les 
Harangues  de  Démollhéne,  il  a renouvellé  un  fyftê- 
me , que  Scheffer  avoit  abandonné.  Il  donne  aux 
rangs  de  rames , difpofés  de  bas  en  haut , une  forme 
triangulaire.  Il  met  à chaque  rang  autant  de  rames  , 
& fur  chaque  rame  autant  de  Rameurs,  que  l’efpéce 
du  Vailfeau  en  défigne  par  fon  nom.  Une  Birême, 
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par  exemple , porteroit  deux  rangs  de  rames , deux 
rames  à chaque  rang  , deux  Rameurs  à chaque  rame  ^ 
&:  par  conféquent  huit  Rameurs  de  chaque  côté.  Par 
la  même  raifon  , une  Trirème,  auroit  trois  rangs  , 
neuf  rames  , & vingt-fept  Rameurs.  On  dira  le  mê- 
me des  autres  Galères  d’un  ordre  fupérieur.  L’Auteur 
a cependant  cru  devoir  adoucir  le  fyftême  de  SchefFer. 
Le  changement  confifte  , en  ce  que  , félon  Moniteur 
Louchéfini , le  nombre  des  rangs  de  rames  a fixé  le 
nom  des  Galères , depuis  l’Unirême,  jufqu’à  la  Quin- 
quérême  inclufivement.  Le  même  Commentateur  fe 
perfuade,  que  ce  nombre  n’a  point  varié, dans  les  plu& 
grands  VauTeaux  , excepté  dans  celui  de  Philopator, 
Du  refte,  dans  tous  les  autres  Navires  au-dellus  de 
la  Quinquérême,  il  détermine,  les  noms  d’Hexérê- 
mes , de  Septirêmes , d’Oôtirêmes , ôcc.  par  le  nombre 
des  Rameurs  fur  chaque  rame  , & non  par  celui  des 
rames  mêmes. 

Outre  que  cette  difpofition  triangulaire  des  rangs 
ne  fe  conçoit  pas  aifément,  on  ne  comprend  pas,com- 
ment  dans  une  Birême,  les  quatre  rames  de  chaque 
côté  pouvoient  être  diftribuées  en  deux  rangs,de  for- 
te que  parmi  les  Rameurs , les  uns  fuffent  Thranites  y 
les  autres  Zygites,  les  derniers  Thalamites.  D’ailleurs^ 
cette  diverlité  de  principes,  qu’on  imagine  à fon  gré, 
& félon  le  befoin,  marque  l’embarras,  & le  peu  de  fo- 
lidité  du  fyftême.  S’il  eft  vrai , comme  l’avoüe  Mon- 
iteur Louchéfini,  qu’on  appellât  Birêmes  les  Galères,, 
qui  portoient  deux  rangs  de  rames.  Trirèmes  celles 
qui  en  avoient  trois,  & ainfi  de  fuite,  jufqu  a la  Quin- 
quérême , par  la  même  raifon , il  a dû  donner  le  nom 
d’Hexérêmes , de  Septemrêmes  , d’Oéfcirêmes , aux 
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VaifTeaux  , qui  avoient  fix , fept , & huit  rangs  de  ra- 
mes. Il  eft  forcé  lui-même  de  reconnoître  , que  le 
Navire  de  Philippe,  dont  parle  Tite-Live  , au  Livre 
trente-trois , avoit  plus  de  cinq  rangs  de  rames.  A la 
vérité,  il  tâche  de  lauver  l’inconféquence  , en  s’ap- 
puyant de  l’autorité  de  cet  Hiftorien,  qui  dit  de  cette 
Galère , quelle  n etoit  prefque d’aucun  ufage,  à cau- 
fe  de  fon  énorme  grandeur,  inhabihs propemagnitudi- 
nis . Mais  il  eft  confiant , que , bien  des  années  apres  , 
le  Conful  Paul  Emile,  vainqueur  de  Perfés^  fils  & fuc- 
ceffeurde  Philopator,au  Royaume  de  Macédoine, fe  fit 
porter  à Rome  fur  le  même  Vaifteau.  De  tout  ceci , 
les  Partifants  de  la  fécondé  conjecture , concluent 
pour  leur  fentiment,  contre  les  différents  fyftêmes , 
qui  jufqu’à  préfent  ont  partagé  les  Critiques.  Il  ne 
nous  refte  plus , qu’à  propofer  les  raifons , qui  paroif- 
fent  favorifer  l’opinion  de  ceux , qui  difpofent  les 
rangs  par  étages. 

TROISIEME  CONJECTURE 
Sur  les  Galères  des  Anciens, 

Afin  de  fe  rendre  maître  du  terrain  , & d’établir 
plus  folidement  le  fyftême  des  étages , on  attaque  de 
front  les  deux  premières  conjectures.  Telles  font  les 
raifons  qu’on  employé , pour  battre  en  ruine  le  pre- 
mier fentiment,  qui  emprunte  les  noms  de  Trirèmes , 
de  Quadrirêmes,  de  Quinquérêmes,  &c.  du  nombre 
des  rames,  diftribuées  dans  les  trois  ordres  des  Ra- 
meurs , à fçavoir  des  Thalamites , des  Zygites , & des 
Thranites. 
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On  a déjà  pû  remarquer,  qu’cn  adoptant  ce  fyftë- 
me,  on  eft  réduit  à placer  trente- trois  Rameurs , fur 
chaque  rame  de  l’Oéiirëme  de  Memnon.  Chofe  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoflible  dans- la  pratique. 
Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  décihf. 

A juger  des  Galères  anciennes  par  les  nôtres , la 
diflance  d’une  rame  à l’autre , devoit  être  de  trois  piés 
neuf  pouces.  Cet  efpace  étoit  fur  tout  néceflaire  dans 
le  Vaiffeau  de  Philopator,  dont  chaque  rame  n’auroit 
pas  eu  moins  que  ieize  Rameurs,  félon  le  premier  fyf- 
tême.  Si  donc  on  multiplie  par  trois  pies  neuf  pou- 
ces, le  nombre  de  cent  vingt  rames,  qu’on  a fuppofé 
dans  cette  Galère,  on  aura  quatre  cents  cinquante 
pies  en  longueur,  pour  toutes  les  rames  enfemble. 
Cependant,  les  Hiftoriens  de  l’Antiquité  ne  donnent 
à ce  Navire,  que  quatre  cents  vingt  pies. 

La  Galère  Carthaginoife,  dont  Silius  a fait  la  def- 
cription,  avoit  deux  cents  rames  de  chaque  côté.  Ces 
deux  cents  rames  diftribuées , entre  les  trois  ordres 
desThraniteSjdes  Zygites,&  des  Thaîamites,donnent 
foixantehx  rames,dans  chacune  de  ces  trois  claffes.  Si 
î’on  raifonne  conformément  au  premier  fyftême,  ce 
VaifTeau  auroic  été  de  foixante-fix  rangs.  Or  les  plus 
grands  Navires , dont  l’Hifloire  ait  fait  mention,  ne 
paffoient  pas  cinquante  rangs.  Il  n’eft  doncpas  croya- 
ble , que  jamais  les  Anciens  ayent  compté  le  nombre 
des  rangs,  par  celui  des  rames,  partagées  également 
aux  P<amsurs,  qui  compofoient  les  trois  différentes 
claffes  des  Thranites  , des  Zygites  , &c  des  Thala- 
mites. 

La  Quinquérême  de  Caïus  Céfar  , avoit  deux  cents 
Rameurs  de  chaque  côté.  Puifque  c’étoit  une  Galère  à 
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cinq  rangs , elle  auroit  eu  quinze  rames  d’une  part,  & 
quinze  rames  de  l’autre.  Cinq  pour  les  Thalamites , 
cinq  pour  les  Zygifes,  cinq  pour  les  Thranites.  Divi- 
fés  le  nombre  de  deux  cents  par  quinze,  il  en  réfulte- 
ra  treize  Rameurs  fur  une  feule  rame.  On  ne  peut  ac- 
corder moins  d’un  pie  & demi  d’efpace  à chaque  Ra- 
meur , dans  la  largeur  du  Vaiffeau.  Vingt  fîx  Ra- 
meurs , c’eft-à-dire , treize  d’un  côté , & treize  de  l’au- 
tre , auroient  donc  occupé  quarante  pies . Ajoutés 
encore  deux  piés  de  large  , pour  le  chemin  qu’on  pra- 
tiquoit  au  milieu,  & un  intervalle  de  quinze  pouces 
le  long  des  bords , il  s’enfuivra  que  la  Qiiinquérême 
de  Gaïus  , avoit  en  largeur  environ  quarante-quatre 
piés.  Or  dans  les  anciennes  Galères,  la  largeur  n’é- 
toit  pas  la  feptième  partie  de  la  longueur.  On  peut  en 
juger  par  le  Vaiffeau  de  Philopator , qui  avoit  quatre 
cents  vingt  piés  de  long,  fur  cinquante  de  large.  Cet- 
te proportion  s’cft  confervée  à peu  pies  dans  nos  Ga- 
lères d'aujourd’hui.  En  fuppofant  donc  quarante- 
quatre  piés , ou  environ,  pour  la  largeur  delà  Quin- 
quérème  de  Caïus , il  eft  évident , que  fa  longueur 
auroit  été  de  trois  cents  piés  au  moins , pour  être 
feptupie  de  la  largeur.  Par  là  , on  le  trouve  forcé  à 
répondre  de  deux  chofes  l’une,  ou  que  les  quinze  ra- 
mes de  la  Quinquérême,  occupoient  une  longueur  de 
trois  cents  piés.  Ainli,Ies  rames  auroient  été  placées, 
à la  diftance  de  vingt  piés  les  unes  des  autres.  Ou  bien 
il  faudra  reconnoître,  que  cent  vingt  piés  fuftifoienr, 
pour  étendre  quinze  rames.  Encore  mettons-nous  en- 
tre chaque  rame,  une  diftance  de  huit  piés,  c’efLà- 
dire7  plus  que  le  double  de  l’efpace , qui  eft  ordinaire- 
ment fixé  fur  nos  Galères.  Dans  l’une  & l’autre  fup- 
Tome  VII,  Y y y 


53S  Dissertation  critique  et  historique 
portion  , la  plus  grande  partie  de  l’étendue  de  la 
Quinquérême  eût  été  en  pure  perte. 

La  plûpart  des  Modernes,  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  , conviennent  que  les  anciennes  Trirèmes 
avoient3à  peu  pressa  même  longueur,  que  les  Galères 
d’aujourd’hui.  Elles  avoient  donc,  comme  celles-ci, 
plus  de  cent  vingt  pies  de  long.  Cependant,  il  en 
faudroit  rabattre  plus  des  deux  tiers,  fi  l’on  s’obftine 
à dire, qu’une  Trirème  n’avoit  que  neuf  rames  de  cha- 
que côté,  trois  pour  les  Thalamites , trois  pour  les 
Zygites,  trois  pour  les  Thranites.  Mettons  entrecha- 
que  rame  trois  piés  neuf  pouces  de  diftance,  comme 
dans  nos  Galères , ou  fi  I on  veut , donnons  leur  un 
intervalle  de  quatre  piés , les  neuf  rames  ne  fe  feroient 
pas  étendues  au-delà  de  trente  fix  piés.  Il  en  relie  en- 
core au  moins  quatre-vingt  quatre,  qui  fe  trouvent 
abfolument  inutiles. 

Le  fécond  fyllême,  qui  apprétie  le  nombre  des 
rangs  par  celui  des  Rameurs  fur  chaque  rame,  paroît 
aufli  défeôlueux  que  le  premier , au  jugement  de  ceux 
qui  tiennent  pour  les  étages.  Ils  mettent  en  preuve  le 
Vaiffeau  de  Phiîopator.  Ce  Navire  avoit  quarante 
rangs.  Une  feule  rame  auroit  donc  eu  quarante  Ra- 
meurs. Mais  chaque  Rameur  n occupe  pas  moins 
qu’un  pié  &c  demi  d’efpace,  fi  l’on  en  juge  par  nos 
Galères.  Quarante  Rameurs  auroient  donc  occupé 
foixante  piés  en  largeur.  Cependant  le  Vailfeau , de 
l’aveu  de  ceux,  qui  en  ont  fait  la  plus  magnifique  défi 
cription,  n’avoit  que  cinquante-fept  piés  de  large. 
Ils  donnent  la  même  dimenfion  aux  plus  longues  ra- 
mes de  cette  Galère.  Il  n’eût  donc  pas  été  polfible  de 
difpofer  une  fi  je  de  quarante  Rameurs  fur  le  VaiiTeao 
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de  Fhilopator.  En  vain  , dira-t’on,  que  la  moitié  des 
Rameurs  fe  repofoit  alternativement.  Répondre  de 
la  forte , c’eft  reconnaître  l’mfuffifance  du  fyftême  , 
que  l’on  défend.  Le  flenccdes  Auteurs , 8c  la  prati- 
que contraire  conftamment  obfcrvée  parmi  les  For- 
mats dans  nos  Galères,  nous  donne  droit  de  contefter 
un  fait , qui  ne  porte  que  fur  une  fuppofîtion  arbi- 
traire. D’ailleurs,  il  eftfûr,  que  dans  la  Quinquérê- 
me  de  Caïus  Céfar,les  quatre  cents  Rameurs  ramoient 
en  même-tems.  Mais  on  accorde  pour  un  moment , 
que  les  Rameurs  fe  relevoient  alternativement  dans 
l’exercice  de  la  rame.  Il  n’en  fera  pas  moins  vrai,  que 
de  chaque  côté  une  feule  rame  auroit  vingt  Rameurs. 
C’eft  juftement  quarante  Rameurs  fur  une  même  li- 
gne, pour  les  deux  rames , qui  fe  répondoient  direc- 
testent.  Il  refte  donc , à faire  voir  comment  un  efpa- 
ce  de  cinquante-fept  piés , pouvoit  fufîire  à quarante 
hommes , qui  ne  demandoient  pas  moins  que  foixan- 
te  piés  j pour  ramer  commodément. 

Les  défenfeurs  du  fyftême  , prdfés  par  la  force  de 
l’évidence,  ont  été  réduits  à imaginer  un  nouvel  ar- 
rangement. Ils  ont  placé  les  Rameurs  fur  une  rame  , 
de  manière  qu’une  moitié  fût  fîtuée  vis-à-vis  de  l’au- 
tre. Mais  outre  que  l’Antiquité  ne  leur  fournit  aucune 
trace  de  cette  nouvelle  difpofition,  il  eft  manifefte  , 
qu’une  partie  des  Rameurs  feroit  fîtuée  à contre  fens. 
Obligés  de  fe  renverfer  fur  le  dos,  ils  n’auroient  au- 
cune force,  pour  repouffer  la  rame,  8c  dans  une  f tua- 
tion  f incommode,  ils  retarderoient  plus,  qu’ils  n’ac- 
céléreroient  le  mouvement  de  la  Galère. 

On  a déjà  pû  remarquer , que  félon  les  principes 
du  même  fyftême,  FOctireme  de  Memnon  auroit  eu 
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deux  fois  plus  de  rames , que  le  Vaifleau  dePtolomée 
Piîilopator.  Or  il  n’eft  pas  vrai-femblable  , qu’une 
Galère  à huit  rangs  ait  eu  le  double  des  rames,  qui 
croient  dans  un  Navire  au  moins  de  quatre  rangs.  Ce 
n’eft  pas  tout.  Dans  le  Vaifleau  dont  parle  Silius,  on 
comptoir  deux  cents  rames  de  chaque  côté.  Si  l’on  dit 
avec  les  Partifans  des  deux  opinions  précédentes , que 
ce  grand  nombre  de  rames , étoit  difpofé  de  poupe  à 
proue , fans  recourir  aux  étages  , il  faut  avoüer  en  mê- 
me--tems,  que  le  Vaifleau  étoit  long  de  fept  cents  cin- 
quante pies , on  ne  peut  lui  donner  moins  de  lon- 
gueur. En  effet,  deux  cents  rames  fur  la  même  ligne, 
cuflent  occupé  fept  cents  cinquante  piés,  à raifon  d’u- 
ne diftance  de  trois  piés  neuf  pouces,  entre  chaque 
rame.  Cette  Galère  aurait  donc  furpaflede  beaucoup, 
dans  toutes  les  dimenfions , le  Vaifleau  de  Philopa- 
tor,  quoique  la  vafte  étendue  de  celui-ci , nous  foit 
repréfentée  par  les  Hiftoriens , comme  une  des  mer- 
veilles de  P Antiquité» 

Apres  cette  excurfîon  contre  les  deux  premières 
conje&ures , furies  Galères  des  Anciens,  les  Partifans 
des  étages , s’attachent  à établir  la  poflibilité  de  leur 
fyftême  , fur  les  débris  des  deux  autres , par  des  preu- 
ves qui  leur  paroiflent  convainquantes,  6c  fans  répli- 
qué. D’abord,ils  fe  pourvoyent  de  tout  ce  que  les  An- 
ciens leur  fourniflent  de  plus  décifif  en  cette  matière. 

Lucain  parle  d’un  Navire  de  Brutus , dont  il  rap- 
porte, que  les  plus  hautes  rames  atteignoient  la  mer 
de  fort  loin.  Summis  longe  petit  tequora  remis.  Thucy- 
dide , au  Livre  fixiêmc,  dit  que  les  Thranites,  avoient 
une  paye  plus  confidérable  que  les  autres , parce  que 
leurs  rames  étoient  plus  longues  ^ & par  conféquenr 
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plus  difficiles  à manier , que  celles  des  Zygites , 8c  des 
Thalamites.  Paufanias  dans  les  Uniques  , fait  mention 
d une  grande  Galère  de  Délos,  qui  avoir  neuf  rangs 
de  Rameurs  , plus  élevés  les  uns  que  les  autres.  L’An-  . 
cien  Scholiafte  d’Ariftophane,  8c  Arrien  aflurenr,  que 
la  longueur  des  rames  , écoit  proportionnée  à l’éléva- 
tion des  Rameurs  au-defïus  de  l’eau.  Ces  Auteurs  , 
dit-on , ne  fe  feroient  pas  amfi  exprimés , fi  les  rames , 
avoient  été  difpofées  fur  une  même  ligne, dans  la  lon- 
gueur du  VailTeau.  Auffi  plufieurs  de  ceux,  qui  ont 
traité  de  la  Marine  des  Anciens , conviennent  de  bon- 
ne foi,  quon  ne  peut  donner  une  autre  interpréta- 
tion aux  Ecrivains,  que  nous  venons  de  citer,  lans 
forcer  le  fens  naturel  des  termes.  Seulement  ils  bor- 
nent le  fyftême  des  rangs  étagés  aux  Birêmes,aux  Tri- 
rèmes , 8c  peut-être  aux  Quadrirêmes,  Mais  ils  le 
croyent  impratiquable  dans  les  Galères  de  dix , de 
vingt,  de  trente,  8c  quarante  rangs.  Cependant , on 
o fe  fe  promettre  de  prouver  la  poflibilité  des  éta- 
ges, même  dans  un  VailTeau  de  quarante  rangs , je 
veux  dire,  dans  celui  de  Philopator.  Cette  Galère  fi 
vantée  par  Plutarque,  8c  par  Athénée,  félon  les  an- 
ciennes éditions  de  Pline, avoir  cinquante  rangs.Nous 
nous  en  tenons  à l’édition  la  plus  corre&e  , 8c  la  plus 
conforme  aux  anciens  manufcrits.  Celle-ci,  ne  lui  en 
donne  que  quarante.  Elle  s’accorde  en  cela , avec  le 
récit  des  deux  premiers  Auteurs.  Ce  VailTeau  avoir 
quatre  cents  vingt  piés  en  longueur,  fur  cinquante- 
fept  de  largeur.  Sa  hauteur  à l’avant,  étoitde  foixan- 
te  8c  douze , 8c  à l’arriére  d’environ  quatre-vingts 
piés.  La  longueur  des  plus  grandes  rames  réfervées 
aux  Thranites , ne  pallbit  pas  cinquante- fept  piés, 
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Outre  quatre  mille  Rameurs , ce  Navire  portoit  deut 
mille  huit  cents  cinquante  Soldats , quatre  cents  Ma- 
telots pour  la  manœuvre,  Sc  un  pareil  nombre  de  per- 
sonnes deftinées  à différents  Offices. 

Il  s’agit  donc  de  faire  voir,  que  dans  le  Vaiffeau  de 
Philopator  , deux  mille  Rameurs  de  chaque  côté  , 
ranges  par  étages,  élevés  les  uns  au-deffus  des  autres , 
croient  fi  tués  commodément  pourramer  tous  à lafois» 
Ce  n’eft  point  ailés , on  prétend  démontrer  , que  les 
Rameurs  dans  cette  fituation  , laiffoient  une  efpace 
plus  que  fuffifant,  pour  placer  à l’aife,  tout  l’Equi- 
page , &r  les  vivres  néceffarres  à la  fubiiftance  de  cette 
nombreufe  multitude. 

Selon  le  fyftême  que  nous  expofons , chaque  rang 
horizontal  avoir  dix  rames.  Elles  étoient  Etuées  dans 
la  même  ligne,  à la  diltance  de  trente-fept  piés  & de- 
mi , les  unes  des  autres , comme  on  aura  lieu  de  le  re- 
marquer dans  la  fuite.  Les  dix  rames  occupoient  donc 
le  long  du  Vaiffeau  trois  cents  foixante-quinze  piés 
d’efpace.  Ain/i  des  quatre  cents  vingt  piés , qui  mefu- 
roient  la  longueur  du  Bâtiment  de  Philopator,  il  en 
reftoit  encore  quarante- cinq  pour  les  deux  extrémi- 
tés. Or  h chaque  rang  étoit  de  dix  rames , on  comp- 
toir au  juffe  quatre  cents  rames , dans  les  quarante 
rangs  pris  enfemble.  Donnons  cinq  Rameurs  à cha- 
que rame,  on  aura  deux  mille  Rameurs  d’une  part  j, 
& autant  de  l’autre. 

L’élévation  d’un  rang  au-deffus  de  l’autre,  étoit  de 
fept  pouces  ôc  demi.  De-lâ  , il  réfulte  que  le  quaran- 
tième rang  n’étoit  élevé  au-deffus  du  premier,  que  de 
vmgt-quatre  piés  & demi.  Ajoûtés  â ces  vingt-qua- 
tre pies  & demi , quatre  piés  & de.mi5  que  le  premier 
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rang  avoit  au-deftus  de  l’eau  ; il  s’enfuivra,  que  le  qua- 
rantième rang  avoit  vingt-neuf  pies  de  hauteur,  en 
comptant  cette  diftance , depuis  la  furface  de  la  mer. 

On  doit  confidérer  deux  parties  dans  chaque  rame, 
l’une  intérieure,  qui  eft  dans  le  Vaifteau,  de  l’autre  ex- 
térieure,qui  eft  hors  du  Vaifleau.  Pour  cinq  Rameurs, 
il  faut  fept  pies.  Joignes -y  le  petit  chemin  large  de 
quinze  pouces,  qu’on  ménageoit  le  long  des  bords, 
& douze  pouces  d ’épaifteur , pour  le  côté  du  Vaifteau , 
au  quarantième  rang , la  partie  intérieure  de  la  rame  , 
fera  de  neuf  piés  trois  pouces.  Celle  qui  eft  hors  du 
Vaifteau,  aura  donc  environ  quarante- huit  piés.  Il 
n’y  a qu’à  fe  figurer  un  triangle  rectangle,  dont  un 
côté  foit  perpendiculaire  à l’horizon,  de  l’autre  hori- 
zontal. Si  la  (ous-tendanteeft  de  quarante-huit  piés , 
de  le  côté  vertical  de  ving  neuf,  le  côté  horizontal 
aura  plus  de  trente-huit  piés.  Ainfi  les  rames  du  qua- 
rantième rang,  pouvoient  atteindre  l’eau  àunediftan- 
ce  horizontale  de  trente-huit  piés  au  moins.  On  en 
fera  convaincu  , fi  l’on  fait  attention , que  la  hauteur 
du  rang  le  plus  élevé  au-deftus  de  l’eau,  eft  égale  au 
côté  vertical  du  triangle,  de  que  la  longueur  delà 
partie  extérieure  de  la  rame,  repréfente  la  bafe  du  mê- 
me triangle.  Par  conféquent  le  côté  horizontal  de 
trente-huit  piés , marquera  la  diftance  requife , depuis 
le  quarantième  rang  jufqu’à  la  mer. 

Mais  ces  Rameurs  ainfi  difpofés  par  étages , ne 
s’embarafieront-ils  point  dans  l’exercice  de  la  rame  ? 
C’eft  fur  quoi  on  s’applique  à détromper  les  perfon- 
nes  prévenues , contre  le  fyftême  des  étages.  On  fup~ 
pofe  donc  les  bancs  des  Rameurs,  fitués  le  long  du- 
ne rampe , en  telle  forte  que  l’intervalle  d’un  banc , 
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à celui  qui  le  fuivoit  en  montant , donnât  fept  pouces 
& demi  de  diftance.  Il  en  étoitainfi  de  tous  les  autres 
bancs,  qui  fe  fuccedoient  de  bas  en  haut  , jufqu’au 
quarantième  rang  ; c’eft-à-  dire,  jufqu’à  la  hauteur  de 
vingt  quatre  piés  & demi.  Chaque  banc  avoit  trois 
pies  neuf  pouces  plus  en  arriére,  que  celui  qui  le  pré- 
cédoir.  Ce  rapport  de  diftance  ne  varioit  point  de- 
puis le  premier  rang  jufqu’au  quarantième  ,,  qui  fe’ 
trou  voit  plus  reculé  en  arriére  , que  le  premier  , de 
trente-neuf  fois  trois  piés  neuf  pouces  , c’eft-à.- dire.,» 
de  cent  quarante-fix  piés  trois  pouces. 

La  forme  de  cette  rampe  deviendra  fenfible,  fi  l’on 
s’imagine  un  triangle  rectangle  5 dont  le  côté  vertical 
fioit  de  vingt  quatre  piés  &:  demi , diftance  du  premier 
rang  au  quarantième.  On  a déjà  fixé  le  côté  horizon- 
tal, à cent  quarante-fix  piés  trois  pouces.  La  bafede 
ce  triangle  , donnera  la  rampe  en  queftion.  De  plus  * 
que  la  ligne  horizontale  du  triangle  redtangle,  foie 
divifée  en  plufieurs  parties  égales,  de  trois  piés  neuf 
pouces  chacune.  Si  par  ces  points  de  divifion , & par 
les  extrémités  du  coté  horizontal  , on  éleve  des  per- 
pendiculaires, elles  fe  rencontrèrent  dans  les  points 
de  la  bafe,  où  les  bancs  des  Rameurs  auroient  été 
placés. 

Puifque  l’on  comptoit  dix  rames  dans  un  rang  ho- 
rizontal j chaque  côté  du  Vaifteau  de  Plulopator , 
avoit  nécefTairement  dix  rampes.  Toutes , il  eft  vrai 
n’étoient  pas  complettes.  Mais  les  Pvameurs  poftés  à 
un  clés  bouts  de  la  Galère,  fuppléoient  au  défaut  de 
ceux,  qui  manquoient  à l’autre  extrémité.  Il  y avoit 
donc  au  jufte  dix  rampes , pour  un  des  côtés  du  Vaif- 
feau  xôc  autant  pour  la  partie  oppofée.  Chaque  ram- 
pe 
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pe  étoit  compofée  de  quarante  bancs,  de  chaque  banc 
donnoit  place  à cinq  Rameurs.  Une  feule  rampe  con- 
tenoit  donc  deux  cents  Rameurs.  Voilà  deux  mille 
Rameurs,  pour  les  dix  rampes,  dune  part,  & le  même 
nombre  pour  les  dix  autres  rampes, pratiquées  de  1 au- 
tre  côté  du  Navire. 

La  difc.incedes  rampes , étoit  tellement  ménagée, 
qu’en  comparant  les  deux  plus  proches , chaque  banc 
étoit  éloigné  de  celui,qui  le  fuivoit  en  ligne  horizon- 
tale, de  trente- fept  piés  de  demi.  De  ladifpofition 
des  bancs  le  long  d’une  rampe  , il  arrivoit  que  les  dix 
premiers  en  remontant,  n’avoient  point  de  Rameurs 
au-deflbus  d’eux.  Mais  l’onzième  banc  répondoit  ver- 
ticalement au  premier  banc  de  la  rampe  fuivante , le 
douzième  au  fécond,  le  treizième  au  troifiême,  de  ainfi 
de  fuite  jufqu’au  quarantième  banc , qui  répondoit 
perpendiculairement  au  trentième  de  la  rampe  , qui 
fuivoit  immédiatement.  Mais  depuis  le  trente-unième 
jufqu  ’au  quarantième,  la  rampe  fuivante  n’avoit  point 
de  bancs  perpendiculaires  au- deflus  d’elle.  Ainfi,  on 
ne  pouvoir  compter  plus  de  quatre  bancs  en  ligne 
direéàe.  Par  exemple,  le  premier  de  la  quatrième  ram- 
pe , l’onzième  de  la  troifiême  rampe , le  vingt-uniême 
de  la  fécondé  rampe , de  le  trente-unième  de  la  pre- 
mière rampe,  formoientune  ligne  verticale.  Il  en  étoit 
de  même  du  fécond  banc  de  la  quatrième  rampe,  du 
douzième  de  la  troihême  rampe,  du  vingt-deuxième 
de  la  fécondé  rampe  , du  trente- deuxième  de  la  pre-r 
miére  rampe  r de  ainfi  de  fuite  jufqu’au  dixième  banc 
de  la  quatrième  rampe , qui  répondoit  perpendiculai* 
rement  au  vingtième  de  la  troifiême  rampe,  au  tren* 
Tome  VIL  Z z z 


j46  Dissertation  critique  et  historique 
tiême  de  la  fécondé  rampe,  & au  quarantième  de  la 
première  rampe. 

Les  rangs  confédérés  félon  leur  fituation  perpendi- 
culaire, étoient  au  nombre  de  cent.  Us  n’avoient  en- 
tre eux , que  trois  pies  neuf  pouces  de  diftance  ; & 
chacun  de  ces  rangs  verticaux  contenoit  quatre  bancs 
élevés  les  uns  au- défais  des  autres, de  fîx  piés  trois  pou- 
ces. Tous  ces  bancs  perpendiculaires  donnoient  qua- 
rante rangs  parallèles  à l’horizon,  & diftants  les  uns 
des  autres  de  fept  pouces  & demi.  Dans  chaque  rang 
horizontal , la  diftance  d’un  banc  à l’autre  le  plus 
proche,  étoit  de  trente  fept  piés  & demi.  Comme  on 
a fixé  l’élévationde  chaque  rang  horizontal,  à fept 
pouces  &c  demi  dix  rangs  pris  enfemble,  donneront 
fix  piés  trois  pouces  de  hauteur  perpendiculaire.  De- 
là , il  s’enfuit  que  les  bancs , qui  fe  répondent  perpen- 
diculairement , feront  élevés  de  la  même  quantité , les 
uns  au-deffus  des  autres.  Les  Rameurs  ne  s’embarafle- 
ront  donc  point  dans  la  fituation  verticale.  Us  ne  fe- 
ront pas  rangés  moins  commodément,  félon  la  ligne 
horizontale,  puifque  les  bancs  placés  dans  le  même 
fens,  auront  entre-eux,  trois  piés  neuf  pouces  d’éloi- 
gnement. Cette  diftance  eft  conforme  à ladivifion 
du  coté  horizontal  en  parties  égales,. chacune  de 
trois  piés  neuf  pouces.  On  n’en  donne  pas  davantage 
aux  bancs  des  Forçats  dans  nos  Galères,  où  l’exercice 
de  la  rame  fe  fait  fans  aucune  confufion. 

Ce  que  l’on  dit  ici  deviendra  plus  intelligible  , fi 
l’on  fait  attention  non  feulement,  que  chaque  banc 
avoit  fept  pouces  & demi  d’élévation,au  deffus  de  ce- 
lui qui  le  précédoit , mais  encore  que  chaque  banc 
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même  pris  féparément , avoir  la  forme  dune  petite 
rampe  , qui  foûtenoit  cinq  gradins.  Ils  tenoient 
lieu  de  lièges  aux  cinq  Rameurs  appliqués  à chaque 
rame.  Dans  le  premier  rang , le  liège  du  fécond  Ra- 
meur avoir  au-delTus  du  premier  trois  pouces  d’éléva- 
tion. Il  en  étoit  ainfi  dutroifième,  par  rapport  au 
fécond,  du  quatrième  par  rapport  au  troilîème,  & en- 
fin du  cinquième  comparé  avec  le  quatrième.  Les  liè- 
ges du  fécond  s’élevoient,  lïm  au-delTus  de  l’autre , 
de  trois  pouces  &demi.  Ceux  du  troilîème 3 du  qua- 
* rrième  du  cinquième  , du  fixième,  du  feptième,  du 
dixième , du  onzième  , ôc  du  douzième  rang ,.  acqué- 
roient  un  nouveau  degré  d’élévation,  l’un  au-defliis 
de  l’autre,  dans  la  mêmeraifon  arithmétique.  Depuis 
-le  treizième  rang  jufqu’au  quarantième,  les  lièges  le 
fuccédoient  à la  hauteur  de  neuf  pouces.  Il  efb  donc 
manifefte,  que  dans  le  premier  rang,  cette  petite  ram- 
pe avoir  une  hauteur  perpendiculaire  d’un  pié.  Elle 
croilfoit  de  deux  pouces  par  rang,  jufqu’au  treizième, 
où  elle  fe  trouvoit  de  trois  piés.  Mais  en  montant  du 
treizième  au  quarantième , cette  hauteur  verticale  ne 
varioit  point. 

Les  Rameurs  alîis  fur  des  bancs  difpofés  de  la  for- 
te, appuyoient  leurs  rames,  de  manière  quelles  n’é- 
toient  point  parallèles  à l’horizon.  Mais  la  partie  in- 
térieure s eîevoit  arndeffus  delà  ligne  horizontale , Ôc 
la  partie  extérieure  s’abaifloit  au- defious. La  longueur 
de  ces  rames , dans  le  rang  le  plus  élevé , étoit  de  cin- 
quante-fept  piés.  On  a fait  voir  ci-defius , que  la  par- 
tie intérieure  de  chaque  rame  avoit  neuf  piés  de  long, 
ôc  l’extérieure  quarante-huit.  L’une,  étoit  donc  à l’au- 
tre, comme  neuf  eft  à quarante-huit,  ou  comme  trois* 
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eft  à fcizc.  Par  conféquent  l'extrémité  de  Ja  partie  in-- 
térieure  ne  pouvoit  s'élever  d'un  pié , que  l’extrémité 
de  la  partie  extérieure,  ne  s’abaiffât  de  cinq  piés  8c  un 
tiers.  Ainfî  iorfque  les  rames  étoient  en  repos , ap- 
puyées fur  les  Rameurs  , l'extrémité  de  la  partie  inté- 
rieure 3 avoit  trois  piés  au-deffus  de  la  ligne  horizon- 
tale. Au  contraire,  l'extrémité  de  la  partie  extérieure 
s ’abaiffoit  de  feize  piés  au-deffous  de  la  même  ligne  , 
8c  Ton  éloignement  delà  fuperfîciede  l’eau,  étoit  de 
treize  piés.  En  fuppofant  la  rame  dans  cette  fïtuation, 
elle  fe  trouvoit  éloignée  du  banc  fupérieur  de  plus  de 
quatre  piés.  Par  la  même  raifon , l’extrémité  extérieu- 
re s’abaiffoit  de  dix  huit  piés  8c  demi,  quand  on  éle- 
voit  Ton  extrémité  intérieure  de  quatre  piés.  Alors  il 
y avoit  plus  de  cinq  piés  de  la  rame,  qui  plongeoient 
dans  l’eau.  Il  eft  aifé  d’appercevoir  que  les  rames,avec 
quatre  piés  de  jeu  n’auroient  eu  aucun  effet , fï  les 
bancs  des  Rameurs  n’avoient  pas  été  ordonnés  en  for- 
me de  petite  rampe. 

Il  eft  évident,  que  félon  leur  fyftême  des  rangs  éta- 
ges , les  rames  du  rang  inférieur,  étoient  moins  lon- 
gues que  celles  du  rang  fupérieur.  Elles  touchoient 
donc  l’eau  à des  diftances  inégales  du  Vaiffeau,  8c  les 
quatre  rames , qui  fe  fuivoient  en  ligne  perpendicu- 
laire , ainfî  éloignées  les  unes  des  autres , ne  s’embar- 
raftbient  en  aucune  forte  dans  leur  mouvement.  On 
en  fera  convaincu,  pour  peu  qu’on  réfléchiflè  fur  la 
proportion  des  rames.  Celles  du  quarantième  rang, 
avoient  cinquante-fept  piés  de  longueur , comme  le 
rapporte  Athénée.  On  a déjà  déterminé  neuf  piéspour 
la  partie  intérieure,  8c  quarante- huit  pour  la  partie 
extérieure.  La  portion  intérieure  d’une  rameaugmen- 
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toit  à proportion  de  1 epaifleur  du  côté  du  Vaifteau  ; 
mais  l’extérieur  diminuoit  à chaque  rang.  Au  trentiè- 
me , elle  avoit  quarante  piés , trente-deux  au  vingtiè- 
me, au  dixième  rang  vingt-quatre  piés.  Au  premier 
rang  , elle  fe  bornoit  à feize  piés.  Sa  longueur  dans 
les  autres  rames  femefuroit,(elonquelesbancs  étoient 
plus  ou  moins  élevés.  C’eft-àdire, quelle  diminuoit, 
ou  augmentoit  par  rang,  de  quatre  cinquièmes  de  pie. 

Confidérons  préfentement  ces  différents  ordres  de 
rames  fans  mouvement,  & appuyées  fur  les  Rameurs, 
Dans  cette  fituation,  toutes  étoient  élevées  au-delfus 
de  f eau , à la  diftance  de  deux  piés  & demi  au  moins. 
Lors  qu’on  les  mettoit  en  mouvement , il  n’en  étoit 
aucune  qui  ne  plongeât  dans  la  mer,  à quatre  piés  de 
profondeur.  Dans  les  rangs  perpendiculaires , elles 
atteignoient  l’eau  à fix  piés  de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre. L’exercice  de  la  rame  fe  faifoit  donc  fans  confu- 
fîon , d’autant  plus  que  dans  un  rang  horizontal,  cha- 
que rame  occupoit  trois  piés  neuf  pouces,  c’eft  l’in- 
tervalle , qui  fe  trouve  entre  les  rames  fur  nos  Galè- 
res. Les  Rameurs  placés  perpendiculairement , l’un  à 
l’égard  de  l’autre , éprouvoient  la  meme  facilité  dans 
le  mouvement  de  leurs  rames.  Chaque  banc  avoit  fix 
piés  trois  pouces  de  hauteur  verticale,  au-delTusde  ce- 
lui qui  le  précédoit.  De  plus,  les  rames  des  rangs  per- 
pendiculaires touchoient  l’eau , à fix  piés  de  diftance 
les  unes  des  autres.  C’étoit  une  efpace  plus  que  fuffi- 
lant  à l’aôtion  du  Rameur , & au  mouvement  de  la 
rame.  Le  même  avantage  fe  trouvoit  dans  la  fituation 
horizontale , où  le  jeu  des  rames  étoit  proportionné 
a leur  longueur.  Pour  les  quatre  qui  fe  répondoient 
perpendiculairement , elles  fe  rencontroicnt  à la  fia 
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de  chaque  mouvement , dans  un  même  plan  vertical» 
Il  efl  donc  indubitable,  qu’à  la  faveur  de  ce  fyftême , 
tel  qu’on  vient  de  le  propofer , quatre  mille  Rameurs 
partagés  en  quarante  rangs  , pouvoient  ramer  en  mê- 
me-rems, & tous  enfemble,  fans  s’embaraffer  en  au- 
cune forte. 

Il  relie  à montrer,  que  le  Vaiffeau  de  Philopator  9 
nonobflant  ce  grand  nombre  de  rangs  divifés  par  éta* 
ges , offroit  une  allés  vafle  étenduë , pour  placer  qua- 
tre mille  Rameurs , deux  mille  huit  cents  Soldats  x 
quatre  cents  Matelots , quatre  cents  perfonnes  occu- 
pées à différentes  fondions  dans  le  Navire, enfin  grand 
nombre  de  Paffagers,  3c  des  munitions  débouché^ 
autant  qu’il  en  falloit  pour  deux  mois.  Voici  l’arran* 
gement,  qui  fe  préfente  de  lui-même,  conféquemment: 
à l’hypothéfe  que  nous  venons  de  développer. 

Le  quarantième  rang  avoit  vingt-neuf  piésde hau- 
teur au-defius  de  l’eau.  Mais  en  avançant  vers  le  mi- 
lieu du  Vaiffeau , l’extrémité  de  la  rame  s’élevoit  de 
trois  piés.  L’élévation  perpendiculaire  de  la  rame  au- 
deffus  de  l’eau,  étoit  de  trente-deux  piés.  Les  Rameurs- 
s’élevoient  au  deffus  de  ce  dernier  rang  , d’environ 
quatre  piés,  quand  ils  étoient  debout.  Ainfi  le  pont3 
qui  couvroit  les  Rameurs,  3c  qu’on  appelloit  Cataf - 
troma , avoit  quatre  piés  3c  demi  au-deffus  du  quaran- 
tième rang.  Si  l’on  ajoûte  quatre  piés  3c  demi  à tren- 
te-deux, on  aura  trente-fîx  piés  3c  demi , pour  lahau- 
teur  de  ce  pont  au-deffus  de  l’eau.  Celui  qui  foâtenoit 
les  bancs  inférieurs,étoit  élevé  au-deffus  de  beau  d’en- 
viron deux  piés  & demi.  De  trente- fix  piés  3c  demi*, 
©tés- en  deux  3c  demi.,  il  reliera  trente  quatre  piés,  de- 
puis le  pont  inférieur,  jufqu’f u fupérieur.  De  plus  $ 
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le  VaifTeau  avoit  cinquante-fept  pies  de  large.  Il  en 
faut  retrancher  dix-neuf  pies  de  demi.  Les  Rameurs  en 
effet,  occupoient  de  chaque  côté,  fept  pies  de  demi. 
Joignés-y  quinze  pouces  pour  le  petit  chemin,le  long 
des  bords,  &c  douze  pouces  pour  TépaifTeur  du  côté 
de  la  Galère,  vous  aurés  en  largeur,  neuf  piés  neuf 
pouces , d’une  part , de  autant  de  l’autre , c’efi-à-dire, 
dix-neuf  pies  de  demi , qu’il  faudra  rabattre  de  cin- 
quante-fept piés.  A ce  compte , il  en  reliera  trente- 
fept  de  demi.  Voilà  donc  dans  le  VaifTeau  un  efpace 
long  de  quatre  cents  vingt  piés , large  de  trente-fept 
de  demi  , de  haut  de  trente- quatre. 

Partageons  cet  intervalle  en  cinq  étages , ils  auront 
chacun  fîx  piés  de  plus  de  neuf  pouces  de  hauteur  , 
retranchons-en  trois  pouces,pour  l’épaiffeurdes  plan- 
ches , qui  forment  les  planchers  , chaque  étage  aura 
fîx  piés  fîx  pouces  en  hauteur.  On  fuppofe  , que  ces 
cinq  étages  tireront  leur  jour  par  les  entre  rampes,  de 
par  des  fenêtres  pratiquées , aux  deux  extrémités  du 
VaifTeau. 

Que  dans  chaque  étage, on  réferve  à la  poupe  tren- 
te piés  en  longueur , pour  loger  les  Officiers , on  aura 
de  refte  un  efpace  long  de  trois  cents  quatre-vingt  dix 
piés , large  de  trente-fept , de  haut  de  fîx  piés  de  de- 
mi, pour  placer  les  Rameurs , les  Soldats,  les  Mate- 
lots, les  PafTagers , enunmot , tout  l’Equipage.  Aun 
demi  pié  au  déifias  du  plancher,  on  pouvoir  drefTer 
cinq  rangs  de  lits , dont  la  longueur  fût  de  fîx  piés. 
Entre  les  rangs , il  étoit  aifé  de  ménager  quatre  in- 
tervalles de  deux  piés , de  dix  petits  chemins  de  tra- 
verfe,qui  auroient  eu  dix-huit  pouces  de  largeur, pour 
laiffer  un  paffage  libre.  Rien  n’empêchoit  que  trois 
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pies  au  delfiis , on  ne  fit  le  même  arrangement  , puis- 
que dans  nos  Vailfeaux,  deux  hommes  font  fouvent 
couchés  l’un  au-defius  de  l’autre,  à la  diftance  d’un 
pie.  Les  cinq  étages  donnoient  donc  une  étendue  af- 
fés  fpatieufe  en  tout  fens,  pour  loger  plus  de  dix 
mille  hommes  dans  un  Vaiffeau , qui  n’en  contenoit 
pas  neuf  mille,  quand  même  on  fuppoferoit  que  les 
PaiTagers  eulfent  été  au  nombre  de  fîx  oufept  cents. 

Nous  apprenons  de  Virgile,  au  Livre  cinquième  de 
fon  Enéide , que  les  Rameurs  fe  couchoient  fur  leurs 
bancs. 


Placidd  laxarunt  mernbra  cjuiete  , 

Sub  remis  fufi  dura  per  fedilia  Nautœ. 

Cette  pratique  s’eft  perpétuée  dans  nos  Galères , avec 
cette  différence,  que  les  Forçats  fe  repofent  fous  une 
toile  , qui  les  garantit  des  injures  de  l’air.  La  chofe 
étoit  plus  fai  fable  dans  le  Vaiffeau  de  Philopator , où 
le  plancher  fupérieur  tenoit  lieu  de  toit  aux  Rameurs. 

Il  eft  confiant , par  les  témoignages  d’ Athénée,  de 
de  Pollux,  que  les  PaiTagers  logeoient,  pour  l’ordi- 
naire, fous  les  bancs  des  Rameurs.  Dans  le  Vailfeau 
de  Philopator  3 dix  rampes  s ’étendoient  de  chaque  cô- 
té. Aucun  Rameur  ne  répondoit  direétement  aux  pre- 
miers dix  bancs  de  chaque  rampe.  Ainfi  dans  une  feu- 
le rampe,  plus  de  trente  perfonnes  pouvoient  fe  lo- 
ger, 6c  les  vingt  rampes  auroient  donné  un  emplace- 
ment y pour  plus  de  hx  cents  perfonnes.  Il  eft  clair  , 
que  cet  efpace  réfervé  aux  PaiTagers  & aux  Rameurs  , 
ne  fiit  qu’une  étendue  fort  modique , en  comparaifon 
de  celle  dont  on  pouvoir  difpofcr , dans  la  vafte  Ga- 
lère de  Philopator.  Cependant  on  y trouve  place  pour 
quatre  mille  cinq  cents  hommes.  On  aura  donc  plus 
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d’efpace,  qu’il  n’en* faut,  pour  moins  de  quatre  nulle 
hommes , qui  relient  à loger. 

Il  n’étoit  pas  plus  difficile  de  trouver  dans  le  même 
Vaiffieau  , un  lieu  allés  ample , pour  y raffiembler  les 
vivres  néceflaires  à la  nourriture  de  neuf  mille  hom- 
mes , pendant  deux  mois,  Le  pont  fupérieur  de  cette 
Galère  avoir,  au-delTus  de  l’eau,  trente-fx  pies  & demi 
d élévation.  Réunifiés  à ce  nombre  huit  piés  & demi , 
pour  la  hauteur  des  tours  conftruites  à l’avant , vous 
aurés  quarante  cinq  piés,pour  l’élévation  de  l’avant, 
au  deffius  de  la  mer.  Si  l’on  fuppofe,  qu’il  tirât  vingt- 
fept  piés  d’eau,  fa  hauteur  totale  auroit  été  defoixan- 
te-douzc  piés.  C’eft  au  jufte  celle, que  lui  donne  Athé- 
née. La  poupe  tiroit  un  peu  plus  d’eau  , aulïi  étoit- 
elle  plus  élevée. 

L’ancien  Soleil  Royal  avoit  cent  quarante  piés  de 
quille , & environ  quarante  piés  de  large, au  plus  fort. 
Il  tiroit  â fon  arriére  vingt-deux  piés  d’eau.  Ainfi  la 
profondeur  de  ce  Vaiffieau  , n’étoit  pas  la  quatrième 
partie  de  celle,  du  Navire  de  Philopator.  Or  l’ancien 
Soleil  Royal,  pouvoit  contenir  des  vivres,  pour  nour- 
rir mille  perfonnes,  pendant  plus  de  f x mois.  Il  n’effc 
donc  pas  étonnant,  que  le  Vaiffieau  de  Philopator, 
pût  renfermer  des  munitions  de  bouche , pour  faire 
fubfifter  (quatre  mille  perfonnes,  pendant  f x mois,  & 
neuf  mille,  pendant  deux  mois. 

Au  relie , ce  que  l’on  a dit,  fur  la  foi  de  Polîux  , 
que  les  Paffiagers  logeoient  anciennement  fous  les 
bancs  des  Rameurs,  paroît  ne  pouvoir  s’accommoder, 
qu’avec  le  fyftême  des  étages.  En  donnant  aux  Ra- 
meurs la  f tuation  qu’ont  aujourd’hui  les  Forçats  , il 
n’eût  pas  été  poffible  de  placer  un  feul  homme,  fous 
T ome  VII.  A a a ^ 
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leurs  bancs.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible 
dans  les  Galères.  ïl  fufiit  d en  voir  une  feule,  pour 
être  convaincu  de  J’incompanbilité  du  récit  de  Pol- 
lux  , avec  les  deux  premiers  fyftêmes. 

Dans  cet  afiemblage  de  principes,  qui  concourent 
à établir  l’opinion  des  rangs  diftnbués  par  étages , 
fur  les  ruines  des  deux  autres,  on  trouve  la  juftifica- 
tion  du  Sculpteur  de  la  Colonne  Trajane.  Il  n’eft  plus 
permis  de  croire  , que  les  Trirèmes  repréfentées  fur  ce 
monument , n’ont  eu  de  réalité  , que  dans  l'imagina»» 
non  , ou  dans  l’ignorance  de  l’Ouvrier.  De  là  , on 
conclut  à fe  mettre  en  pofleiïion  de  tous  les  paflages 
des  vieux  Ecrivains , qui  nous  ont  laide  des  Mémoires 
fur  l’ancienne  Marine.  On  les  fait  tous  valoir  au  pro- 
fit du  fyftème  des  étages.  C’eft  le  fens  qu’on  donne  à 
ces  paroles  de  Vcgéce  , rapportées  cfidelfus , interdum 
qtunos  Çort'mnï'Ar  Remigum  gradns , à ce  vers  de  Virgile  : 
Terno  confurgunt  Ordine  remi , & à celui  de  Lucain  , 
Ghiater  furgens  extruffo  Rcmigis  ordo.  Paufanias  ne  s’efi: 
point  formé  d’autre  idée  dans  l’endroit , où  il  parlé 
de  ce  Vaifieau  , qui  depuis  le  haut  jufqu’en  bas , avoit 
neuf  rangs  de  Rameurs.  On  interprète  , conformé- 
ment au  même  fyftêmc,  le  texte  de  Florus , où  il  dit , 
que  les  grands  VaiiTeaux  de  Céfar  , avoient  fix  rangs 
de  rames,  & que  ceux  d’Antoine,  étoient  desNovem- 
rêmes  , Cœfaris  Naves  à Trirennbus  ad  fmos  , Antonii 
ruero>  à f mis  ad  Novenos  remorum  Oràines,  non  ambhus , 
creverant.  Et  qu’on  ne  dife  pas,  avec  les  Auteurs  de  la 
première  conjecture,  que  ces  grands  Navires  de  Cé- 
far, n’avoient  que  dix -huit  rames , de  chaque  côté , 
tandis  que  nos  moindres  Galères  en  ontpiusde  vingt- 
cinq.  Enfin,  l’Empereur  Léon,  dans  fes  Tactiques,  ne 
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cfoit  être  entendu  que  des  étages , lors  qu’il  borne  fes 
Galères  à deux  rangs  de  rames  , l’un  fupérieur , & l’au- 
tre inférieur.  Audi  les  eftampes  Grecques  repréfentent, 
avec  deux  rangs  de  rames  étagés , la  flotte  qui  porta 
l’Empereur  Grec,  & le  Patriarche  au  Concile  de  Flo- 
rence. 

Les  difficultés  qu’on  fait  naître,  pour  déranger  l’œ- 
conomiedu  fyftême  propofé,fe  réduifent  à cinq  prin- 
cipales. 

Première  difficulté...  On  ne  fe  perfuadera  jamais  a 
que  cinq  hommes  ayent  pu  donner  le  mouvement  à 
des  rames  de  cinquante-fept  piés  , de  groffics  à pro- 
portion. Mais  on  répond  i°.  que  cette  longueur  doit 
avoir  lieu  dans  tout  fyftême.  On  ne  peut  réeufer  fur 
cela  le  témoignage  formel  d Athénée.  z°.  Ces  rames , 
depuis  le  bord  du  Vaifleau,  jufqu’à  l’extrémité  fupé- 
rieurc,  alloient  toûjours  en  décroiffiant.  Ainfi,par  cet- 
te diminution  , elles  perdoient  beaucoup  de  leur  pe, 
fanteur,  & devenoient  plus  faciles  à manier , entre 
les  mains  des  Rameurs.  3.  Selon  le  témoignage  d’A- 
thénée  , la  partie  intérieure  de  la  rame,  éroit  chargée 
d’une  maffe  de  plomb,  en  forte  que  les  deux  parties 
de  la  rame  fe  trouvoieiit  en  équilibre.  Cet  expédient 
facilitoit  l’adfcion  du  Rameur.  Il  ne  lui  en  coucoic 
qu’un  effort  três-médiocre , pour  balancer  au  rour 
d’un  point  d’appui , deux  poids  d’une  égale  péfan- 
teur. 

Seconde  difficulté  . . . Un  V aiffeau  , tel  qu’on  le  fup- 
pofe,  élevé  de  quarante-cinq  piés  au-deffus  daTeau, 
& furmonté  de  quarante  étages  , n’auroit  pu  tenir 
contre  les  coups  de  vent.  Un  raifonnement  fl  frivole, 
ne  prouve  pas  plus  contre  la  Galère  de  Philopacor, 
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que  contre  le  Royal  Loiiis.  Ce  Vaifleau,  peut-être  le 
plus  grand,  qui  ait  jamais  été  conftruit  en  France,  a 
(à  poupe  élevée  au-deflus  de  l’eau,  d’environ  quaran- 
te-cinq pies.  Cependant , bien  loin  d’être  le  joüet  des 
vents,  il  n’y  en  a point,  qui  porte  mieux  la  voile. 
Dans  le  Vaifleau  de  Phiiopator,l’élevation  de  la  proue 
au-deflus  de  l’eau , eft  la  même  que  celle  du  Royal-’ 
Loiiis , à la  poupe.  Le  premier  tiroit  vingt- fept  pies 
d’eau , comme  le  fécond.  Les  coups  de  vent  ne  fai- 
foient  donc  pas  plus  d’imprefïîon  fur  l’un  , que  fur 
l’autre. 

Troifiême  difficulté...  Il  n’eft  pas  croyable  , que 
les  Anciens  euflent  donné  à leurs  rames , & à leurs 
Rameurs  un  arrangement , dont  ils  ne  retiroient  au- 
cun avantageons  la  pratique.  Onrépondau  contrai- 
re, que  cette  difpofltion  étoit  doublement  avanta- 
geufe.  i°.  A la  faveur  des  étages , les  Anciens  multi- 
plioient  les  rames , à fouhait.  Ils  n’auroient  pas  eu  la 
même  facilité,s’iîs  s’en  fuffent  tenus  aux  deux  premiers 
fyftêmes.  Dans  le  Vaiifeau  de  Philopator,  il  n’eût  pas 
été  poflible  de  difpofer  quatre  cents  rames  de  chaque 
côté,  de  poupe  à proue  , fans  recourir  aux  rangs  éta- 
gés. A peine  en  eût- on  pu  placer  cent , dans  toute  la 
longueur  du  Navire.  i°.  Dans  un  gros  tems,  lors 
qu’on  eft  obligé  de  ferrer  les  voiles , les  rangs  fupé- 
rieurs  fuppléoient  au  défaut  des  rangs  inférieurs , que 
les  Rameurs  étoient  forcés  d’abandonner,  pour  fe 
dérober  aux  flots  excités  par  la  tempête.  Parla,  les 
Rameurs  des  plus  hauts  étages , continuoient  à diriger 
le  mouvement  de  la  Galère,  & à la  garantir  des  é- 
ciieils.  Mais  en  difpofant  les  Rameurs  & les  rames  fur 
une  même  li?ne,ils  enflent  été  inutiles. dans  le  befoin, 
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& le  Vaifleau  , fans  aucune  reffource,  fûc  devenu  le 
joiiet  des  vents  & des  flots. 

Quatrième  difficulté .. . Il  cfl:  difficile  d’expliquer  y 
conléquemment  à ce  fyftême,  le  texte  de  Thucydide, 
qui  dit, au  Livre  fixiême , que  les  Thranites  avoient  les 
plus  longues  rames.  Cette  objedtion  tombe  d’elle* 
même , pour  peu  qu’on  envifage  la  différente  hauteur 
des  rangs  étagés.  Les  étages  fupérieurs  étoient  defti- 
nés  aux  Thranites.  Les  Thalamites  occupoient  les 
plus  bas.  Les  Zygites  étoient  placés  aux  rangs  mi- 
toyens. Il  falloir  donc  néceffairement,  que  les  pre- 
miers euffent  des  rames  plus  longues,  à proportion 
qu’ils  étoient  plus  élevés  au-deflus  de  la  mer.  Pour  les 
deux  dernières  claffes  de  Rameurs , leurs  rames  dé- 
croifloient  dans  la  même  proportion.  Cette  fîtuation 
s’accorde  avec  le  récit  de  Pollux.  Les  Thalamites , 
dit-il,  font  poftés  plus  bas  que  les  autres.  Les  Thra- 
nites font  les  plus  élevés  proche  le  pont  fupérieur  , 
prope  Cataftroma.  Le  milieu  efl:  occupé  par  les  Zygites. 
Euftathe  parle  encore  d’une  manière  plus  formelle, 
lors  qu’il  aflure,  que  les  bancs  des  Thalamites  étoient 
fîtués  fous  ceux  des  Thranites.  Sans  doute,  il  ne  le 
fût  pas  exprimé  de  la  forte  , fi  les  rangs  n’avoient  pas 
été  difpofés  par  étages.  Il  faut  néceffairement  recou- 
rir à cet  arrangement,  pour  donner  une  interpréta- 
tion naturelle  à cette  expreffion  comique  d’Arifto- 
phane  , inferiori  Remigi  in  os  oppedere.  L’infulte  dont 
parle  le  Poëte,  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  fyftême 
des  étages.  Il  ne  faut  pas  cependant  diffimuler,  qu’un 
des  Scholiaftes  d’Ariflophane,  a placé  les  Thranites  à 
la  poupe , les  T halamites  à la  proue , & les  Zygites  au 
milieu.  Mais,  fans  emprunter  la  réponfe  de  Scaliger  5 
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qui  foupçonne  que  le  texte  a été  corrompu  par  les 
Copiftes,  il  fuffit  de  dire,  que  l’on  convient  de  cette 
difpofition  dans  les  Unirêmes, avant  que  les  Vaiffeaux 
eulfent  plufieurs  rangs  de  Rameurs.  Maison  neprou- 
vera  point,  que  le  Scholiafte  doive  être  entendu  de 
toutes  les  Galères,  fans  diftinétion.  D’ailleurs  l’auto- 
rité de  ce  Commentateur  n’eft  pas  plus  déciftve,fur  ce 
point,  que  celle  de  l’interprète  d’ Athénée.  Cet  Ancien 
Auteur  avoir  dit,  que  les  rames  des  Thranitesétoient 
les  plus  longues.  Il  n’ajoûte  rien  de  plus.  Cependant 
fon  interprète,  de  fa  propre  autorité , conclut  de  là  , 
que  les  plus  longues  rames  étoient  à la  poupe.  Il  fe 
peut  faire , que  le  Schohafte  d’Ariftophane  ait  donne 
la  conjedture,  comme  un  fait  avéré. 

Cinquième  difficulté.. . Il  eft  étonnant,  que  depuis 
tant  de  fiécles,  on  ait  négligé,  & en  même-tems  igno- 
ré l’art  d’éta^er  dans  les  Galères.  On  avoue  de  bonne 
foi,  que  c’eit  un  fecret,  qui  apres  bien  desdifcuffions, 
fe  trouve  encore  enveloppé  dans  les  nuages  de  l'Hif- 
toire.  Il  en  eft  de  celui-ci,  comme  d’un  grand  nom- 
bre  d’autres , qui  fe  font  perdus  dans  l’abîme  des  fié- 
cles. Le  ciment  des  Anciens,  la  peinture  incorporée 
avec  le  verre,  fe  font  maintenues  jufqu’à  nos  jours, 
malgré  le  ravage  des  teins  de  des  faifons.  L’Art  de  les 
préparer , & de  les  mettre  en  œuvre  , eft  devenu  un 
myftére  impénétrable.  Nous  n’avons  que  le  plaifir 
d’admirer,  dans  les  Ouvrages  antiques , ce  que  nous 
avons  regret  de  ne  pouvoir  imiter.  Chaque  fiécleaia 
mefure  deconnoilfances,  qui  apres  une  certaine  révo- 
lution d’années , fe  perdent  dans  la  foule  des  nouvel- 
les ; foit  que  les  hommes  diftraits  par  d’autres  foins , 
en  ayent  négligé  fnfage,  foit  que  la  chute  des  Empi- 
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rc s , entraîne  avec  foi  la  décadence  & le  dépériifement 
des  Arts , ou  enfin  , parce  que  rien  n’dl  exempt  de 
cette  loi  inévitable,  qui  a mis  un  terme  à la  durée  des 
choies  humaines,  au-delà  duquel, elles  difparoiflent, 
pour  faire  place  à d’autres,  qui  pafferont  à leur  tour. 

Il  en  eft  des  anciennes  Galères , comme  des  Cata- 
pultes , des  Balliftes , & des  autres  machines  de  guer- 
re, qu’  on  empîoyoic  autrefois,  pour  l’attaque, & pour 
la  défenfe  des  Villes  affiégées.  Devenues  inutiles,  de- 
puis l’invention  de  la  poudre  à canon , on  s’eft  mis 
peu  en  peine  d’en  conferver  la  trace.  La  manière  de  les 
conftruire,  la  méchanique  de  leurs  refforts , fe  font 
confondues  fous  les  débris  de  l’Antiquité.  Les  Au- 
teurs Contemporains , fe  font  épargnés  le  foin  de 
tranfmettrc  un  Art,qui  n’étoit  plus  en  ufage.  Et  dans 
la  fuite,  on  a négligé  d’approfondir,  ce  qu’il  impor- 
toit  peu  de  connoître.  Enfin,  fi  de  l’aveu  deZofime  , 
on  ignoroit,  avant  le  dixième  fiécle,  l’ Architecture 
Navale  des  Anciens , doit- il  paroître  étonnant , que 
cette  connoinance,enfevelie  dès-lors  dans  les  ténèbres 
de  l’oubli, ne  fe  foit  pas  perpétuée  jufqu’à  nous  ? A la 
vérité,  plufieurs  Sçavants  ont  fait  leurs  recherches 
fur  les  anciennes  Galères.  Mais  la  plupart  n’ont  rap- 
porté que  des  conjectures  ftériles , qui  font  prefque 
regretter  les  efforts  qu’elles  ont  coûté. 

Le  fyftême  des  rangs  diftribucs  par  étages , devenu 
poffible  dans  le  Vaifïcau  dePcolomée  Philopator,  le 
devient  encore  davantage,  dans  les  autres  Galères  d’u- 
ne moindre  grandeur.  Celle  donc  nous  avons  parlé, 
d’après  Silius  Italicus  , étoit  une  Décemrême.  Elle 
avoir  donc  à chaque  rang  horizontal , vingt  rames 
éloignées  de  onze  piés  trois  pouces.  Ainfi  les  vingt 
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rames  occupoient , dans  la  longueur  du  V aifleau,  deux 
cents  vingt-cinq  pies.  Si  Ton  ajoûte  quarante-cinq 
pies  pour  les  extrémités,  on  aura  deux  cents  foixan- 
te  ôc  dix  pies,  de  la  poupe  a la  proue.  Suppofons,que 
les  rangs  etoient  eleves  dedeux  pies ^ les  uns  au-deffus 
des  autres.  Le  dernier  par  conféquent  avoir  une  hau- 
teur de  vingt-trois  pies  au-deffus  de  l’eau  les  plus 
longues  rames  etoient  de  quarante-neuf  pies.  Il  n’y  a 
plus  qu  a repartir  cinq  Rameurs  fur  chaque  rame,cha- 
que  rang  de  vingt  rames  comprendra  cent  Rameurs , 

& tous  ies  dix  rangs  , pris  enfemble , en  auront  mille 
de  chaque  côté. 

En  fuivant  les  memes  proportions  5 l’OCtirême  de 
Memnon,  auroit  eu  en  longueur  deux  cents  foixante 
& dix  pies,  vingt  rames  dans  chaque  rang  horizontal, 
cent  foixante  rames  de  chaque  côté,  avec  huit  cents 
Rameurs , a raifon  de  cent  hommes  par  rang.  Le  der- 
nier rang  avoir  au-deilus  de  l’eau,  une  élévation  de 
dix-neuf  pies  , & la  longueur  des  plus  grandes 
rames,  étoit  d’environ  quarante-cinq  pies. 

On  ne  doit  pas  s’étonner,  que  ces  deux  Vaiffeaux 
euffent  la  même  longueur , & différaffent  néanmoins 
en  hauteur.  On  a vû  à Breff  des  Vaiffeaux  de  Roy  , 
furmontes  d’un  troisième  pont  , quoique  pendant 
pîufieurs  campagnes,  ils  euffent  fervi  avec  deux  ponts 
feulement. 

De  tout  ce  qu’on  a dit  jufques  ici , pour  établir  le 
fyfteme  des  étages  , on  n’a  garde  de  conclure , que 
I Architecture  Navale  des  Anciens , eût  acquis  des— 
lois  le  degre  de  perfection  , qu’elle  pouvoit  avoir. 
Omis  le  Vaiffeau  de  Philopator , par  exemple,  il  eût 
été  plus  avantageux,  de  placer  le  même  nombre  de  ra- 
mes , 
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mes , fur  quatre  étages  feulement,  de  forte  que  le  qua- 
trième eût  eu  vingt-quatre  pies  d élévation,  au-deffus 
de  leau.  Pour  cela,  il  falloit  que  les  rampes  euflent 
été  pratiquées , de  manière  que  les  rangs  s’élevaffcnt , 
les  unes  au-deffus  des  autres,  de  fîx  pies  trois  pouces , 
& plus  en  arriére,  de  trois  piés  neuf  po.uccs.  La  même 
chofe  fût  arrivée  dans  l’Oétirême  (Je  Memnon.  Il  étoit 
facile  deréünir  en  trois  rangs,  toutes  les  rames diftn- 
buées  dans  les  huit  rangs  de  cette  Galère.  En  ce  cas , 
le  troifiême  auroit  été  élevé  au-deffus  de  l’eau , feule- 
ment de  dix-fept  piés.  Il  efl  à croire , que  l’Empereur 
Léon  s’apperçut  de  ce  défaut,  & qu’il  le  corrigea  dans 
fes  Galères  , lors  qu’il  les  réduifît  à deux  rangs  de 
rames. 

Au  relie , ce  que  les  Marins  de  profcflion  ont  cou- 
tume d’oppofer  , au  défavantage  de  cette  dernière 
opinion , ne  peut  former  un  préjugé  raifonnabîe.  On 
avoue  avec  eux , que  les  étages  perpendiculaires  n’é- 
toient  pas  pratiquables,  fur  tout  dans  les  Galères  du 
premier  ordre.  L’arrangement  qu’on  fuppofe , ne  peut 
être  contefté,  que  par  des  efprits  prévenus.  Ilferoiten 
effet  injufle,  demefurer  la  conflrudtion  d’une  ancien*» 
ne  Galère,  fur  le  modèle  de  celles  qu’on  voit  aujour- 
d'hui parmi  nous.  De  plus,  leur  témoignage  n’eflpas 
plus  recevable  en  cette  matière,  que  celui  des  Officiers 
de  terre,  fur  les  machines  de  guerre,  autrefois  mifes  en 
œuvre , dans  les  lièges  de  Villes.  Les  uns  & les  autres 
peuvent  être  fort  éclairés , dans  les  Ouvrages  de  Ma- 
rine, &d’ Artillerie,  qui  ne  paffent  point  la  Sphéredes 
derniers  tems.  Mais  ces  connoiffances  ne  fuffifent  pas* 
pour  décider  fur  les  ufages  de  l’Antiquité. 

Avant  que  de  finir  cette  Diffcrtation  , nous  nous 
Tome  VIL  Bbbb 
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faifons  un  devoir  d’avertir  , qu’on  eft  redevable  ata 
Pere  de  la  Maugeraye  Jefuite,  de  tout  le  fond  d’un 
fyftême  fi  bien  cimenté  dans  toutes  fes  parties,  & ap- 
profondi, avec  cet  efprit  de  difcuftïon,  qui  eft  le  plus 
riche ‘préfent  de  la  Géométrie. 

La  planche,  qui  repréfente  d’une  part,  la  coupe 
d’une  Quinquérême,  ôc  de  l’autre  un  banc  de  Ra- 
meurs, diftribué  en  forme  de  gradins,  ne  contribuera 
pas  peu  à l’intelligence  du  fyftême. 

Fin  du  feptiêmc  Volume, 
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ABelox  Officier  Efpagnol,qui 
s’étoit  donné  aux  Carthagi- 
nois, change  de  parti,  &C  livre 
aux  Romains  toute  la  jeune  No* 
blefîe  , qu’on  avoit  donnée  en 
orage  à Annibal , avant  fon  dé- 
part pour  l’Italie  , p.  297 ► & 
fuivantes. 

Achaïe.  Sous  ce  nom, les  Anciens 
ont  compris  une  étendue  de 
Pais  plus  ou  moins  grande , fé- 
lon la  différence  des  temps,  p. 
61.  n.  a . 

Acheens.  Peuples  qui  donnèrent 
leur  nom  à Y A ch  die,  contrée  du 
Peloponmfe  , p • 5 3*  yi% 
jicheruJtAt  l Palus)  nom  d’un  des 
trois  Lacs , qui  étoient  dans  le 
voifinage  de  Cumes , p.  474* 
».  a. 

Acerres.  Ancienne  Ville , une  des 
principales  de  l’ Infubrie  , p.  96. 

n.  a* 

Acerres  ancienne  Ville  de  la  Cam- 
panie , qui  conferve  encore  au- 
jourd  hui  fon  nom  , p 418.  n.  c. 
elle  eft  pillée  & brûlée  par  An - 
nibal , p.  419.  n.  a. 

Acims  , Fleuve,  que  les  Italiens 
nomment  préfentement  Agri,p. 
481.  »•  a. 

Adria  , Ville  confidétable  , fur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique , p. 
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Adda , anciennement  Addtta , eu 
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une  rivière,  qui  prend  fa  fource 
dans  une  montagne  des  A'pes  , 
p.  88 . n.  a. 

tÆbutius.  Deux  Tribuns  du  Peu- 
ple , qui  portent  ce  nom  , font 
accepter  un  Edit,  lequel  retran- 
che les  longues  procédures  pref- 
crites  par  lesloix  des  douzeTa- 
bles,  pour  la  forme  des  juge- 
mens,  en  matières  civiles, p.  39. 
n.  a. 

t/£  a , ou  Ane  a , ou , vÆga , Vil- 
le de  l’ Apulie,  au  pié  de  l’ Apen- 
nin , p.  2.J4.  n . c. 

cAZgialis , nom  que  portoit  V A- 
chaïe , avant  que  les  Ache'ens  en 
euffient  fait  la  conquête , p.  jq. 
n.  d. 

çAEhus-P  œtfts-'Tubero.'V . P têtus. 

tÆmilius-Barbula  ( M.  ) eft  défi- 
gné  Conful,  p.  47.  il  entre  en 
Charge , p.  5 1.  La  guerre  d ’///;- 
rie  commence  fous  fon  adnai- 
niftration,  p.  51.  & fttiv. 

zÆmilius- Lepidus  £ M.  ) Conful , 
p.  43.  enleve  , fur  les  Sardiens , 
un  gros  butin,  qui  devient  en- 
fuite  la  proye  des  Habitants  de 
Corfe , p.  45.  efl:  créé  de  nouveau 
Conful , p.  114.  il  défait  près  de 
Lilybée  les  Carthaginois  ,p.  152. 
voue  de  grands  Jeux  à Jupiter , 

P Ho*  . 

iÆmiliHs-P f.p'Hs  ( P*  ) eft  fait  Con- 
fui , p.  71,  de  chargé  de  la  guerre 
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contre  les  Gaulois , p.  72.  qu’il 
défait  dans  un  fanglant combat, 
où  fon  Collègue  Attilius  perd 
la  vie,/-.  78.  & fuiv.  il  reçoit,  à 
Rome  y les  honneurs  du  Triom- 
phe , p.  83.  il  eft  fait  Ad  mini  f- 
trateur  duTréfor  public,  p.36 4. 

.-t  il  s hs  P àtilus  ( L.  ) ett  créé 
Conful  , &:  chargé  de  faire  la 
guerre  à Dom  ina  de  Pharos^ 
p 11  G-  fe  vend  maître  de  Dim  ai- 
le > p.  117-  & enfuite  de  Pharos , 
p.  118.  & contraint  D'mé trias  à 
le  1 etiver  en  Macédoine , p-  2\p. 
il  ventre  Triomphant  à Rome.p. 
120.  & enluiteaccufé  par  fes  en- 
nemis d’avoir  détourné  à Ion  ula- 
ge  particulier  les  dépouilles  fai- 
tes lur  D métrius , p.  110.  il  eft 
fenvoyé  abfous.  La-méme.  Il 
pt'oicrit  le  culte  d’  /y?  , & d’ O fi- 
ns , 8c  démolit  lui-même  leurs 
Temples,  p.  123.  la  Noblefiele 
fait  élever  au  Gonfulat,  p.  309, 
Il  harangue  le  peuple  d une  ma- 
nière fonde,  avant  que  de  par- 
tir pour  l’armée, p.  315.  Difcouis 
que  lui  tint  en  cette  occafion  le 
grand  Fabius , p.  316  317.  5 8. 
t/Emilius  arrive  au  camp  ,p.  319. 
il  remporte  un  avantage  peu  con- 
fidérable,  fur  Annibal , p.  320.  il 
confeille  à fon  Collègue,  de  ne 
point  fuivre  ce  Général  dans  fa 
retraite,  mais  en  vain,  p.  324. 
il  va  à Rome , pour  prendre  avis 
du  Sénat  , 8c  à fon  retour  au 
camp,  harangue  les  troupes , p. 
326. qui  décampent  aufli-tôt, pour 
aller  combattre  Annibal,  p.  3 16. 
vÆmilius  eft  obligé,  malgré  lui, 
de  camper  dans  un  endroit  peu 
avantageux , p.  328.  Defcriptîon 
de  la  bataille  de  Cannes , p.  328. 
où  Æmilius  perd  la  vie  , p.  338. 


i/E  nilius-Regillus  ( M.  ) eft  fait 
Préteur  de  Rome , p.  2 13. 

Agron  Roy  d ' Illpric  y charmé  d’u* 
ne  viéloire  importante  , qu’a- 
voient  remporté  fes  troupes , 
donne  un  magnifique  repas  aux 
Officiers  , & y boic  avec  tant 
d’excès,  qu’il  en  meurt , p.  p 2, 

Alba-ie.  Nom  d une  place  publi- 
que de  Capoaé y qui  étoitleren- 
dés  vous  de  tous  les  gens  de  dé- 
bauche, & de  plaifir,qiti  fe  trou-* 
voient  dans  la Ville,en abondan- 
ce, p.425.  n.  a. 

Alcon  Sagontin.  Ce  que  ce  zélé 
Citoyen  fit,  pour  empêcher  la 
ruine  de  Sugonte  , vivement 
preftée  par  Annibal  p.  135, 

Alijfes.  Ville  placée  fur  les  confins 
du  Sammum , 8c  de  la  Campa» 
aie , p.  269.  n . a. 

Al  fias  ( Mari  us  ) un  des  principaux 
Magiftrats  de  la  Campanie , fait 
la  guerre  aux  Romains , p.  4 69* 
il  tâche  de  furprendre  Cames  , 
par  artifice,  p.  470.  eft  furpris 
lui-même  8c  tué  ,^.477. 

Allobroges.  Peuples  qui  faifoient 
autrefois  partie  de  la  Gaule  Nar - 
bonnofic  , p.  175.  n.  a. 

Alorcas  Soldat  Efpagnol,â  la  fol- 
de  à'  Annibal , veut  engager  les 
Sagont’ns  à accepter  des  condi- 
tions très-dures  , que  leur  of- 
froit  Ann  bal  y pour  éviter  le 
piilage  de  leur  Ville,  p.  35. 13  6. 

A’p-s.  Hiftoire  du  fameux  paflage 
des  Alpes  pat  Annibal , p-  174» 
184. 

Alptu j ( Marius  ) v.  Alfius. 

Alrhaa.  Ce  que  l’on  peut  conjec- 
turer fur  la  pofition  de  cette 
Ville  ,p.  109.  n . a. 

A mbajfade  des  Romainsve rs  An» 
mbal  y qui  les  renvoyé  au  Sénat 
de  Carthage , p . 129.  132.  où  ors 
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les  reçoit  avec  beaucoup  de  fier- 
té , p.  141.  & fuiv.  p.  156.  ».  a . 
Ambafl'ades  de  Philippe  vers  le 
même  ? p.  455-  484. 

Ambajfadeurs.  On  avoit  coutume 
à Rome  , d’ériger  une  ftatuë  aux 
Ambalfadeurs  Romains  , qui 
avcienr  écémisàmort  au  lieu  de 
leur  Députation  , p.  $5. 

A ml  car  , Pere  du  fameux  Anni- 
bal , finit  glorieufement  la  guer- 
re des  Ad  rcénaires , p.  5.  il  fait 
jurer  fon  fils  d’être  l’Ennemi 
éternel  des  Romains,  p.  6.  après 
quoi  il  le  mene  faire  la  guerre 
fous  lui  en  Efpagne , p.  7.  où  il 
a de  grands  avantages  , p.37.  38. 
Sa  mort,  p.  49. 

Ami  leur  , Commandant  de  V Ifle 
M élit  a , livre  cette  lfle  aux  Ro- 
mains , p.  143. 

Amufitas , Chef  des  Aufetans  , 
quitte  la  Capitale  de  fon  Pais 
affiégée  par  Scipion  , & procu- 
re , pat  fa  retraite  , la  reddition 
de  cette  Place  aux  Romains , p. 
231.  , 

Anas.  Fleuve  d 'Efpagne  , connu 
préfentement  fous  le  nom  de 
G h ad;  an  a , p.  126.  ».  b. 

Anéroéfle,YSoy  delà  Gaule  Tran - 
falpine , p.  72. 

Anneaux . Combien  l’origine  des 
anneaux  eft  ancienne,  p.  3 6j. 
n.  b . Quels  étoient  ceux  qui 
avoient  droit  à Rome  d’en  por- 
ter. Lx-m:me.  Onencomptoit 
de  plus  d’une  forte , p.  365.  ».  b. 
Quel  fut  le  prodigieux  nombre 
d’ anneaux,  qu’  Anni. bal  prit  aux 
Romains  à la  bataille  de  Cannes , 
p . 395.  ».  a . 

Annibal , fameux  dans  la  fuite  par 
fes  conquêtes  fur  les  Romains, y 
jure  fur  les  Autels  d être  à ja- 
mais leur  Ennemi,  p.  6.  Il  va  en 


Efpagne , avec  Amilcar  fon  Père, 
p.  7.  eft  fait  Général  de  l’armée 
Carthaginoife  , p.  108.  Cette 
nouvelle  répand  la  terreur  chés 
les  Romains , p.  109.  Annibal 
foumet.les  Orcades,  p.  109  110. 
& fait  en  Efpagne  plufieurs  con- 
quêtes importantes , p.  i 2.$.  Vic- 
toire cé!ét>rerqu’il  remporte  fur 
les  bords  du  E âge  , p.  127. 128. 
Il  entre  dans  le  Pats  des  Sagon- 
tins , contre  la  foi  des  anciens 
Traités,  faits  avec  Rome,  p.  128. 
129.  aflîége  Sagonte , p.  129.  y eft 
bleffé,  p.  130.  reçoit  avec  fierté 
les  Ambalfadeurs  de  Rome,p. 
132.  interrompt  le  fiége  de  Sa- 
gonte , pour  arrêter  quelque  é- 
motion  excitée  par  les  Peuples^ 
qu’il  venoit  de  conquérir, p.  13  4. 
fe  rend  maître  de  cette  Ville  , 
p.  137.  ôc  va  hyverner  à Cartha- 
ge la  Neuve  , p.  138.  Il  époufe 
une  Princelfe  Efpagnole  ,p.  139, 
allure  par  ce  mariage  fes  con- 
quêtes d Efpagne , ».  a.  nomme 
fon  frère  Afdrubal , pour  com- 
mander en  Efpagne  , pendant 
l’expédition  à’ Italie, qu’il  médi- 
toit , p.  140.  Caradére  à’ Anni- 
bal, p.  149.  Quelques  Hiftoriens 
Romains  ont  eu  tort  de  le  repré- 
fenter  comme  un  impie , p.  154. 
Difcours  qu’il  tient  à fes  trou- 
pes , avant  que  de  quitter  Y Ef- 
pagne, p.  155.  Ce  Général  rra- 
verfe  l’ Ebre , p.  155.  Avanture 
que  Tite-Live  fuppofe  lui  être 
arrivée  pendant  fon  féjour  à E - 
tovijfe  , p 15 6 . Il  palf'e  les  Pyré- 
nées , & donne  à fon  armée  un 
rendés  vous  général  à Illiberts  s 
p.  160.  vient  camper  fur  les  bords 
du  Rhône,  p.  163.  au  delFus  de 
Nîmes, entre  Avignon  Se  Oran- 
ge, p.  1(54.  ».  b-  palf'e  le  Fleuve  3 
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p.  167.  & ie  fait  paflerà  les  Elé- 
phants 168.  Un  détachement 
de  les  ttoupes , ell  défait  par  les 
Romains  , p.  169.  Il  arrive  au 
Conflans  du  Rhône,  & de  la 
i Saône  ,p.  170.  Difficultés  qu’on 
a coutume  d’oppofer  à la  narra- 
tion que  font  Tite  -,Live  &C 
Poljbe,dc  la  route  d’ Anntbal , 
jufques  à cet  endroit , n.  a.  An- 
nibal,  ferend  en  dix  jours  au  pié 
des^Z/x^aprêsavoir  remis  fur  le 
Trône  l’aîné  de  deux  frères,  qui 
fe  difputoient  la  Souveraineté 
d’unEtat  voifin^p.174. 175.  Il  pa- 
raît plus  vrai-femblable,  qu 'An- 
nibal  palfa  les  A pes  parle  grand 
S,  Bernard , p ■ 170.  n.  a.  Anni - 
bal  attaque  vigoureufement  les 
Montagnards,  qui  le  harceloient 
durant  fon  partage , Sc  vient  à 
bout  de  les  dilîîper , p.  178 . 179. 
D’autres  Montagnards  incom- 
modent fonarmée,  &nel’em- 
èchent  cependant  pas  d’arriver 
eureufement  fur  lefommetdes 
Montagnes  , p.  180.  1 Si-  Obfta- 
çles  qu’il  trouve  à la  defcente  , 
p.  181.  L’ufage  que  quelques 
Idirtoriens  difent  que  fi tAnni- 
bal  du  vinaigre,  pour  amollir  les 
rochers,  eil  tout  à fait  hors  de 
la  vrai-femblance,  p.  183.  Com- 
bien il  avoit  de  troupes,  lors 
qu’il  eut  franchi  les  Alpes , p. 
184.  Ce  Général  en  fait  écrire 
le  nombre, fur  une  colonne  qu’il 
érige,  près  du  Promontoire  La - 
cinien  , n.  a . Il  commence  fes 
expéditions  $ Italie,  par  la  prife 
de  Turin  ,p.  185-  Spe&acle  de 
Gladiateurs , qu’il  donne  à fes 
(troupes,  pour  les  animer  au  com- 
bat, p.  189.  Difcours  qu’il  leur 
tint  après  ce  fpeétacle,  p.  190. 
Sa  Cavalerie  défait  celle  des 


Romains,  pi  194.  195.  Ce  pre- 
mier avantage  lui  gagne  diver- 
fes  Nations  Gauloiles,  p.  196. 
Il  pourfuit  Scip  ion  à.  Placentia , 
p.  196.  & enfuite  jufques  à la 
Trébie , p.  199.  Il  acheté  la  Vil- 
le de  Clajlidium , p . zoo.  Fait 
le  ravage  fur  les  terres  de  ceux 
des  Gaulois , qui  n’avoient  point 
embralfe  fon  parti,  p.  zoz.  Se 
prépare  à la  bataille  contre  les 
Romains , p.  Z05.  206.  Les  atta- 
que , p . Z07.  zo8.  & les  défait  à 
plattes  coutures , Z09.  zio.  Il  re- 
çoit un  léger  échec,  près  de 
Placentia  , p.  Z14.  Il  fe  rend 
maître  de  TiElumvies  , p.  215» 
où  fes  troupes  commettent  des 
infamies , & des  cruautés  incon- 
nues,avant  lui, en  Italie , p.  215. 
La  légéreté  des  Gaulois  lui  fait 
prendre  des  précautions, de  peur 
qu’ils  n’attentent  à fa  vi e,p.  216. 
Il  entreprend  de  palier  Y Apen- 
nin, & pendant  ce  partage  eft 
fort  incommodé  dun  violent 
ouragan,  p.  217.  qui  l’obligea 
abandonner  l’entreprife,  p.  218. 
A d’abord  quelque  défavantage 
contre  Semprontus , fur  qui  il 
prend  fa  revanche,/».  218.  219. 
Il  marche  en  Etrune , p.  219. 
220.  Combien  fon  armée  eut  à 
fouffrir, pendant  cette  marche,  p. 
220.  221.  Il  prend  fa  route  vers 
Fefules  , &c  défoie  tout  à (on 
pall'age,/»  255.  Il  engage  habi- 
lement Flaminius  à une  batail- 
le , p.  235..  Enveloppe  fon  armée, 
p.  236.  & la  met  en  déroute  fur 
les  bords  du  Thra[iméne,p.  237. 
& fatv.  Détache  Maharbal, pour 
invertir  un  corps  de  fix  mille  Ro- 
mains , qui  fe  rendent  à des  con- 
ditions, qu ' Anmbal  refufe  d’ac- 
cepter , f . 2.40.  Ce  Généri 
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donne  des  nouvelles  de  Tes  fuc- 
cês  au  Sénat  de  Carthage , & 
entre  dans l’Apuli  e , p.  254.  La 
fage  modération  du  Pro-Diéta- 
teur  Fabius , lui  donne  de  l’in- 
quiétude, p.  ij 5.  Il  va  dans  le 
Samnium  , p.  158.  Pénétré  dans 
la  Campanie , p.  259.  ».  a.  Se 
trouve  engagé  dans  un  mauvais 
pas , par  la  lagefTe  de  Fabius,  p. 
166.  267.  Il  en  fort  par  un  ftra- 
tagême  fort  fingulier , p.  16 S.  Il 
prend  de  vive  force  Geronium  , 
ôc  rend  fufpeéfe  à Rome  la  fidé- 
lité de  Fabius  , p.  270.  ».  a.  Une 
partie  de  fon  armée  eft  défaite 
par  IHinucius  , p.  274.  ».  a. 
qu’  Annibal  fait  tomber,  un  peu 
apres, dans  une  embufcade,îa'où 
la  valeur  de  Fabius  le  tire,  p. 
2.82..  & fuiv.  Annibal  demeure 
dans  l’inaétion  fix  mois  entiers  , 
p.  $ 00.  On  fait  à Rome  des  pré- 
paratifs extraordinaires,  pour  le 
chaffer  d’Italie,  p.  310.  A com- 
bien montèrent  les  troupes , 
qu’on  lui  oppofa  , p.  311.  ».  a. 
Annibal  veut  faire  tomber  dans 
une  embufcade  le  Conful  Te- 
rentius  , p.  321.  & n’y  réüftit  pas, 
p.  313.  Son  armée  prefïee  de  la 
faim,  murmure  contre  lui  d’une 
manière  féditieufe,  ce  qui  l’o- 
blige à décamper,  p.  523.  324. 
Il  va  à Cannes , p.  327.  eft  pour- 
fuivi  par  les  Romains  , p.  327.3 
qui  il  préfente  la  bataille,  que 
le  plus  fage  de  leurs  Confiais  re- 
fufe  d’abord,  p.  529.  &:  que  Te- 
rentius accepte , p.  330.  Plaifan- 
terie  à'  Annibal , qui  répand  la 
joye  parmi  les  troupes  j p.  332. 
».  a.  Defcription  de  la  bataille 
de  Cannes , p.  333.  & fuiv.  où 
Annibal  défait  les  Romains  à 
plattes  coutures,  p.  540.  341. 


Quel  fut  le  nombre  des  morts  i 
Ôc  des  prifonniers  de  l’armée  Ro- 
maine , p.  341.  ».  a.  Annibal 
goûte  la  joye  de  fa  victoire,  ôc 
n’en  profite  pas , comme  il  pou- 
voir , p.  345.  Raifons  qui  peu- 
vent le  difculper  de  cette  faute , 
p.  34 G.  Il  fe  rend  maître  du 
camp  des  vaincus,  p.  348  C ette 
célébré  vi&oire,  n’empêche  pas 
qu’il  nefe  trouve  dans  une  gran- 
de difette  d’argent, p.  367.  Con- 
duite cruelle, qu’il  tient  avec  les 
Romains  )(\viï\  avoir  faits  prifon- 
niers à la  dernière  bataille , pf. 
375.  Plufieurs  Peuples  fe  déclar 
rent  pour  lui , p.  yj6.  Il  fe  rend 
maître  de  Compja , dont  il  fe 
fait  une  Place  de  fureté,  p.  377. 
& reçoit  Capouë  à certaines  con- 
ditions, p.  387.  qu  il  ne  garde 
pas,  p.  388.  389-  On  confpire  à 
C<*p0#i?  contre  fa  vie , p.  390.  Il 
échappe  au  danger , par  l’adref- 
fe  de  Pacuvius , p,  391.  Il  en- 
voyé a Carthage  fon  frère  Ma- 
gon  , pour  inftruire  le  Sénat  du 
progrès  de  fes  armes  en  Italie , 
p.394.  Il  tente  la  fidélité  de  Na- 
pies , mais  inutilement , p.  409. 
411.  Il  rabat  fur  Nucerte  , Ville 
Campanoife,  p.  411  S’en  rend 
maître  par  compofition  , ôc  la 
brûle , après  l’avoir  pillée,  p.  412. 
Il  fait  une  tentative  fur  Noie  , 
près  de  laquelle  il  reçoit  un 
échec  confidérabîe  , p.  414.  4 17. 
A combien  fe  monta  la  perte 
qu’il  fit,  ».  b.  Il  fe  préfente  de- 
vant Acerres , p.  418.  que  les 
Habitants  abandonnent , p.  419. 
Il  prend  la  réfolution  d’inveflir 
Cafihnum , p.  419.  Il  en  fait  le 
fiége  , p.  421.  ôc  eft  contraint  par 
la  vigoureufe  réfiftance  , que 
font  les  affiégés , de  le  changer 
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en  blocus, p.  422.  Il  retourne  à 
Capoué  y où  il  s’abandonne  à 
toutes  fortes  de  délices,  p.  422. 
425.  & où  fes  Soldats  laiiïent 
énerver  leur  courage  , p.  424* 
Il  revient  devant  Caflinum  , p. 
424.  425.  qu’il  prend  enfin  par 
compofition  , p.  431.  Il  s’empa- 
re auffi  de  F délie,  p . 435.  Enle- 
vé , ou  attire  à fon  parti  plufieurs 
Villes  & Provinces , p.  458.*Fait 
un  Traité  avec  Philippe  Roy  de 
Macédoine  > p.  464  11  veut  en- 
lever la  colonne  d’or  maffif,  qui 
étoit  dans  le  Temple  de  fanon 
Lacinienne  , &,  fuivant  Ccelius y 
il  en  eft  empêché  par  fanon  elle- 
même  , qui  lui  apparoir  en  fon- 
ge*  p.  462.  n.  c.  delà  page  pré- 
cédenteIl  vient  pour  furpren- 
dre  SempronÏHS , qui  avoir  dé- 
fait une  armée  Campanoife,  pre3 
de  Cames . Sa  tentative  eft  inu- 
tile , p.  477.  Il  retourne  à fon 
camp,  p . 478.  Forme  le  fiége  de 
Cumes  , p.  478.  & fu’.'v.  Les 
Romains , qui  s’y  étoient  renfer- 
més,le  forcent  à quitter  l’entre- 
prife,  p.  481.  Il  va  vers  Noie  , 
dans  le  delfein  de  livrer  bataille 
à Marcellus , p.  480.  Il  affiége 
îa  Ville  , p.  491.  eft  battu  par 
Marcelin* , p . 491.  494  Une 
partie  de  fa  Cavalerie,  vient 
demander  de  l’emploi  au  Viéto- 
rieox,  p.  495  II  va  camper  en 
Ap  die.  h à-même. 

Antias  ( Valérius  ) v.  Valérius. 

Arbacale , Vil  e d ’Efpagne,  dont 
on  ignore  lapofition , p.  125.  n.c. 

Apollon  avoir  un  Temple  fiperbe 
à Cumes , dont  on  croyoit,  que 
Dédale  avoir  été  l’Archireéte  , 
p.  47  3 n.  a. 

Ap  ollonie , Ville  de  Y Illjrie  , p • 
58.  v.  le  fixiême  V olume. 


A puflias-Fullo  ( L.  ) eft  créé  Cofa 
fui,  p.  69.  Commande  dansl© 
Tarentin,  p.  485. 

Archagatns  Grec  d’origine , eft  le 
premier  qu’on  introduifità  Ro- 
me , en  qualité  de  Chirurgien  , 

p.  121. 

Ardiensy  Peuples  d 'Myrte  , p-59. 
n.  a. 

A mo , Rivière  , qui  prend  fafour- 
ce  dans  Y Apennin , vers  les  con- 
fins de  la  Rcmagne  Florentine  , 
p . 220.  n.  a. 

A fin  a.  D’où  vient  ce  fobriquetaf- 
feélé  à une  des  branches  de  la 
Famille  Corn  'lia  p.  10 6.  n.  a. 

Ajina  ( P.  Cornélius  Scipio  ) vojés 

Cornélius . 

Ajdrubal  frète  du  fameux  Anni- 
bal  , commande  en  Efpagne  , 
aptes  le  départ  de  fonfrére,pour 
Y Italie , p.  140.  Il  tombe  fur  un 
petit  corps  de  Romains , dont  il 
fait  un  grand  maftacre , p.  230» 
Sc  p' on  remporte  fur  lui  une  ba- 
taille navale  , p 290.  & fuiv* 
Ajdrubal  fe  retire  en  Lnjita- 
nie  , fur  les  bords  de  Y Océan,  p. 

294.  Il  la  quitte  pour  venir  fe- 
courir  fes  Alliés,  &eft  défait  en 
deux  batailles  rangées  par  les 
Espagnols  du  parti  Romain , p. 

295.  Il  met  à feu  ôc  à lang  ie 
Pais  des  Car pétans  , p.  400.  Dé- 
fait C ha1  pas , Chef  des  Mécon- 
tents Ffpag  ois,  p.400.  Il  re- 
çoit ordre  du  Sénat  de  Cartha- 
ge, de  pailer  en  halte , pour  y 
aller  joindre  fes  troupes  à celles 
d! Ann  ha’ /on frére,p.  402. Let- 
tre qu’il  éciit  au  Sénat  , pour 
faire  révoquer  cet  ordre,  p.  40J» 
Il  part  enfin  pour  Y Ital.  eyp.404. 
Le  fiége  que  font  tflbera  les 
deux  S erp  ion*,  arrête  fa  marche, 
p.  405.  11  eft  vaincu  dans  une 
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bataille,  qui  fe  donne  près  de 
cette  Place,  entre  lui  Ôc  les  Ro- 
mains, p ■ 40 6.  407. 

Afdrubal  jeune  homme  fort  chéri 
du  grand  Amlcar  , prend  après 
la  mort  de  celui-ci  , le  Com- 
mandement des  armées  Cartha» 
ginoifes,cn  Ejpagn s,  p.  49.  ».  b. 
Il  y fait  de  grands  progrès,  p . 
64.  Conftruit  Carthage  La  Neu- 
ve , p.  6 5.  ôc  perd  la  vie , p.  109. 

Afellns.  ( Claudius  ) Combat  fin- 
gulier,  entre  lui,  ôc  un  Cavalier 
Capoiian,  p.  4 96.  & futv. 

AJfes  Sextantaru.  Quelle  efpéce 
de  monnoye  on  appelloit  de  ce 
nom  à Rome , p.  566.  ».  b. 

Atella,  Ville  fituée  dans  la  Cam- 
panie , entre  Naples  ôc  Capoué , 
p.  $7 6.  n.  a. 

Athanagie , Capitale  du  Païs  des 
lier? 'tes  , ôc  dont  on  ne  fçait 
pas  furcment  la  pofition,  p.  231. 
».  d. 

Athe'nes,  charmée  del’Ambaflade, 
que  lui  avoic  envoyé  le  Sénat  de 
Rome  t p.  61.  Admet  à perpé- 
tuité les  Romains  aux  myftéres 
fecrets  d’E'eufis  , ôc  leur  donne 
le  droit  de  Bourgeoifie  , p.  63. 

Atintanes , Peuples  fur  la  fituation 
defquels  les  Auteurs  ne  s’accor- 
dent pas,  p.  jy.  n.  a- p.  4 66. 
».  e. 

Attilifts-B  ilbtts  ( C.  ) Eft  créé 
Confui,  pour  la  fécondé  fois  , p. 
zS.  ».  a.  ôc  enluite  établi  Cen- 
feui  à Rome  , p.  $2 

Att.l'H  - R "'gril”  s eft  cho: fi,  après 
la  bataille  de  Came  , pour  ad» 
miniftrer  le  Tréfor  public,  p. 
§64. 

AmliH'.-R  'guJus  ( C.  ) Eft  créé 
Conful,  & s embarque  pour  la 
Sarda  gne  , f . 71.  avec  un  corps 

«Je  troupes  eonfiuérable,  p.  72. 
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Combat, à fon  retour, une  formi- 
dable armée  de  Géfates,  p.  77. 
Eft  tué  dans  le  combat , p. 78. 

Ambus-Regulus  ( M.  ) Eft  créé 
Confufp.67.  Il  occupe  de  nou- 
veau cette  place , 278-  On  lui 
conferve  le  Commandement  de 
l’armée,  fous  le  titre  de  P10- 
Conful,  p.  3’o.  Ilefttuéàla  ba- 
taille de  Cannes  , p.  $$9. 

Averne.  Lac,  qui  étoit  au  voifi- 
nage  de  la  Ville  de  Cumes , p. 
474.  ».  a. 

Anfiae . Fleuve , que  les  Italiens 
appellent  Ofanto,  p.  $14.  ».  b. 

Anfctans , Peuples  ainfi  appellés  de 
la  Ville  d Alfa,  à prêtent  le  Fie 
d’Ofena  , p- I59.  n.  b.  p.  2.31. 

A’trelius-C otta  ( C.  ) Eft  fait  par 
le  Dittateur  Dmlms , Général 
de  la  Cavalerie , p.  47. 

Aufpicès.  Augure r.  Abrégé  de  tou- 
te la  fcience  du  cérémonial  des 
A'tgurs , p.  425.  ».  a.  On  avoit 
foin  de  défendre  aux  Magiftrats 
Subalternes , d’obferver  les  Atf- 
pices , pendant  le  jour  marqué 
pour  la  tenue  des  Comices , p . 
445.  »-  a • Deux  termes  de  la 
Icience  Augurale , p.  456.  ».  b . 

B. 

B tbius-Herennins.  v.  Her^nnius. 

Baléares.  ( Ifles  ) Ces  Ifles  font 
à préfent  connues,  fous  le  nom 
de  Majorasse  Ôc  de  JM  norque  , 
p.  140.  ».  b. 

Bandits , Habitant  de  Noie , fort 
attaché  au  Carthag.  nd  ,p  412. 
4 13.  Eft  gagné  au  parti  Roma  n , 
par  la  fage  douceur  de  Marcel - 
lus , p . 41$. 

Barbe.  Quel  eft  le  rems  précis,  où 
les  Ron.a  n commencèrent  à 
cefterde  porter  la  barbe  longue., 


f.  451.  Ils  Ce  ferment  , pour 
la  couper  , du  rafoir  & des  cr- 
feaux,  la  même. 

Barbala  (M.  Æmilius^  v.  *Æmi- 

llUS. 

Bar gr-.fi-; ns , Peuples,  qui  étoient 
fitués  entre  la  Catalogne  &c  l’A'~ 
ragon , p.  15 7.  ».  4.  p.  159 , ».  4. 

B afin  s , ( Herennius  ) Magiftrat  de 
iVo/e,  fort  attaché  aux  Romains , 
P • 45?'- 

Bebius-Tamphilus.  ( Q_  ) Eft  Dé- 
puté vers  J » £4/  en  E fpagne , 
p.  129.  Celui-ci  le  reçoit  avec 
fierté , & le  renvoyé  au  Sénat  de 
Carthage  , p.  132..  Détail  de  ce 
qui  s’y  paiïà,  p.  141.  0“  fiuiv.Be- 
bïtts , après  en  avoir  fait  fonrap- 
port  aux  Conficripts , re- 

tourne à Carthage  , pour  y dé- 
noncer,dans  les  formes, la  guer- 
re aux  Carthagino/s ,p.  157.  ».  4. 

Bergu/îa,  Ville,  dont  Ptolémée  fait 
mention  , & qui  apparemment 
avoir  donné  fon  nom  aux  Peu- 
ples, appelles  Bargufiens,  p.  15p. 

71»  fil» 

Bernard.  (Le  grand  Saint)  Mon- 
tagne des  A-pes  , par  laquelle  on 
croit,  que  pafla  A raibal  en  Ita- 
lie , p.  17 6.  ».  a. 

B’- a fi  a s j f Marins  ) Préteur  de  Ca- 
pou'ë , p.  383. 

Bœufs.  Ufage  fingulier  , que  fait 
Ann  bal  de  deux  mille  de  ces 
animaux , p.  267, 

JBoiens  ( Gaulois  ) v.  Gaulois. 

Boftar,  Gouverneur  de  S agent  e , 
pour  les  Carthaginois  , fe  laiffe 
enlever  route  la  jeune  Nobief* 
fe  Efpagnolle  , qu’il  gardoit  en 
otage  dans  cette  Ville,  p . 297. 
Cf  finiv. 

Brancas , Roy  d .1  Païs,  o ixLyon  efl: 
finie  , eft  remis  fur  le  Trône 
par  Annibal , qui  en  c baffe  l’[J- 


furpatenr  ^ p.  175.  vî.  a.  p>  174* 

Brundufe  , p.  58. 

Bruttiens.  Ces  Peuples  étoient  en- 
tièrement livrés  à Annibal , p< 
481* 

Bftlbus,  ( C.  Attilius  ) u.  Attilius . 

Bufia.  Ce  que  fit  cette  généreufe 
Apulienne  , en  faveur  des  Sol- 
dats Romains , qui  s’étoient  ré- 
fugiés à Canufium  , aptes  la  per- 
te de  la  bataille  de  Cannes , po 
348.349. 

C. 

Cœcilius-AFetellus.  v.  AîetelluC 

Caïus-Atttlms-Balbus.  v.  Atti » 
lias. 

CaÎHS-Attilius-Regulus.  1).  Atti- 

has. 

C a ’i a s-Duil  ius.  v.  Duilius. 

Câius-Flaminius-Nepos.  v.  Fia - 
minius. 

Cdits-AIamilius-T urinas,  v • AF  a* 
milms. 

C di’is-P  apirius-Afiafo.  v.  P api-* 
nus, 

Caius-Terentius-Varro.'i).  Ter  en* 

tins. 

Calatie,  Ville  ancienne  , fituée 
où  eft  préfentement  celle  de 
Caïaz,£>o  , p.  37 6.  ».  b.  ■ 

Calavms  , ( Pacuvius  ) v*  Pacu~ 
vins. 

Calela,  Colline  fituée  dans  le  Ter- 
ritoire de  Larinum-ip.  272.  »•  a. 

Cales , V ille  de  la  Campanie,  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Calvi  , p . 
i6i.  ».  b. 

Callicula , Mont  appelle  auffi  Eri- 
ban  ; entre  le  Vulturne  &le  Sa~ 
vo  , p. 160.  n.a . 

Camargue , Ifle  fur  le  Rhône  , qui 
a fept  lieuës  d’étendue  depuis 
Arles , jufquesàlamer  ,p.  164* 
n . 4. 
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Camellana , nom  que  donne  Pline 
le  Naturali’Uyi  une  Ville  d’Ow- 
bme  , appellée  Nucer :a  C amel- 
laria , p.  4x1.  r.  b. 

Campanie.  Canton  le  plus  beau 
d'Italie  , 5c  en  même- te  ms  le 
plus  difficile  à pénétrer,  p.  2/8. 
Les  Peuples  de  ce  Pais  lèvent 
une  armée  contre  les  Romains  , 
p.469.  v.  A pus. 

C arnpanois.  On  donne  à Rome  , 
dans  une  aflemblée  du  Peuple, 
le  titre  de  Citoyens  Romains, 
a trois  cents  Chevaliers  Cam- 
panoisy  qui  avoient  fervilaRé- 

fniblique  avec  une  fidélité  invio* 
able  , dans  la  guerre  de  Sicile  , 
p.  415 .h.  b. 

Cannes , Ville,  ou  Bourg  d ' Aptt- 
lie  , devenu  fameux  par  le  mal- 
heur des  Romains  , p.  324.  n.  a. 
Bataille  de  Cannes  y p.  334.  & 
fuiv . 

Cantiliusy  ( Lucius  ) expire  fous 
les  verges , pour  avoir  eu  un 
commerce  facrilége  avec  une 
Veftale,  p.  357. 

Canufium  , aujourd’hui  Canofa,  é- 
toit  une  Ville  fituée  à cinq  ou  fîx 
milles  de  la  mer  Airiatique  , p. 
325.  Pourquoi  on  donnoit  à fes 
Habitants  le  nom  de  Bilingues , 
n.  a.p.  410. 

Capouè , Ville  fituée  au  milieu  de 
la  Campanie  , autrefois  la  plus 
déücieufe  de  toutes  les  Villes 
d ' Italie, p.iifr*  Ann  bal  s'entend 
maître , à certaines  conditions  , 
qu’éxigent  les  Habitants , p.  387. 
Defcription  de  cette  Ville,  p. 
3-79.  5c  des  mœurs  de  fes  Habi- 
tants, p.  383. 

Capém.  ( Porte ) On  y transfère 
les  affemblées  du  Sénat  , p.  459-. 
».  b. 

Carnes  , Peuples  originaires  des 

Tome  VU. 


Gaules  y p.  52.  n.  a.  v.  le  qua- 
trième Vo’ume. 

Ci.rpftans , Peuples  anciens  d'Ef- 
pagne  , qui  font  fitués  au  centre 
de  ce  Pais  , entre  le  T âge  5c 
l 'Arias  , p.  126.  ».  a.  p.  400. 
».  a. 

C are  fia , Capitale  du  Pais , qu’ha* 
bitoient  les  Carthefiens, ou  Tar- 
te fiions  y Peuples  de  la  Betique  , 

J) • ^©O.  Yl • Cl» 

Carthage.  Guerre  qu’elle  eût  à 
foûtenir  contre  les  Mercénai - 
res  , p.  5.  De  quelle  manière 
cette  fiére  République  fe  com- 
porta avec  Rome  y durant  cette 
guerre  , p.  2.3.  Elle  eft  forcée 
de  céder  aux  Romains  la  Sardai- 
gne y p.  10.  n.  1 2.  Qui  à fon  ins- 
tigation fe  révolte  contre  eux  , 
p.  27.  Carthage  fait  de  vains 
efforts  , pour  appaifer  les  Ro- 
mains , qui  avoient  éclaté  à ce 
fujet  , p.  27.  Ils  lui  accordent 
enfin  la  paix,  p.  27.  Elle  eft  bien- 
tôt troublée  par  des  défiances 
mutuelles  entre  l’un  5c  l’autre 
Peuple,  p.  28.  Conquêtes  des 
Carthaginois  en  Efpagne  , p.  37. 
38.  64.  Les  Romains, pat  une  fa- 
ge  politique , croyent  devoir  y 
mettre  des  bornes,  p.66.  An - 
nibal  enfraint  le  Traité  fait  en- 
tre Rome  5c  Carthage , p.  129. 
Ambaffade,que  les  Romains  en- 
voyent  à ce  fujet  aux  Carthagi- 
nois , p.  129.  Détail  de  ce  qui  fe 
paffa  dans  l’entrevùë  , p.  141.  er 
fuiv.  La  guerre  eft  refoluë  en- 
tre les  deux  Républiques  , p. 
146.  Une  flotte  Carthaginoife, 
eft  défaite  prés  hdybe'e  . p.  152. 
Les  Romains  envoyent  dénon- 
cer la  guerre  aux  Carthaginois  , 
p,  157.  ».  a.  Paffage  d’ Annibal 
en  Italie,  p.ift.&  fuiv.  Ba- 
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tailles  du  Te  fin,  f,  194.  de  la 
Trebie , p-  2.09.  du  Thrafiméne 
p.157.  Carthage  envoyé  en  Ej- 
pagne  une  flotte , que  celle  des 
Romains  oblige  de  relâcher  à 
l’endroit  même  d’où  elle  étoit 
partie,  p- 304.  Bataille  de  Can- 
nes 3 p.  334-  Le  Sénat  de  Car- 
thage , ordonne  par  un  Decret , 
qu’on  envoyera  à A nnibal  -de 
nouveaux  fecours  > pour  conti- 
nuer la  guerre  qu’il  avoir  com- 
mencée fl  heuteufement  en  Ita- 
lie , p.  399-  Le  fecours  qu’on  lui 
avoir  préparé  eft  envoyé  en  Ef- 
pagne,p.  460.  On  lui  en  envoyé 
un  autre , p.  489. 

Carthage  la  Neuve.  Pourquoi 
elle  fut  appellée  Spartaria , p. 
2.9 2.  n.c.  Cette  Ville  efl  la  mê- 
me que 

Carthagene  , Ville  bâtie  en  Efpa- 
gne , pal"  les  Carthaginois  s p. 
6y  n.  a. 

Carvilius-Ruga.  ( Sp.  ) Différent 
de  celui  qui  fuit , commence  par 
fon  exemple  à introduire  les 
divorces  dans  Rome  , page  32. 

n.  a. 

Carvilius , ( Sp.  ) eft  créé  Conful  • 
p.  30.  Pacifie  l’ifle  de  Corfe,  où 
il  s’étoit  excité  quelques  mou- 
vements contre  les  Romains , 8c 
pafle  en  Sardaigne  , où  il  rem- 
porte une  vi&oire  contre  ces 
Infulaires , p.  3 1.  8c  rentre  à Ro- 
me  Triomphant,  la  meme.  Il  eft 
élevé  de  nouveau  à la  dignité  de 
Conful.  p.  60. 

Cafilinum,Vil\e  placée  fur  les  bords 
du  Fuit  urne,  dans  le  voi  finage 
de  Capouë , p.  264.  n.  b. p.  2 60. 
n . a.  p.  410. 419* 

Cafilinus.  Nom  qu’on  donnoit 
quelquefois  au  Fleuve  V ultur- 
ne  t de  la  Ville  de  Çafilinum  , 
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près  de  laquelle  il  coûtait, 
420.  n.  a.  v.  Vulturne. 

Cdflona,  Ville  fur  les  Frontières  de 
la  Be'tic/ue  , p.  139.  n.  a. 

Cafiulon , Ville  autrefois  très-for- 
te, & qui  étoit  fituée  fur  les  con- 
fins de  la  Nouvelle  Caftille  , à 
qui  peut-être  elle  a donné  fon 
nom , p.  294.  n.  b. 

C aucoliberis  , Ville  auparavant  ap- 
pellée Illiberis , nommée  aétuel- 
lement  Collioure  , dans  le  Rouf- 
fillon  , p.  160.  n.  a. 

Caudinus , ( P.  Cornélius-Lentu- 
lus  ) v.  Cornélius. 

Celtibériens  , Peuples , qui  occu- 
poient  cette  partie  de  Y Arragon , 
qui  eft  au-delà  de  XEbre  ,p.  214. 
n.  a. 

Cfnomans.  Ces  Peuples  quittent  le 
parti  des  Gaulois  leurs  compa- 
triotes, p.  69.  70. 

Csnfieur.  Les  Loix  Romaines  dé- 
fendaient, qu’on  élevât  perfon- 
ne  à la  dignité  de  Cenfeur,  plus 
d’une  fois  en  fa  vie , p.  441.  n.  b. 

Centumalus  , ( Cn.  Fulvius  ) v. 
Fulvius. 

Centum-virs.  Juges  établis  à Ro- 
me , pour  foulager  les  Préteurs 
dans  la  décifion  des  affaires  ci- 
viles , p.  39.  n.  a.  p.  40.  n.  a. 
Ces  Juges  n’étoient  point  élus 
à la  pluralité  des  fuffrages.  C’é- 
toit  le  Préteur,  qui  leschoifif- 
foit , p.  40.  n.  a. 

Corcuri , Cercyri , Corcyri,  Fré- 
gates légères  en  ufage  parmi  les 
Infulaires  de  Corcyre , 8c  dont 
on  attribué  l’invention  aux  Peu- 
ples de  V /fie  de  Chypre  , p.  467. 
n.  a. 

C-res.  Fête  célébré  établie  en  fon 
honneur  à Eleufis , p.  6 3»  n.  a . 
Ses  myftéres  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  à'ïfis,n.a* 
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La  perte  de  la  bataille  de  Can- 
nes empêche  , qu’on  ne  célébré 
à Rome  la  Fête  de  cette  Déeft'e  , 
p.354.  n.  a. 

Céthégus , ( Cornélius  ) eft  privé 
du  Sacerdoce,  & pourquoi , p. 

93.  n.  b. 

Chalpus , ou,  félon  d’autres  Gal- 
bas, Général  des  Efpagnols , qui 
s’étoient  révoltés  contre  les  Car- 
thaginois , p.  400.  Prend  d’em- 
blée Afena,p.  401.  Et  eft  défait 
par  Afdrubal r,p.  402.. 

C ban/on  s guerrières.  Il  étoit  en 
ufage  chés  les  Gaulois , 6c  chés 
les  Allemans  , de  chanter  des 
Chanfons  guerrières , avant  que 
de  livrer  combat  aux  ennemis, 
p.  16  j.  n.  a. 

Chevalier.  Le  rang  de  Chevalier 
Romain , étoit  un  grade,  pour 
monter  à celui  de  Sénateur,  p. 
437-  »•  a‘ 

Chiens.  Le  ConfuI  Pomponius  , fe 
fert  d’un  grand  nombre  de  ces 
animaux,  pour  donner  la  chafle 
aux  Sardiens , qui  s’étoient  re- 
tirés fur  des  rocs  efcarpés , pour 
éviter  la  pourfuitedes  Romains , 
P;  45  ■ 

Chirurgie  , ( La  ) eft,  pour  la  pre- 
mière fois,  introduite  dans  Ro- 
me, p.  ni. 

Cipus , ( M.  Genucius  ) v.  Genu- 
cius. 

Cirque  de  Flaminius  ,p.  114.  où  il 
étoit  placé  , p.  115.  Dans  quel 
tems  il  fut  conftruit , n.  a. 

Cijfa, nommée  par  Tite-Lve,Scif- 
jts , eft  une  V ille  dont  on  ne  trou- 
ve aucuns  veftiges  , page  23 0. 
n.  a. 

Clams  , ou  Glanius.  Nom  com- 
mun à trois  différentes  Rivières 
d’ Italie , p.  418.  n.  d. 

Clafitdium , Ville  delà  Gaule  Ci- 


falp  'ne  , félon  Plutarque  , de  la 
Ligurie  , fuivant  Tite-Live  , p. 
97.  n.  b 99.  ?z.  b. 

Claudia.  Il  y a voit  deux  branches 
dans  cette  Famille,  dont  l’une 
étoit  Patricienne,  & l’autre  Plé- 
béienne, p.  456.  n.  b. 

Claudius  Afellus , Cavalier  dans 
les  armées  Romaines  , combat 
feul  à feul  contre  un  Cavalier 
Capoüan,p.  496.  lequel  fe  tire 
d’affaire  par  une  plaifanterie , p. 

497.  qui  paffe  enfuitepour  pro- 
verbe chés  les.  Romains , page 

498. 

Claudius  - Glycias.  voyés  Gly- 
cias. 

Claudius- Mar cellus,(M.  ) eft  créé 
ConfuI,  p.  93.  Son  éloge,  p.  94. 
Il  met  le  ftége  devant  Acerres , 
p.5? 7.  Le  quitte  pour  aller  com- 
battre f^iridomare  , p.  98.  Ac- 
cident qui  lui  arrive,au  moment 
•qu’il  eft  prêt  d’attaquer  , p.  99. 
Il  fe  bat  avec  l^iridomare , & le 
tuë , p.  100.  La  défaite  de  l’ar- 
mée fuit  la  mort  du  Général,  p. 
100.  roi-.  JILar ce l lus  foumet  tou- 
te Y Infubrie  à la  République  , 
p.  roi.  Il  Triomphe  à fon  retour 
à Rome , p.  102.  Defcription  de 
ce  Triomphe , p 104.  n.  a.  Il  eft 
créé  Préteur  pour  h Sicile,  p. 
310.  On  lui  donne  le  Comman- 
dement de  l’armée , après  la  ba- 
taille de  Cannes  , p 356.  VOr- 
tie,  ou  il  etoit  prêt  de  s’embar- 
quer pour  la  Sicile , il  vient  à 
Rome  prendre  les  ordres  du  Sé- 
nat, p.  347.  Il  fe  met  à la  tête 
de  l’armée,  p.  408.  & fe  rend  à 
Noie , qu’il  raffermit  dans  le  par- 
ti Romain,  p.  410.  411.  Quelle 
fut  la  route  qu’il  tint , pour  arri- 
ver à Noie,  p.  410.  n.  a.  Avant 
que  d’y  pouvoir  entrerai  gagne 


/ 
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aux  Romains  un  jeune  Nc- 


lan  , qui  étoit  fort  attaché  au 
parti  Carthaginois , p.  413.  Il 
fait  une  vigoureufe  fortie  fur 
Annibal , à qui  il  tuë  cinq  mille 
hommes,  p.  416*  Ax7‘  n-  ^ H 
punit  ceux  de  la  Ville  de  Noie , 
ui  avoient  confpire , pour  ren- 
te la  Ville  à Annibal  , & va 
camper  fur  les  montagnes  de 
Suejfala  , p ■ 4l7'  4 M*  On 
mande  à Rome  ,p.  4/6.  Sempro- 
nius  l’en  éloigne  j>ar  jaloufie , p. 
448.456.  Il  eft  élu  Conful,  mais 
fon  éledion  eft  déclarée  défec- 
tueufe,  parles  Augurs  . p . 4/6. 
li  fe  démet, de  lui-même,/).  457. 
On  lui  donne,  fous  le  titre  de 
Pro-Conful , une  armée  à com- 
mander , p.  457-  C’étoit  celle 
qu’il  avoit  eue  à Noie  , p.  460. 
Il  retourne  camper  fous  les  murs 
de  cette  Ville,  p.  487*  qu 'Anni- 
bal vient  aiïiéger , p.  491.  Mar- 
celin s remporte  fur  lui  une  glo- 
rieufe  viétoire,  p.  491.  494*  Un 
corps  de  troupes  de  l’armée 
à' Annibal  vient  demander  de 
l'emploi  au  Vidorieux,  p.  495. 
Le  Conful  Fabius  , lui  donne 
ordre,de  licentier  fon  armée , p. 
498.  Il  paffe  l’Hyver  à Noie, 
fans  vouloir  affifter  aux  Comices 
pour  les  éledions , p.  499. 

Claudws-P nicher , ( Appius  ) eft 
nais  par  les  troupes , qui  avoient 
échappé  à la  défaite  de  Cannes , 
à la  tête  de  l’armée,  p.  349. 
Il  eft  fait  Préteur , p.  447.  pour- 
la  Sicile  , p.  448. 

Cne'ius-Corne'hus-Scipio.  v.  Cor- 
nélius. 

Cnéius-F divin  s-C  enfumai  us. voyés 
Fulvius. 

Colonne  d’or  maflïf,  qui  étoit  dans 
le  T emple  de  fanon  Lacimenne , 


p.  461.  n.  c. 

Colonie.  Coutume  des  Romains  , 
dans  l'établi  fie  ment  de  leurs  Co- 
lonies , p.  161.  Le  Ver  farrum 
contribuoit  beaucoup,  chés  les 
anciens  Peuples, à l’établi ft'ement 
des  Colonies  , p.  245.  n.  b. 

Colubraria.  Nom  que  portoit  la 
petite  Ifle  Ophiufa,  parce  qu’el- 
le abondoit  enferpents,  p.295. 
».  a. 

Combulteria.  Conjedure  à'Holfte- 
nius  , fur  la  pofition  de  cette 
ancienne  Ville , p.  486.  ».  a. 

Comices.  De  quelle  manière  on  les 
indiquoit,  & ce  que  l’on  obfer- 
voit  dans  cette  occafion,p  445. 
».  a.  45 6.  n.  a. 

Compfa,  Ville  de  la  Principauté 
'ultérieure , qui  porte  préiente- 
ment  le  nom  de  Conz,a  , p.  377. 
».  a 0 

Cracoiitan  , Roy  de  la  Gaule  Tran- 
f*’V  ne,  p.  72.  Eft  fait  pnfonnier 
par  le  Conful  tAimilius  ,p.  82. 

Concorde , On  érige  à cette  Divi- 
nité , un  T emple  dans  l’enceinte 
du  Capitole  , p.  303.  ^ 

Conjuration  de  quelques  Efclaves, 
contre  la  République  Romaine , 
découverte  8c  punie , p.  302.  ».  a. 

Confeil,  ( LaDéeiïe  du  bon  ) Dans 
quel  tems  fut  établi  à Rome , le 
culte  de  cette  efpéce  de  Divini- 
té , p.  248-  ».  a. 

Confence  , ou  Cofence , Capitale  d«i 
Brutium  , qui  fubfifte  aujour- 
d’hui , fous  le  nom  de  Cofen^a , 
p.  458.  ».  a. 

Conftantia.  Nom  par  lequel  Fron- 
tm  défigne  une  Nucerie , dont 
A fgufl e fit  une  Colonie  Romai- 
ne, p.  411.  n.b. 

Confal s.  A combien  de  formalités 
étoient  fournis  les  Cm  fai  s , 8c 
les  autres  Magiftrats  Romains  9 
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p.  HZ.  u-a.  223.  n.  a. 
Suite  des  Confuls . 
5*4* 

CtÜUS-MamiliUS-Tu- 
rinus, 

Quintus  - Valerius  - 


Falto . 


5*5- 


Tiberius-Setnpronius- 
G r ac  chus. 

P ubltus-Falerius-F al- 
to. 

jid. 

Lucius-Cornelius-L 

tutus. 

Quint  us  - Fulvius  - 
Fl  ACCUS, 

5!7« 

Publius-Cornelius-Ltn- 
tulus-Caudtnus . 

Lucius  - Licinius-  V a- 
rus. 


4.  - n. 


15  - 22. 


23  - 16. 


*7 

r 45  ' Z1 

O»,  3 


} ‘■y 

- ^Æmtlius  - 3 

> 

s-Junius-Pera.  3 


7* 


37-^0. 


518. 

- Attilius-  Bul- 
bus.  1 - 

Titus -Manlius -Tor-  ("  i'>‘ 

quatus . 

5T9- 

Lucius  - Poflhumius 

Albinus.  £3°  "3  J* 

Spurius-Carvihus.  3 

520. 

Manius  - Pomponius  - *\ 

Matho.  f 

Quintu  s-Fabius- Ma-  f 5/‘’4z* 
ximus.  j 

521. 

Marcus-tAEmilius-Le- 
pidus. 

Marcus- Poplicius-Ma-  f 42_45* 
leolus. 


522 

Manius  - Pompontus  - 
Matho. 

Caîus-Papirius-Mafo 

S13 

Marcus  - v Æmihus  - 
Bar  but  a 
Marcus  _ 

J24. 

Lucius-Poflhumius-  Al- 
binus. 

Quint  u s-F ulvi  us-  Csuh 
tumalus. 

Szï‘ 

Spurius-C  arvilius. 

Quintus-F dbius-Ver-  >6&-66, 
rucofus.  3 

J2(j. 

Publius  - Valerius  - 

Flaccus.  / r r 

Marcus-  Attilius-Re-  f ** 
gulus.  J 

J17* 

Marcus-Valerius-Mef- 

y*/*.  / ^ 

Lucius-Apuflius-Ful-  r ^ 7 * 

lo.  J 

528. 

P ublius-tÆmilius-P A- 

pus.  f » 

C atus-  Attilius-Regu-  f 7 

/»/.  3 

529. 

Titus  - Manlius-Tor- 


qUAtUS. 

Quint  us  _ Fulvius  - 
Flaccus. 

53®- 

Cdtus-Flaminius-Nc- 
pos. 

Publius- Furius - Phi - 
lus. 

Si1* 

Marcus  - Claudius  - 

Marcellus.  ( . 

Cneï’is-Cornelius-Sci • ^ ^ IO 


83-8/. 


83-93. 


5 ïlj 


TABLE 


JS*' 

Marcus  - Mittucnts 
Ru  fus. 

Publias-  Cornelius-S  ci - 
pto-Afina. 

5fc- 

JLticius-V i eturius-Phi-  ^ 
lo  • > 

C aius-Lutatius.  3 


no  - m. 


„ 533' 
Marcus-^Æmilius-L:- 

pidus. 

JHarcus-F, alerius-L&- 


'vtnus. 


) 

N III  - lié-. 

J 


534- 

Marcius-Livius-S  ali- 


nator. 


? 


538. 

Tiberius-Setnpronius- 
Gracchus. 
Marcus-Claudius-Mar- 
cellus . 

538. 

Tiberius-Sempronius- 

Gracchus. 

ffimntus-F  abius-Ma- 


45^45^ 


• 45 7- 492* 


ximus. 


■ r — „ 

hacius-zÆmilius-P au-  f 11  ” 13 

J 


535' 

Publins-Cornelms-Scii 
-pic- Afin  a. 

*T ibemus-S  empronius- 
Longus. 

53<J. 

£aius-  Fl  ami  ni  us. 

Publias- S ervilius-G  e- 
minus.. 

jÿî. 

P ublius-S  ervilius-G  e- 
minus . 

Marcus  - Attilius-  Ré- 
gulas. 

537- 

G.atus-'T  erentius-Far- 
ro. 

Lucius- zÆmilius-J? au-  ^3°9'447» 
lus. 

_ . 53** 

Lucius  - Fofihumius  — *\ 

Albinus.  / 

T'iberius- S empronius-  { 447'449» 
Gracchns,  \ 


141-212. 


H3-24J. 


289-303. 


Corcyre.  ïl  y avoir  deux  Mes  de  ce 
nom,  l’une  dans  la  A/er  Adria- 
tique , Sc  l’autre  dans  la 
Ionienne , p.  466.  n.  a.  p.  _f  7 . 

Cordus.  Ce  que  fignifioit  ce  fur- 
nom,  p.  447. 

Corinthe  donne  pour  toujours  pla- 
ce aux  Romains , dans  les  y?#.» 
Iftmiques , 3?.  63. 

Corne’ius-Lentulus , ( L.  ) Eftcrëé 
ConfuI , p.  ij.  Il  marche  contre 
les  Liguriens  &C  les  Gaulois , li- 
gués enfemble , p.  15.  Il  fait  de 
ceux-là  un  carnage  affreux  , 8ë 
rentre  Triomphant  à Rome,  p. 
12.  Eft  crééenfuite  Grand-Pon» 
tife.  Il  déclare  au  nom  duCol— 
lége  Pontifical , qu’on  ne  peut 
établir  le  Fer  facrum  , que  du 
confentement  du  Peuple,  /V248. 
249. 

Cornelius-Lentulu< , ( P ) ConfuI, 
p.  ii.  Réduit  à la  raifon  les 
Boi;ns,&t  les  Liguriens  ,p.  25, 
24.  Va,  en  qualité  de  Préteur  , 
appaifer  quelques  mouvements, 
qui  s’étoient  excités  contre  les 
Romain  ,en Sarddigne.llmcmt 
de  la  pefte  dans  cette  Ifle,  p.  30» 

Corneltus-Mammula.  ( A.  ) Vœu 
qu’il  fit  aux  Dieux,  au  nom  de  la 
République,avant  que  de  partir, 
pour  la  Sardaigne , dont  la  Pré- 
nue  lui  étoit  échue  en  partage  , 
p.  44 j,  ».  a * Il  le  renouvelle,  p. 
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i/o.  Il  eft  continué  Gouverneur 
de  Sardaigne , p.  310.  434.  n.  a. 
435- 

Cornelins-S  cipio- Aflna.  ( P.  ) Eft 
élevé  au  Confulat , p.  10 6.  n.  a . 
Il  fournet  aux  Romains  l’ Ifirie, 
p.  107.  Et  reçoit  les  honneurs  ou 
Triomphe,/?.  10S.  Il  eft  de  nou- 
veau élevé  au  Confulat,  p.  141. 
Et  chargé  d’aller  faire  la  guerre 
en  Efpagne  , p.  148. 150.  Il  défait 
un  petit  corps  de  l’armée  , que 
conduifoit  Annibal  en  Italie  , p . 
169.  Revient  en  Italie , dans  le 
deiïein  de  combattre  ce  Géné- 
ral lui-même  - p.  176.  Il  joint 
Annibal  fur  les  rives  du  7 YJtn  , 
p.  18/.  186.  Harangue  fes  trou- 
pes avant  que  de  livrer  combat, 
p.  187.  188.  Leur  fait  paftèr  la 
Rivière  , p . 191.  Et  en  vienraux 
mains  avec  Annibal , qui  met  en 
déroute  fa  Cavalerie  , p.  194. 
S a pion  eft  bleflé  dans  cette  ren- 
contre , p.  19/.  Et  fe  retire  à 
Placentia,  p.  196.  Là , les 
lois , qu’il  avoir  dans  fon  armée  , 
font  un  grand  carnage  des  Ro- 
mains , ôcCe  retirent  vers  Anni- 
bal , p.  197.  Cette  perfidie  obli- 
ge Sc  pion,  à aller  prendre  fon 
pofte , près  de  la  Trébie  , p.  198. 
Senp'oniHs  vient  l’y  joindre 
avec  fon  armée  , p.  toi.  A un 
léger  avantage  fur  Annibal , p. 
201.  Ce  qui  lui  fait  infulteràla 
fage  modération  de  fon  Collè- 
gue,/? 205.  & livrer  une  batail- 
le, dont  le  fuccès  devient  fu- 
nefte  aux  Romain  , p.  10 6.  & 
fmv . Sr  pion,  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Tr  bie,  fe  retire  à 
C ■' entons  , p.  211.  Il  eft  fait  P10- 
Gonful,  pour  aller  avec  fon  frè- 
re faire  la  guerre  à Afdrnbal en 
Efpagne,  p.  213.  Il  part  pour  ce 


Pais,/?.  23Z.  Y arrive»/'.  295; 
Concerte  avec  fon  frère  les 
moyens  de  ruiner  les  Carthagi- 
nois, en  Efpagne  , p.  296.  Ren- 
voyé aux  Efpagnols  tous  les 
otages,  que  leur  avoit  demandés 
A mibal,  après  qu’  Ab élox  les  lui 
eut  livrés ,/?.  300.  LePro-Con- 
fulat  d’ Efpagne,  lui  eft  continué, 
p . 310.  Il  prend  la  réfolution  de 

s’oppofer  au  paflage  d 'Afdrnbal 
en  Italie , p . 404.  Sc’pion  aflié- 
ge  Ibera , à deiïein  de  retarder 
par  là  fa  marche  , p.  405.  Il 
remporte  une  célébré  victoire 
fur  ce  Général,  qui  s’étoit  ap- 
proché pour  venir  feçourir  la 
Place  , p.  4 06.  407.  Combien 
cette  viétoire  fut  avantageufe 
aux  Romains , p.  407.  On  lui 
proroge  le  Pro-Confulat,/?^^ 
Cornélius-Scipio.  ( Cn.  ) Eft  élevé 
à la  dignité  de  Conful , p.  93.  Il 
fe  rend  maître  d’ Acerres  , /?. 
101.  Et  va  mettre  le  fiége  de- 
vant Milan  , dont  il  s’empare 
avec  le  fecours  de  Marcellns  , 
fon  Collègue.  Ea  même . Il  eft 
fait  Pro-Conful,  pour  régler  les 
affaires  de  la  Gaule  Cifalpine  , 
nouvellement  fubjuguée , p.  105. 
P.  Scip  on  fon  frère  l’envoye  en 
Efpagne , pour  faire  tête  à Af- 
drnbal, p.  ij6.  Il  remporte  fur 
le  Carthaginois  de  célébrés  vic- 
toires, p.  119.  Il  fait  prifonnier 
Hannon  , ÔC  le  Roy  Indibilis  „ 
p 230.  Punit  la  négligence  des 
Officiers  d’un  petit  corps  de 
Roma  ns,  qu’il  avoit  laiffès  au 
Port,  où  il  avoit  débarqué  , ôc 
qui  s’étoient  laiffès  furprendre 
par  Afdrnbal  , puis  va  paffer 
l’Hyver  à Earraçone  , p.  231. 
Ravage  le  Pais  des  Ilergetes  , 
prend  Athanagie  , ôc  la  Ville 
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Capitale  des  Aufe'tans,  p.  231. 
231.  Equippe  une  flotte,  Sc  va 
attaquer  celle  des  Carthaginois, 
p.  290  Et  remporte  fur  elle  une 
glorieufe  viétoire,  p 291.  Prend 
en  fuite  d’emblée  Honofca  , p- 
292.  Et  profite,  en  habile  hom- 
me, de  fon  avantage,  p.  29$. 
Cent  Villes  fe  donnent  à lui , p. 
294.  & fous  fes  Aiifpices,les  Ef- 
agnols,  fes  Alliés, gagnent  deux 
atailles  rangées  contre  Afdru- 
bal,  v.  295  II  prend  des  mefii- 
resavec  fon  frère  , poui  s’oppo- 
fer  au  paflâge  à'Afdrubal,  en 
Italie,  p.  404.  Afiiége  Ibera , 
p.  405  Sc  défait  Afdrubal , qui 
croit  venu  la  lecourir , p.  ^06. 
407.  Combien  cette  viétoire 
fut  avantageuleà  la  République 
R omaine,  p.  407.  On  proroge 
fon  Pro-Confulat , p.  494» 

Corfe.  Quelle  eft  l’année  que  les 
Romains  en  firent  la  conquête  » 
p.  il.n.c.p.  25.  31.  47* 

Cortone.  Ville  autrefois  des  plus 
confidérables  de  l’ Etrurie  , p . 
23 j.  n.  a. 

Coja  , ou  Cojfa,  Ville  Sc  Promon- 
toire de  Y Etrurie  , p.  2J3.  n.  a. 
V.  le  fixisme  Volume . 

Crathis.  Rivière,  qui  du  côté  du 
Septentrion  , arrofoit  la  Ville  de 
Confencetp  458 . n.  b. 

Cr  émont Ville  , qui  fut  fondée 
par  les  Gaulois  à' Italie  , p.  97. 

Criminels.  Après  la  bataille  de 
Cannes  , on  permet  aux  Crimi- 
nels de  s’enrôler, p.  408. 

Crotone  , Ville  du  B utium  , qui 
porte  aujourd’hui  le  même  nom 
dans  la  C ’alœbr-e,  p.  458.  n ► c. 
p.  37 6.  ».  d. 

Cumes.  Les  Can  p-nois  tâchent 
de  s’en  rendre  maîtres , & de 


l’enlever  aux  Rom ains  p.  46$. 
& fmv.  Origine  de  cette  Vil- 
le , fa  force  , Sc  les  autres  cho- 
fes,  qui  larendoient  recomman- 
dable , p.  473.  n.  a. 

Cyclades . Nom  qu’on  donnoit  au- 
trefois aux  Ifles  del’ Archipel , 
p.  112.  ».  a. 

Cyréne.  La  principale  Ville  des 
cinq , qui  compoioient  la  Penra- 
pole  d 'Afrique,  p.  595. 

D. 

D arâaniens,  Peuples  de  la  Méfie  i 

P * 55*  »•  , 

Dafîus  , Commandant  de  Clafli- 
dium  pour  les  Romain  , vend 
fa  Place  à Ann  bal , p.  200. 

De'dale , pafloit  pour  l’Àrchiteéle 
du  fuperbe  Temple,  qu’Apol» 
Ion  avoir  à Cumes  , p.  473.#.  a. 

Delos , Ifle  fameufe  par  le  culte, 
qu’on  7 rendoit  à Diane  Sc  à 
Apollon , p.  112.  n.  a . 

Dimale.  Ville , qui  confinoic  avec 
la  Macédoine,  p.  117.  n.  a. 

Delphes.  Les  Romains  , après  la 
bataille  de  Cannes,  y envoyent 
confulter  l’Oracle,/?.  3 f 7.  Quel- 
le fut  la  réponfe  qu’ils  en  rem- 
portèrent, p.  594.  n.  c. 

D émétmus , Gouverneur  de  Cor - 
cyre  la  Noire  , livre  fa  Place  aux 
Romains  , p.  58.  Sc  contribue 
beaucoup  à la  conquête  qu’ils 
font  de  Ylllyrie  , p . 59.  Les  Ro- 
mains le  mettent  en  pofleflîon 
de  ce  Païs,  p.  6t.  Il  fe  révolte 
contre  fes  bienfaiteurs,^,  ni. 
112.  Le  Sénat  de  Rome,  forme 
la  réfolution  de  le  pourfuivre 
par  les  armes  , p.  113.  D émétrius 
met  dans  fon  parti  Philippe  de 
Macédoine  , p.  \i6.  Chés  qui  il 
fe  retire,  après  la  perte  de  fes 
Etats , 


DES  MATIERES. 


Etats  . p.  419.  n.  a.  Les  Romains 
le  font  demander  à Philippe  , 
p.  jcj-  D/me'trius  leur  fnfcite 
ce  Roy  , qui  prend  des  mefures, 
pour  faire  une  Ligue  avec  An- 
nibal , p.  43  y.  & qui  lui  envoyé 
pour  ce  fujet  une  Ambalfade  , 
p.  462. 

Dertufa . v.  Ibera. 

D eiiil.  A combien  de  tems  étoit 
fixé  le  deuil  des  Romains  , p. 
354 

D urne  » étoit  honorée  d’un  culte 
particulier  à Came  s, p.  474-  n.a . 

E hbtate/tr.  Les  Loix  défendoient 
au  Dittatettr  , de  paroître  à che- 
val à la  tête  des  armées , & pour- 
quoi , p.  ipi.  n . a.  Le  Peuple 
feul  avoit  droit  de  difpenfer  de 
cette  Loi , n.  a.  On  égale  à la 
Charge  de  Dittateur , celle  de 
Colonel  Général  de  la  Cavale- 
rie, p.  179. 

Suite  des  DiÜateurs. 


C aius-D  uilius.  47. 

Qœcilius-Metellus.  84. 

F abius-Maximus.  243. 

Jldinucius-Rufus.  2 Si. 

Lncius-Veturius-Philo . 505. 

M.  Jumus-Pera. 


Divorces  inconnus  à Rome  , avant 
un  certain  Sp.  Carvilius , p.  32. 

n.  a . 

Ducanus , Cavalier  Gaulois , don- 
ne la  mort  au  Conful  Flamintus, 
durant  la  bataille  du  Thrafîmf- 
ne , p.  239. 

D uilius , ( C.  ) eftfait  Di  «dateur , 
pour  préfider  à une  élection  de 
Confiais , p.  47. 

D urance.  Il  n’eft  pas  vrai- fembla- 
ble,  qn’A'tn  bal, apres  avoir  paf- 
fé  le  Rhônr , foi-t  revenu  fur  fes* 
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pas,  & foit  defcenduvers  laD«- 

rance , p . 174.  ».  a. 

Djrrachium  , Ville  nommée  au- 
jourd’hui DurazjZjO > p-  5 6.n.  a . 

E. 

Ebre.  Nom  d’un  des  plus  grands 
Fleuves  de  Y Efpagne,p.  66.  n.  a . 

Ebugfus  , Ebjjfus  , Ebojia  , ou 
Eboïffa,  noms  différents,  dont 
les  Anciens  Auteurs  appellent 
l'Ifle  , qu’on  nomme  préfente- 
ment  Tv^ca,  & qui  eft  placée 
vis-à-vis  le  Promontoire  Ferra - 
ria,  p.  293.  n.  a. 

Egadcs.  Ifles  connues  aujourd’hui, 
fous  le  nom  de  Maretamo  , 
&C  Leve»z,o  , dans  la  mer  d’A- 
f iepue,p.5yyn.b. 

Ele'fbants.  Artifices,  dont  le  fer- 
vit  A nui  bal  , pour  faire  paffer 
le  Rhône  à fes  Elphants,p . 
168.  n.  a. 

Eleuji  . Ville  d tY  Attique , fituéc 
au  Couchant  d' Athènes  , & cé- 
lébré par  les  Fêtes  qu’on  y avoit 
inftituées , à la  gloire  de  Cerès , 
fous  le  nom  de  myfie'res  fecrets 
d Eleujts , p.6$  n.a. 

Empcr  e.  aujourd’hui  Empurias <, 
Capitale  du  Lt  mpourdan  , eft 
une  Ville  ttês-ancienne , p.  229. 
».  a. 

Ennîus.  Epoque  de  fa  naiffance  * 
& fon  éloge , p.  3. 

Epidamnu'.  Ancien  nom, que por- 
toit  la  Ville  de  Djrrachium  , 
aujourd  hui  Duraz.&o  p . 5 6 . 
n.  a. 

Eriban.  Noin  que  porte  un  des 
défilés  , qui  font  dans  les  hautes 
montagnes,  dont  eft  bordée  la 
Campanie , p.  2/9. 

Erycine.  ( Venus  ) v.  Venus. 

EJ  cl  ave  s.  Conjuration  dé  quel- 
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ques  Efclaves,  contre  la  Répu- 
blique découverte , & punie,/?. 
|oi-  n.  a.  On  tire  du  corps  des 
Efclaves  8000.  des  plus  jeunes, 
& des  mieux  faits,  pour  groflir 
l’armée,  que  Rome  oppota  à An- 
nibal , aptes  la  bataille  de  Can- 
nes , p.  36$- 

Etolie.  Polition  de  ce  Païs,  p.  5$. 
n c.  p . 62.. 

Etovijfe.  On  eft  fort  incertain  fur 
la  vraye  fituation  de  cette  Ville  > 
p.  1550  n.  a. 

F. 

Fabins-Buteo,  ( M ) d’abord  Con- 
fui  , puis  Cenfeur  , eft  enfin 
choifi  pour  la  Dictature  , p.  441. 
n.  a . Il  fe  plaint  de  quatre  inno- 
vations faites  en  fa  faveur  , en 
cette  occafion,/?.  441.  S’élève 
fortement  contre  Carv  lias  , 
qui  avoit  propofé  d’incorporer 
dans  le  Sénat  des  L itins  , p . 
445.  Il  remplit  les  places  vacan- 
tes au  gré  de  tous  les  Romains , 
p . 44  y.  444-  a.  & fe  démet 
de  la  Dictature  ,/?.  445* 

Fabius  - Afaximus  - V errucofus. 
( Qi)  Eft  cféé  Conful,  pour  la 
première  fois,  p.  3^.  Pourquoi 
on  lui  donna,  dans  Ion  enfance  , 
ie  furnom  d ' O vicula  > n,  a . p . 
36.  Il  délivre  Y Italie  des  L' gu- 
riens  , qui  l’infeftoient , Sc  méri- 
te le  Triomphe,  p.  37.  Elévéde 
nouveau  à la  dignité  du  Conful , 
p.  60.  Il  ne  fait  rien  de  mémo- 
rable,/?. 6 5.  S’il  a été  deux  fois 
Dictateur,  p.  110.  n.  a.  On  le 
fait  Pro-D  dateur  y après  la  per- 
ce de  la  bataille  du  Tbrafim  :ne  s 
p . 143.  ïl  rétablit  dans  R-m^  le 
culte  des  Dieux,  p.  244.  Fait 
plufieurs  vœuxjau  nom  de  la  Ré- 


publique,/?. 24 /.  & fuiv.  Prend 
le  Commandement  de  l’armée 
du  Conful  Servilius , à laquelle 
il  ajoute  deux  nouvelles  Lé- 
gions,/?. lyo.  Le  Sénat  lui  per- 
met de  paroître  à cheval , à la 
tête  des  armées ,/?.  2ji.  Ilvient 
camper  à fix  milles  du  camp 
d ‘Annibal  , p ■ ijp.  Ses  fages 
lenteurs  donnent  de  l’inquiétu- 
de à Annibal,  & font  murmurer 
les  Soldats  Romains,/?.  255. 

Il  fait  femblant  de  condefcen- 
dre  à T ardeur  martiale  de  ceux- 
ci  , & reprend  (a  première  con- 
duite,/?. 2.6 1.  Que  quelques  gens 
blâment,  même  à R< me  , p 263» 
& qui  lui  mérité  l’eftime  d' An- 
nibal, p.  264.  Il  marche  vers 
Terractne  , pour  empêcher  An- 
nibal d’entrer  dans  le  Latium,p. 
165.  Remporte  fur  lui  quelque 
avantage,/?.  166.  L’enferme  dans 
un  endroit  défavantageux,/?  267. 
dont  Annibal  fe  tire  néanmoins, 
par  unftratagême  afles  fingulier, 
p.  268.  Celui  ci  rend  fufpeéte 
au  Sénat  Romain  la  fidélité  de 
Fab'ut,  qui  eft  rappellé  à Rome„ 
p . 270.  Adtion  généreufe  de  ce 
grand  homme,/?.  271.  Arrivé  à 
Rome  , il  eft  accufé  devant  le 
Peuple  par  le  Tribun  Metilius , 
p.  276.  qui  demande  qu’on  éga- 
le la  Charge  de  Colonel  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  à celle  de 
Dictateur.  Cette  Loi 

paiïe,/?.  276.  Fabius  fouffre  avec 
tranquillité  le  partage  de  Ion 
pouvoir,  p o 279.  Il  fauve  l’ar- 
mée de  fon Collègue,  qui  étoit 
indiferetement  tombée  dans  une 
embufeade  , p . 284.  285-  Mi- 
nucius  reprend  le  rang  de  Su- 
balterne, de  lui-même,/?.  286, 
2.87.  L action  de  Fabius  3 & les 
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faites  qu’elle  eut  , font  revenir 
les  efptits  en  fa  faveur , p.  288. 
On  l’oublie  cependant  dans  la 
promotion  des  Magiftrats,  qui 
fe  fait  peu  de  tems  après  ,p.  311, 
Difcours  qu’il  tient  ktÆmilius- 
Paulus  , avant  le  départ  de  ce 
Conful  pour  l’armée,/?.  316.  Avis 
qu’il  propofe  au  Peuple  confier - 
né  , de  la  défaite  de  Cannes , ÔC 
qui  eft  fuivi , p.  353.  Il  eft  char- 
gé de  faire  la  dédicace  du  Tem- 
ple de  Venus  Erycwe , p.  454. 
r..  b.  ôc  élevé  pour  la  troifiême 
fois  au  Confulat,  p.  457.  Il  étu- 
die les  deffeins  à'  Annibal , ôc 
fait , à fa  vûë , une  marche  afïes 
longue,  p 486.  Reprend  fur  lui 
trois  Villes,  qui  avoient  quitté 
le  parti  Romain , la  même.  Ra- 
vage le  Pais  de  Capouë  , d’où 
s’étoit  retiré  Anmla'  , p.  495. 
Il  donne  lieu  de  foupçonner  , 
qu’il  eft  jaloux  de  la  gloire  de 
Adarcellus  , p.  498. 

Fabius- P iElor  , eft  envoyé  à Del- 
phes , après  la  bataille  de  Can- 
nes , pour  y confulter  l’Oracle  , 
p.  557.  Quelle  fut  la  réponfe, 
qu’il  en  rapporta  à Rome,p.  394» 
n.  c. 

Falerne , ( Le  Mont  ) eft  le  même, 
que  celui  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui ALonte-Dragone. 

Fahfcjue  f.  Les  Gaulois  fe  joignent 
à ces  Peuples,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Romain1;,  p.  7, 

F alto  , f P.  Valérius  ) v.  Valérius* 
F alto  , ( Q.  Valérius  ) v .Valérius* 
Fere'tmen * Quelle  eft  l'étymolo- 
gie, que  donne  Plutarque  à ce 
mot , p.  103.  n • c . 

Femes  - Latines.  La  célébration 
des  Fériés  Latines  précédoit 
toujours  le  départ  des  nouveaux 
Confuls,çour  l’armée, p.iu.n.  a. 


Fe'fules , Vilie  des  plus  anciennes 
ôc  des  plus  confidérables  de  1 ’£- 
trurie , p.  7 3.77.  a.p.  133.  n.  b. 

Flaccus , ( P.  Valérius  ) v.  Valé- 
rius. 

Flaccus,  ( Valérius  J v.Vale- 
rius . 

Flaminien , ( Cirque  ) v.  Cirque. 

Flaminienne  , ( Voye)  v.  Voye. 

Flaminius , Tribun  du  Peuple  pro- 
pofe une  Loi  , pour  diftribuer 
aux  pauvres  Citoyensles  terres, 
que  la  République  avoit  enle- 
vées fur  les  Gaulois,  p.  4 2.  43, 
Le  père  de  Flaminius  gagné  par 
le  Sénat , p.  43.  Empêche  que 
fon  fils  ne  vienne  à bout  de  la 
faire  accepter,  p.  44.  Le  Tri- 
bun Carvilius , remet  cette  Loi 
en  mouvement , ôc  l’emporte  » 
la  me  e . 

Flaminius  -Nepos  , ( C.)  eft  élevé 
au  Confulat , p.  85.  Il  livre  ba- 
taille aux  Infubnens  , p.  87. 
remporte  une  importante  victoi- 
re fur  eux,p.  89.6c  rentre  Triom- 
phant à Rome  , maigre  le  Sénat, 
p 91.  Il  eft  contraint  d’abdiquer 
le  Confulat,  p.  93.  Pendant  fa 
Cenfure,  il  conftruit  un  Cirque  , 
Ôc  un  chemin  public  , ôc  fait  la 
cérémonie  du  quarante-troifiê- 
me  luftre , p.  114. 115.  Il  entre- 
prend de  faire  recevoir  la  Loi  , 
qui  bornoit  aux  feuls  Flébéiens 
le  droit  de  commercer , ôc  qu’on 
appella  de  fon  nom  la  Loi  Fla- 
mmia  , p.  212.  Il  devient  de 
nouveau  Conful,  ôc  eft  deftiné 
à faire  tête  à Annibal , p.  213^ 
Il  prend  le  Commandement  de 
l'armée  de  S err.promus , p.  ni* 
Sans  avoir  fait  précéder,  fuivant 
la  coutume, l’inauguration, p.  223.. 
Ce  qui  mécontente  fort  le  S >- 
nat  Romain , qui  lui  envoyé 
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Députés,  pour  le  rappeller  à Ro- 
me, & l’obliger  à remplir  les  cé- 
rémonies ordinaires,  p.  zi^.Fla- 
minius  refufe  d’obéir  , la  meme. 
Annibal  pénétre  Ton  peu  de  mé- 
rité , & lui  tend  un  piège,  dans 
lequel  il  donne , fans  délibérer , 
p • 2$  j.  Il  veut  donner  le  combat, 
malgré  les  remontrances  de  tous 
les  Officiers  de  Ton  armée  , p. 
234.  Se  laiffie  envelopper  par 
Aambal,( ur  les  bords  du  Thra- 
Jîmene  , p 23 G.  Son  armée  eft 
défaite  ,p.  237. 238.  & lui  même 
perd  la  vie  , p.  239. 

Floronia  V eftale  , fe  donne  à elle- 
même  fa  mort , pour  fe  fouftrai- 
re  au  fupplice,  que  meritoit  le 
crime,  dont  elle  avoit  foüilléda 
pureté  de  fon  état,  p ■ 357. 

Frontam.  Peuples,  qui  habitoient 
cette  contrée  d'Italie,  qui  fait 
à prefent  partie  de  1 ’ Abrujfe  Gi- 
térieure , 8c  de  la  Ci.pitanate,  p . 
254.  n.  c. 

Lucius-Âpuftius)  v.  Apuf- 

tins . 

Fulvins.  La  Famille  des  Fulvins 
étoit  Plébéienne,  & originaire 
de  Tufcnlum , p . 447.  »•  c. 

Fulvins  Centnmalns , ( Cn.  ) eft 
créé  Conful  , p.  57.  Il  fe  rend 
maître  d' Apollonia  , dans  Y Illy- 
rie , p.  58*  de  Dyrrachinm , de 
Nutrie  , & délivre  IJfa,  que  les 
troupes  de  la  Reine  T enta  affié- 
geoient  , p,  59*  60.  créé  Pro- 
Conful,  après  la  nomination  des 
Gonfuls  nouveaux  , il  achève  de 
dompter  les  Illyriens  , p-  60.  61. 
Fait  partir  une  Ambaflade  pour 
Y Etolie  , & pour  Y Achaie  , p. 
(Si.  & reçoit,  de  retour  à Rome, 
les  honneurs  du  Triomphe  , p. 
64.  n.  a. 

Fulvitts-Flaccns  » ( Q^)  eft  créé 


Conful,  p.  13.  Il  marchecontre 
les  Liguriens  & les  Gaulois  , p. 
ij.  Sa  campagne  ne  lui  eft  pas 
heureufe  p.  16  créé  Cenfeur. 
Il  eft  obligé  d’abdiquer, p.  47. Il 
eft  élevé  de  nouveau  à la  dignité 
de  Conful  p.  83.  On  le  fait  Pré- 
teur , p.  447.  de  Rome  , p.  448. 
Il  eft  chargé  du  Commandement 
d’une  flotte  de  vingt- cinq  Ga- 
lères , p.  4 J9-  ».  b.  Il  prend  les 
Ambafl'adeurs , que  le  Roy  Phi- 
lippe avoit  envoyés  à Anmbal , 
p.  467.  & les  fait  conduire  à 
Rome  , fous  bonne  efçorte  , pi 
468 

Fnnns-Philns , f P .J  eft  élevé  au 
Confulat,  p.  85.  Il  faitpaflerle 
Pô  à fon  armée , p.  85.  Une  ar- 
mée d ' Injnbriens  , eft  défaite 
fous  fes  aufpices , p.  89.  Le  Peu- 
ple lui  déféré  les  honneurs  du 
Triomphe,  p.  92.  & le  Sénat 
l’oblige  à fe  démettre  du  Con- 
fulat , p.  93.  Il  eft  fait  Préteur  de 
Rome  , p.  310.  enfuite  de  Sicile  , 
p.  357.  U eit  blelfé  mortellement* 
V'  434î 

G. 

G Abus,  voye's  Chalphns. 

Gallinaria.  Forêt,  qui  s’étendoît 
entre  l’embouchure  du  Fleuve 
Literne,  & celle  du  Fultnrne  , 
p.  471.  ».  Ui 

Gaulois.  Les  Gaulois  d'Italie  3 
nommés  auffi  Bo'i’ns , fecoüent 
le  joug  des  Romains,  p.  7.  Ils 
défont  le  Conful  Valemns,  p.  8. 
Qui  leur  revaut  bien-tôt  cet  é- 
chec,p.  10.  Les  Gaulois  appel- 
lent à leurs  fecours  leurs  Com- 
patriotes, de  delà  les  Monts,  p. 
H G.  Ils  demandent  aux  Romains 
|a  reftitution  d’ Ariminum  , pe 
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lï.  Ceux-ci  les  amufenr,&  ob« 
tiennent  une  Tréve,/>.  13.  Pen- 
dant laquelle  les  Gaulois  fe 
broiiillent  avec  leurs  Compa- 
triotes nouvellement  arrivés , Sc 
en  font  un  cruel  maflacre  , p.  23. 
Les  Romains  profitent  admira- 
blement bien  de  cette  divifion, 
pour  réduire  les  Gaulois  d' Ita- 
lie » p.  24.  On  partage  les  ter- 
res , qu’on  leur  avoir  enlevées , 
p.  44.  Les  Gaulois  outrés  remet- 
tent en  marche , pour  venir  fur- 
prendre  Rome  , p.  50=  Surpris 
eux-mêmes  par  l’armée  Romai- 
ne , ils  fe  retirent  de  ce  mau- 
vais pas,  par  la  voye  de  la  feinte , 
p.  fi.  Ils  remuent  en  Italieip  6 5. 
Manière  cruelle,  dont  les  Ro- 
mains éludent  une  prétendue 
Prophétie  , qui  promettoit  aux 
Gaulois  Seaux  Grecsh  pofleffion 
de  Rome , p.  6p.  n.  b.  Les  Ve- 
nétes  Sc  les  C énomans , quittent 
les  Gaulois  leurs  Compatriotes, 
pour  s’attacher  à la  République 
Romaine,  p.  70,  Les  Romains 
lèvent  une  prodigieufe  armée  , 
pour  exterminer  les  Gaulois  d ’/- 
talie  , p.  71.  Deux  cents  mille 
Géfates , viennent  au  fecours  de 
ceux  ci , p.  71.  Ils  mettent  en 
déroute  un  corps  confidérable 
de  troupes  Romaines  , p,  74. 
Sont  enveloppés  par  les  Con- 
fiais zÆmilius  Sc  Attilius , p.  -j6. 
Sc  défaits,/).  81.  Autre  échec  con- 
lïdérable , qu’ils  reçoivent  près 
de  Y Adda,p.$p.  Ils  font  encore 
mis  en  déroute,  par  une  poignée 
de  Romains , p.  100.  Et  enfui  te 
entièrement  réduits  fous  la  do- 
minationRomaine,/),ioi.ïo2.  Les 
Gaulois  de  la  Gaule  Tranfalpine 
rejettent, avec  mépris, la  propofi- 
tioa»  que  Leur  font  les  Romains 
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de  s’oppofer  au  paffage  A'Annibat 
en  Italie  p.ifî.n. a.  Les  Boiens  (c 
révoltent  contre  la  République  , 
p.  160.  Font  le  fiége  de  Mutina, 
p.\6\.  Défont  les  Romains  , qui 
étoient  venus , pour  la  fecourir , 
p.  102.  Lèvent  le  fiége  de  Mu- 
tina , Sc  celui  de  Tanéte  , p.  162. 
Font  Alliance  avec  Annibal , p. 
196. 197. 198.  Quelques  Gaulois 
quittent  le  camp  Romain  , après 
y avoir  fait  un  grand  carnage  , 
Sc  fe  donnent  au  Carthaginois  * 
p . 197.  D’autres  Gaulois  font  pé- 
rir L.  Pofihumius , avec  toute 
fon  armée  , dans  la  Forêt  de  Li- 
tane  , p.  449.  Artifice , dont  on 
dit  qu’ufé cent  les  Gaulois , dans 
cette  occafion , p.  450. 

Ge'lon , fils  aîné  d ’Hie'ron,  fe  ré- 
volte contre  fon  Père,  Sc  eft  tué , 
p.458. 

Géminus , ( P.  Servuius  ) v.  Ser- 
vilius. 

Gémonies.  Lieu  deftiné  ou  à tour- 
menter les  criminels  , ou  à ex- 
pofer  leurs  corps  après  l’éxécu» 
tion  , p.  25.  n.  a . 

Geneft  d’ E ïpagne  > nommé  en  Es- 
pagnol Efpardillas , fit  donner 
à la  Nouvelle  Carthage , le  nom 
de  Spart  aria , p . 292.  n.  c . 

G enucius-C  pus , ( M.  ) Préteur  de 
Rome.  Fable  inventée  à fon  fu- 
jet , Sc  dont  quelques  circonf- 
tances  paroiflent  avoir  quelque 
fondement,  p.  S.  p 

G er onium  , Gemo  , G erionum,  Ge-° 
renium  , Ville  de  Y Apulie  Dau~ 
nisnne  , p.  i6<).  n.  c.  p.  270. 

Géfates , troupes  Mercénaires , qui 
fe  donnoient  à tous  ceux  qui 
vouloient  les  employer  dans  la 
guerre , Sc  à qui  une  efpéce  d’ar- 
me, appellée  Ge'fum , avoir  fait 
donner  ce  nom  , p . 70.  Elles 
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croient  originaires  de  Germa- 
nie , p-  JOi* 

Gifco'/i,  Plaifanterie  à’ Annibal  à 
ce  brave  Carthaginois  , p . 332* 
n.  a. 

Gladiateurs.  Annibal  anime  Tes 
troupes,  par  le  fpeétacle  , qu’il 
leur  donne  de  quelques  plafon- 
niers de  guerre , qu’il  fait  battre 
enfemble  , en  leur  préfence  , p . 
189.  On  donne  à Rome  le  plai- 
fir  cruel  d’un  combat  de  Gladia- 
teurs , p ■ 455*  n . b. 

Glanius.  v.  Clams . 

Glycias , ( Claudius  ) homme  du 
plus  bas  étage,  qui  par  déri  (ion 
avait  été  élevé  à la  Diélature 
Romaine,  v.  le  Tome  6.  Fait , 
fans  ordre,  un  Traité  honteux 
avec  les  Habitants  de  T Me  de 
Corfe,p.  24.  Il  en  elt  puni  d’u- 
ne manière  également  cruelle, & 
ignominieufe , p.  25. 

Gracchus , [ Tib.  Sempronius  ) v.- 
S en  pronius. 

Grumente.  Pofition  de  cette  an- 
cienne Ville  , p.  481.  n.  a. 

Guadiana . Fleuve  d ' Efpagne  , fur 
le  cours  duquel  quelques  Géo^ 
graphes  Modernes  fe  font  trom- 
pés,/?. 1 2.6.  n.  b - 

H. 

Huma.  Lieu  fitué  à l’extrémité  du 
Territoire  des  Cumans,  du  côté 
de  Cap  oh  è , p.  470.  n.  a. 

Mannon.  jeune  C rrthaginois  , fa- 
meux par  le  difcours  qu’il  tint 
au  Sénat  de  Rome  , qui  refufoit 
d’accorder  la  paix  , que  lui  de- 
mandent Carthage , p.  27.  28. 
& encore  plus  , par  la  liberté 
avec  laquelle  il  parle,  pour  en- 
gager Carthage  à ne  pas  rompre 
.sryee  Rome  , mais  à la  fatisfaire  3 


p.  143.  Il  s’oppofe  , a ce  qn’oït 
envoyé  de  nouveaux  fecours  à 
Annibal , pour  continuer  l’heu- 
reufe  guerre,  qu’il  faifoit  en  Ita- 
lie , p.  3 97.  Entretien  qu’il  a fur 
ce  fujet  en  plein  Sénat  avec  Ma- 
gon  , frère  d Annibal , p.  398. 

Hannon  , fils  de  Bomilcar , paffe 
le  Rhône  avec  un  gros  détache- 
ment de  l’armée  d’ Annibal , p» 
165.  n.  a.  Il  elt  défait, p.  482. 

Hannon, Carthaginois  différent  de® 
deux  qui  précédent,  eft  chargé 
par  Annibal  de  commander  dans 
tout  le  Pais, en  deçà  de  YEbre  „ 
p.  139.  Il  eft  défair  par  C \ Cor- 
nélius Sc  p 'on  , qui  le  fait  lut- 
même  prifonnicr  ,p-  230. 

Hegeas . Préfet  de  la  Cavalerie 
Auxiliaire. dans  Naples , eft  tué, 
en  pourfuivant  avec  trop  d’ar- 
deur  les  Carthaginois , p.  378. 

Heraclea.  Fêtes  célébrées  par  les 
Athéniens , en  l’honneur  d’ Her- 
cule 8c  d’ lolatis.  Les  Thébains 
les  appclloient  loldia,  p.  4640, 
n . a. 

Herennius-B  ijfus , un  des  princi- 
paux Magiftrats  de  Noie  , fore 
attaché  au  Romains , p . 491. 

Herennius  - B&bius  , enti  eprencf 
d’élever  auConfuIat  fon parent 
Terentius-Varro  , p.  307,  &C  en 
vient  à bout , p.  309 

Hermandique  , Ville , dont  le  feul 
Tne-Live  fait  mention,  p.  125.. 
n.  b. 

Herpniens.’Peuples  qui  habiroienc 
cette  contrée  à'  Italie  , qu  on 
nomme  aujourd’hui  Principauté 
Ultérieure  , p 37 6.  nyc. 

Hiéron  , Roy  de  Svracupe , vient 
exprès  à Rome  , pour  aflifter  à là 
célébration  des  feux  Séculaires y 
p- 17.  Il  fait  préfent  aux  Romains 
de  deux  cgnts  mijles  muids  de 
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Froment, p.  20.  21,  Les  aide  dans 
la  guerre  qu’ils  font  aux  Cartha- 
ginois, p.  151.  Défait  une  flotte 
Carthagmoife,  près  Lilybée  , p. 
151.  & comble  de  biens  l’armée 
Romaine , p.  153.  Il  envoyé  aux 
R ma  ns  mille  Cavaliers, & cinq 
cents  Cretois , p.  116.  Uneftatuë 
de  la  ViSloire  d’or  maffif , 8ç 
des  grains  en  abondance  , p-  $ ( 2. 
avec  un  fecours  de  mille  hom- 
mes armées  à la  légère,  p ■ 313. 
Lettre  de  remerciment , que  lui 
envoyé  la  République  , p.  313. 
JI4.  Hiéron  demande  aux  Ro- 
mains du  fecours, contre  les  Car- 
thaginois > p.  3 y 5 . Son  fils  aîné 
fc  révolte  contre  lui,p.  458.  Hié- 
ron donne  du  fecours  aux  Ro- 
mams  , pour  les  aider  dans  la 
guerre  de  Macédoine  , p.  485. 

Himtlcé  , Princefle  Efpagnolle  , 
qu’époufa  A an  bal , avant  fon 
expédition  d’I  alie,  p.  139. 

Himilcon  , Partifan  d ' Anmbal  , 
prefle  le  Sénat  de  Carthage  , 
d’envoyer  en  Iahe  du  fecours  à 
Anmbal,p.  397.  Il  va  en  Espa- 
gne, pour  iuccederà  Afdrubal , 
p.  403.  Qui  lui  donne  de  falutai- 
res  confeils,pour  continuer, avec 
fuccês , la  guerre  dans  ce  Païs , 
p.  404. 

Honojca  . Ville  Maritime , au-delà 
de  YEbre , dans  le  canton  des 
IL  détans  , p.  292.  n , a. 

Hofh  lins-  A4  ananas  , ( L.  ) jeune 
Officier  Romain,  p.  264.  ayant 
voulu  combattre  , malgré  la  dé- 
fenfe  du  Pro-Di&ateur  Fab  us 
fon  Général , eft  tué  dans  la  mê- 
lée , p.  265. 

J- 

fdWtSo  Son  Temple  eft  fermé  pour 


la  première  fois  depuis  Nttma- 

Pontpilius , p.  29. 

Javeline-  Cette  arme  étoit  le  fym- 
bole  delà  Juftice,  & de  l’autori- 
té Souveraine  , p.  41.  n . a . 

Ibéra , eft  probablement  la  même 
Ville  , qui  fut  appellée  dans  la 
fuite  Dertufa,  & qui  fubfifte 
aujourd’hui, fous  le  nom  de  Tor- 
tofe  , p.  404.  405-  n.  a. 

Jeux-Funéraires.  Époque  &C  Au- 
teur de  leur  établiflêment , p. 
455.  ».  b. 

Jeux.  ( Grands  ) Le  Di&ateur  Fa- 
bius, après  la  perte  de  la  bataille 
du  Fhrafiméne, voua  dcGrands- 
Jeux  à Jupiter  , f.  2 47 . Quels 
étoient  ces  Jeux,  Sc  quelle  fom- 
me  fut  deftinée  à leur  célébra- 
tion , p.  247.  ».  a. 

Jeux-Iftmicjues , inftituês  en  l’hon- 
neur de  Palémon , & Mélicerte , 

p.  63.  ».  b. 

Jeux- Plébéiens.  Quels  étoient  cei 
fortes  de  Jeux  , p.  455.  ».  b. 

Jeux-Romains  , ou  Grands-Jeux . 
On  en  donne  à Rome  le  fpe&a- 
cle,  p.  454.  ».  b. 

Jeux-Séculaires.  Defcription  de 
ces  Jeux  fi  célébrés  à Rome  , p. 
17.  ».  a. 

Jlergétes.  Peuples  anciens  d'Efpa- 
gne9  qui  étoient  fitués  au-delà 
du  Ségre  , entre  1 ’Ebre  & les 
Pyrénées , p.  198.  n.  a . p.  231. 

».  b . 

Illiberis  , aujourd’hui  Collioure  t 
étoit  anciennement  une  des  plus 
opulentes  & des  plus  grandes 
Villes  de  la  Gaule  N arbonnoife , 
p.  560.  ».  a. 

Jllyrie.  Pofition  de  ce  Pars,  p.  51. 
Les  Roma  ns  en  entreprennent 
la  conquête  , p.  52  er  fuiv.  119. 

Ind  bilis  , Roy  d’un  Canton  d’Ef- 
pagne  , eft  fait  prifonnier  par 
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Cntius-Scipion , p.  230. 

Infubrie.  Contrée  d’Italie, qui  fait 
aujourd’hui  la  plus  grande  partie 
du  Duché  de  Ad ilan  , p.  23.  »•  a» 

lolaiis.  Neveu  & Compagnon  in- 
séparable à' Hercule  , à qui  les 
Athéniens  avoient  érigé  un  Au- 
tel, p.  464.  n.  a.  Les  Fêtes  qu’on 
célébroit  en  fon  honneur,étoient 
appellées  Joldia  par  ceux  dzThe- 
bes , p.  464.  n.  a. 

Jours  Civils,  &c  Artificiels.  Ladif- 
tribution  qu’en  faifoientles  Ro- 
mains , étoit  différente  de  ce  le 
qui  étoit  en  ufage  chés  les  Chal- 
déens,  les  Babyloniens,  &c.  p. 
475.  n . a. 

Ifalca.  Officier  G'tulef  efl  envoyé 
par  Anmbal  vers  Cafilinum  , 
pour  fommer  les  Habitants  de 
lui  ouvrir  Tes  portes,  p.  420.  421. 

Ijis.  ( Les  Myftéres  d’ ) avoient 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
de  Cerésyp . 6 3.  n.  a.  /fis  &C  O (iris 
étoient  comme  les  types  des 
principale^  Divinités  du  Paga- 
nifme,  p.  m.n.  a.  Leur  culte  efl: 
aboli  dans  Rome  , p . 123. 

JJfa . Ifle  dont  les  Habitants  fe  don- 
nent aux  Romains  , p . 54.  58. 
59.  6q. 

J filmique  s.  ( Jeux  ) Fêtes  inftituées 
en  l’honneur  de  Palémon , ou 
de  Mehcertey  & qu’on  repré- 
fentoit  tous  les  trois  ans,  dans 
Yljîhme  de  Corinthe  , p.6$.n.b. 

/fine . Quelles  font  les  bornes  de 
ce  Pais , & d’où  lui  vient  fon 
nom , p ■ 10 G.  deuxieme  n.-  a.  107. 
Les  Romains  s’en  rendent  les 
maîtres , p.  107. 

Jubé! li u s.  Cavalier  Capoüan  livre 
un  combat  fingulier  à un  Cava- 
lier Romain, p.  469.  Ôe  le  finit 
par  une  plaifanterie , p.  497. 
Jnnitis*  La  Famille  des  Jumus  é- 


toit  partagée  en  deux  branches  » 
dont  l’une  étoit  Patricienne,  ÔC 
l’autre  Plébéienne , p . 411.  n.  a . 

Junius  - Péra  , ( M.  ) eft  défigné 
Conful , p.  47.  Il  efl  fait  Dicta- 
teur,aprês  la  bataille  de  Cannes» 
p.  360.  ».  a.  Il  remet  fur  pié  une 
armée,  pour  oppofer  à Anmbal> 
p.  361.  L)e  quoi  étoit  compofée 
cette  armée  , p.  408.  Il  revient 
à Rome  prendre  de  nouveaux 
aufpices,  p.  4^5.  Onl’y  rappelle 
enfuite , pour  la  tenue  des  Co- 
mices , p.  446.  Il  y préfide,  p» 

447.  Ôc  retourne  au  camp , p« 

448.  449» 

Jumus-Silanus , ( M.  ) Comman- 
dant de  la  Garnifon , qu’avoient 
à Naples  les  Romain-,  dans  le 
tems  de  la  bataille  de  Cannes  * 
p 4ïi* 

Junon  , étoit  adorée  à Lanuvtum  s 
fous  le  titre  de  Sofpita,p.  457.. 
à Rome  fous  celui  de  Regina  jt 
chés  les  Latins , fous  celui  de  la 
Déefle  Fer  onia  » p.  227.  ».  a . 
Les  Lacédémoniens  étoient  les 
feuls,  parmi  les  Grecs,  qui  lui 
facri flairent  une  Chèvre,  la  mê- 
me. Comment  Valere-Maxi - 
me  attribue  au  courroux  de  Ju- 
non , le  malheur  des  Romains  à 
la  batail  e de  Cannes, p. 454.». a* 
fifunon-  Lacinienn»  , p . 461.  ».  c » 

Jupiter.  On  fabrique  à Rome  pour 
cette  Divinité , un  Foudre  d’or 
du  poids  de  cinquante  livres , p » 
17.6. 

L. 

L acétans . Peuples  anciens  d’Ef- 
pagne , fltués  où  font  à préfent 
les  Villes  de  B arcelonne , d ’Z/r- 
gel,  d’Ofialric  ,ëc  de  Soljone,f« 
359.  ».  c, 

Lacimen.  ( Promontoire  / Il  s’a- 
vance 
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Vance  dans  la  mer  Ionienne  , au- 
delà  du  G 'phe  de  Tarente  , p. 
461  n.  b.  v.  Promontoire. 

Lavinus,  fM.  Valenusj  v.  Fale- 
rius. 

U çinienne.  ( Junon  ) File  avoir 
un  Temple  fort  célébré  au  Sep- 
tentrion du  Promontoire  Laci- 
nien , au  milieu  duquel  on  avoir 
érigé  une  colonne  d’or  maffif , p. 
^6 1 • yi  • c • 

Larinum  , aujourd’hui  Larina  , 
éroit  une  Ville  fituée  dans  le 
Païs  des  Frentans  , p.  270.  lur 
les  Frontières  de  1 ' Apulie  , p. 
272.  n.  a. 

Letti/lernium  fait  à Rome , après 
la  bataille  du  Thrajîméne , p.  250. 
».  a * 

Légions.  Les  Légions  Romaines , 
n’étoient  d’ordinaire  compo- 
fées  , que  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pié , & de  deux  cents 
chevaux,  p.  31t. 

Lentulus  , ( L.  Cornélius ) voyés 
Cornélius. 

Lentulus  , ( P.  Cornélius  ) vojés 
Cornélius. 

Lepidus , ( M.  Æmilius  ) voyés 
tÆmilius. 

Lejîna.  Ifle  appellée  anciennement 
Ijle  de  Pb^ros , p.  58 • ».  a. 

Licmius-Varro  , ( C.  ) Conful , 
p.  22.  n.  a.  Soumet  par  les  armes 
l’Ifle  de  Cirfe  , p.  25. 

Liguriens.  Ces  Peuples  paroi  dent 
menacer  Rome  d’une  guerre 
prochaine  , p.  7.  Ils  font  défaits 
dans  une  bataille  rangée,/».  10. 
Quelle  étoit  leur  origine,  p.  iy. 
n.  a.  Poflhumius-  Albinus  a fur 
eux  des  avantages,  dont  l’Hif- 
toire  ne  fait  pas  le  détail,  p.  30. 
Ils  font  chafles  d’ Italie , parle 
Conful  Pomponius , p.  37. 

L ntem'.  Ville  fituée  fur  unFleu- 
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ve,  qui  poi  re  le  même  nom,  en- 
tre  Naples  & Sinnjfa  , p.  2 66. 
n.  a. 

L-’tane.  ( La  Forêt  de  ) Cequ’ort 
dit  de  plus  probable , fur  la  fi- 
tuation  de  cette  Forêt,  p.  449* 
n.  a.  Une  armée  Romaine  y pé- 
rit, lamcme. 

Liteme  , Ville  près  de  l’embou- 
chure du  Clanis,  dans  la  mer 
Tyrrhénienne  , p.  418.  n.  d.  p . 
470.  n.  a. 

Lits.  Quel  eft  le  tems , où  com- 
mença à Rome  l’ufage  de  fe  cou- 
cher fur  des  lits,  pour  prendre 
fes  repas , p.  453.  n.  a.  Ce  que 
c’éroit  que  Punicani  Leth  , p. 
n.  a. 

Livius-Salinator  , ( M.  ) eft  créé 
Conful , & chargé  d’aller  faire  la 
guerre  à Démétrius  de  Pharos  , 
p.  116.  Que  lui  & fon  Collègue 
chafFent  de  Ylllyne,  p.  119.  Cet- 
te conquête  leur  mérité  à tous 
deux  les  honneurs  du  Triomphe» 
p.  110.  Ses  ennemis  le  font  con- 
damner , pour  avoir  détourné  a 
fon  ufage  particulier  les  dépouil- 
les , qu’il  avoiuremportées  fur 
Démétrius, p.12.0.  Il  s’en  venge, 
dans  la  fuite,  d'une  manière,  qui 
ternit  fa  gloire,  la  même. 

Loguntica  , Ville  anciennement 
fituée  fur  la  cote  du  Royaume 
de  Faïence,  dans  le  Païs  des 
Conteflans,  & qui  n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’un  Village,  nommé 
Oliva  , p.  292.  ».  b. 

Longus , ( Tib*Semproniiis  ) v. 
Sempronius. 

Lothronus.  Nom  du  Fleuve,  que 
les  Romains  appelloient  Fultur- 
ne  , p.  260.  n.  a. 

Lucius  -eÆ  mlius-  Paulus.  voyés 
tÆwilius. 

Lucius- A lufiîUS-Fjllo.v.  A puftius* 
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Lucius  - Cantilius.  voye's  C anti- 
lins. 

Lucius-Cornélius-Lentulus.  voyés 
Cornélius. 

Luctus-Hoftilius-Aîancinus. voyés 
Hojhlius. 

Lucius-Licinius-Varus.  v.  Lici- 
nïus. 

Luci  us-Poflhumi  us- Alh  inus.  voyés 
Pojlhumius. 

Lucms-Veturtus-Philo.  v.  Vetu- 
rius. 

Lucojues  , Ville , qui  étoit  fituée  fur 
les  Frontières  de  la  Ligurie , & 
de  F Etrurie  , p ■ 221.  n.  a. 

Lucrm.  ( Lac)  Il  étoit  fitué  au  voi- 
finage  de  C urnes.  Il  n’enrefte 
plus , que  de  légers  vertiges , p. 
474.  n.  a. 

Lusitaniens.  On  donnoit  ancien- 
nement ce  nom,  non-feulement, 
aux  Peuples  du  Portugal , mais 
encore  à ceux,  qui  occupoient 
ï Efiramadoure,  St  la  partie  Oc- 
cidentale de  la  Vieille  Cajhlle  , 
p .214.  n.  a. 

Lutat  u , ( C.  ) fait  plufieurs con- 
quêtes dans  la  Gaule  C'falpme  , 
éc  eft  contrag.it  d’abdiquer  le 
Confulat,  p.  113.  114. 

Luxe  reformé  dans  Rome,p.  114. 

Lyjfus  porte  à préfent  le  nom  à'  A- 
lejjie.  Sa  fituation,  p.  61.  n.  b. 

M . 

Mucédoine.  Quels  étoient  les  Pais 
que  contenoit  ce  Royaume , du 
tems  de  Philippe  , p.  462.  n.  a. 

Mâcon  , Matifcona.  On  donna  ce 
nom  à la  Ville  de  Mâcon , par- 
ce qu’elle  étoit  rttuée  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Saône  , 
appellée  anciennement  Scona,p . 
I72.  dans  la  note. 

Magale>  Général  des  Bosens,  s’of- 


fre à Annibal , pour  fervir  de 
•guide  à fon  armée,  dans  le  parta- 
ge des  Alpes , p.  169.  170. 

Magms,  Noble  Cap  ou  an  , tefufe 
de  prendre  part  au  Triomphe 
d’ Annibal  , devenu  maître  de 
Capouë , p.  5 89.  Annibal  le  fait 
condamner,  par  Arrêt  du  Sénat, 
à lui  être  livré , p.  392.  Il  eft  en- 
voyé à Carthage , & porté  par 
nne  tempête  dans  les  Etats  de 
Ptolomée , il  y reçoit  la  liberté 
de  ce  Prince,  p.  393. 

Magon  , frère  d’ Annibal , combat 
fous  lui  en  Italie  , p.  205.  378. 
Annibal  l’envoye  à Carthage , 
après  la  bataille  de  Cannes  , p. 
394.  Il  y fait  le  reçit  des  prodi- 
gieux exploits  d’Annibal,p.}94. 
39J . & en  prouve  la  vérité,  par  le 
grand  nombre  d’anneaux  pris  fur 
les  Romains , & qu’il  étale  en 
plein  Sénat  , p.  395.  Il  demande 
des  fecours  , pour  la  continua- 
tion d’une  fi  heureufe  guerre  , 
p.  396.  Entretien  qu’il  a avec 
Hannonscti  plein  Sénat, fur  ce  fu- 
jet , p.  398.  Il  obtient  enfin  ce 
qu’il  demande  , p.  399.  Il  reçoit 
ordre  de  conduire  en  Efpagne  , 
le  fecours,  qu’il  fedifpofoit  de 
mener  à Annibal , en  Italie  , p. 
460.  n.  a. 

Maharbal  un  des  Généraux  à'  An- 
nibal , force  un  corps  de  fix  mil- 
le hommes,  échappés  de  la  ba- 
taille du  Ehrafiméns , à fe  ren- 
dre prifonniers  de  guerre  , p » 
240.  & taille  en  pièces  un  déta- 
chement de  Cavalerie , envoyé 
trop  tard,  par  Servilius , au  fe- 
cours de  Flaminius  fon  Collè- 
gue, p.  242.  Confeil  qu’il  donne 
à Annibal , p.  345.  Il  vient,  de 
la  part  à' Annibal , fommer  les 
Habitants  de  Cajilmum , de  lui 
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en  ouvrir  les  portes,  8c  eft  re- 
pouffé avec  perte , p.  42T. 

Maleolus  , ( M.  Poplicius  ) v.  Po- 
plictys. 

M imilius-Turinus  > ( C.  ) eft  créé 
Conful,  p.  1. 

Mancinus,  ( L.  Hoftilius)  v.  Hof- 

tlllUS. 

Mncipium.  Ce  que  l’on  enten- 
doit  proprement  , par  ce  mot  , 
chés  les  Romain  , p.  161.  n.  b. 

M anius- Pompon.us-Matho.  voyés 
Pomponius . 

Mancinus  , brave  Officier  , qui 
foûtinc  avec  vigueur  le  fiége  de 
Cafil.num,  contre  Annibal , p. 
432..  On  lui  érige  uneftatuë  , la 
même. 

Manhus-Toryuatus,  ( T . ) Con- 
ful réduit  la  Sardaigne  , qui  s’é- 
toit  révoltée  contre  les  Ro- 
mains, p.  28.  8c  reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe,  la  même. 
Créé  Cenfeur,  il  eft  contraint 
d’abdiquer,  p.  47.  Il  eft  élevé 
de  nouveau  à la  dignité  de  Con- 
ful,/?. 83*  Il  s’oppofe  au rachapt 
des  prifonniers^faits  à la  bataille 
de  Cannes , p.  371  Son  avis  eft 
fuivi,  p.  373  . Il  gère  la  Charge 
de  Grand  Pontife  , jufqua  la 
mort , 371.  n.  a.  Ce  qui  n’empê- 
che pas  cependant , qu’il  ne  gou- 
verne la  Sardaigne  , en  qualité 
d’Adjoint  de  Scœvola , Préteur 
de  cette  Province,/».  448. 

Manhus-Fulfo  , ( L.  ) Préteur  en 
Sicile  , conduit  une  armée  au  fe- 
eours  de  Mutine  , affiégée  par 
les  Béions,  8c  fe  laiffe  honteu- 
fement  furprendre,par  les  enne- 
mis , p.  161. 

MarcelUa  Fefta.  Fêtes, qui  furent 
inftituéesà  Syracufe,  pouréter- 
nifér  la  mémoire  du  grand  Mar - 
cellus , p.  105.  ».  a . de  la  page 


précédente. 

Mar  cellus , ( M.  Claudius  ) eft  éle- 
vé au  Confulat , p.  93-  v'  Clan- 

dius. 

Marcus-^Æmilius-B arbula.  voyés 
tÆmilius. 

Alarcus-^Æmilius-Lepidus.voyés 
çAÜ  milius. 

Marcus-Attilius-Régulus.  voyés 
Attilius. 

Marcus-C1 dudius-  Mar  cellus.  v 
Claudius .• 

Marcus  - Génucius  - Ci  pus.  voyés 
Genucius. 

Ma^cus-Junius-Péra.  v.  Junius * 

Marcus  - Junius  - Stlanus.  v.  gu- 
ni  us. 

Marcus-Livius-S ahnator.  voyés 
L’vius. 

Marcus  - Minucius-Rufus.  voyés 
Minucius . 

Marcus  - Poplicius  - Maleolus.  v* 
Poplicius. 

Marcus-Statilius.  v.  Statilius. 

M arcus-Valérius-Ijavinus.  voyés 
V dlérius . 

Marcus-Valérius-Mejfala.  voyés 
Valérius. 

Mariages.  Pour  rendre  les  ma- 
riages plus  féconds , les  Cen- 
feurs  jugent  à propos  d’engager 
tous  les  Citoyens  Romains , â 
ne  fe  marier  que  dans  la  vùë  de 
multiplier  les  fujets  de  la  Répu- 
blique , p.  32. 

Marius-Alfius.  v.  AJfius. 

Marius-Blojtus.  v.  Blofius. 

Marrucins.  Peuples  originaires 
des  Mar/es,  8c  qui  occupoient 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le 
Territoire  de  Chicti , p.  254» 
n.  b. 

Mar  faille.  Les  Habitants  de  cette 
Ville  , font  les  feuls  de  tous 
les  Gaulois  , qui  font  ac- 
cueil aux  Députés  Romains  v 
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qui  ctoient  venus  demander  du 
fecours  contre  Annibal,  p.  158. 
».  a.  de  la  page  1 56.  p • 190. 

Mafo  , ( C.  Papifius  ) v.  Papirius . 

Majfic,  ( Le  Mont  ) eftle  même, 
que  celui  , qu’on  appelloit  le 
Mont  Falerne,p.  161.  n . c. 

AA#  Peuples  anciens  , que 
quelques  Géographes  placent 
près  le  détroit  de  Gibraltar,  p . 
140.  ».  ». 

Matho  , ( M.  Pomponius  J voye's 

Pomponius • 

Maximuh  ( 0^  Fabius  ) v.  Fabius. 

Me  lit  a , ( Ifle  ) à prélent  Yljle  de 
Malthe  , effc  prife  par  les  Ro- 
mains, p.  153.  n.  a.  voye's  le  fi - 
xiême  Volume. 

Menas,  ( P.  Ticinius  ) v.  Tici - 
nïus. 

Mercenaires.  ( La  guerre  des  ) 
C’étoit  une  guerre  que  firent  à 
îa  République  de  Carthage^  les 
troupes  des  diverfes  Nations  , 
qu’elle  avoit  eues  à fa  folde,dans 
îa  première  guerre  Punique,  p . 
2.  Ces  Mercenaires  font  chaf- 
fés  à A fri  que,  par  Amilcar  » p. 
5.  Ils  s’empar#nt  de  \&  Sardai- 
gne, dont  ils  rendent  maîtres  les 
Romains , p.  10. 

Mejfala,  ( M.  Valérius  ) v*  Valé* 
rius. 

Metellus , ( Crecilius  ) eft  fait  Die- 
tateur,  p.  84. 

Metellus , ( Cæcilius  ) différent 
du  précédent,  complotte  avec  la 
jeune  Nobleffe , de  quitter  l’/~ 
talie, apres  la  bataille  de  Cannes, 
8c  en  cft  empêché  par  la  fermeté 
du  jeune  Scipion  , p.  350  351.  . 

Metilius.  A îa  Requête  de  ce  Tri- 
bun du  Peuple, on  reforme  dans 
Rome  le  luxe  des  particuliers  s 
p.  116. 

Metilius  déclame  à Rome  contre 


les  fages  lenteurs  de  Fabius  p; 
270.  & 1 accule  devant  le  Peu- 
ple, p.  zj6.  Fabius  déclare  qu’fl' 
aura  railon  de  cet  attentat,,  p. 
2.77.  n.  a. 

Milan.  Fut  fondée  par  les  Gaulois 
d’Italie,  p.  101.  n.  a. 

Minucius- Augur  inus  Tribun  du 
Peuple,  fait  nommer  trois  Àd- 
miniftrateurs . pour  avoir  foin  du 
Tréfor  public  , épuifé  après  la 
bataille  de  Cannes  , p.  363. 

Mi  nucitts-Rufus , ( M.  ) eft  élevé 
à la  dignité  de  Conful,  p.  106. 
Il  foumet  Ylfirie  à la  domination 
Romaine,  p.  107.  Le  Sénat  Ro- 
main , de  fa  propre  autorité , le 
donne  au  Pro-Di&ateur  Fabius, 
pour  Colonel  Général  de  la  Ca- 
valerie,p.  243.  Minucius  blâme 
hautement  les  fages  lenteurs  de 
Fabius,  p.  257.  261.  Se.  déclame 
contre  lui  avec  violence , p.  161. 
Fabius  rappelléà  Rome , lui  re- 
met en  main  >e  Commandement 
de  l’armée  , p.  271.  Minucius  a 
quelque  avantage  fur  Annibal , 
p.  273.  n.  a.  11  partage  égale- 
ment , avec  Fabius , le  pouvoir 
fuprême,  & en  devient  infolent, 
pf  28©.  Annibal  le  fait  tomber 
dans  une  embufeade , p.  282.  Sc 
eût  fait  périr  fon  armée , fi  Fa- 
bius ne  fût  venu  au  fecours  de 
fon  Collég  ue,p.  284.  285.  Cet 
échec  le  fait  rentrer  en  lui-mê- 
me , Se  il  reprend  généreufe- 
ment  le  rang  de  Subalterne  , 
p-  287  285.  Il  eft  tué  à la  batail- 
le de  Cannes  , p.  342. 

M°dêne , Ville  anciennement  ap- 
pelle Mutina  , p.  j6i.  n.  a. 

Monnaye  d’or » En  quel  tems  elle 
commença  à avoir  cours  chés  les 
Romains , p.  200  ».  b. 

Monnayes.  jL’annee,  dans  laquelle 
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Ce  donna  la  bataille  de  Cannes , 
eft  l’époque  de  l’altération  des 
monnoyes > dans  l'Etat  Romain , 
p.  $66.  n.  b.  * 

Mjpiïus.  £Jom  d’une  Famille  il- 
Juftre , de  la  Ville  de  Compfa  , 
fort  attachée  aux  Romains,  p. 
577.».  b. 

Jblucius  Sc&vola , eft  fût  Préteur , 
p.  447.de  Sardaigne  , p.  448. 

Mugiella.  Vallée  fituée  au  pié  de 
l’Apennin,  appcllée  aujourd’hui. 
Val  di  Mugello  ,p.  73.  n.  a. 

Mutina,  Ville  présentement  con- 
nue, fous  le  nom  de  M-idéne  , 
p.  161.  n.  a. 

N. 

Navius.  Poëte , qui  commençai 
fe  diftinguer  à Rome , par  l’Hif- 
toire  qu’il  fit  en  vers  de  la  pre- 
mière .guerre  Punique  , où  il 
avoir  fervi  durant  quelques  cam- 
pagnes, p.  4.  n.  a.  Il  devient  en- 
fuite  célébré  par  les  Comédies 
régulières,  qu’il  donna  le  pre- 
mier aux  Romains  , p.  35.  n.  a. 

Naples  envoyé  à Rome  un  préfent 
de  quarante  vafes  d’or>  dont  le 
Sénat,  par  générofité,  ne  retient 
que  le  moins  précieux,  p.  301. 
joz. 

jinnibal , effrayé  de  la  hauteur  de 
fes  murailles , n’ofe  en  faire  le 
fiége,p.378.  Il  tâche  d’en  gagner 
les  Habitants  par  fes  prières,  & 
de  les  intimider  , par  des  mena- 
ces, mais  inutilement,/?. 409.411. 

Nepos , ( C.  Flaminius  ) v.  Fla- 
mmius. 

Neptunia . Nom  que  donne  Vel- 
le  tus  P aterculus  à l’ancienne 
Ville  de  Pœ(lum,  p . 3x1.  n.  a . 

Noie.  Une  des  plus  anciennes,  & 
des  plus  confidérablcs  Villes  de 


la  Campanie , p.  409.  h.  a. 

Nucéric . Il  y avoit  quatre  Villes," 
qui  portoient  ce  nom,/?.  411.  n.  b. 

Nucula.  Sobriquet  donné  aux  Pré - 
neftins , & pourquoi,  p ■ 430.  n.  a. 

Nuit.  En  combien  de  parties  les 
Romains  divifoient  les  heures 
de  la  nuit , p.  47 6.  n.  a. 

Nutne , Ville  dont  lapofitioneft 
abfolument ignorée,  p . 59.  n.  b. 

O. 

• 

OcricuL ?,  Ville  fituée  fur  les  bords 
du  Tybrc,  p.  2.52.  Elle  s’appelle 
aujourd’hui  Otricoli , n.  b. 

Olcades.  Quels  étoient  ces  Peu- 
ples, & quel  Pais  ils  habitoient , 
p.  109.  n.  a. 

Ophiufa.  Nom  d’une  des  deux 
Ifles,  appellées  par  les  anciens 
Géographes  Pityufes,p.i<y$.n.  a. 

Opima  Spdia. Nom  que  donnoient 
les  Romains  aux  dépouilles  ex- 
traordinaires , qui  fe  rempor- 
toient  quelquefois  fur  l’ennemi, 
p.  103.  voyes  le  Tome  premier. 

Opimia.  Veftale,  qui  fut  enfouie 
toute  vivante  , pour  avoir  fouil- 
lé la  pureté  de  fa  profeflïon  , f. 

357* 

Orétum , Ville  fituée,  ptês  de  X A- 
nas  , qui  donne  fon  nom  aux 
Peuples  appellés  Ore'tans  , p. 
134.  n.  a . 

Ofca,i  préfent Huefra  , étoitune 
V ille  fituée  dans  le  Pais  des  //cr- 
gétes , p.  191.  n.  a. 

Ofiris  voyéis  IJts. 

Otacilius,  ( T.  ) Préteur  de  Romei 
fait  vœu,  au  nom  de  la  Républi- 
que , d’ériger  un  Temple  à la 
Déefïe  du  bon  Confetl  , p.  250. 
Etant  Préteur  en  Sicile,  p.  213. 
Il  fait  conduire  à une  flot* 

te  , que  le  Cohful  Serviliuf 

D uj 
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âvoitlaîSéeau  Port  de  Liljbée  , 
p.  301.  n.  a.  Rome  lui  envoyé  un 
renfort  de  vingt-cinq  Quinqué- 
sèmesyp.  314  11  envoyé  à Ro~ 

, me  demander  du  fecours,pour  le 
Roy  Hier  on  y contre  les  Cartha- 
ginois y p . 353.  Ce  bon  Roy  lui 
i'oui  nit  de  1 argent, & des  vivres, 
dont  ce  Préteur  avoir  un  extrê- 
me befoin,  p . 434.  n.a.p.  435» 
Otacilius  eft  chargé  de  faire  la 
Dédicacé  du  T emple , érigé  à la 
Déeile  du  bon  Confcil , p.  454. 

73 ' & enfuite  on  lui  donne  le 
Commandement  d une  flotte, en 
Sicile  y p . 459.  fi.  b. 

P. 

P acuvius-  Calavius  , Préteur  de 
Capon'é , forme  le  deflein  de  li- 
vrer cette  Ville  à Anmbal , & 
enfuite  de  s’en  faire  lui-même  le 
Souverain , p.  380.  Il  engage  ar- 
tificieulement  tous  les  Magif- 
trats,  à fe  laifler  enfermer  dans 
le  Temple  , ou  le  tenoient 
les  Aflêmblées,  p . 380.  381.  & 
par  un  autre  artifice,  empêche  le 
Peuple,  irrité  contre  eux,  de  les 
faire  périr, p,  381. 3 82..  & par  là, 
fe  conciliant  les  uns  & les  au- 
tres, fe  procure  un  pouvoir  fans 
bornes,  dans  la  Ville,  p.  383.  En- 
voyé a Terentius  H arro  , après 
la  bataille  àzconnesyp.^y.fR  en- 
fin livre,  à certaines  conditions  , 

Gapou'é  à Anmbal , p.  3 87.  qui 
les  enfraint,  aulïi— tôt  qu'il  y eft 
entre  , p.  389.  Pérola  , fils  de 
Pacuvius,  découvre  une  confpi- 
ration,  qu’il  avoir  formée  contre 
Anmbal , p, 39°-  J91.  Pacuvius 
en  empêche  l'exécution, par  fes 
prières,  p.yyr. 

?*prws-M afo , ( M,  ) eft  élevé  à 
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la  dignité  de  Conful , Si  va  faire 
la  guerre  dans  Y J/le  de  Corfe  ,p. 
45.  qu’il  réduit  entièrement  ,p. 
47  • On  lui  refufe  le  Triomphe, 
& il  y lupplée  par  le  magnifique 

appareil,  avec  lequel  il  va , fuivi 
de  fon  armée  , rendre  de  folem- 
nelles  aétions  de  grâces  a lupiter, 
dans  le  Temple  que  ce  Dieu 
avoit  fur  la  montagne  d’Albe  » 
/MS. 

Par  thème , Ville  Capitale  du  Païs< 
des  Parthiens , Peuples  del’//- 
lyne  , p.  4 66.  n..  e. 

P'aftum-,  Ville  ancienne,  bâtie  à 
fix  milles  au-delà  de  l’embou- 
chure du  Fleuve  Si  Un/ s , p.  312, 
n.  a. 

Pœtus-Tubero , ( Ælius  ) Préteur 
dans  Rome,  facrifie  fon  bonheur 
particulier  à celui  de  la  Répu- 
blique ,p.  123. 124. 

Papas,  { P.  Æmilius  ) v.-tÆw/- 
lins. 

Partions  , Ville , que  les  Géogra- 
phes anciens  placent  dans  Y My- 
rte y p . 59.  n.  a. 

Paulus , ( L.  Æmilius  ) v.  zÆmi- 
lins. 

P/ligniens , Peuples  de  l’Abrujfe 
Citérieure , p.  269. 

PSloponefe.  Grande  prefqu’Ifle  de 
la  Grèce , connue  aujourd’hui  s, 
fous  le  nom  delà Morèe , p. 
n.  a, 

Pentapole  d .Afrique.  On  appeï- 
Ioit  ainfi  cette  étendue  de  Pais  s 
qui  eft  comprife  entre  l’ Egypte» 

& le  Royaume  de  Tripoli,  p » 
393.  n.  a. 

Pentriens,  Peuples  qui  occupoient 
un  Canton  du  S amnium  , aux 
environs  de  Roviane  , p.  1340 

n . d . 

Pe'ra  , ( M.  Junius  ) v.  ’junius. 

Perola  y fils  de  Pacu'&ttts  , confjpi - 
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re  contre  la  vie-d ’ Anmbal , p. 
389. 390.  Pacavins  fon  Père  em- 
pêche, par  Tes  prières , qu’il  n’e- 
xécute fon  delîein  ,p.  35)1. 

Pertnfiens.  Nom  , qu 'André  de 
Poce  donne  aux  Bargufiens , p . 
159.  ».  a . 

Béte'lie  , Ville  de  l’ancien  Brut - 
tiumy  fondée  , à ce  qu’on  croit, 
par  Philoblhe , p.  432.  ».  Ses 
Habitants  fignalent  leur  fidélité 
pour  les  Romains  , p.  432..  & 
fttiv. 

Bhalarique.  Arme  offenfive  , dont 
fe  fervirent,  avec  fuccês,  les  Sa - 
gontins , au  fiége  de  leur  Ville, 
par  Anmbal , p . 131.  notes  a.  b. 

Pharos.  Ifle  foumife  préfentement 
à la  domination  des  Fe'mtiens , 
& qui  eft  appellée  Le  fin  a,  parles 
Naturels  du  Pais , p.  58.  ».  a. 

Ph  emcie.  Il  y avoir  en  Epire  une 
Ville,  qui  portoit  ce  nom,p.  53. 
».  b. 

Bhil  ppe, Roy  de  Mace'doine, prend 
des  mefores  , pour  faire  , avec 
Anmbal  y une  Ligue,  contre  les 
Romains , p.  435.  Il  lui  envoyé 
une  Ambaiïade  , p.  461.  Quel 
âge  avoir  alors  Philippe , ».  Il 
envoyé  une  fécondé  Ambaiïade 
à Anmbal  , p.  484.  Le  Sénat 
de  Rome  porte  la  guerre  en  fes 
Etats , p.  484. 

Philo  , ( L.  Veturius  ) v . JT’t#- 
rins. 

J Vhilus,  ( P.  Furius  ) -y.  Fnrius. 

Pine'e  , jeune  Roy  d ’/llyrie , voit 
fes  Etats  en  proye  aux  Romains, 
par  la  mauvaife  Adminiftration 
de  fes  Tuteurs,/?.  58.  62..  m. 
119.  302. 

Placentia  à préfent  Plaifiance,  eft 

l une  Ville  fituée  en-deçà  du  Po, 
p.  102  ».  a . 

Pife , Ville,  qui  de  tout  tems  a te- 


nu un  rang  illuftre  parmi  les 
grandes  Villes  à' halte  , p.  78. 
».  a. 

P ificine  publique.  C’étoit  un  grand 
réfervoir  d’eau,  où  les  jeunes 
Romains  s’eflayoient  à nager  , 
avant  que  de  fe  hazarder  dans  le 
Tjbre  , p . 459.  ».  b. 

Pityttfies.  Nom  qu’on  donnoit  an- 
ciennement àdeuxlfles,  fituées 
dans  la  mer  d’ Efipagne  , Ebuffns 
& Ophiufa  , p.  293.  »•  a. 

Pivert. Avanture  merveilleufe  d’un 
Pivert , qui  veut  fe  percher  fur 
la  tête  à'iÆlius-Pztus  , tandis 
qu’il  prononçoit  des  Arrêts , en 
qualité  de  Préteur  de  Rome , p . 
124. 

Pj.  Paiïage  de  ce  Fleuve  par  les 
Romains , p.  85.  ».  b. 

Pompomus-AEatho , ( M.  ) eft  créé 
Confiai  , p.  35.  Plutarque  pré- 
tend , que  la  Famille  Pomponia 
defeendoit , en  droite  ligne , de 
Numa  Pompilnts  , ».  b . Pompo « 
nius  fait  voile  vers  la  Sardaignet 
p.  3 7 . où  il  a des  avantages  , qui 
lui  méritent  les  honneurs  du 
Triomphe  , p.  39.  Il  eft  de  nou- 
veau élevé  au  Conlulat , p.  43-.» 
Réduit  les  Sardiens , qui  fe  li- 
vrent à lui , & fe  rendent  à dis- 
crétion , p.  4 6.  Il  eft  fait  Prctçur 
de  Rome  y p.  213.  Il  annonce  au 
Peuple  la  perte  de  la  bataille  du 
Thrafime'ne , p.  241.  Le  Diéta- 
teur  V eturius  le  fait  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie  , p.  303. 
Il  eft  enfuite  continué  Préteur 
de  R ome  , pour  juger  lescaufes 
des  Citoyens , p.  310. 

Poplicitis-ALalleolti’y  ( M.  ) Con- 
fiai, p.  43.  Se  laiiïe  enlever  par 
les  Cor  fes  le  butin  qu’il  avoir 
fait  fur  les  Sardiens , p.  45. 

Porte  C^p/ne-  On  y transfère  les 
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Aflemblées  du  Sénat,  /.  459.  n.a. 

Pojfidonia . G’eft  ainfi  que  les  Grecs 
nommèrent  la  Ville  de  Pœftum  , 
/>.  311.  ».  4, 

Fofthum  ut-Albmus  , ( L.  ) eft 
créé  Conful  , p.  30.  Il  marche 
dans  la  Ligurie , où  il  a unfuc- 
cès  complet,  $0.  Ileftdéfigné 
Conful , p.  447.  & eft  tuéavant 
que  de  gérer , p.  447. 

Pofthumius.  La  Famille  des  Poft- 
humius  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  diftinguées, 
entre  celles , qu’on  appclloit  Pa- 
triciennes , p.  447.  n.  a. 

Pofthumius  Alh  nus,  (P.  jeftéîe- 
levé  au  Confulat , pour  la  fécon- 
dé fois,  p.  yy.  Se  fignale  dans 
Vlllyrie  , p . 58.  59.  Revient  à 
Home,  p.  60.  Il  eft  créé  Préteur, 
pour  la  Gaule  Cfalpine , p.  310. 

Houz.z.oles , étoit  de  la  dépendan- 
ce , 5c  comme  l’arfenal  de  la  Vil- 
le de  C urne  s , p . 473.  n.a. 

Prénefie.  Ancienne  Ville  du  La- 
tium , p . 410.  aujourd’hui  Pa- 
leftrine  , n . b.  Pourquoi  on 
donna  â fes  Habitants  le  fabri- 
quer de  NucuL,  p.  430.  n.a. 

P refuges  funeftes,  qui  précédèrent 
la  bataille  , que  S cipi on  livra  à 
Anmbal , près  du  Téfin  , p.  193. 
n.  a.  Celle  du  7~hrafîméne,p.iz$. 
n.  a.  Enfin  celle  de  Cannes , p. 
3U.  Autres  préfages,^.  437  n.a. 

Préteurs.  Les  Romains  établirent 
quatre  fréteurs , deux  pour  ref- 
ter  à Rome y 5c des  deux  autres, 
l’un  pour  la  S,cile,ôi  l’autre  pour 
î a Sardaigne,  p.  67  Quelle  é- 
toit  l’étendue  de  leur  Juridic- 
tion , lu  meme. 

Prifonnier <.  Combien  Annibal fît 
de  Frfonniers  , à la  bataille  de 
Cannes-,  p.  341  .n.a.  A quel  prix 
II fixe  leur  rançon,/.  348.  368. 


Il  en  envbye  dix  à Home , pouf 
en  traiter  avec  le  Sénat,  p.  3 68. 
De  quelle  manière  ces  Frifon- 
mers  y furent  reçus , p.  370.  & 
Juin . Rufe  d’un  de  ces  Frifon- 
niers,  p.  368.  que  Rome  défap- 
prouva  hautement,  p.  374. 

Promontoire  Lacinien . C eft  lui  » 
qu’on  appelle  aujourd’hui,  Capo 
delle  Colonne , p.  461.  n.  b. 

Prophétie  , qui  promettoit  aux 
Grecs  8c  aux  Gaulois , qu’ils  fe 
rendroient  un  jour  maîtres  de 
Rome,  p.  6S.  Les  Romains  fe 
fervent  d’une  politique  barbare, 
pour  l’éluder , p.  6<).n.  a. 

Ptolomée  Fhilopator. Rend  la  liberté 
au  célébré  Magius  de  Capoui , 
p.  393.  Erreur  de  Juftin , fur  fon 
furnom  de  Fhilopator  , n.  b. 

Publius  • tÆmilius  - Papus.  voyes 
tÆmilius. 

Pullius-Come'lius-Scipio-Afina.Vo 

Cornélius. 

P/eblius-Cornélius-Lentulus.vojés 
Cornélius . 

Publius-Furius-Philus » v.  Furius» 

Publius-Servilius-Geminus.  noyés 
Servilius. 

Publius-Ficinius-Àîends.  v.  Ti » 
cimus. 

Publius-Valerius-F alto.  v.  Vale* 
rius. 

Publiûs-FaleriHS-Flaccus.  •voyes 
Falerius. 

Puteal  Scribonii  Libonis.  Monts*» 
ment  ancien  , fur  lequel  diffé- 
rents Critiques  ont  donné  leurs 
conjeétures,/.  364*  ri.b. 

Qc 

£fumtus-F dbius-Maximus.Voyii 
Fabius-. 

JUluintus  - FabiHS-Verrucoftts.  v* 

Fabius» 

fl 'uintusz 
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£)uintu'“Fulvius-Flaccus.  voyes 
Fulviur. 

^uinttis-Valerius-F alto.  v.  Va~ 
1er  lus. 

R- 

Recensons  des  Citoyens  Romains, 
pages  jZ.  51.  115. 

Recuperatores.  Juges  Délégués  par 
le  Préteur  , pour  informer  fur 
un  fait  contefté  entre  les  parties, 
p.  41.  ».  a. 

Ré  gu  lu  s , ( C.  Attilius  ) v.  Atti - 
Uns. 

Regains , ( M.  Attilius)  v . Atti- 
lius. 

Reine.  Les  Romainsad oroient  Ju- 
non,  fous  le  titre  de  Reine  , p. 
127.  ».  a. 

Repas.  A quelle  heure  du  jour  les 
Romains  avoient  coutume  de 
prendre  leur  repas , p.  47  6 . ».  a. 

Rhizs’nium , Rhiz.on,  Ville,  qui 
étoit  placée  fur  un  petit  Golphe 
de  la  mer  Adriatique  , p.  6 1. 
».  a. 

Rhodes.  Le  famenx  Coloffe  de  Rho- 
desy  eft  renverfé  par  un  tremble- 
ment de  terre  , p.  86. 

Rufus  3 ( M.  Minucius  ) v.  Minu - 
dus. 

Ruga,  ( Sp.  Carvilius  ) v.  Car - 

' vilius . 

Rufcinony  Ville  de  la  Gaule  y an- 
ciennement confidérable , dont 
il  ne  refte  plus  aujourd’hui 
qu’une  Tour  à portée  de  Perpi~ 
gnan  , p.  160.  ».  a » 

S. 

Sagonte.  Ville  d’ Efpagn e , qui  é- 
toit  placée  dans  le  Royaume  de 
Valence,  p . 66.  n.b.  Hiftoire  du 
fiége  de  cette  Ville , par  Ann  - 
frai  y p.  129.  &fmv.  Âélion  hé- 
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roïque  des  Sagontins , pendant 
le  fiége  de  leur  Ville , p.  1 56, 
Sagonte  , étoit  originairement 
une  Colonie  des  Habitants  de 
Zacynthe , p.  137 . n.a.  Les  Ro- 
mains fe  reprochent  la  perte 
d’une  Ville  fifidélle,  p.  157.  n.a. 
Anmbal  y renferme  les  otages, 
qu’il  avoir  obligé  les  Ejpagnols 
de  lui  donner , pour  alîurance 
de  leur  fidélité , p.  2.97. 

Sahnator  , ( M.  Livius  ) v.  Li- 
vins. 

Samnium.  Les  Peuples  de  ce  Pais 
fe  donnent  à Annibal , p.  487. 
Difcours  qu’ils  font  au  Cartha- 
ginois , pour  le  tirer  de  la  lan- 
gueur, ou  l’avoient  plongé  les 
délices  de  Capouë , p.  487. 488. 
Ils  y font  mention  d’un  efpace 
de  cent  ans  , pendant  lefquels 
ils  difent  avoir  fait  la  guerre  aux 
Romains  , p.  487.».  a. 

Saône.  Cette  Rivière  fut  appellée 
anciennement  Scona,  Saucona , 
p.  172.  dans  la  note . 

Sardaigne.  A quelle  année  doit  fe 
fixer  la  conquête  des  Ifles  de 
Corfe , & de  Sardaigne  par  les 
Romains  t p.  X2.  ».  c . p . 28- 
31.  47. 

Saturnales.  On  ordonne  à Rome, 
que  les  Saturnales  feroient  â 
jamais  un  jour  de  Fête  3p.  228. 

Scantinitts-C apitohnus.  Edile  Cu- 
rule , eft  cité  en  jugement  parle 
grand  Marcel  lu  s alors  fon  Col- 
lègue ÿ &:  fubit  la  punition  diï 
crime  infâme  , qu’il  avoit  voulus 
commettre , p.  94.  95. 

Scipio.  Pourquoi  ce  furnoffi  fuc 
donné  à la  branche  de  la  Famille 
Corneha,  qui  le  portoit , p , 106. 

Tîm  Am 

Scipio-Afma , ( P.  Cornélius  ) v, 
Cornélius, 
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Scipio , ( Cn.  Cornélius)  v.  Cor- 
nélius. 

S ci p ion , furnommé  dans  la  fuite 
Y Africain  , releve  fon  père  P. 
Cornélius  , qui  venoic  d’être 
bielle  à la  bataille  du  T éfin , ôc 
le  fait  apporter  dans  fon  camp  , 
p,  195.  Les  troupes  échappées  à 
la  défaite  de  Cannes,  le  choifif- 
fent  pour  un  de  leurs  Chefs , p. 
349.  Quel  âge  avoir  alors  ce 
Jeune  Héros  ,p.  340.  n.  a.  Il  fe 
fignale  par  la  généreufe  réfolu- 
tion  , qu’il  prend  contre  la  jeune 
Noblerte,  qui  avoit  complotté 
d’abandonner  Y Italie  , p.  $50. 
3P- 

Scijfu  , ou  Ctjfa , Ville  dont  on  ne 
trouve  aucuns  vertiges , dans  les 
anciens  Géographes, p.  232 .n.  a. 

Scribonius-  Libo  , ellfait  Adminif- 
trateur  du  Tréfor  public,  après 
la  bataille  de  Cannes,  p.  364. 
On  attribue  à un  Scribonius-Li- 
bo  y l’éreélion  d’un  ancien  mo- 
nument, appellé  pour  cette  rai— 
fon,  Puteal  Scribcnii  Libcnis  , 
n.  a- 

Séculaires  y ( Jeux)  v.  leux. 

Segre.  Petite  Rivière  d'Efpagne  , 
qui  fe  décharge  dansl’üVrc,  p. 
66.  n . a. 

Sempronius.  La  Famille  des  Sem- 
pronius, étoit  partagée  en  trois 
branches,  dont  l’une  étoit  Patri- 
cienne, & les  deux  autres  Plé- 
béiennes, p.  447. 

Sempronius-Gracchus , (Tib.  )eft 
créé  Conful,/>.  4.  & va  faire  la 
guerre  aux  Liguriens  , p.  7.  Il 
gagne  contre  eux  une  bataille  , 
part  pour  la  Sardaigne  , p.  10. 
Il  contraint  les  Carthaginois  à 
quitter  l’Ifle,  & à lui  payer  les 
frais  de  l’armement  qu’avoit  fait 
Morne , pour  cette  expédition  s 


p.  11. 12.  Il  eft  fait  Colonel  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  , p.  360. 
De  quelle  manière  il  ravitaille 
C afilinum,p.  430.  On  le  rappel- 
le à £ ome , p.  44 6.  Il  eft  défi- 
gné  Conful , p.  417.  Il  entre  en 
exercice  , p.  451.  Sa  jaloufie  lui 
fait  éloigner  de  Rome  le  grand 
ALarcellus , de  peur  qu’il  ne  de- 
vienne fon  Collègue  dans  le 
Confulat , p.  4 56.  Il  vient  au 
camp  de  SmueJJ'a , p.  470.  où  il 
forme  fes  troupes  au  métier  de 
la  guerre , p.  472.  Il  fe  rend  à 
Cames , fur  l’avis  que  lui  don- 
nent les  Habitants , que  les  Re- 
belles Campanois  avoient  def- 
fein  de  s’en  rendre  les  maîtres , 
p . 474.  Il  force  leur  camp  , le 
pille  , après  avoir  tué  plus  de 
deux  mille  hommes  de  l’armée 
Campanoife , p.  477.  eft  afîlégé 
dans  Cames  par  Annibal,p. 478. 
Il  fait  fur  lui  une  vigoureufe 
fortie,/?.  481.  Anmbal  leve le 
fiége,  lamcme.  Sempronius  en- 
voyé à Rome  les  Ambaffadeurs 
de  Philippe  à Annibal , ôc  ceux 
à' A nnibal  à Philippe  , qui  a- 
voient  été  pris  en  mer,  p.  483. 

Sewipronius-Longus  , (Tib.)  eft 
élevé  au  Confulat,  p.  141.  eft 
deftiné  à porter  la  guerre  en 
Afrique , p.  148  . avec  une  nom- 
breufe  année,  p . 140.  fe  rend 
maître  deYlfle  AL  élit  a , à pré- 
fent  J fl  s de  JHalthe  , p.  153.  Le 
partage  d’  Anmbal  en  Italie  , 
oblige  le  Sénat  cle  Rome  à le 
rappeller  de  S’dle,&c  l’empêche 
d’aller  en .Afrique,  t.  154  1 1 ar- 
rive à Rome  y & conduit  fon  ar- 
mée vers  la  TV  bu  , où  il  ?oint 
celle  de  Scifion , p-  101  Un  lé- 
ger avantage  qu’il  remporte  fur 
Annibal , lui  infpire  une  fierté 
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mal  entendue  ,/>.  202.  203.  qui 
aboutit  enfin  à la  ruine  de  fon 
armée  , que  le  Carthaginois  dé- 
fait à plâtres  coutures,  p . 207. 
Cr  fuiv.  S empromui  revient  à 
Rome , pour  préfider  à l’éledtion 
des  nouveaux  Confuls , p.  211. 
Il  va  retrouver  l’armée  à Pla- 
cent/ a , p.  2 13.  près  de  laquelle 
Ville  Annihul  reçoit  de  fa  part 
un  léger  échec,  ^.214.215.  Sem- 
promus  a encore  quelque  avan- 
tage fur  ce  Général  dont  cepen- 
dant il  perd  tout  le  fruit  par  trop 
de  vivacité,  p.  218..  219  II  cède 
le  Commandement  de  l'armée 
au  nouveau  Conful  Flam/nius , 
p 211  II  eli  fait  Pro-Conful  Si 
en  cette  qualité,  chargé  de  con- 
duire un  corps  de  troupes  en 
Lucanie  , p.  481.  Il  y défait  un 
des  Généraux  d’ Annibafp.  482. 
Si  l’oblige  à fe  confiner  dans  le 
Païs  des  Bruttiens  ,p.  489. 

S smpronius-Luditanus  , ( M.  ) 
pendant  faCenfure,  fait  la  céré- 
monie du  quarante-uniême  luf- 

tre,  p.  51.  343-  344-  », 

Se'nateurs.  Les  Loix  défendoient 
à Rome  aux  Se'nateurs  , de  fortir 
de  l’Italie  , fans  un  congé  expies 
du  Sénat,  p.  43 6.  n.  a.  A qui 
appartenoit  le  choix  des  Se'na- 
teurs , n.  b.  Quelles  réglés  on 
gardoit  dans  leur  choix  , p.  437. 
n.  a.  Ce  quec’étoità  Rome  que 
les  membres  du  Sénat  appellés 
yldlefti  Senatores  >p.  4$$ . n.  a. 
Quels  étoient  l’âge  Si  les  biens 
qu’on  devoit  avoir,  pour  être 
admis  au  rang  des  Se'nateurs , p. 
438.  n.  a.  Tous  ceux  qui  avoient 
entrée  dans  le  Sénat,  n’avoient 
pas  le  titre  de  Sénateur , p.  439. 
n.  a . Quels  étoient  ceux  du  Sé- 
nat, qu’on  appelloit  Pedanei  Se - 
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natores , p.440.  ou  Pedarii  Se- 
natores  , n.  a.  On  remplit  les 
places  vacantes  du  Sénat, p.  444» 
445* 

Se'pUJîe , Place  publique  de  Ca- 
poué , où  éroitle  rendés-vous  de 
tous  les  gens  livrés  au  plaifir  Sc 
à la  débauche  ,p.  423.72.  a. 

Serment  , qu’on  oblige  les  Ci- 
toyens Romains , de  faire  en  fe 
mariant,  p.  32. 

Serments  M Ltaires.  Le  Conful 
Lerentius  Varro , fait  faire  aux 
Soldats  de  fon  armée  un  Ser- 
ment, qui  avoir  été  inufité  aupa- 
ravant , p.  314. 

Serpent.  On  étoit  perfuadé  à La- 
nuv  '.um,  que  cet  animal  ne  re- 
cevoit  de  nourriture  , que  de  la 
main  de  celles  qui  avoient  gardé 
la  continence , p 228-  n.  a.  de 
la  page  pre'cedcnte. 

Serpent.  Cet  animal  étoit  confacré 
à Junon  de  Lanwvium  , p.  227. 
n.  a. 

Servilius-G eminus  , ( P.)  elt  créé 
Conful,  p.  213.  il  entre  en  Char- 
ge , & remplit  auparavant  toutes 
les  cérémonies  preferites,  p.224. 
Il  côtoyé  les  Ifles  de  Sardaigne 
Si  de  Corfe , Si  enfuite  fait  voi- 
le vers  Y Afrique , où  il  reçoit 
un  échec,  p.  300.  n.  a.  On  lui 
conferve  après  fon  Confulat , le 
Commandement  d’une  armée, en 
qualité  de  Pro-Conful  ,p.  310.  Il 
eft  tué  à la  bataille  de  Cannes  s 
T * 34*- 

Setelfs , Ville,  que  Ptoleme'e  pla- 
ce dans  le  Pais  des  Lace'tans,p. 
230.  ».  a. 

Sibylles.  Les  Livres  des  Sibylles  s 
fi  l’on  en  croit  Plutarque  , com- 
prenoient  beaucoup  de  Prophé - 
ties , qui  avoient  bien  du  rapport 
aux  malheurs , qui  défolérent  la 
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République  Romaine,  p.  1 44. 
».  b.  Sibylle  de  Cumes . p.  473. 

Sicilium , Ville  ancienne,  dont  on 
ne  connoît  p lus  la  fituation  , p. 
482.  ». 

S 'Janus -,  ( M.  Junius  ) v.  Junius. 

Silarus , Fleuve  d’ Italie , appellé 
autrement  le  SV/o,  ou  le  Silaro , 
p.  312.  ». 

Silentium . Ce  que  fignifioitee  ter- 
me de  la  Science  Augurale  , p. 
456.  ».  <2. 

Sinttejfa , Ville  nommée  d’abord 
Sinope , fituée  au  pié  du  Mont 
Majfic , Ôc  célébré  par  Tes  eaux 
medecinales,  qu’on  connoît  fous 
le  nom  de  Bagni  , p.  261.  ».  b. 
p.  470.  ».  b. 

Souliers.  Les  Romains  ne  por- 
toient  point  de  fouliers  > dans  la 
falle  , où  ils  prenoient  leurs  re- 
pas, p.  453-  »•  a. 

Spart  art  a.  Nom  que  donne  Stra- 
bon  à la  N ouvelle  Carthage,  que 
bâtirent  en  Efpagnelcs  Cartha- 
ginois , p.  6$-  »•  a. 

Spurius-C  arvilius-Rnga.  v.Car- 
vilius . 

Statilius , ( M.  ) Officier  Romain, 
elt  chargé  d’aller  obfervër  le 
camp  d ’ Annibal  , p.  322.  324. 

Stratagème  fingulier  dont  fe  fert 
Annibal , pour  fprtir  d’un  mau- 
vais pas , où  l’avoit  conduit  in- 
fenfiolement  le  fage  Fabius , p. 
267. 

Suejfula . Il  relie  encore  dans  la 
Campanie  -Quelques  velliges  de 
cette  ancienne  Ville,  p.  418.  n.b . 

Sulpicius , ( ÇL  } efb  dégradé  du 
Flaminat,  ÔC  pourquoi  , p.  23. 
n.  b. 

Surrente , Ville,  qui  étoit  fituée 
fur  la  côte  maritime  delà  Cam- 
panie , près  du  Promontoire  de 
Minerve  , p.  $76-.  e, 


T. 

7*4^^.  Le  Fleuve  le  plus  confidéra= 
ble  d’£ Jpagne , fi  l’on  en  excep- 
te V Ebre  , p.  1 16.  n.b. 

Tamphilus , ( Bebius  ) v.Be~ 
bius. 

T ané te  , ancienne  Ville  , à huit 
mille  de  Parme  , & qui  n’eft 
plus  préfentement  qu’un  Bourg , 
fituédans  l’Etat  de  Modène  >p. 
ï (j  2.  * n * 

T arragone.  Ville  de  Catalogne, qui 
fut  bâtie  par  les  Romains,  p.  231. 

». 

Tùr?ej(7^»f,Peuples  de  la  Be'tique , 
dont  la  Capitale  étoit  Carte'ia  , 
ou  félon  d’autres  Tartejfus , p. 
400.  ».  ». 

Taurins,  ou  Taurifcjues,  Peuples, 
que  Polybe  compte  parmi  les 
Nations  Gauloifes , qui  le  firent 
un  paflage  en  Italie,  p.  78. 

Telamon.Nom  que  portoient  éga- 
lement un  Port , une  V ille  ôc  un 
Promontoire  , à huit  mille  de 
l'embouchure  de l’Ombroné,p. 
77.  ».  a. 

Telefia,  Ville  fituée  dans  la  terre 
de  Labour  » p.  258- 

Teuta , veuve  à'  Agron,  Roy  d ’//-> 
lyme,  devient,  par  la  mort  de 
fon  mari,  Regente  du  Royaume, 
p.  52.  Sa  fiertéla  rend  l’ennemie 
univerfeîle  dp  toutes  les  Na- 
tions , fur  qui  elle  ordonne  à fes 
fujets  d’exercer  la  pyraterie  , p. 
j 2.  Les  Romains  lui  envoyeur 
une  AmbalTade  , p.  54.  Tenta 
fait  malfaçrerles  AmbalTadeurs , 
p.  yj.  Elle  envoyé  à Rome  , ôc 
offre  de  livrer  au  Sénat  les  au- 
teurs de  ce  mafiacre,p.  yy.  56. 
Tandis  que  fes  troupes  font  de 
nouvelles  hoftilités  contre  les 
Romains, p.$6.$j.  Cçux^çi  irrités 
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Üe  fa  cruauté  & de  fa  mauvaife 
foi , lui  font  la  guerre , p.  57.  &c 
s’étant  rendus  maîtres  de  tout 
fon  Pais,  p.  58-  & fuiv.  La  con- 
traignent à quitter  par  défefpoir 
la  Régence  du  Royaume , p.6i. 
erentiHs-Va.ro . ( C.  ) D’abord 
homme  de  néant  , parvient  au 
Tribunat,  & fait  recevoir  la  loi , 
qui  égaloit  la  Charge  de  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie  , à 
celle  de  Diftateur > p.  279.  Il  fe 
met  au  nombre  des  Prétendants 
auConfulat,  p.  306.  On  fait  une 
forte  brigue  , pour  l'élever  à 
cette  dignité,/).  307.  La  brigue 
téüffit,  ÔC  C aïus-Tcrentius-V a- 
ro  , eft  créé  Conful , p.  309.  ».  a. 
Il  fait  régler , que  fon  Collègue 
& lui  auront  fucceffivement  le 
Commandement  , chacun  fon 
jour,  p.  310.  Il  harangue  le  Peu- 
ple Romain , avant  que  de  par- 
tir pour  l’armée  , p.  315.  Il  y ar- 
rive, p.  319.  Anmbal,  veut  le 
faire  tomber  dans  une  embufea- 
de,  p.  321.  Un  fcrupule  de  Re- 
ligion l'empêche  d’y  tomber , p. 
323.  Terentms , contre  l’avis  de 
Ion  Collègue , & celui  de  pref- 
que  tous  les  Officiers  de  l’ar- 
mée , s’obftine  à vouloir  pour- 
fuivre  Anmbal , qui  venoit  de 
quitter  fon  camp  de  Geronmm  , 
p.  324.  L’atteint  à Cannes, p.$ij. 
Accepte  la  bataille,  qui  lui  eft 
offerte, par  Anmbal, p.  330.  Def- 
criptionde  cette  bataille  fameu- 
fe,  p.  331.  & fuiv.  Terentms 
vaincu  s’enfuit  à Tenuf e,  p. 340. 
il  en  part , pour  fe  rendre  à Ca- 
nujium  , où  s’étoient  réfugiés! 
ïcs  reftes  de  Cannes  ,/>.  351.  & 
delà,  écrit  à Rome  l’état  des  af- 
faires , p.  354.  Le  Sénat  le  rap- 
pelle, p.  5$  6.  n.  c.  Il  eft  reçu  à 


T I E R E S. 

Rome  avec  honneur,  on  lui  offre 
la  Di&ature ,' qu’il refufe, p.  358. 
Il  fe  condamne  de  fon  plein  gré, 
à un  extérieur  lugubre,  p.  358. 
».  a.  452.  On  le  fait  venir  à Ro- 
me, pour  nommer  un  Dictateur, 
p.  440.Il  nomme  M.  Fabius  Bu- 
teo,p.  441.  & s’enfuit  de  Rome, 
pour  netre  point  obligé  de  pre- 
fder  aux  Comices,  pour  l’élec- 
tion des  Magiftrats,  p.  44 6.  Il 
eft  mis  à la  tête  d’une  armée  Ro- 
maine en  Apulte,p.  4J2.  Ilia 
conduit  dans  le  Pite'num , pour 
défendre  cette  contrée  , ôc  pour 
faire  des  enrôlemens , p.  460. 

Te'Jîn  , Rivière , qui  prend  fa  four- 
ce  au  Mont  Adula , dans  le  Pais 
des  Sutjfes  > p.  18 6.  ».  a.  voye's 
le  quatrième  V olume. 

ThermejJ'a.  Nom  qu’on  donnoit  à 
iTjle  de  Tulcain , aujourd’hui 
V oleano , p.  151.  ».  a. 

Therjttes,  Peuples  anciens  à'Efpa- 
gne , dont  on  ignore  abfolument 
la  fituation,  p.  140.  ».  a. 

Thrajîme'ne , grand  Lac,  nommé 
aujourd’hui  le  Lac  de  Peroufe , 
fameux  par  la  bataille , que  per- 
dit le  Conful  Flaminius , contre 
Annibal , p.  235.  236.  p.a. 

Tiberius-Sempronius-Gracchus.v . 
Sempronius. 

Tiberius-Sempronms-Longus.  v. 
Sempronius. 

Tibur , aujourd’hui  Tivoli, renom- 
mée pour  la  douceur  de  fon  cli- 
mat , p.  251  ».  b. 

Ticinius-Menas , ( P.  ) amenedes 
Barbiers  de  Sicile  à Rome , p. 

452.  ».  a. 

Tifate.  Montagne  fituée  dans  le 
voi  finage  de  l’ancienne  Capouë , 
P • 47^- 

Tintas  , Fleuve  de  YOmbrie , p . 
411.  ».  b. 
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Titius.  Loi  qui  fut  portée  à la  re- 
quifition  de  ce  T ribun , p.  67. 

Titus- Manlius-T or  quatus.  voyés 
Manlius. 

Torquatus , ÇT.  Manlius  ) v.  Man- 
Uns. 

Tortofe , Ville  qu'on  nommoit  an- 
ciennement Ibera  , p . 405. 

Traite  entre  Annibal,  & Philippe 
Roy  de  Macédoine , p.  464.  465. 
46  6 . 

7" re'bie,  ( La  ) Rivière  , qui  prend 
fa  fource  dans  Y Apennin,  Sc  fe 
décharge  dans  le  Pô  , près  de 
Plaifxnce  ,p.  198-  ».  a.  Fameu- 
fe  par  la  première  bataille  , que 
gagna  Annibal  fur  les  Romains , 

J: 107  * 

Trébitts , Noble  Compfar , livre  fa 
Ville  à ^ 6*/  p-  377* 

Triomphes.  Il  n’y  a eu  à Rome, que 
trois  Triomphes  marqués  par  des 
dépouilles  Opimes  ,p.  103.  105. 


àc’L.iÆmiliftS- 

Paulus.  f 

de  M.  Livius-  ^ I2,<? 
Salinator.  j 

Triumviri  M’nfarii.  Nom  que 
donne  Tite-Live  aux  trois  Ad- 
miniftrateurs,  qui  étoient  char- 
gés, par  Commiflion,  du  Tréfor 
public  , p.  363 . n.  b. 

Tubero , ( Ælius-Pætus  ) v.  Pœtus. 

Tumule , Bourg  allés  avancé  dans 
les  campagnes  de  Y Infubrie  , p. 
1 91.  On  n’en  connoît  pointlah- 
tuation , n.  a. 

Th  rinns , ( C.  Mamilius  ) v.  Ma- 

miliui. 

Turin , étoit  la  feule  Ville , qui  fut 
dans  le  Piémont , lors  (\u  A uni- 
bal  padaies  Alpes , p.  185. 

Tutia.  Nom  d’une  Veftale  , qui 
viola  la  fainteté  de  fâ  confécra- 
tion , p 34. 

V. 


Triomphes  de  T.  Manlius-Tor- 
quatus.  28. 
de  Spunus  - Carvi- 
llu  . 31. 

de  Q.  Fabius-Verru • 
cofits.  37. 

de  M.Pomponius-Mi- 
thc.  39. 

J surieMont  L de  M . P dp  ir'lHS- M .1- 

* d’Albe-  * fi.  4 3. 

de  Cn.  Fulvius-C en- 
tumalus . 6 4- 

de  L-  dÆmilius- Pa- 
p h s . S 3 • 

de  C.  Flaminius-Ne- 
pos.  5>i. 

de  P.  Furius-Philus. 


92. 

de  M.  Claudius-M.ir - 
cellus.  103. 

de  P.  Cornélius- Afi- 
na.  108, 


Taccéens,  Peuples  d’ Efpagne,cpx' T- 
fidore  place  au  pié  des  Pyrénées  » 
p.  125.  n.  a . 

Valerius- Antias  , eft  chargé  de 
tranfporterà  Rome , les  Ambaf- 
fadeurs  de  Philippe,  que  le  Pré- 
teur Fulv’us  avoir  pris  , lors 
qu’ils  retournoient  à leur  maî- 
tre, chargés  du  Traité  de  Con- 
fédération , entre  Annibal  &C 
lui , p.  468. 

Valerius- Antias,  Auteur  d'un  gros 
Volume  d’ Annales  Hiftoriques  » 
p.  468.  n.  a. 

Valerras-  F alto , ( P.  ) eft  élevé  au 
Confulat,/).  4.  <k  chargé  d’aller 
faire  la  guerre  aux  Gaulois , p.  7. 
Il  en  eft  vaincu  dans  une  bataille 
rangée , p.  8.  mais  il  ne  ta#de  pas 
à avoir  fa  revanche , p.  ie. 

Valerms-Falto  , ( ) eft  créé 
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ConfuI , p.  i. 

Valerius-Flaccus , ( P.  ) eft  élevé 
au  Confulat , pendant  lequel  il 
ne  fe  fait  rien  de  confidérable  , 
p.  Gy.  Rome  le  députe  en  Espa- 
gne , pour  demander  raifon  à 
Anmbal  des  conquêtes  qu’il  fai- 
foit  dans  certaines  contrées  , 
contre  la  foi  des  Traités  , p.  12.9. 
Anmbal , pour  toute  réponfe,  lui 
dit  d’aller  porter  fes  plaintes  au 
Sénat  de  Carthage, p.  131.  Il  re- 
vient rendre  compte  au  Sénat  de 
Rome , du  mauvais  fuccês  de  fon 
Ambalfade,  p.  141  147.  On  le 
charge,  par  une  Commilîion  ex- 
traordinaire , du  Commande- 
ment d’une  flotte  , qui  devoir 
garder  la  côte  à' Italie  contre 
les  defcentes,  que  pourroienty 
faire  les  Macédoniens , p.  4 6j. 

Valerius-Lavtnus  , ( Jvl.  ) eft  créé 
ConfuI, p.  114.  Il  eft  fait  Préteur, 
p.  447.  de  Rome,  p.  4*8-  & 
chargé  , avec  deux  Légions,  de 
couvrir  8c  de  conferver  Y Apu- 
lie  , p.  459.  Tite-Live  lui  donne 
encore  le  Commandement  des 
troupes  échappées  à la  défaite  de 
Cannes , 8c  outre  cela  de  vingt- 
cinq  Galères,  p.  45 9.».  b.  Il  fc 
laifle  tromper,  par  lesAmbaffa- 
deurs  du  Roy  de  Macédoine,  p. 
463.  Il  reprend  trois  Villes,  qui 
s’étoient  donnéesà  Anmbal  , p. 
482.  Le  Sénat  lui  ordonne  d’al- 
ler porter  la  guerre  en  Macé- 
doine , p.  487. 

Valemus-Mejfala,  (M.  ) eft  créé 
ConfuI  , p.  68  Aétion  cruelle 
qu’il  fait,  pour  éluder  une  pré- 
tendue Piophetie , p.  69. 

Varro , ( Caïus  Terentius)  voyés 
T.  y entons. 

Varus , ( C.  Licinius)  v.  Varus. 

V enétes. Ces  Peuples  abandonnent 


le  parti  des  Gaulois  & Italie  leurs 
compatriotes,  pour  s’attacher  à 
la  République  Romaine , p.  70. 

Venus-Erycine.  Le  Diélateur  Fa- 
bius fait  vœu,  au  nom  de  la  Ré- 
publique de  lui  bâtir  un  Tem- 
ple , p.  248.  qui  dans  la  fuite  fut 
érigé  fur  le  Capitole  , n.  a. 

Venufie  , Ville  , qui  confinoit  avec 
le  Samnium  , Y Herpinie , l’ A- 
pulie,  & la  Lucanie,  p 340.  n.  a- 

Vercelhum  , Ville  ancienne,  dont 
on  ne  connoît  plus  la  lituation, 
p.  482.  n.  b. 

Vcrrucofus  , ( Q^_Fabius-Max.) 
v-  Fabius. 

Ver  facrum.  Les  anciens  Romains, 
prétendoient  exprimer  par  ces 
termes , tout  le  bétail  r qui  étoit 
né  entre  le  premier  jour  de 
Mars  ,8c  celui  de  Mai,p.  245. 
n.  b.  Les  autres  Peuples  , outre 
le  bétail,  y comprenoient  aufli  les 
enfans , qui  venoient  au  monde 
pendant  cet  intervalle  , p.  24 j. 
n.  b. 

Vers  Choraiyues , p.  4.  n.  b. 

Veteres  , Veteram.  Quelle  diffé- 
rence mettoient  les  Romains  , 
entre  les  Soldats  appelles  V ete- 
res , 8c  ceux  qu’on  appelloit  V e- 
terani,p  361.  n.  a. 

Veturius-Philo , ( L.  J créé  Con- 
fuI, p.  113.  Fait  différentes  con- 
quêtes dans  la  Gaule  Cifalptne  , 
8c  eft  conrraint  d’abdiquer  le 
Confulat,  avantl’année  révolue , 
p.  44.  Il  eft  fait  Dictateur  p 305. 

Viftumvie  ,PlacequeIes  Romains 
firent  conftruire  pendant  la  guer- 
re , qu’ils  eurent  à foutenir  con- 
tre les  Gaulois  , p 213.  n.  a.  On 
appelloit  cette  Place  en  Latin 

Vittnmvia  , ou  Vtcummœ  , p. 

\ 

192.  n ■ a. 

Vdius . Loi,  qui  fut  portée  à lare- 
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quifition  de  ce  Tribun  du  Peu- 
ple , p.  Gy.  & qui  fut  appellée 
Vilia-  T.tia , p.  6$.  ».  a. 

Virdomare , à la  tête  de  trente  mil- 
le G 'fates,  entre  en  Italie,  p. 96. 

Vf;  ellium , ou  Via  Hum , Ville, 
qui , fuivant  les  conjectures  des 
Géographes  , n’étoit  pas  éloi- 
gnée de  Conpfa  en  H?;p:nie,p. 
481.  ».  b, 

Vitittm  & calamitas.  Ce  que  li- 
gnifiaient ces  termes  de  la  fcten- 
ce  Augurale,  p.  45 G.?!,  a. 

Vixit . Ulage  que  faifoient  les  Ro- 
mains de  ce  terme , p.  4 19. n. a. 

Volces , Peuples  de  la  Gaule  Nar- 
bonno  fs,  p 1^3.  n.  b . S’oppofent 
inutilement  au  paflàge  que  fait 
A nnibal  du  Rhône  , p \G6.\G7 . 

Volfciens , Peuples  d'Elpagne  , re- 
fufent  avec  hauteur  , d’entrer 
dans  l’Alliance  de  Rome  , p 157. 

Voloneu  Nom,  qui  fut  donné  à 
à cette  troupe  d’Efclaves,  qui 
s’enrôlèrent  aufervice  de  la  Ré- 
publique Romaine  , après  la  ba- 
taille de  Cannes , p . 39$.  n- a» 
p.  459*  ».  a. 

Volant arii . Nom  qu’on  donnoit  à 
ces  vieux  Soldats,  qui,  aptes 
avoir  payé  leurs  années  de  Mi- 
lice s’ensaçeoient  encore  de 
leur  plein  gré  , à faire  un  certain 
nombre  de  campagnes , p.  363. 
n.  *. 


Voye  Flaminienne . Par  qui  elle  Fbï 
faite  , & dans  quel  tems  tp.  114. 
11$,  251.  ».  a. 

Voye  Latine.  Chemin,  qui  con- 
duifoit  dans  le  Latium , p.  254. 
».  a.  p 353.  ».  a. 

Vulcain  , ( Ifle  de  ) aujourdhui 
Volcano^e'ütnne  des  Ifl.es  Eolien- 
nes , p.  iji.  ».  a . 

Vultume.  Ce  Fleuve  qui  arrofoit 
la  Ville  nommée  Caflltnum, s'ap- 
pelloit  aulïi  Lothronus  , p.  16 o. 
».  a.  p.  420.  ».  a. 

Vultume.  Nom  que  donnoientles 
Romains  au  vent  deSud-Sud-Eft, 
p.  327.  ».  a. 

X.' 

Xenophane  s , Chef  d’une  Ambafta- 
de  , que  le  Roy  Philippe  en- 
voyoità  Anntbal , p.  461.  Tom- 
be entre  les  mains  des  Romains e 
à qui  il  fait  croire , que  fon  maî- 
tre l’a  député  au  Sénat  de  Rome , 
p.  463.  Il  arrive  au  camp  & An- 
mbal , avec  qui  il  fait  un  Traité 
de  Ligue  , p.  4 63.  & fuiv.  Il  eft 
pris,  à fon  retour  en  Macédoi- 
ne par  Fulvius-Flaccus  ,p  467. 
qui  l’envoye  à Rome  , fou  bon- 
ne efcorte  , p.  468.  Il  y arrive 
& eft  renfermé  en  prifon  par 
ordre  du  Sénat,  p.  484. 


Fin  de  U Table  des  Matière** 


E\RRATJ  DV  SEPTIEME  VOLVME. 

Page  12.  colonne  i.  ligne  2.  dix-huit  cents  mille  , lifés  trois  millions  fix 
cents  mille. 

p.  51.  col.  1.  lig.  2.  dans  le  fixième , lifés  dans  le  cinquième, 
p.  64.  col.  1.  lig.  9.  dans  une  accès , lifés  un  accès, 
p.  65.  col.  2.  lig.  1.  dans  le  bourg , lifés  du  bourg, 
p.  95.  col.  2.  ligne  2.  ùpyvpx  hoifëtla  , lifés  afyuiopoisla. 

Ibid.  lig.  9.  apyvfO[jJ<rtct  , lifés  âpyvpZ  KOifctïa.. 

p.  107.  col.  2.  lig.  14.  Timare  , lifés  Timave. 

p.  157.  col.  2.  lig.  17.  s’ils  s’uniflbient , lifés  h elles  s’unifloient. 

p.  177.  col.  1.  lig.  24.  qu’il  eft  , lifés  il  eft. 

p.  253.  col.  2.  lig.  4.  d’Argeniéres , Itfés  d’Argentiéres. 

p.  325.  col.  2.  lig.  1.  Emperium  , lifés  Emporium. 

p.  418.  col.  2.  note  , ajoutés  a. 

p.  446.  col.  1.  mandé,  lifés  demandé. 

p.  460.  col.  1.  lig.  17.  d’un  mi  dion  , ajoutés  d’écus. 
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